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ment  VIII.  xx.  Suite  de  l'affaire  des  Je  fuites-  apres  le  fuppli- 
ce  de  Jean  Châtel.  x x i.  Les  pere  s Gueret  & Guignard  font  mis  ^ 
â la  quefîion  0“  jugez,,  xxii.  Autre  arrêt  contre  le  pere  Gueret 
& les  parens  de  Jean  Châtel.  xxiir.^Z,^  pere^  H ay  Jefuite  eji 
auffi  banni,  xxi  v.  La  maifon  de  Chatel  rafee  , ^ une  pyra- 
mide élevée  en  la  place,  xxv.  Départ  des  JeJuites  , Jenti- 

timens  du  pape  fur  leur  bannifement.  X x v i.  A f emblée  des 
Curez  théologiens  de  Paris,  x xvi  i.  Leurs  conclufons  tou- 
chant l’obéïjfance  due  au  roi.  xxviii.  Arrêt  du  parlement  de 
Paris  contre  la  théfe  d’un  Augufin.  xxix.  Difpofitions  du  pape 
en  faveur  du  roi.  xxx.  Avis  fecrets  que  le  pape  fait  donner  au 
roiparDofat.  r.%x\.  U prend  fa  derniere  réfolution  pour  ab- 
foudre  le  roi.  xxxiii.  il  ajfmble  le  conffloire  à cefujet.  xxxiv». 
Prières  & procejj  ons  ordonnées  à Rome  pour  l’ abfolutton  du 
/i?/’.(xxxv.  Conditions  pour  f abfolution  propofees  aux  deux  agens- 
du  roi.  xxxvi.  Du  Perron  & Do  fat  s’y  oppofenty  & on  y faiP 
des  changemens . x x x v ii.  A quelle  condition  l abjolution  f ut- 
accordée  au  roi.  XXXVIII.  cérémonie  de  l’abfoluîion  du  roi  a 
Rome,  Réj ouijfances  à Rome  pour  labjolution  accordée 

AU  roi.  Arr êt  du  parlement  contre-  le  fermon  du  docleur  Sur- 

gérés,  xli.  Deux  évêques  de  Rujj\e  viennent  pyeier  oheaience 
au  pape.  xlii'.  Réunion  des  Cophtes  a l egUJe  Romaine . x lti  i» 
Difpute  entre  les  Protefans  fur  la  médiation  de  j efus-Chrif.^ 
XLI  V..  Les  Evangéliques  de  Pologne  tien  ent  un  fyn&de  k 
Ehorn.  xlv.  Differentes  bulles  du  pape  Clernent  V III . XLVïi- 
Autres  bulles  du  meme  pape.  xi,vii.  Mort  du  cardinal  Marc--^ 
Bitte  Altemps..'sicmi\.  Mort  du  cardinal  Hugues  de  Loubenx' 
deVerdale.  ■UAY.^  Uorî  du- cardinal  Cafrucci,-L.'  Mort  du.  car*- 
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ECCLESIASTIQUE- 


UVM.  CENT  SOIXANTE -DTX- SEPTIEME. 

E parti  compofé  de  Catholiques , qui  ^ ^ g 
fous  le  nom  de  ligue  avoit  commencé  * j 
à fe  former  dès  l’année  1576.  s’étoit.  Progrès ae la  1;- 
ce  femble , conduit  jufqu  ici  avec  allez 
de  faceffe.  Il  parok  qu’il  n’avoit  eu  ut- 

O L Mem.  de  l/t  ligue 

d’autre  but  que  de  s’oppoicr  au  progrès  de  1 hereiie  tom.  i. 
en  France  , Sc  de  mettre  la  religion  catholique  Sc 
ceux  qui  la  profeiToient,  à couvert  des  infultes  des 
hérétiques.  Mais  des  motifs  purement  humains  dé-  ' 
truifirent  dans  la  fuite  ce  projet  ^ ô*::  la  ligue  ne  fervic 
Tome  XXXV L A 


a Histoire  Ecclesiastique. 

7 ~ prefque  plus  que  de  voile  à lambinon  des  Guifes, 

qui  n’avoient  d’autre  vûë  que  celle  de  regner  fouve- 
rainemenc  en  France.  Pour  y parvenir  plus  aifément  ^ 
le  duc  entretenoit  des  émiflaires  dans  toutes  les  vil- 
les du  roiaume^  il  avoir  à fes  gages  grand  nombre 
de  prédicateurs , qui  au  lieu  de  prêcher  au  peuple  la 
parole  de  Dieu  , ne  travailloient  qu’à  le  foulever, 
îls  ofoient  publier  que  le  roi  Henri  avoir  formé  le 
delTein  d’opprimer  les  catholiques  j les  confelTeurs 
répandoient  la  même  calomnie  dans  le  tribunal  de  la 
pénitence.  On  faifoit  un  crime  au  roi , de  la  protec- 
tion qu’il  accordoit  à la  ville  de  Genève  ^ de  ce  qu’il 
avoir  accepté  l’ordre  de  la  jarretière  , dont  la  reine 
d Angleterre  venoit  de  lui  envoïer  les  marques , 6c 
d’être  entré  dans  une  prétendue  ligue  des  Prote^lans 
faite  à Magdebourg , pour  la  défenfe  de  Gebbard 
Truchfés.  Enfin, après  avoir  noirci  l’honneur  d’Hen- 
ri III.  par  toute  forte  de  voies , ces  prédicateurs  & ces 
émiffaires  ne  cefToient  de  vanter  la  piété , la  religion 
6c  la  génerofîté  des  princes  de  Guife  j & il  ne  tenoit 
pas  a eux  qu’on  ne  les  regardât  comme  les  boucliers 
de  la  foi.  Pour  allumer  davantage  le  feu  de  la  fédi- 
tion  , on  répandoit  de  tous  cotez  un  grand  nombre 
de  libelles , dont  la  calomnie  ôc  l’efprit  de  fédition 
faifoient  tout  le  mérite. 


II. 

Le  duc  de  Guife 
fe  retire  à Joinvil- 
le, & traite  avec 
rEfpagnc. 

De  Thou.  lih.  8 r. 

MeXitr ut  abrégé 
chron.  tom.  ^-fag. 
308. 

Davila  Itv.  7. 
hec  anno  p.  449. 


Cependant  le  duc  de  Guife  aïant  fçû  qu’on  pre- 
noit  des  inefures  dans  le  confeil  du  roi  pour  l’arrê- 
ter , fe  retira  avec  fon  fils  dans  le  château  de  Join- 
ville , ou  le  cardinal  de  Guife  fon  frere  le  fuivit  peu 
de  teras  après.  Pour  rendre  leur  parti  plus  formida- 
ble , ils  réfolurent  de  fe  lier  avec  l’Efpagne,  ôc  aïant 
fait  goûter  ce  delTein  au  cardinal  de  Bourbon  ils 


Livre  cent  soixante-dix-septie’me.  5 
entrèrent  en  négociation  avec  Jean-Baptifte  Taxis, 
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entrèrent  en  negociaaon  ave». 
qui  leur  avoir  été  envoie  par  le  roi  d’Efpagne.  Tous 
les  princes  de  la  maifon  de  Lorraine  furent  compris 
dans  le  traité  ; mais  avant  que  de  prendre  aucune 
réfolution  , ils  protefterent  tous  , que  dans  cette 
union  ils  n’avoient  en  vue  que  de  conferver  la  reli- 
«^ion  catholique  attaquée  de  toutes  parts , &.  pour  la 
défenfe  de  laquelle  ils  avoient  fait  plufieurs  fois,  & 
Toujours  inutilement, leurs  tres-humbles  remontian’- 
ces  au  roi , trop  facile  à écouter  les  mauvais  confeils 
de  gens  plus  fenlibles  à leurs  interets  particuliers , 
quT  la  gloire  de  Dieu  & au  bien  public.  Enfuite  on 
convint  des  articles  fuivans. 

Que  le  roi  de  France  venant  a mourir  fans  en- 
fans  mâles  & légitimes , le  cardinal  de  Bout 0011  fe- 
roic  jdéclaré  roi , comme  premier  prince  du  fang  , 
ie  plus  prochain  héritier  de  la  couronne  : Qu’on 
tiendroit  pour  exclus  de  la  fuceeflion  tous  autres 
princes  hérétiques , relaps  ou  fauteurs  d heretiques  : 
qu’afin  d’empécher  que  pendant  la  vie  du  roi  , les 
hérétiques  u’emploialfent  leurs  artifices  pour  s ou- 
vrir le  chemin  a la  couronne  , les  princes  liguez 
s’engageroient  à mettre  fur  pied  des  gens  de  guer- 
re , qui  feroient  emploïez  a repoulfer  l ufurpateur  : 
Qu’en  cas  que  le  cardinal  parvint  a la  fuceeflion  , il 
ratifieroit  le  traité  de  paix  paife  a Cambrai  entre  les 
deux  couronnes  de  France  àc  d’Efpagne  en  1559»  de 
s’engageroit  de  nouveau  par  ferment  a lobferver  ; 
Qu’on  ne  fouffriroit  dans  le  roïaume  d autre  reli- 
gion 3 que  la  catholique  Romaine  , & qu  on  exter- 
mineroit  fans  diftinétion  tous  ceux  qui  refuferoienE 
de  i’embrafler  ; Qu’on  publieroit  hc  qu  on  feroiç 
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obferver  les  décrets  & conftitucions  du  concile  de 
‘ Trente  : Que  le  cardinal  de  Bourbon , tant  pour  lui 
que  pour  fes  héritiers  &c  fuccefleurs , promettroit  de 
renoncer  a 1 alliance  du  Turc,  & de  n entrer  jamais 
dans  aucun  des  delTeins  qu’il  entreprendroit  contre 
la  republique  chrétienne  : Qu’il  laifleroit  les  Efpa^ 
gnols  paifibles  polTefTeurs  du  commerce  des  Indes  : 
Qu  il  rendroit  au  roi  Catholique  tout  ce  que  les 
Ca  viniftes  avoient  pris  fur  lui , principalement  la 
ville  & la  citadelle  de  Cambrai,  outre  qu’il  l’afîifte- 
roit  de  forces  convenables  pour  recouvrer  ce  qui  lui 
etoit  retenu  par  les  rebelles  des  Pais -Bas  : Que  dp 
fon  coté  , le  roi  Philippe  s’obligeroit  de  fournir 
pour  lèntretien  de  la  ligue  & de  fes  troupes,  des 
fecours  d’hommes  & de  vivres , cinquante  mille 
ecus  tous  les  mois  : Que  pour  accélérer  le  progrès 
des  armes  ae  1 union  , il  donneroit  les  troupes  qu’on 
jiigeroit  néceffaires , tant  durant  la  vie  du  roi,  qu’a- 
pres  fa  mort  : Qu’il  recevroic  en  fa  protedion  le  car- 
dinal de  Bourbon , les  princes  de  la  maifon  de  Gui- 
fe , les  ducs  de  Mercœur  & de  Nevers,  ôc  tous  ceux 
qui  auroient  Jîgné  la  ligue  , promettant  de  les  alTif- 
ter  contre  les  heretiques  ôc  leurs  adherans,  pour  les 
mettre  à couvert  de  leurs  violences.  Enfin  , qu’on 
ne  pourroit  faire  aucun  traité  avec  le  roi  de  France 
fans  le  confentement  des  deux  partis  5 & que  pour 
des  raifons  importantes , les  articles  de  cette  ligue 
feroient  tenus  fecrets , jufqu’à  ce  qu’il  fe  préfentât 
une  occafion  favorable  de  les  publier. 

Telles  furent  en  fubftance  les  conditions  dont  on 
convint  avec  le  roi  Philippe , qui  outre  ce  qu’on 
vient  d expofer,  promit  fecrétement  au  duc  de  Gui- 


Livre  cent  soixante-dix- septie  me.  ^ y 
fe  de  lui  fournir  chaque  année  deux  cens  mille  écus  ^ ^ ^ 
au  foleil  pour  en  difpofer  , comme  il  le  jugeroit  a 
propos  en  faveur  de  la  ligue.  On  fit  deux  copies  de 
ce  traité  j l*une  devoir  relfer  entre  les  mains  du  loi 
(J’Pfpagne  , qui  feroit  oblige  de  le  ratifier  dans  le 
mois  de  Mars  fuivant , aulfi-bien  que  les  ducs  de 
M^ercœur  & de  Nevers , & d en  délivrer  un  a£te 
qu’ils  auroient  figné  & fcellé  de  leur  fceau.  Le  car- 
dinal de  Bourbon,  & les  autres  princes  liguez  , dé- 
voient garder  la  fécondé  copie. 

Ce  traité  ne  demeura  pas  long-tems  fecret,  le  roi 
de  France  donnant  audience  aux  députez  des  états 
de  Flandres , qui  venoient  le  prier  d’accepter  la  fou-  ver  la  ligue, 
veraineté.de  leurs  provinces  Bernardin  de  Men- 
doza  prit  dans  cette  audience  le  parti  du  roi  d Elp  a-  de  France  , liv.  J, 
gne  , qui  prétendoit  a la  meme  fouverainete  , & îur 
ce  que  le  roi  montroit , qu  il  ne  pouvoir  avoir  egard 
à fes  raifons , Mendoza  fe  retira , & écrivit  aufii-tôc 
au  duc  de  Guife  , pour  le  prelTer  de  fe  déclarer  , &c 
de  prendre  en  main  la  défenfe  de  la  religion  de  fes 
peres.  Ce  dernier  coup  auroit  achevé  de  déterminer 
le  duc  , qui  n’étoit  déjà  que  trop  porte  a fe  décla- 
rer , fi  le  traité  de  la  ligue  eût  été  autorifé  par  le 
fouverain  pontife.  L’on  y travailloit  a Rome  j mais 
quoique  le  pere  Matthei  Jefuite , en  eut  porte  le 
plan  ôc  les  mémoires  au  pape  j & que  le  cardinal  de 
Pellevé  foutenu  des  cardinaux  Efjpagnols , emploïac 
tous  fes  foins  pour  obtenir  une  bulle  de  confirma- 
tion de  la  ligue , Grégoire  XIII.  craignoit  de  fe  dé- 
terminer : il  croïoit  s’apperc^evoir  , que  les  delTeins 
des  liguez  n’étoient  pas  aulfi  purs , quils  vouloient 
le  faire  entendre  , & les  cardinaux  avec  qui  il  en 
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A N.  ijSf.  fortifièrent  dans  fon  doute  , qui  étoit 

etoit  d'ailleurs  très-bien  fondé.  Ainfi  il  crut  devoir 
fe  contenter  de  faire  cfperer  aux  ligueurs,  qu’il  pour- 
roit  leur  donner  fon  approbation  , &c  de  les  exhor- 
ter de  veiller  toujours  en  attendant, au  bien  de  la  re- 
ligion  , $c  à l’extirpation  de  l’hérefie. 

Le  duc  de  Guifè  Le  duc  de  Guife , dont  l’impécuollcé  & l’ambition 
rr/cSSIc’  s’accommodoient  point  de  ces  irréfoiutions , ne 
manif’ite’''*’*"'™  dcvoit  attendre  plus  long-tems.  Il  fe  décla- 

"'v.'llui.s,.  ouvertement  pour  empêcher  le  roi  de  porter  la 
jpond.  hocanno  guetre  en  Flandre  : il  leva  des  troupes  en  diligence, 
Pnvila  liv,  7.  ^ fe  mit  a la  tete  de  la  noblefle  de  Champagne  de 
de  Bourgogne,  avec  le  duc  de  Mayenne  fon  frere, 
& le  duc  d Elbeuf.  Dans  le  même  tems , le  cardinal 
de  Bourbon  fe  retira  dans  le  château  de  Gaillon  près 
de  Roüen , où  les  députez  de  la  noblelTe  de  Picar-, 
die  , qui  avoit  figne  la  ligue  neuf  ans  auparavant, 
vinrent  le  trouver  , & le  conduifirent  à Peronne, 
Ce  fut  de  cette  ville  qu  il  publia  un  manifefte  le  pre- 
mier d Avril , dans  lequel  il  fe  plaignoit , que  de- 
puis vingt-quatre  ans  que  l’hérefie  avoit  jecté  de  pro- 
fondes racines  dans  le  roiaume , on  n'y  avoit  point 
apporte  les  remedes  convenables.  Que  le  roi  n’aïanc 
aucun  fils  pour  lui  fucceder , & ceux  qui  fe  flatoient 
dette  les  plus  proches  de  la  fucceiïlon  à la  couron- 
ne , aiant  lâchement  abandonné  la  vraie  religion , 
& s étant  par  la  rendus  indignes  de  la  couronne  , il 
etoit  refolu  comme  premier  prince  du  fang , & car- 
dinal de  la  fainte  églife  Romaine,  & fuivant  les  avis 
des  autres  princes  du  fang,  des  cardinaux,  des  pairs 
grands  feigneurs,  évêques,  gouverneurs  de  pro- 
vinces ^ nobles , villes  ^ communautez , qui 
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foient  la  plus  faine  partie  du  roiaume , de  rétablir  ^ “ 
l’ancienne  religion,  d’extirper  entièrement  l’iiére-  A N.  158 
fie , de  rendre  à la  nobleffe  fa  première  dignité,  de 
foulager  le  peuple  des  impôts  dont  il  étoit  accable 
depuis  la  mort  de  Charles  IX.  & d’élever  l’autorité 
des  parlemens  abbailfée  , & pour  ainfi  dire  , anéan- 
tie par  les  courtifans.  Que  c’étoient  les  feules  rai- 
fons  c^ui  lavoient  oblige  de  prendre  les  armes , ôc 
qu’il  ne  les  poferoit  point , que  le  tout  ne  fût  entiè- 
rement exécuté  ; que  l’on  efperoit  que , puifqu’il  s’a- 
giffoit  de  la  religion  & du  falut  des  peuples , le  roi 
approuveroit  leur  entreprife , ou  qu’au  moins  il  ne 
s’y  oppoferoit  point. 

Dans  le  même  tems  que  ce  manifefte  fe  répan- 
doit  le  duc  de  Guife  fe  rendit  maître  au  nom  de  folblcment  au  pto- 
la  ligue  des  villes  de  Toul  & de  Verdun , & il  fe  fe- 
roit  emparé  auffi  de  Mets , fi  le  duc  d’Epernon  ne  Davila  liv,  7. 
l’eût  arrêté  dans  fes  progrès.  Henri  III.  au  lieu  de 
s’oppofer  en  roi  à ces  premiers  fuccès , fe  contenta 
de  faire  publier  un  édit  le  de  Mars , par  lequel 
il  diminuoit  les  impôts  de  deux  cens  cinquante  mil- 
le écus , & défendoit  de  faire  des  levées  de  gens  de 
guerre  fans  fon  ordre  exprès.  Il  envoïa  cependant 
peu  après  un  ordre  à fon  ambafladeur  en  SuilTe  de 
lui  lever  des  troupes  : 6c  Scliomberg  fut  charge  de 
la  même  commiffion  en  Allemagne  i mais  il  fut  ar- 
rêté en  chemin  Sc  conduit  à Verdun.  Henri  III.  ne 
montra  pas  moins  de  foiblelfe  , lorfqu’il  eut  rec^û  le 
manifefte  du  cardinal  de  Bourbon  : il  fembla  ou- 
blier qu’il  étoit  fouverain , pour  ne  prendre  dans  fa 
réponfe  que  le  titre  & les  airs  d’un  fuppliant.  Il  fe 
reconnut  coupable , il  conjura  ceux  qui  étoient  a la 
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— tête  des  fadieux  de  mettre  les  armes  bas,  ôc  les  af- 
N.  I trouveroient  dans  fa  clémence  & dans  fa 
bonté  , tous  les  avantages  qu’ils  efperoient  en  vain 
de  fe  procurer  par  la  guerre.  Cette  conduite  du  roi 
enhardit  les  liguez  , & donna  lieu  au  duc  de  Guifc 
de  fe  failir  de  plulieurs  villes. 

U rlii'c  mere  c^mme  malgré  fes  conquêtes , il  ne  lailToic 

UonVvec"if tépandre  par  fes  émiflaires , qu’il  né- 
■ de  Guife.  toit  pas  cloignc  d’en  venir  à un  accommodement, 
DeThotiUh.^i.  le  roi  chargea  la  reine  fa  mere  de  l’aller  trouver.  El- 
le fe  rendit  dans  labbaïe  d’Epernai  fur  la  Marne, 
fuivie  de  beaucoup  de  feigneurs  : les  conférences 
durèrent  alTez  long-tems  : les  ligueurs  ne  tâchoienc 
qu  a prolonger  la  négociation , pour  avoir  le  tems 
d alïembler  toutes  leurs  forces.  Le  roi  vouloir  avant 
toutes  chofes  que  la  ligue  defarmât , & les  amis  du 
duc  de  Guife  protefterent  qu  ils  ne  quitteroient 
point  les  armes , qu  on  n eut  déclaré  la  guerre  aux 
Proteftans,  que  fa  majefte  n eut  rendu  une  décla-» 
ration  fur  ce  fujet , quelle  jureroit  de  faire  obferver 
par  tous  les  grands  de  fon  roiaume. 

Henri  III.  embarralTé  fur  le  parti  quil  avoir  à 
prendre  , confulta  Fran(^ois  de  Noailles  , évêque 
d’Acqs,  célébré  par  fes  ambalfades.  Ce  prélat  lui  fit 
voir  que  ce  netoit,  ni  le  zélé  pour  la  confervation 
de  la  religion  , ni  1 amour  du  bien  public  qui  cau- 
foient  ces  nouveaux  troubles  , mais  l’ouvrage  de 
quelques  hommes  ambitieux  , qui  ne  voiant  rien 
d’alTez  relevé  pour  fatisfaire  leurs  defirs  infatiables , 
ji’avoient  pour  but  que  de  fe  donner  , en  femant  la 
divifion  dans  le  roïaume  , une  autorité  qu’ils  ne 
pourroientfe  flater  d obtenir,  fi  l’état  étoittranquiL 
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VII. 

Manif-ciic  du  roi 
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îe  , & qui , fl  Dieu  n’arrètoit  le  cours  de  leurs  per  ni-  ^ 
eieux  projets  , voudroient  par  la  fe  forer  une  clie- 
mirr  pour  monter  un  jour  jufques  ur  le  trône  ; . 
ajouta , que  pour  éviter  la  guerre  civile  qui  menaçoit 
li  roïaume  fil  falloit  accepter  l’offre  des  députez  des 
états  généraux  t mais  le  roi  refufa  de  fuivre  cet  avis. 

Dans  le  même  tems , le  roi  de  Navarre  qui  etoit 
à Bergerac  . & qui  fe  voïoit  traite  dlieretique  re-  deN 
laps , d’ennemi  de  l’églife  & des  catholiques , & de 
perturbateur  du  repos  public,  prétendit  fe  juffifier 
par  un  manifefte  qu’il  rendit  public  : il  y nioit  da- 
Lrd  qu’il  fût  ni  hérétique , ni  relaps , ni  ennemi  de 
l’églife  II  proteftoit  qu’il  croïoit  fermement  tout 
ce  qui  eft  contenu  dans  l’ancien  & le  nouveau  tefta-  i-s.  .... 
ment , dans  le  fymbole  des  Apôtres,  dans  les  écrits 
des  anciens  peres , & dans  les  prerniers  conciles . qu  i 
croïoit  qu’il  étoit  permis  à un  chacun  de  fuivre  e 
parti , que  fa  confcience  lui  feroit  croire  le  meilleur , 
iufqu’à  ce  qu’un  concile  libre  & convoque  légitime- 
ment eût  prononcé  au  fujet  des  articles  conteftez  : 

Qu’on  avoir  tort  de  prétendre  que  le  conçue  ^ e 
Trente  eût  décidé  ces  conteftations  , puilqu  il  n a- 
voit  été  ni  convoqué  ni  terminé  légitimemerit , 
qu’on  ny  avoit  eu  aucun  égard  aux  demandes  des 
arabaffadeurs  de  France  : Que  ce  qu’on  lui  repio- 
choit  d’avoir  changé  de  religion  apres  le  maflacie 
de  la  faint  Barthelemi , après  avoir  envoie  ion  ab- 
juration au  pape , ne  méritoit  point  de  repon  e , 
que  tout  le  monde  fçavoit  très-bien  qu  il  avoir  ab- 
juré étant  prifonnier , & qu’il  y avoir  ete  force.  U 
effaïoit  par  de  femblables  raifons  , de  montrer  qiu 
n’étoit  pas  ennemi  de  l’églife  , ni  perturbateur  du. 
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• liSr.  ceux  qui  len  accufoient.  Il  finilToic  en  demandant 

au  roi , que  pour  épargner  le  fang  de  tant  d’inno- 
cens , empecher  les  violences , les  incendies , les  dé- 
iordres  que  la  guerre  traîne  avec  foi  ; il  voulût  bien 
lui  accorder  la  permiffion  de  vuider  ce  différend  par 
un  combat  lîngulier  , ou  de  demi  contre  deux , ou 
en  p us  grand  nombre.  Que  ce  feroit  un  grand  hon- 
neur au  duc  de  Guife  d’être  appelle  en  duel  par  un 
prince  infiniment  au-delfus  de  lui , & qu’on  verroit 
a ors  pour  quel  parti  Dieu  fe  déclareroir.  Ce  mani- 
felte  date  du  ic  de  Juin,  fut  préfenté  au  roi  le  rS. 
& eniuite  publié  à Paris. 

Avant  la  publication  de  ce  manifefte , les  chefs 
de  la  ligue  aflemblez  à Châlons-fur-Marne,  avoient 
au  roi  une  requête  au  nom  du  cardinal  de 
Bourbon  & du  duc  de  Guife  feulement , par  laquel- 
le ils  demandoient  à fa  majefté  , qu’elle  fit  publier 
une  déclaration,  pour  défendre  tout  autre  eLrcice 
que  celui  de  la  religion  Catholique  dans  fon  roïau- 
me , & priver  les  hérétiques  de  toutes  charges  & di- 
gnitez  ; & qu’elle  jurât  de  l’obferver  : Qu’elle  ôtât 
aux  Proteftans  les  villes  qu’ils  occupoient  par  la  for- 
ce des  armes , s’ils  refufoient  de  les  ceder  : Qu’elle 
abandonnât  la  proteaion  de  Genève , & quelle  dé- 
c arat  , que  toutes  les  troupes  qui  étoient  au  fervice 
de  la  ligue  , jointes  à celles  qu’elle  levetoit  elle-mê- 
me inceffamment , feroient  chargées  de  l’exécution 
de  cet  edit  : Qu’à  ces  conditions,  les  princes  & fei- 
gneurs  de  1 union  fe  délîfteroient  des  places  de  fû- 
rete  qu  ils  avoient  demandées,  & donneroient  leur 
demillion  de  toutes  les  charges  & gouvernemens 
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qu’ils  poflidoicnt,  11  telle  écoic  l'intention  du 
Cette  requête  embarralTa  beaucoup  Henri  III.  mais 
enfin  , il  prit  le  parti  de  contenter  la  ligue  , & trans- 
féra les  conférences  à Nemours.  Le  duc  d’Epernon 
voulut  V aflîfter , & l’on  y drelTa  un  projet  d’accom- 
modement , qui  fut  ratifié  le  7.  de  Juillet  pat  la  reine 

mere  & le  duc  de  Guife.  1 i • j-  j ix 

En  confeQuencc  de  cct  accord , le  roi  rendit  ans  ^(.commodément 

ce  même  mois  un  édit,  dans  lequel  il  difoit , qu  aïant 
reconnu  par  tout  ce  qui  s étoit  paflé , que  les  peu-  édit, 
pies  qui  étoient  divifez  fur  la  religion , ne  pouvoient  J;;;/—: 
- s’accorder  dans  les  affaires  civiles  parce  que  fuivant 
!a  parole  de  Tefus-Clirift  dans  fon  évangile  , tout  ,3,. 
roïaume  divifé  fera  défolé.  A ces  caufes , de  lavis 
de  la  reine  fa  mere  , des  princes  & feigneurs  de  fon 
confeil,  il  ordonnoit  que  la  feule  religion  Catholi- 
que , Apoftolique  ôc  Romaine , feroit  fuivie  ans 
fon  roïaume  , à l’exclufion  de  toute  autre , 
de  mort  contre  les  contrevenans , & de  conhCcation 
de  leurs  biens.  Qu’il  révoquoit  par  cet  edit  tous  les 
précedens , par  lefquels  on  avoit  accorde  aux  héré- 
tiques l’exercice  libre  de  leur  religion  , & la  liberté 
de  confcience  ; ordonnoit  aux  miniftres  de  lortir 
dans  un  mois  de  fes  états , & aux  autres  qui  re  u e- 
roient  de  fe  foumettre,  dans  fix  mois , avec  ' 

fion  de  difpofer  de  leurs  meubles  & immeubles.  Le 
même  édit  dédaroit  les  Proteftans  indignes  dexer* 
çer  aucunes  charges  publiques , caffoit  les  charn  res 
mi-parties  dans  les  parlemens  du  roïaume , ordon- 
noit aux  hérétiques  de  remettre  au  roi  toutes  les 
places  de  fûreté.  Enfin  , fa  majefté  approuvoit  tout 

ce  que  les  ligueurs  avoient  fait,  tant  au- dedans  quau»» 
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dehors  du  roVaume  , & enjoignoit  à tous  fes  fit- 
jets  de  s’engager  par  ferment  à l’obfetvation  de  cet 
edit , qu’il  déclaroit  perpétuel  & irrévocable  : & le 
roi  fe  trouva  lui-même  en  perfonne  à l’enregiftre- 
ment  que  le  parlement  en  fit  le  i8.  de  Juillet.  Le 
peuple  donna  de  grands  éloges  à cet  édit , mais  les 
gens  fages  le  regardèrent  comme  un  préfage  des 
malheurs  qui  alloient  fondre  fur  le  roiaume. 

^ Par  un  autre  article  qui  fut  tenu  fecret , fa  majef^ 
te  accordoir  encore  à la  ligue  des  villes  de  fureté, 
dont  les  garnifons  feroient  entretenues  aux  dépens 
de  1 état  : ces  villes  étoient  Châlons-fur-Marne  , & 
faint  Dizier  en  Champagne , Rheims , Toul , Ver- 
dun , SoilTons , Dijon , Beaune  , le  faint-Efprit , ou 
Roie  en  Picardie , Dinan  & Concarneau  en  Brecar- 
gne.  Samajefté  promettoit , outre  cela  , aux  cardi- 
naux de  Bourbon  & de  Guife , & à chacun  des  prim 
ees  Lorrains , une  compagnie  d’arquebufiers  à che- 
val pour  leur  garde  5 de  plus,  cent  mille  écus  pour 
bâtir  une  citadelle  a Verdun , & deux  cens  mille 
ecus  d’or  pour  païer  les  troupes  étrangères , que  le 
duc  de  Guife  avoir  fait  lever  en  Allemagne,  & une 
décharge  de  tout  l’argent  qu’ils  avoient  enlevé  des 
provinces , dans  les  differentes  recettes  des  deniers 
du  roi. 

Des  qu  on  eut  commencé  à parler  de  cet  accom- 
modement , le  roi  de  Navarre  écrivit  d'e  Nerac  à 
Henii  IIL  pour  len  détourner,  & pour  lui  repré- 
fenter  que  les  Guifes  ne  cherchoient  qu’à  contenter 
leur  ambition,, que  la  religion  n’étoit  chez  eux  qu’un 
pretexre  pour  couvrir  leurs  deifeins  féditieux  , & 
qu  egalement  ennemis  du  roïaume  & du  roi  , iis 
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n’âvoient  pris  les  armes  que  pour  caufer  du  trouble. 
Qu’il  voïoit  bien  que  c’étoit  à lui  quon  en  vouloir , 
mais  que  fi  fa  majefté  s’uniffoit  avec  fes  ennemis 
pour  l’accabler  , il  ne  lui  reftoic  que  de  déplorer  les 
malheurs  de  l’état,  qui  ne  pouvoient  gueres  finir 
que  par  fa  ruine  entière  i que  pour  lui  le  témoigna* 
ge  de  fa  confcience  , & la  vû’é  de  fon  innocence  fc* 
roient  fa  confolation.  Qu’il  efperoit  que  Dieu  ferolt 
fon  défenfeur  , parce  que  facaufe  étoit  jufte,&  que 
dans  cette  confiance  il  ranimeroit  tout  fon  courage 
& ralfembleroit  toutes  fes  forces , pour  s’oppofer 
aux  injuftes  projets  de  fes  ennemis,  qui  etoient  en 
même  tems  ceux  de  fa  majefté  : mais  ces  lettres  ar- 
rivèrent trop  tard  j tout  étoit  déjà  réglé.  Le  roi  de 
Navarre  aïant  fi^û  que  l’accord  étoit  confomme , fe 
ligua  avec  le  prince  de  Condé , & engagea  Henri 
duc  de  Montmorenci,  gouverneur  du  Languedoc  , 
dans  fes  interets  ; tous  trois  publièrent  un  manifef- 
te , qui  fut  rendu  public  le  10.  d’Août.  Ceux  au  nom 
de  qui  il  étoit  fait , après  y avoir  retracé  toutes  les 
conjurations  que  les  Guifes  avoient  tramées  en  Fran- 
ce depuis*  le  régné  de  Franc^ois  IL  pour  fe  rendre 
maîtres  du  gouvernement , troubler  le  repos  du 
roïaume  , & fe  défaire  des  princes  du  fang  par  leurs 
calomnies  & leurs  faulfes  accufations , y repréfen- 
toient  l’origine  & le  fuccès  des  guerres  qu’ils  avoient 
caufées , & n’imputoient  le  dernier  édit  qu’à  la  ma- 
lignité de  ceux  qui  obfédoient  le  roi  la  reine  me- 
re , ôc  qui  déguifant  habilement  les  malheurs  qui 
menai^oient  la  France  , avoient  empêché  fa  majefte 
d’y  apporter  de  bonne  heure  les  remedes  nécelfai- 
res.  Ces  feigncurs  ajoutoient  que , parce  qu’ils  fe 
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croïoieiit  obligez , tant  par  leur  nailTance  que  par 
leurs  charges , de  prendre  foin  du  roi  & de  la  na- 
tion, ils  proteftoient  contre  la  violence  des  Guifes, 
qu’ils  regardoient  comme  les  plus  grands  ennemis 
de  fa  majefté  & de  fes  états , conformément  a ce 
que  le  roi  luhmême  en  avoir  publié  par  fes  patentes 
envolées  èc  vérifiées  en  parlement.  Que  pour  obéir 
à fes  ordres , ils  avoient  réfolu  de  les  pourfuivre 
comme  des  criminels  de  leze-majefté,  traîtres  à leur 
patrie  , 6c  de  repouffer  par  les  armes  l’injuftice  6c  la 
violence  de  ceux  qui  les  vouloient  opprimer , of- 
frant de  prendre  fous  leur  proteétion  tous  ceux , qui 
n’aïant  point  foufcrit  à la  ligue  , voudroient  s’unir 
à eux.  Ces  princes  difpofez  à foutenir  la  guerre  , fe 
retirèrent  enfuite  les  deux  premiers  en  Guienne , 6c 
Montmorenci  en  Languedoc. 

Ce  manifefte  aïant  été  publié  à Paris , le  peuple  n’en 
témoigna  que  plus  d’ardeur  pour  demander  la  ruine 
des  Proteftans  ; on  blâmoit  même  hautement  le  roi 
de  leur  avoir  accordé  fîx  mois  pour  fortir  du  roïau- 
me.  Sur  cette  plainte , Henri  HL  manda  au  Louvre 
le  II.  du  mois  cfAoût,  les  chefs  du  parlement,  le 
prévôt  des  marchands , 6c  le  doïen  de  l’églife  cathé- 
drale de  Paris , 6c  voulut  que  le  cardinal  de  Guife  y 
fût  préfent.  Dès  quils  furent  arrivez, ce  prince  leur 
dit  qu’il  fe  réjoüilToit  d’avoir  été  fî  bien  confeillé , 
6c  d’avoir  fur  leur  avis  révoqué  le  dernier  édit  de  pa- 
cification en  faveur  des  Calviniftes  : que  quoiqu’il 
eût  été  long-tems  à s'y  déterminer,  ces  délais  n’a- 
voient  point  été  caufez  par  un  défaut  de  zélé  pout 
la  religion  Catholique  , mais  parce  qu’aiant  éprou- 
vé fouvent  les  fuites  funçfles  de  la  guerre , il  ne  pou- 
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voit  fe  perfuader  que  le  fuccès  de  celle-ci  fût  plus 
heureux  que  celui  des  precedentes.  Que  cette  con- 
fidération  l’avoit  toujours  retenu  & le  retendit  en- 
core ; prévoïant  les  maux  que  cette  guerre  alloit  cau- 
fer  à rérat  en  général  & à chacun  en  particulier. 
Mais  qu’affiflé  du  confeil  de  tant  de  grands  hom- 
mes J de  la  fidélité  defquels  il  étoit  affuré  , & con- 
vaincu du  zélé  qui  les  animoit  pour  l’exécution  de 
cette  entreprife  , il  les  prioit  d’examiner  avec  lui , 
quelles  mefures  on  pourroit  prendre  pour  en  venir 
heureufement  about.  Que  pour  commencer  & finir 
verte  guerre  avec  honneur , il  vouloir  avoir  trois  ar= 
mées  : la  première  en  Guienne , la  fécondé  auprès  de 
fa  perfonne^&  la  troifiéme  fur  la  frontière, pour  em- 
pêcher les  Allemans  d’entrer  dans  le  roïaume.  Qu’il 
ne  feroit  plus  tems  d’y  penfer , quand  1 ennemi  fe- 
roit  aux  portes  de  Paris , ni  de  faire  la  paix , quand 
il  fe  feroit  rendu  le  plus  fort.  Qu’il  avoir  toujours 
fenti  de  grandes  diflicultez  à révoquer  l’édit  en  quef- 
tion  , mais  qu’il  en  trouvoit  encore  de  plus  grandes 
à foutenir  la  guerre  i & qu’ainfi  ils  penfaiTent  a ce 
qu’ils  avoient  à faire.  Que  puifqu’ils  n’avoient  pas 
voulu  conferver  la  paix  , il  étoit  jufte  qu’ils  l’aidaf- 
fent  à faire  la  guerre  : qu’il  ne  prétendoit  pas  fe  rui- 
ner feul , & qu’il  falloir  que  chacun  contribuât  aux 
grandes  dépenfes  qu’il  falloir  faire  , & fe  relfentît 
des  incommoditez  cp’il  avoir  lui- même  éprouvées 
le  premier. 

Enfuite  le  roi  s’adrelTant  au  premier  préfident 
Achilles  de  Harlay  , il  loiia  beaucoup  fon  zele  &c  ce- 
lui de  fes  collègues  pour  la  religion  Catholique  ; 
mais  il  ajouta,  qu’il  étoit  jufte  que  lui  & tous  ceux 
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An.  1585.  & qu’ils  dévoient  f^avoir  que  la  guerre  ne  fe  faifoit 
pas  fans  argent  j qu’ainii  il  les  prioit  de  ne  lui  point 
parler  de  leurs  gages , dont  ils  ne  feroient  point 
païez  , tant  que  Ta  guerre  dureroit.  Puis  s adrelTant 
au  prévôt  des  marchands , il  dit , comme  le  peuple 
de  Paris  a témoigné  beaucoup  de  joïe  de  la  révoca- 
tion de  l’édit  J il  faut  aufîi  quil  m’aide  à exécuter  ce 
qu’il  a approuvé  ^ fur  quoi  il  lui  ordonna  d’aflembler 
dès  le  lendemain  le  confeil  de  ville , & de  lui  figni- 
fier  qu’on  ne  s’attendit  point  à être  paie  des  rentes  , 
tant  que  dureroit  la  guerre  i mais  qu’au  contraire , 
on  fe  difposât  à païer  fix  cens  mille  livres  d’impo- 
iition  fur  la  ville  , dont  il  avoit  befoin  pour  cette 
guerre  , dont  la  dépenfe  de  compte  fait , monteroit 
à quatre  cens  mille  écus  par  mois.  Enfin , le  roi 
adrelTant  la  parole  au  cardinal  de  Guife  , lui  fit  con- 
noître  avec  un  air  un  peu  irrité  , que  pour  le  premier 
mois  il  efperoit  pouvoir  entretenir  fes  armées  de 
fon  revenu  fans  l’aififtance  du  clergé,  mais  c|ue  pour 
la  dépenfe  des  autres  mois , il  entendoit  de  la  pren- 
dre fur  réglife , tant  qu’il  auroit  des  troupes  fur 
pied  , qu’il  ne  feroit  rien  en  cela  contre  fa  con- 
fcience  j que  d’ailleurs  il  n avoir  pas  befoin  d’une 
difpenfe  du  pape,  puifque  les  chefs  du  clergé  l’obli- 
geant à la  guerre  , il  étoit  de  la  juftice  , qu’ils  por- 
raflent  une  partie  des  frais  j qu’en  un  mot , il  prér 
tendpit  que  chacun  y contribuât , la  nobiefle  & les 
finances  n’étant  déjà  que  trop  épuifécs. 

Après  ce  difcours , le  premier  préfident  & le  pré- 
vôt des  marchands , voulurent  oppofer  quelques 
difficultez  aux  demandes  du  roi  : mais  ce  prince  leur 
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impofa  filence , & leur  dit  avec  émotion  , qu’il  eût  ^ ^ ' 
donc  mieux  valu  le  croire  , & jouir  des  avanta-  ^ 

ges  de  la  paix.  Qu’il  craignoit  fort , qu’en  penfant 
détruire  le  prêche , on  ne  mît  la  meffe  en  grand 
danger  j qu  après  tout , il  étoit  queftion  d’en  venir 
aux  effets , & qu’il  ne  fe  contentoit  pas  de  paroles. 

Après  ces  paroles  il  fe  retira , en  les  congédiant. 

Malg-ré  tant  de  vivacité , le  roi  crut  qu’il  étoit  xm. 
encore  plus  fage  de  temporiier  j &c  avant  que  de  roi  de  Navarre, 

- L O *11..  pour  le  folliciter  à 

faire  mettre  les  armees  en  campagne  , il  voulut  changer  de  reli- 
tenter  d’adoucir  le  roi  de  Navarre  & de  l’attirer  dans  ^ 

fon  parti , fuppofé  qu’il  voulût  abjurer  le  Calvinif-  Davila  ut  fup. 
me.  Il  lui  députa  pour  cela  Philippe  de  Lenoncourt 
abbé  de  Rebais , commandeur  de  l’ordre  du  faint-  « 

Efprit , avec  le  préfident  Brulart  & le  fleur  de  Poi-  ' Mem.  de  la  ligue 
gni.  Ces  députez  arrivèrent  a Nerac  le  25.  d Août, 

& y trouvèrent  le  roi  de  Navarre  qui  leur  donna 
audience  ; ils  avoient  commiffion  expreffe  d’em- 
ploïer  les  raifons  les  plus  apparentes , pour  exeufer 
la  révocation  de  l’édit  •,  d’exhorter  fortement  le  roi 
ide  Navarre  à rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  Catho- 
lique ; à remettre  entre  les  mains  du  roi  les  places 
qu’il  occupoit,  à diffimuler  fes  fujets  de  plaintes , & 
à fe  prêter  pendant  quelque  tems , jufqu’à  ce  qu’on 
eût  trouvé  les  moïens  de  rendre  également  juftice 
aux  deux  partis.  Lenoncourt  devoir  aufïi  lui  faire  ef- 
perer  la  tenue  d’un  concile , lui  repréfenter  que 
le  roi  de  France  n’aïant  point  d’enfans  mâles,  feroit 
fâché  que  fa  religion  fût  un  prétexte  pour  l’empê- 
cher de  lui  fucceder,  en  cas  que  Dieu  difposât  de  lui. 

Mais  le  roi  de  Navarre  plus  réfolu  que  jamais  de  roi 

fie  point  paroître  à la  cour  , rapt  que  les  Guifes  y ^ 
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voudroient  dominer , témoigna  aux  ambafTadeurs , 
An.  1585.  combien  il  écoit  fenlible  aux  témoignages  de  bon- 

T prenoit  de  fon  falut  j mais 
iiv.  7.  pag.  500.  ■ qu’il  étoit  très-mortifîé , que  fa  majefté  fans  égard 
aux  offres  de  fervices  qu’il  lui  avoir  faites , fe  fût  li- 
vre a des  gens  qu’il  devoir  regarder  comme  les  plus 
grands  ennemis  de  fa  perfonne  & de  fon  état.  Que 
par  rapport  aux  avis  que  le  roi  lui  donnoic  de  chan- 
ger de  religion , pour  fe  faciliter  une  voie  fûre  à la 
couronne,  fî  fa  majefté  mouroit  fans  enfans  mâles , 
il  prioit  ce  prince  de  confiderer^s’il  y auroit  de  l’hon- 
neur a abandonner  par  des  motifs  d’ambition  une 
religion , dans  laquelle  on  a été  élevé , & qu’on  ne 
reconnoît  fufpeéte  d’aucune  erreur  : qu’il  étoit  prêt 
de  facrifier  a fon  falut  toutes  les  couronnes  du  mon- 
de. Qu’il  ne  refufoit  pas  néanmoins  de  fe  faire  inf- 
truire , ôc  de  changer  s’il  n’étoit  pas  dans  le  bon  che- 
min , non  plus  que  de  fe  foumettre  à la  décifîon 
dun  concile  libre.  Que  bien  loin  de  ceder  les  villes 
de  fureté  qu’on  demandoit  à ceux  de  fon  parti , il 
etoit  beaucoup  plus  jufte  de  leur  en  accorder  de 
nouvelles , pour  fe  mettre  à couvert  des  fureurs  de 
leurs  ennemis.  Qu’enfin  , il  n’y  avoir  pas  d’apparen- 
ce de  demander  qu’on  fufpendît  l’exercice  de  la  re- 
ligion Proteftante,  qui  avoir  jetté  de  trop  profon- 
des racines  dans  le  roïaumejpour  pouvoir  efperer 
de  l’abolir.  Les  députez  fe  retirèrent  avec  cette  ré- 
ponfe  fur  la  fin  du  mois  d’Août. 

Ces  troubles  ne  faifoient  prefque  qu’éclore  en 
France  , lorfqu’il  arriva  â Rome  une  célébré  am- 
Japon  de  la  parc  des  rois  de  Bungo  & 
d’Arima  & du  prince  d’Omura  / pour  reconnoitre 


XV. 

Ambafladeurs  du 
Japon  au  pape. 
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en  leurs  noms  rautorité  du  faint  fiége.  Les  amba  - 7 

fadeurs  étoient  Mancio , neveu  du  roi  de  Fiunga , & 

Michel  Cingiva  , coufm  germain  du  roi  d Anma  , n. 
accompagnez  de  deux  jeunes  feigneurs  des  plus  dif- 
tinguez  du  Japon  , nommez  Martin  Fava,  & Julien 
de  Namura.  Ils  étoient  partis  du  Japon  dans  un 
vaiffeau  Portugais  le  lo.  de  Février  1581.  & au  bouc 
de  dix-fept  jours , ils  avoienc  abordé  a Macao  ville 
de  la  Chine  , où  ils  avoienc  féjourné  neuf  mois. 

N’aïant  pu  trouver  de  vaiiTeau  pour  palTer  en  Euro- 
pe , ils  avoient  été  obligez  de  fe  rembarquer  fur  ce- 
lui qui  les  avoir  conduits , accompagne  de  deux  au- 
tres vaiiTeaux  marchands.  Ils  etoient  arrivez  a Ma- 
laca  fur  la  fin  de  Février  de  l’année  fuivante  3 «5c 
avoient  célébré  la  fête  de  Pâques  a Menapan  , dou 
ils  s’étoienc  rendus  par  terre  a Cochin  au  commen- 
cement d’Avril,  & y avoient  palTé  le  refte  de  l’an- 
née. Etant  arrivez  à Goa , le  pere  Valinano  , vifiteur 
de  la  fociété  des  Jefuites  au  Japon,  qui  les  avoir  tou- 
jours accompagnez,  fut  obligé  de  relier  , & de  les 
confier  à d’aiitres  Jefuites , qui  fi^avoient^la  langue 
du  Japon.  Le  10.  d’Aôût  ils  abordèrent  à Cafcaës, 
port  de  Lifbonne,  où  le  cardinal  d’Autriche  les  re^ 

<^ut  magnifiquement , & les  fit  conduire  par  terre 
jufqu’â  Madrid  : Philippe  IL  aïanc  envoie  au-devant 
d’eux  toute  fa  cour  , ils  furent  introduits  a l audien- 
ce de  ce  prince,  qui  les  arrêta  jufquau  2.(3.  de  No- 
vembre. 

Après  avoir  pris  congé  de  fa  majelle  Catholique  , Leur  arrivée  à 
ils  fe  rendirent  â Florence  , où  ils  faluerenc  François  R;-’ 
de  Medicis , grand  duc  i de  là  ils  prirent  la  route  de  ,,, 

Rome , où  ils  firent  leur  entrée  le  2.^.  de  Mars  1585.  addh.ad 

C ij 
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Mue  antius  tom, 
Z.  diarierutn. 
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An.  if8f.  avoir  emploie  trois  ans  & un  mois  en  leur 

^p.  eund.  Ciaean.  logca  au  collcge  Roffiain  , que  le  pa- 

pe  venoit  de  donner  aux  Jefuites , & le  lendemain 
ils  furent  admis  à l’audience  de  fa  fainteté  , qui  les 
reqiit  a baifer  fes  pieds , félon  la  coutume  , en  pré- 
lence  de  prefque  tous  les  cardinaux  , & d’un  grand 
nombre  de  feigneurs  & de  prélats.  Les  Japonois  pré- 
enterent  enfuite  leurs  lettres , qui  avoienc  été  tra- 
^ duites  en  Italien , & dont  on  fît  la  ledure. 

Lettre  ”îoî de  pLcmiete  de  ces  lettres  étoit  du  roi  de  Bungo  , 
Bungoaupape.  1 iufcription  ctoit  : u4  l’adorable  celui  qui  tient  fur  la 
terre  la  place  du  roi  du  ciel,  le  grand  & très-faint  pape , 
&c  la  lettre  portoit  : « Aïant  très-humblement  im- 
« plore  le  fecours  de  Dieu  fouverain  , j’écris  à votre 
» faintete  avec  une  profonde  humilité.  Le  Seigneur 
«gouverneur  du  ciel  ôc  de  la  terre,  dont  l’empire 
« efl  fur  le  foleil , la  lune  & les  étoiles , qui  a com- 
« mande  a la  lumière  d’éclairer  les  ténèbres , vient 
« d ouvrir  particulièrement  à nos  peuples  les  tréfors 
« de  fa  miféricorde  j il  a daigné  il  y a trente-qua- 
« tre  ans  & plus , envoïer  en  ce  roïaume  du  Japon 
« des  peres  Jefuites  ; en  forte  que  mon  cœur  parla 
« bonté  de  Dieu  , a eu  part  à leur  divine  & falutaire 
« dodlrine.  Je  reconnois  que  cet  infîgne  bienfait,  & 

« tant  d autres  , ne  me  font  arrivez  que  par  le  fe- 
« cours  de  vos  prières  & de  vos  mérites , très-faint 
« pere  de  la  Chrétienté  ; de  forte  que  fi  je  n’étois 
« arrête  par  les  guerres , par  le  poids  de  mes  années, 

« & par  mes  infirmitez,  je  ferois  allé  moi-même  vi- 
» iiter  ces  lieux  facrez , & vous  rendant  en  même 
« tems  lobcifïance  que  je  vous  dois , j’irois  mettre 
« fur  ma  tete  les  pieds  de  votre  fainteté , après  les  avoir 
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baifez  humblement , 6c  j’irois  recevoir  la  bénedic-  « 
don  de  votre  fainre  main.  Me  trouvant  ainfî  rete-  « 
nu  5 je  voulois  vous  cnvoier  le  fils  de  ma  fœur,  le  « 
feigneur  Jerome , fils  du  roi  de  Fiunga  j mais  par-  « 
ce  qu  il  efi:  abfent , 6c  que  le  départ  du  pere  vifi-  « 
teur  prelfe,  je  vous  envoie  le  feigneur  Mancio  , « 
fon  coufin  germain.  J’aurai  beaucoup  d’obligation  « 
à votre  fainteté , fi  comme  vicaire  de  Dieu  en  ter-  « 
re  3 elle  continue  de  me  favorifer  6c  de  m’aider.  « 
J’ai  requ  avec  joie  les  reliques  dont  elle  m’a  fait  pré- 
fent  J & je  les  ai  mis  fur  ma  tête  avec  grand  refped  : “ 
j’en  remercie  votre  fainteté  avec  des  fentimens« 
que  je  ne  puis  exprimer.  Je  ne  ferai  pas  plus  long,  « 
d’autant  que  le  pere  vifiteur  6c  le  feigneur  Man-  « 
cio  vous  inforufieront  du  relie  , tant  de  ce  qui  me  « 
concerne  , que  de  ce  qui  regarde  les  affaires  de  ce  « 
roïaume , adrelfant  avec  beaucoup  de  crainte  6c  de  « 
refped  ces  lettres  à votre  làinteté , que  j’adore  avec  « 
vérité  6c  fincerité  : ce  1 1.  de  Janvier,  l’an  d’après  « 
la  venue  de  notre  Seigneur  i ySi.  Et  la  lettre  finif-  « 
foit  par  ces  mots  : Je  haife  les  pieds  très-faints  de 
'votre  béatitude.  » François  , roi  de  Bungo. 

Les  deux  autres  lettres  de  Protais , roi  d’Arima  , 
6c  de  Barthelemi  prince  d’Omura , étoient  à peu  près 
du  même  ftile  : Voici  l’infcription  de  celle  du  pre- 
mier. Qjie  cette  lettre  Joit  rendue  au  grand  & faint 
Jeigneur  que  j'adore  tenant  la  place  de  Dieu  en  terre  ; 
6c  la  lettre  étoit  conçûë  en  ces  termes  : “ J’olFre 
ces  lettres  à votre  fainteté  humblement , avec  la 
* grâce  de  Dieu.  Il  y a deux  ans  qu’au  tems  du  carê-  « 
me  , auquel  on  fait  particulièrement  mémoire  de  « 
laprécieufepalTionde  notre  Seigneur  Jefus-Chrill, 

C iij 
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lettre  du  roi 
d’Arinia. 
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« ma  famille  étant  en  guerre , mes  affaires  étant  fort 

A N.  15  J.  dérangées , & moi- même  enveloppé  dans  les  té- 
» nebres  du  paganifme  j le  pere  des  miféricordes 
« daigna  me  montrer  les  lumières  de  fa  vérité  , Sc 
» le  droit  chemin  pour  arriver  au  falut  par  les  foins 
du  vénérable  viiiteur,  & des  autres  Jefuites  pré- 
w dicateurs  de  la  parole  de  Dieu,  qui  mont  beau- 
coup  aidé , & ont  attiré  fur  moi  & les  miens  la  ro- 
« fée  de  la  grâce  divine  par  le  facrement  de  batême, 
» en  forte  que  comblé  d’un  fi  grand  bienfait , j’en 
» rends  des  grâces  infinies  au  roi  des  Cieux.  Et  par- 
»»  ce  que  votre  fainteté  gouverne  toute  la  chrétien- 
55  té  , je  defirois  fort  de  vous  aller  trouver , & vous 
« rendre  obéïffance  avec  grande  foumifiion  , prof. 
» terné  en  terre , ôc  après  le  baifer  de  vos  pieds  bien- 
» heureux  , mettre  ces  mêmes  pieds  fur  ma  tête. 
« Mais  étant  arrêté  dans  mon  roïaumc  pour  diffe- 
» rentes  affaires , je  vous  envoie  avec  le  même  pere 
>5  vifiteur  , le  feigneur  Michel  , mon  coufin  ger- 
» main  , afin  qu’il  s’acquitte  pour  moi  de  ce  devoir 
» de  piété  j & votre  fainteté  que  j’adore  avec  refpedt 
« d’un  efprit  fincere  & humble  , fqaura  de  lui  mes 
» fentimens  : ce  qui  fait  que  je  ne  ferai  pas  plus  long. 
« Le  8.  de  Janvier , l’an  après  la  venue  de  notre  Sei- 
« gneur  i j8z.  6c  la  foufeription  portoit  : Protais  fe 
« jette  aux  pieds  du  très-faint  Pere. 

Enfin  , la  lettre  du  prince  d’Omura , qui  aïant 
été  chaffé  de  la  plus  grande  partie  de  fa  principauté, 
pour  avoir  embraffé  la  foi  de  Jefus-Chrift,  n’en 
étoit  demeuré  que  plus  conflamment  attaché  à la 
vraie  religion  , & avoir  enfuite  recouvré  tout  ce 
qu’on  lui  avoir  enlevé  j fa  lettre  3 dis -je  , portoiç 
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Lettre  du  prince 
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cette  infcription  : Les  mains  eU'vks  'ven  le  ciel,fof- 
Jre  cette  lettve  a'vec  adoration  a notre  tres-faint  pa^e  ^ 
qui  tient  la  place  du  ^rand  Dieu  t & voici  les  ternies 
de  la  lettre  : « Je  crains  d etre  téméraire  &c  trop  « 
hardi , jugeant  qu’il  feroit  plus  équitable  de  paiTer  « 
moi-même  les  mers  pour  rendre  vifite  à votre  fain-  « 
teté  , eû  égard  à la  place  de  Dieu  quelle  tient  en  « 
terre  j & de  mettre  Tur  ma  tete  Tes  pieds  Tacrez  y “ 
après  les  avoir  pieufement  ôc  humblement  bai-  « 
fez  ; mais  plufieurs  raifons  ne  me  permettent  pas  « 
de  m’acquitter  de  ce  devoir  , & le  vifiteur  des  pe-  « 
res  Jefuites  étant  fur  le  point  de  s en  retourner , « 
après  avoir  fi  dignement  vifité  tous  ces  païs  fi  éloh  « 
gnez  : j’ai  voulu  profiter  d’une  occafion  fi  favora-  « 
ble  J en  envoïant  avec  lui  vers  votre  faintete  le  fils  « 
de  mon  frere  , le  feigneur  Michel , qui , quoique 
jeune  , & peu  capable  d’une  commifQon  fi  impor-  « 
tante , ne  lailfera  pas  d’être  admis  par  grâce  au  bai-  « 
fer  de  vos  pieds  bienheureux  : de  quoi  je  ferai  in-  « 
finiment  redevable  à votre  fainteté  ^ que  je  fupplie , « 
& conjure  humblement  de  fe  relTouvenir  de  moi,  « 
& de  vouloir  bien  favorifer  & ma  perfonne  & tous  « 
les  Japonois  chrétiens  : c’eft  tout  ce  que  je  defire. 
Votre  fainteté  que  j’adore  véritablement,  appren-  “ 
dra  le  refte  du  pere  vifiteur  , & du  feigneur  Mi-  « 
chel.  J’ai  écrit  ceci  avec  crainte  , le  17.  Janvier  « 
1581.  & il  finiflbit  par  ces  mots  : Moi  Barthelemi  , « 
je  me  jette  la  face  contre  terre  , courbe  fous  fes  faints  « 
pieds.  » On  dit  que  le  pape  & les  cardinaux  pkure- 
rent , lorfqu’ils  eurent  entendu  la  leéture  ae  ces 
lettres  , & que  le  pape  répéta  en  embrafiant  les 
ambafiadeurs , ces  paroles  du  faint  vieillard  Simeon  ; 


14  Histoire  Ecclesiastique. 

A N I 8 ^ Seigneur , c^ue  ‘vous  laijjere’^  mourir 

^ en  paix  votre  ferviteur, 

Hor^  dù  pape  vœux  ne  tardèrent  pas  à être  accomplis  ; il  dit 

CregoiKxiii.  la  melTe  en  particulier  le  dimanche  7.  d’ Avril,  & 

^ folemnelle  dans 

’ tj''';,  , , chapelle  de  faint  Sixte.  Le  lendemain  il  tint  un 
addit.  ad  ciacon.  coiililtoire  j OU  il  intima  la  iignature  pour  le  jour 
cfeTfejh^fp{rt.  Elivant.  Il  avoir  réfolu  de  s’y  trouver  j mais  il  lui  prit 
une  E grande  foiblelTe , que  la  fignature  fut  contre- 
mandée.  Il  fe  leva  un  peu  tard  le  mercredi  dixiéme 
du  même  mois , ôc  après  s’être  promené  quelque 
tems  dans  fa  chambre  , entre  le  cardinal  faint  Sixte 
ôc  Jacques  Buoncompàgno  fes  neveux , il  déjeuna 
alTez  bien  devant  eux  , & ceux-ci  ne  jugeant  pas  fon 
infirmité  confîdérable , prirent  congé  de  lui , fe 
retirèrent.  Mais  quelques  heures  après  Ton  camerier 
1 aiant  trouve  pale  & défait , appella  les  médecins , 
qui  lui  dirent  qu’il  ne  pouvoir  pas  même  compter 
fur  deux  heures  de  vie.  Puifquil  nejî  plus  tems  de 
penfer  aux  affaires  du  monde , dit  le  pape  ^ cffon.  me 
donne  mon  Crucifix  ^ afin  que  je  ne  m'occupe  plus  que  de 
lui.  En  achevant  ces  paroles , il  fît  plufîeurs  lignes 
de  croix , recommanda  fon  falut  à Dieu , & pria 
avec  ferveur.  Il  demanda  le  faint  viatique  , mais  les 
médecins  ne  le  jugeant  pas  en  état  de  le  recevoir , 
on  lui  donna  feulement  i’extrême-onétion , après 
laquelle  il  expira  un  mercredi  dixiéme  d’Avril,  âgé 
de  quatre-vingt- trois  ans  & trois  mois,  après  dou- 
ze ans , dix  mois  & vingt-huit  jours  de  pontificat. 
Son  corps  fut  expofé  pendant  huit  jours  , & fut  en- 
fuite  inhumé  dans  la  magnifique  chapelle  Grégo- 
rienne , qu’il  avoir  fait  bâtir  dans  l’églife  de  S.  Pierre 
de  Rome.  Grégoire 
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Greg^oirc  XIIL  reunilToit  en  Ta.  perfoiine  beau-  ^ 

coup  (fe  vertus  dignes  dun  fouverain  pontife.  On  15  5, 
a toujours  fait  l’éloge  de  fa  piete  & de  fa  fageile. 

Il  fut  d’ailleurs  d’un  caradere  doux  & modéré  , 
d’une  grande  fobrieté  , généreux  & bienfaifant. 

On  ne  lui  reproche  cjue  deux  chofes , d avoir  eu 
trop  de  complaifance  pour  fa  famille  , & trop  peu 
de  fermeté  pour  arrêter  & punir  les  defordres  , 
fur-tout  ceux  des  bandits , qui  fous  fon  pontificat  cou- 
roient  impunément  la  campagne  de  Rome,  & ofe- 
rent  même  porter  leurs  fureurs  en  plein  jour  juf- 
ques  dans  cette  capitale. 

Le  II.  d’ Avril , qui  dans  cette  année  étoit  le  jour  xxi. 
de  Pâques , les  cardinaux  entrèrent  dans  le  conclave  entrent  au  concla- 
au  nombre  de  quarante-deux  : ôc  Marc- Antoine 
Muret  leur  fit  un  difeours  fort  éloquent,  pour  les  g,; 

exhorter  à donner  à l’églife  un  chef  qui  eût  en  mê-  hoc  ann, 
me  tems  & la  piété  de  Pie  V.  & la  prudence  du  der- 
nier pontife.  Avant  de  procéder  à l’éledion  d’un 
nouveau  pape,  on  fit  jurer  tous  les  cardinaux  , i. 

Que  celui  quiferoit  élu  pape,  travailleroit  à entrete- 
nir la  paix  entre  les  princes  chrétiens , & les  exhor- 
teroit â s’unir  contre  les  Turcs,  les  heretiques  , les 
fehifmatiques,  ôc  lesautres  ennemis  du  nom  cnretien. 

1.  Qu’il  ordonneroit  â tous  les  juges  & officiers  de  1 e- 
tat  écclefiaftique  de  rendre  compte  de  leur  condui- 
te, & qu’on  en  donneroit  avis  aux  peuples,  ann  de 
recevoir  leurs  plaintes.  3.  Qu’il  ne  tranfporteroit 
point  le  faint  fiége  hors  de  Rome  â moins  d une  ne- 
ceffité  prefTante  , ou  d’une  raifon  avantageufe  a le- 
glife  , confirmée  par  le  facré  college.  4.  Qu’il  n éle- 
veroit  â la  dignité  de  cardinal , que  des  fujets  de 
TomeXXXFL  D 
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_ bonnes  mœurs , recommandables  par  leur ‘vertu  & 

par  leur  dodtrine , & qu’il  ne  donneroit  point  k 
chapeau  a deux  freres,  félon  le  decret  de  Jules  III. 
S-  Qu  II  ne  pourroit  point  aliéner  les  biens  écclefia- 
ftiques , finon  du  confentement  du  confiJloire. 

Qu  11  ne  ui  feroit  permis  de  déclarer  la  euérre  à 
aucun  prince  fans  l’avoir  propoféau  facréfolleü 
& avoir  pris  en  fecret  les  voix  des  cardinaux.  7.  Qu’ii 

leTdrofr^'  ""  conferver  tous  les  privilèges  & tous 
le  droits  du  cardinalat,  & qu’aucun  ne  pourroit 
Etre  dégradé  ni  puni  que  par  le  confiftoire. 

blerenr  ‘'^“■‘^maux  s’alfem- 

comm  ^ chapelle  Pauline,  & y reçurent  la 

communion  des  mains  du  cardinal  Farnefe  , doïen 

fut  M-  au  ferutin , que  l’on 

fut  oblige  de  recommencer  plus  d’une  foh  : mais 
rnU^/  brigues  & desfadions  parti- 

I.  f fl  "lu  que  trop  de  preuves  de 

la  foiblefle  de  l’homme,  & de  fon  amour  pour  les 

grandeurs  le  cardinal  faine  Sixte  alla  prendre  le 
cardinal  Alexandrin  ; & tous  deux  dans  le  moment 
meme  , vinrent  embralfer  Montalte,  en  lui  difant 
ous  etes  La  plus  grande  partie  des  cardinaux 
iuivirent  leur  exemple,  & applaudirent  à leur  choix, 
cette  voie  d dire  un  pape  , s’appelle  adoration, 
que  ch  aque  cardinal  s approche  de  celui  qui 
doit  etre  du  , & ki  fait  une  profonde'  révéren- 
ce : en  lorte  que  s’il  a été  ainfi  falué  des  deux  tiers 

ri^  exalta- 

n.  Mais  illafaut  néanmoins  confirmer  feulement 

pour  a forme  par  le  ferutk  ; & les  cardinaux  auteurs 
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Pendant  que  les  cardinaux  alloient  fe  ranger  en  — ■ 

foule  vers  Montalte,  le  cardinal  doïen , leur  ordon-  ^ 
na  de  reprendre  leurs  places , afin  de  procéder  au 
fcrutin.  Montalte  ^ avant  que  ion  eût  commence  , taiteeftéiu. 
s’approcha  de  faint  Sixte  , & il  lui  dit  à l’oreille  : fah 
tes  en  forte  que  le  fcrutin  fe  faffe  fans  préjudice  de 
l’adoration.  Ce  cardinal  avoir  trop  d’inclination 
pour  Montalte  , pour  négliger  de  lui  rendre  ce  fer- 
vice  j il  fe  joignit  au  cardinal  Alexandrin  , & tous 
deux  ils  en  firent  la  propofition.  Montalte  voïant  plus 
de  la  moitié  des  fuffrages  pour  lui , ne  douta  plus 
alors  de  fon  éledion  ^ & fans  attendre  la  fin  du  fcru- 
rin,  il  fortit  de  fa  place  , & jettant  au  milieu  de  la  fal- 
le  le  bâton  fur  lequel  il  s’appuïoit , il  fe  redrelTa , 
èc  parut  droit  comme  un  jeune  homme  de  trente 
ans.  Tous  les  cardinaux  furpris  d’un  tel  change- 
ment, fe  regardoient  fans  rien  dire.  Le  doïen,  qui 
s’apper^ut  que  faint  Sixte  & Alexandrin  paroilfoient 
fe  repentir , dit  tout  haut  : n’allons  pas  îi  vite  , il  y 
a de  l’erreur  dans  le  fcrutin.  Non^  repartit  Montal- 
te , d’un  ton  ferme , le  fcrutin  efl  bon  & dans  les  for- 
mes j après  quoi  ce  même  homme  , qui  deux  heures 
auparavant  fembloit  parler  avec  peine,  entonna  le 
Te  Deum , d’une  voix  forte  & éclatante. 

Montalte  aïant  été  ainfi  élu,  prit  le  nom  de  Six- 

^ . .If  n preiid  le  nom 

te  V.  en  mémoire  de  Sixte  IV  qui  avoir  ete  corn-  do  sixte  v. 
me  lui  de  l’ordre  des  freres  mineurs  fous  la  réglé  de 
faint  François.  Enfuite  on  annonça  au  peuple  avec  tev.uv.  s. 

. / / * 1 > / 1 • r ^ ' Spond.  ad  hune 

les  ceremonies  ordinaires , que  1 eglile  avoir  pour  ann.  n.  14. 
chef  le  cardinal  Montalte  , fous  le  nom  de  Sixte  V.  Lud^'facT.  w. 
ce  fut  un  mercredi  2.4.  d’ Avril  1585.  fur  le  foir.  Il 
fut  porté  fur  les  trois  heures  dans  l’églife  de  faint 
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A R Pierre  J & reçu  par  les  chanoines , qui  l’attendoient 
AN.  I J,  fous  le  portique , en  chantant  l’antienne  î Eccefacer- 
dos  magms , &c.  Il  donnoit  la  bénedidion  en  for- 
tant  du  conclave  avec  tant  de  grâce  & d’alTurance , 
que  le  peuple  ne  pouvoir  croire  que  ce  fût  le  cardi- 
nal Montaite  , qu  il  avoir  vu  quelques  jours  aupara- 
vant pouvoir  à peine  fe  tenir  fur  fes  jambes , & aïant 
la  tête  toûjours  panchée  fur  une  épaule.  AulTi,  ré- 
pondit-il au  cardinal  de  Medicis , qui  le  félicitoit 
^ fur  fa  faute  bien  differente  de  celle  dont  il  joüiiToic 

étant  cardinal.  Je  cherchois  alors  les  clefs  du  paradis  , 
& pour  les  mieux  trouver  , ]e  me  courhois  ^ & je  haif 
fois  la  te  te  j mais  depuis  cju  elles  Jont  entre  mes  mains  , 
je  ne  regarde  cfie  le  ciel  ^ n aïant  plus  hefoin  des  chofei 
de  la  terre. 

nfflSre'de  ce  ^ très-pauvres  parens , dans  un 

de  la  Marche  d’Ancone , appellé  les  Grottes, 
près  duchateau  de  Montaite.  Sonpere  nommé  Fran- 
çois Peretti,  étoit  vigneron  chez  un  riche  bourgeois 
du  lieu  , qui  lui  fit  époufer  fa  fervante  , qu’on  nom- 
moit  Gabane  : il  en  eut  trois  enfans , deux  garçons 
&une  fille.  L’aîné,  dont  il  s’agit,  naquit  le  13.  Dé- 
cembre ijii.  & reçut  dans  fon  batême  le  nom  de 
Félix.  Il  avoir  neuf  ans , lorfque  fon  pere  ne  pou- 
vant le  nourrir , le  donna  à un  laboureur  du  pais 
pour  garder  fes  moutons  j mais  fon  maître  n’étant 
pas  content  de  fon  fervice  , voulut  le  punir  , en  le 
reduifant  a la  garde  de  fes  pourceux.  La  nécefïité  l’obli- 
gea de  fe  fou  mettre  : mais  ce  jeune  enfant  qui  avoir 
les  inclinations  nobles,  aïant  rencontré  un  cordelier 
^ nomrne  Michel-Ange  Sellery,  qui  alloit prêcher  le  ca- 
rême a Afcoli , & qui  s’étoit  égaré  de  fon  chemin  1 
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courut  à lui , & voulut  l’accompagner  jufqu  à la  ville, 
fans  que  ce  religieux  par  fes  remontrances  pût  l’o-  ^ 
b-lige-r  à s’en  retourner.  Il  lui  déclara  en  le  condui- 
fant , que  le  peu  de  bien  de  fon  pere  n’aïant  pû  fé- 
conder Imclination  qu’il  avoir  à l’étude  , il  fouhai- 
îoit  ardemment  que  quelque  religieux  le  voulût  bien 
prendre  à fon  fervice  , 6c  qu’il  feroit  de  fon  mieux, 
pourvû  qu’il  lui  facilitât  les  moïens  d’étudier.  Le  pe« 
re  étonné  des  reparties  fpirituelles  de  cet  enfant , 6c 
voïant  la  réfolution  ôû  il  étoit  de  prendre  l’habit  de 
fon  ordre  , le  conduifit  a Afcoli  , & le  préfenta  au 
gardien , qui  lui  donna  l’habit  de  frere  convers. 

Le  jeune  Félix  avoir  tant  d’efprit , 6c  fit  de  fi  grands 
progrès  dans  l’étude  , que  quand  il  eut  atteint  l’âge 
' requis , on  l’admit  au  noviciat  , pour  être  enfuite 
religieux  profés  : il  y fat  reçû  le  15.  de  Septembre 
de  l’année  1534.  6c  voulut  retenir  le  nom  de  Félix  , 
qu’il  avoir  re(^u  dans  fon  batême.  Après  le  cours  de 
fes  études,  dans  lefquelles  il  fe  diftingua  toujours  , 
il  prit  le  dégié  de  dodeur , prêcha  avec  beaucoup 
de  réputation  , 6c  enfeigna  la  théologie  en  differens 
endroits.  La  mauvaife  humeur , 6c  la  jaloufie  de  fes 
confrères  le  chagrinant,  il  trouva  le  moïen  d’ac- 
compagner le  cardinal  Buoncompagno , légat  en 
Efpagne  , ou  il  fe  fit  connoître  par  la  beauté  de  fon 
génie.  Le  cardinal  Alexandrin  élû  pape  apres  la 
mort  de  Pie  IV.  appella  le  pere  Félix  a Rome  , 6c  le 
fit  premièrement  général  de  fon  ordre,  enfuite  eve- 
que  de  fainte  Agathe  , & enfin  cardinal  j & dès  lors 
fa  fainteté  l’emploïa  dans  des  afraires  importantes  -, 
mais  Pie  IV.  étant  mort , 6c  Grégoire  XIIÏ.  lui  aïant 
fuccedé , ce  dernier  n’eut  pas  pour  le  cardinal  Mon- 
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take  beaucoup  d égards,  lui  donna  très-peu  de 
parc  dans  les  affaires. 

Depuis  qu’il  fut  élevé  fur  le  fiége  de  Rome , fa 
vigilance  à faire  rendre  la  juftice  & à faire  obferver 
les  loix , tant  eccleliaftiques  que  civiles , fut  infati- 
gable. A fon  avènement  au  pontificat,  il  purgea 
1 ecclefiaffique  des  bandits , qui  exer(^oient  im- 
punément leurs  brigandages  jufques  dans  les  villes , & 
pourvue  de  cette  force  a la  furete  publique  , en  ar- 
rêtant la  licence  qui  etoic  montée  jufques  à l’excès  fous 
le  dernier  pontificat.  Tirer  l’épée,  ou  faire  la  moin- 
dre lefiftance  aux  officiers  de  la  juftice  , étoit  un  cri- 
me qu  on  ne  pardonnoit  point  à Rome  fous  fon 
pontificat.  S il  toleroit  les  divertiffemens  du  carna- 
val , c etoit  en  faifanc  drelïer  des  potences  pour  pu- 
nir les  iîifolens  & les  licencieux.  Il  étoit  ennemi  des 


vices,  protedteur  de  la  vertu  , judicieux,  très-ma- 
gnifique ami  des  lettres , & pafloit  une  partie  de 
la  nuit  à étudier  , après  avoir  emploie  la  journée  à 
donner  audience!  Il  prenoit  plaifir  à conliderer  les 
changemens  de  la  fortune  , ou  plutôt  les  fecrets  de 
la  providence  , quilavoit  élevé  de  la  mifere  aux 
honneurs  de  la  première  dignité  de  l’églife. 

Céi'einonie  de  Il  commenc^a  fon  pontificat  par  la  cérémonie  de 
couronnement , qui  fut  fixée  au  premier  jour 
T>e  Thon  lih.  81,  Mai.  Chacuu  témoigna  en  cette  occa- 

ctacen.tom.  fion  la  part  qu  il  pteiioit  au  choix  qu’on  vcnoit  de 
faire  : mais  les  religieux  du  couvent  des  faints  Apô- 
tres , fe  difti liguèrent  par  la  magnificence  avec  la- 
quelle ils  celebrerenc  cette  fête.  Le  nouveau  pape, 
en  attendant  le  jour  de  cette  cérémonie  , envoïa 
chercher  le  gouverneur  de  Rome , & tous  les  juges 
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criminels , pour  leur  recommander  de  rendre  exac-  

tement  la  juftice,  & il  leur  parla  avec  tant  de  force  , An.  ïjSj. 
que  fon  difcours  avoit  plûtôc  l’air  d’une  menace, 
que  d’une  exhortation.  Ilre(^ut  avec  bonté  les  com- 
plimens  des  ambalTadeurs  des  princes  fouverains  ^ 

Ôc  ceux  des  feigneurs  Romains , mais  il  ne  leur  don- 
na pas  de  longues  audiences  : il  leur  fit  entendre 
qu’il  avoit  autre  cliofe  à faire  les  premiers  jours  de 
fon  pontificat , qu’a  écouter  de  pareils  difcours  II 
diftinffua  toutefois  ceux  du  Japon  , qu’il  traita  avec  ambatia- 
plus  d honnetete,  & aulquels  il  parla  avec  beaucoup  & leur  départ  de' 
d’affeéfion  ôc  de  familiarité  : il  voulut  même  qu’ils  . , . 
portallenc  le  dais  le  jour  de  fon  couronnement , ôc.  tev.to.  r.  hv.ç 
qulls  lui  donnaffentà  laver  les  mains , lorfqu’il  cé^ 
lebra  la  melTe.  Il  voulut  encore  qu’ils  l’accompa- 
gnafient  le  dimanche  fuivant , auquel  il  alla  prendre 
poflefiion  de  l’églife  de  S.  Jean  de  Latran , ôc  qu’ils 
fuffent  de  la  cavalcade.  Le  premier  de  ces  ambalfa-' 
deurs  tint  l’étrier  au  pape,  lorfqu’il  monta  à cheval 
enfuite  ils  furent  tous  magnifiquement  régalez  par 
fa  fainteté. 

Outre  ces  honneurs , il  leur  donna  encore"  des^ 
marques  de  génerofité,en  augmentantde  deux  mille 
ducats,  la  penfion  de  quatre  mille,  que  le  défunt 
pape  leur  avoit  accordée  pour  l’entretien  de  leurs 
féminaires  j il  leur  donna  de  plus , trois  mille  écus 
pour  la<  dépenfe  de  leur  volage  ,.  avec  beaucoup  de 
privilèges , & les  défraïa  entièrement  pendant  les 
trois  mois  de  féjour  qu’ils  firent  à Rome.  Lorfqu’ils  • 
furent  fur  le  point  de  partir  , il  voulut  dire  là  mefle 
des  voïageurs  à leur  intention , pour  demander  à- 
Dieu  un  heureux  retour  dans  leur  pals,  & les  corn- 


An.  ijHj. 
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muni  a cous  quatre  de  fa  main.  On  les  conduiEt  en-i 
fdke  au  capicoie  , où  ils"  furent  reclus  par  les  féna- 
teurs  & les  confervateurs , qui  leur  firent  prendre 
place  dans  le  fénat , & les  déclarèrent  citoïens  & 
patrices  Romains,  eux  & leurs  defcendans  en  quel- 
que pais  qu’ils  naquiiTent  ; les  lettres  leur  en  furent 
expédiées  en  parchemin  avec  un  grand  fceau  d’or 
émaillé.  Ainli  comblez  d’honneurs  & de  prefens  , 
ils  reçurent  pour  la  derniere  fois  la  bénédiction  du 
pape  , & partirent  de  Rome  le  troifiéme  de  Juin  ^ 
traverferent  le  duché  d’Urbin  & la  Marche  d’An- 
cone  , conduits  par  les  miniftres  du  pape  jufqu’à  Ve- 
nife  , d’où  ils  palferent  par  Ferrare , Mantouë  & Mi- 
lan , afin  que  toute  l’Italie  fut  témoin  d’une  ambaf- 
fade  fi  célébré , & qui  venoit  de  fi  loin,  & dans  tou- 
tes les  villes  on  les  reçut  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence. Enfin  ils  fe  rendirent  à Gênes , où  ils  s’em- 
barquèrent pour  palTer  en  Efpagne , fur  une  efçadre 
de  dix  galeres , & reprendre  la  route  de  leur  païs. 

Le  14.  de  Mai , le  pape  publia  un  jubilé  univer- 
fel  , afin  de  lui  obtenir  le  fecours  du  ciel  pour,  four- 
tenir  le  poids  dont  il  étoit  chargé  j &'perfuadé  qu’il 
écoit  de  fon  devoir  de  travailler  à la  réformation  des 
mœurs , & de  remedier  aux  défordres  & aux  dé- 
reglemens  qui  s’étoient  introduits  par  la  mollelfe  de 
fon  prédecefléur  i il  prit  une  vpïe  toute  oppofée 
pour  rétablir  l’ordre  & la  difcipline.  Il  rendit  le  pre- 
mier de  Juillet  un  édit  très-fevere  contre  les  ban- 
dits , les  alTafiins , les  voleurs  & les  receleurs  , & de 
peur  que  de  fi  fa'ges  reglemens  ne  devinllent  inuti- 
les, faute  d’y  tenir  ïamain,  Sixte  en  chargea  cinq  des 
principaux  cardinaux , Colonne  , Spinola , Gefual- 
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do  , Canani  & Salviati , qu’il  diftribua  dans  dide- 
rentes  provinces  de  l’état  eccledaftique  : ces  ordres 
furent  exécutez  avec  beaucoup  de  rigueur , ôc  fur- 
tout  à Boulogne  y ou  il  en  coûta  la  vie  au  comte  de 
Pepoli , qui  avoir  favorifé  plufieurs  bandits  , & qui 
leur  avoir  donné  retraite.  Quelques  follicitations 
que  l’on  pût  faire  en  fa  faveur  , il  eut  la  tête  tran- 
chée à Boulogne. 

Ce  zélé  du  pape  alla  jufqu’à  l’excès  , & les  mar- 
ques d’ambition  qu’il  montroit , firent  croire  à Phi- 
lippe IL  qu’il  vouloir  réiinir  le  roïaum.e  de  Naples 
au  domaine  de  l’églife  : voici  ce  qui  donna  lieu  à ce 
foup(^on.  L’ambafl'adeur  d’Efpagne  lui  aiant  prefen- 
té  la  haquenée  le  25).  de  Juin  de  cette  annee  , fete 
de  faint  Pierre , avec  une  bourfe  de  fept  mille  du- 
cats 3 fuivant  la  coutume , pour  l’hommage  de  ce 
roïaume  , fit  en  même  tems  à Sixte  un  compliment 
conforme  à l’ordre  qu’il  avoir  rec^u  de  fon  maître  , 
de  marquer  à fa  fainteté  que  cette  ceremonie  etoit 
fondée  fur  ce  que  le  roïaume  de  Naples  etoit  feuda- 
taire  du  S.  hége.  Le  pape  re^ut  l’ambaffadeur  d’une 
maniéré  à lui  faire  croire , que  ni  le  prefent  ni  1 hom- 
mage ne  lui  plaifoient  pas , & il  le  fit  mieux  connoi- 
tre  5 en  lui  difant  d’un  ton  railleur , que  fon  com- 
pliment n’étoit  pas  mauvais , & qu’il  falloir  etre  bien 
éloquent , pour  perfuader  d’échanger  les  charges 
d’un  roïaume  contre  un  cheval.  Mais , ajouta-t  il , je 
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ne  prétens  pas  que  cela  dure  encore  long-tems  : ces 
dernieres  paroles  firent  connoître  le  deffein  du  pa- 
pe. Le  roi  d’Efpagne  en  aïant  été  inftruit  par  fon 
ambaffadadeur  , envoïa  ordre  à dom  Pedro  Girone , 
duc  d’Offone  , alors  viceroi  de  Naples , de  veillera 
Tome  XXXV T 
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— ^ la  fûreté  des  ftontieres  de  cet  état , & de  tâcher  de 

A N.  ijcj.  découvrir  adroitement  les  mouvemens  du  pape. 

Sixte  V.  eut  avec  Henri  III.  roi  de  France  , un 

nén™;treie  démêlé,  qui  fit  beaucoup  plus  de  bruit.  Ce 
prpe  & le  roi  de  ptincc  avoit  auptès  de  lui  Jacques  Rag-azzoni . évê- 

DeJhoHiib.z%.  Bergame , que  Grégoire  XIII.  lui  avoit  en- 

voie pour  nonce.  Le  pape  raïant  révoqué  , nomma 
en  fa  place  Fabio  Muerto  Frangipani , Napolitain  , 
aicheveque  de  Nazareth,  qui  avoit  été  déjà  nonce 
en  France  dans  le  tems  des  guerres  civiles , Ôc  dont 
la  cour  de  Rome  avoit  toujours  été  très -contente. 
Sur  la  nouvelle  de  l’envoi  de  cet  archevêque , le  roi 
écrivit  au  cardinal  d’Eft  & au  marquis  de  Pifani  foii 
ambafiadeur  a Rome  , & les  chargea  de  repréfenter 
au  pape , que  ce  prélat  lui  étoit  fLifpeél; , & de  le 
prier  inftamment  de  lui  envoïer  un  autre  nonce. 
Sixte  refufa  d’avoir  égard  aux  prières  du  roi.  Pifani 
le  fit  fc^avoir  a ce  prince  , & lui  manda  , que  le  pape 
avoit  même  déjà  fait  partir  l’archevêque , que  dans 
peu  il  arriveroit  en  France.  Henri  III.  perfuadé  que 
ce  noi;ice  étoit  entièrement  dans  les  interets  des  Gui- 
fes,  lui  dépêcha  un  courrier,  avec  ordre  de  s’arrê- 
ter dans  le  lieu  ou  ce  courrier  lui  auroit  expliqué  fes 
intentions. 


xxxL  L archevêque  de  Nazareth  étoit  déjà  à Lyon  . où 

Lepape  ordonre  i • • r • / . //-  ^ r 

à l’aa  bairadeiirde  lui  avoit  tait  uuc  teccption  magniiic]ue,  lorfque 
r ance  d.  fe  reti  |g  courtier  lui  figiiifia  cct  ordte , il  en  fut  fort  fur- 

^ comme  il  étoit  vif  & impatient,  il  s’empor- 
rjs  four  fer-vir  à ta  conttc  ccttc  defenfe  , & dit  que  le  pape  n’étoit 
to>i.  1.  d humeur  à fouffrir  un  femblable  affront,  & que 

' pour  lui  il  s’en  retourneroit  le  lendemain.  Aufii-tôt 
il  écrivit  à Sixte , pour  l’informer  de  ce  nouvel  in- 
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ddenc  j à peine  le  pape  en  fut-il  infttuic , qu  il  fît 
fjgnifiér  dès  le  point  du  jour  un  ordre  au  marquis 
de  Pifani , de  fortir  dans  deux  jours,  non-feulement 
de  Rome , mais  de  tout  l’état  eccleliailique.  L am- 
baifadeur  qui  avoit  toujours  foutenu  avec  beaucoup 
' de  fermeté  la  gloire  de  fon  maître  ôc  l’honneur  de 
la  nation , répondit  fans  s’émouvoir,  qu’il  étoit  fort 
étonné  d’une  pareille  fommation  j que  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  f^avoir  par  quel  motif  le  pape  en 
agilToit  ainfi  , il  alloit  dans  l’inftant  mettre  ordre 
à fes  affaires , & qu’il  n’abuferoit  point  du  terme 
qu’on  lui  donnoit , puifque  les  terres  de  fa  fainte- 
té  n’étoient  pas  d’une  lî  grande  étendue  , quil  eut 
befoin  de  plus  d’un  jour  pour  en  fortir  : en  effet, 
Pifani  fe  retira  aufli-tôt  après. 

Le  roi  âïant  été  informé  de  cette  conduite  du 
pape , en  témoigna  fon  chagrin  : il  s en  plaignit  a 
tous  les  ambaffadeurs  des  princes  étrangers,  & man- 
da à Rome  , qu’en  toutes  les  cours  du  monde  , on 
n’auroit  pas  fait  à fon  miniftre  un  pareil  outrage , 
quand  il  y auroit  eu  déclaration  de  guerre  ; qu  il 
avoit  très-poliment  écrit  au  pape  , avant  que  de  dé- 
fendre à fon  nonce  de  paffer  outre , pour  le 
d’envoïer  auprès  de  lui  une  perfonne  qui  ne  lui  fut 
pas  fufpeéfe.  Sixte  répondit , que  depuis  la  récep- 
tion des  lettres  du  roi  de  France  , il  avoit  preffenti 
fon  ambaffadeur , qui  lui  avoit  témoigné  que  fon 
maître  confentiroit  à la  nonciature  de  l’archevêque 
de  Nazareth.  Qu’avant  fon  départ , il  avoit  déclaré 
au  même  ambafladeur  en  préfencedu  cardinal  d Eft, 
que  puifque  fon  nonce  alloit  en  France  de  fon  con- 
fentement , il  prétçndoit  qu’on  ne  mît  aucun  obfla-. 
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de  a fon  volage  , & qu’en  cas  qu’on  le  traversât , il 
ne  trouvât  pas  mauvais  qu’il  le  fit  fortir  lunmême 
de  Rome , dès  le  premier  avis  qu’il  en  recevroit.  Pi- 
fani  ne  le  nia  pas , mais  il  n’en  avoir  point  donné 
avis  au  roi. 

Il  fallut  donc  en  venir  à la  négociation.  Sixte  en 
chargea  Horace  Ruccellay  , qui  après  s’ètre  enrichi 
en  France  dans  les  gabelles , s’étoit  depuis  retiré  â 
Rome  : il  y eut  beaucoup  d allées  & de  venues  pour 
l’accommodement.  Les  princes  & les  miniftres  de  la 
cour  de  France  , exhortoient  le  roi  à fe  relâcher  un 
peu  pour  adoucir  l’efprit  du  pape  le  cardinal  d’Eft, 
qui  s etoit  adroitement  mêle  de  l’accord  avec  d’au- 
tres cardinaux  ^ fit  conclurre  que  le  marquis  de  Pi- 
fani  retourneroit  a Rome,  que  le  pape  lui  feroit  une 
efpece  de  fatisfaélion  au  fujet  de  ce  qui  s’écoit  paf- 
fé  ; & que  de  fon  côté  fa  majefté  agréeroit  le  nonce 
qui  avoir  ere  nomme.  L archevêque  de  Nazareth  fe- 
rendit  donc  a la  cour  , où  il  fe  comporta  avec  beau- 
coup de  modération  malgré  fa  vivacité  naturelle  , 
& contre  l’attente  du  roi , qui  craignoitqué  ce  non- 
ce ne  favorisât  trop  ouvertement  la  ligue. 

Ce  démêlé  fut  peu  de  chofe , en  comparaifon  de 
l’extrémité  à laquelle  fe  porta  le  même  pape  contre 
Henri  roi  de  Navarre  & le  prince  de  Condé.  Ce  que 
le  pere  Matthei  Jefuite  n’avoit  pu  obtenir  de  Gré- 
goire XIII.  après  tant  de  voïages  à Rome,  fut  en- 
fin accorde  par  Sixte  V.  Ce  pape  ne  fe  vit  pas  plutôt 
cleve  fur  le  trône  de  l’églife , qu’il  confirma  autentH 
quement  la  ligue,  & fulmina  en  plein  confiftoirc 
la  plus  foudroïante  de  toutes  les  bulles  contre  le  roi 
<ie  Navarre  & le  prince  de  Condé  , tous  deux  chefs. 
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du  parti  Calviiiifte  en  France.  Cette  bulle  fignée  de 
vingt-cinq  cardinaux,  fut  expediée  le  5?.  de  Septem- 
bre , & fut  rendue  publique  à Paris  fur  la  fin  du 
même  mois.  Le  pape  après  un  préambule  dans  le- 
quel il  releve  fort  au-deflus  des  bornes  légitimes , 
la  puiffance  & l’autorité  pontificale,  ajoute,  que  le 
devoir  de  fon  miniftere  l’avoit  obligé  de  s’armer  du 
glaive  apoftolique  contre  deux  enfans  de  colere. 

îl  fe  déchaîne  enfuite  contre  ces  deux  princes  5 èc 
commençant  par  le  roi  de  Navarre , il  rappelle  l’ab- 
juration qu’il  avoir  faite  de  l’hérefie  dans  l’églife  ca- 
thédrale de  Paris,  fur  les  remontrances  réitérées  de 
Charles  IX.  de  la  reine  mere  , du  cardinal  de  Bour- 
bon & du  duc  de  Montpenfier , l’aveu  qu’il  avoir 
fait  de  n’être  pas  dans  le  chemin  de  la  vérité  ; fa  dé- 
putation au  pape  Grégoire  XÎIL  pour  le  reconnoî- 
tre  en  qualité  de  chef  de  l’églife  , & le  prier  de  râ-“ 
tifier  fon  abjuration  , l’abfolution  qui  lui  avoir  été 
accordée , parce  qu’on  le  croïoic  changé  de  bonne 
foi  : enfuite  fon  apoftafie,  fon  renoncement  à la  re- 
ligion Catholique , fa  fouftradion  de  l’obéifTance 
du  faint  fiége  , & fa  profelfion  ouverte  du  Calvinif- 
me , dont  il  s’étoit  déclaré  le  chef.  Il  ne  fe  récrie 
pas  moins  contre  le  prince  de  Condé  , qui  après 
avoir  auffi  embraffé  la  religion  Catholique , & avoir 
éprouvé  comme  l’autre  la  clémence  du  faint  fiége , 
avoir  fait  entrer  en  France  des  armées  étrangères 
d’héretiques , pillé  les  églifes , égorgé  fes  minières , 
& mis  en  leurs  places  les  faux  doreurs  de  la  feèfe 
impie  qu’il  profefToit.  Après  cette  vehemente  décla- 
mation , le  pape  profcrit  ces  deux  princes  comme 
hérétiques , relaps  , fauteurs  d’héretiques  , défen- 
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— I — feurs  publics  & notoires  de  riiérefie , ennemis  de 
An.  I jB  j.  ^ religion.  Déclare  le  roi  de  Navarre  dé- 
chu de  tous  fes  droits  fur  cette  partie  du  roïaume  de- 
Navarre  , fur  laquelle  il  avoir  des  prétentions , ôc 
même  fur  la  principauté  de  Bearn  dont  il  joüilToit  j 
en  forte  que  ce  prince  conjointement  avec  celui  de 
Condé  , dévoient  être  dans  ce  moment  regardez 
comme  privez  de  tous  les  droits  & privilèges  atta- 
chez à leur  rang , incapables  de  fucceder  à aucune 
fouveraineté  , & particulièrement  à la  couronne  de 
France  ; & leurs  fujets  abfous  du  ferment  de  fidéli- 
té J & par  là  difpenfez  de  leur  rendre  aucune  obéïf- 
fance.  Enfin  , le  pape  ordonnoit  à tous  les  archevê- 
ques & évêques  , de  faire  publier  cette  bulle  dans 
leurs  diocéfes. 

XXXIV.  Elle  fut  publiée  ôc  affichée  dans  Rome  le  ii.  de 

Comment  cet-  _ 1 ^ r • . / \ i>  r 

te  bulle  fut  reçûè  Septembre,  eniuite  envoiee  a 1 empereur ,, que  la 
en  France.  fainteté  prioit  d’emploïer  fon  autorité  pour  empê- 

Mezlraùbreié  cliei*  quc  Ics  piiiices  Proteftans  n en  arrêtaffent  1 ’e- 
chron.  tom.  3.  rr,-  sédition  j mais  fa  majefté  impériale  n’y  eut  pas  beau- 
coup d’égard.  En  France  les  ligueurs  furent  traiif- 
portez  de  joie , leurs  prédicateurs  fe  déchaînèrent 
avec  la  derniere  violence  contre  les  deux  princes , 
comme  contre  des  excommuniez  , Ô>c  n’oublierent 
rien  pour  rendre  Henri  III.  odieux  , en  faifant  en- 
tendre au  peuple  , qu’il  favorifoit  fous  main  le  roi 
de  Navarre  & fon  parti.  Mais  les  bons  Catholiques 
qui  n’entroient  pas  dans  les  vûes  des  fadtieux  , gé- 
miffoient  de  voir  un  vicaire  de  Jefus-Chrift,  qui  ne 
doit  refpirer  que  la  douceur  & la  modération  , abu- 
fer  de  fa  puiffance  , l’e.mploïer  à dépofer  les  rois,  & 
empêcher  par  les  cenfures  ôc  par  les  foudres  de  l’é- 
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glife  , que  leurs  fujets  ne  leur  rendent  robéiffaiice 
qu’ils  leur  doivent.  On  auroit  voulu  que  le  roi  de 
France  eût  fait  de  cette  bulle  le  même  ufage  que 
Charles  IX.  avoir  fait  vingt -trois  ans  auparavant , 
de  celle  que  Pie  IV.  avoir  donnée  contre  la  reine 
Jeanne  d’Albret,  mere  du  roi  de  Navarre  ^ qui  fut 
révoquée  & û bien  fupprimée,  qu’on  ne  la  trouve 
point  aujourd’hui  dans  le  recueil  des  conftitutions 
de  ce  pape. 

Le  parlement  de  Paris,  fit  fur  cette  bulle  de  Six- 
te V.  de  très-fortes  remontrances  au  roi  dignes  de 
la  fagelTe  & de  la  fermeté  , que  ce  célébré  corps  a 
fait  éclater  dans  toutes  les  occafions , ou  il  s’agiffoit 
de  maintenir  les  droits  de  la  couronne  , & les  liber- 
tez  du  roïaume.  Il  y difoit  pour  conclufion  , que  la 
cour  avoir  trouvé  le  ftile  de  cette  bulle  fi  nouveau , 
& fi  éloigné  de  la  modération  & de  la  fagelTe  des 
anciens  papes , qu’elle  n’y  reconnoilToit  en  aucune 
maniéré  la  voix  d’un  fucceffeur  des  Apôtres , & que 
comme  il  ne  voïoit  point  par  fes  regiftres  ni  dans 
toute  l’antiquité  , que  les  princes  du  fang  de  France 
eufient  jamais  été  fujets  à la  jullicc  du  pape  , il  ne 
pouvoir  délibérer  fur  ce  fait , qu’auparavant  fa  fain- 
teté  n’eût  fait  connoître  le  droit  qu’elle  prétendoit 
avoir  dans  la  tranflation  des  roïaumes  qui  étoienc 
établis  de  Dieu  , avant  qu’on  connût  le  nom  de  pa- 
pe. Un  confeiiler  dit  que  cette  bulle  étoit  fi  perni- 
cicufe  au  bien  de  toute  la  chrétienté  , & à la  fouve- 
raineté  de  la  couronne  de  France , qu’elle  ne  méri- 
toit  d’autre  traitement  que  celui  qui  fut  fait  par  un 
roi  de  France  à la  bulle  , qu’un  des  prédecelTeurs  de 
Sixte  V.  lui  avoir  envoie  , qui  étoit  de  la  jetter  au 
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feu , & d’enjoindre  au  procureur  général  de  faire 
une  exade  & diligente  perquiEtion  , de  ceux  qui  en  . 
avoienc  pourfuivi  l’expedicion  en  cour  de  Rome  , 
pour  en  faire  fi  bonne  juftice  , quelle  put  fervir  d’e- 
xemple à toute  la  pofterité.  Le  roi  de  Navarre  y joi- 
gnit auffi  fes  remontrances , dans  lefquelles  il  fai- 
foit  connoître  au  roi , qu’il  avoir  encore  plus  d’inté- 
rêt que  lui , à ne  pas  fouffrir  une  entreprife  fi  hardie 
& fi  infoutenable.  Et  pour  montrer  combien  il  en 
écoit  irrité  , il  fit  afiiclier  par  le  moïen  de  fes  amis , 
à Rome  même  le  6.  de  Novembre , dans  toutes  les 
rues  & aux  portes  de  tous  les  palais  des  cardinaux , 
à celle  même  du  Vatican  > la  proteftation  des  deux 
princes , & leur  appel  de  la  fentence  de  Sixte. 

Cette  proteftation  étoit  com^ûë  en  ces  termes  : 

53  Henri  par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  Navarre,  prin- 
33  ce  foLiverain  de  Bearn,  premier  pair  ôc  prince  de 
33  France , s’oppofe  à la  déclaration  & excommuni- 
33  cation  de  Sixte  V.  foi  difant  pape  de  Rome , la 
33  maintient  faufle , &c  en  appelle  comme  d’abus  en 
33  la  cour  des  pairs  de  France  , defquels  il  a cet  hon- 
33  neur  d’être  le  premier  ; & en  ce  qui  touche  le  cri- 
33  me  d’hérefie , de  laquelle  il  efi:  fauflement  accufé 
33  par  la  déclaration  , dit , & foutient  que  Monfieur 
33  Sixte  , foi  difant  pape  , fiuve  fa  fainteté , en  a 
33  fauflement  & malicieufement  menti  ^ & que  lui- 
33  même  eft  hérétique  ; ce  qu’il  fera  prouver  en  plein 
33  concile  libre  & légitimement  aflemblé  ^ auquel , 

33  s’il  ne  confent , & ne  s’y  foumet , comme  il  eft 
3û  obligé  par  fes  droits  canons  même , il  le  tient  &c 
» déclare  pour  Antechrift  & hérétique  : & en  cet- 
«s.re  qualité  veut  avoir  guerre  perpétuelle  & irré- 

33  conciliable 
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conciliable  avec  lui  j procefte  cependant  de  nulli- « 
té , & de  recourir  contre  lui  ôc  fes  fuccelTeurs  pour  « 
réparation  d’honneur  de  l’injure  qui  lui  eft  faite , « 
& à toute  la  maifon  de  France , ôc  comme  le  fait  « 
ôc  la  nécelïité  préfente  le  requiert  : que  fi  par  le  « 
paiTé  les  rois  Ôc  princes  fes  prédeceffeurs  ont  bien  « 
f(^û  châtier  la  témérité  de  tels  galans , comme  eft  « 
ce  prétendu  pape  Sixte  , lorfqu  ils  fe  font  oubliez  « 
de  leur  devoir  , ôc  palTé  les  bornes  de  leur  voca-  « 
don  3 confondant  le  temporel  avec  le  fpirituel  : le-  « 
dit  roi  de  Navarre , qui  n’eft  en  rien  inferieur  a « 
eux , efpere  que  Dieu  lui  fera  la  grâce  de  venger  « 
l’injure  faite  à fon  roi , à fa  maifon  , a fon  fang  ôc  « 
à toutes  les  cours  des  parlemens  de  France , fur  lui  « 
ôc  fes  fuccefleurs , implorant  à cet  effet  1 aide  ôc  « 
fecours  de  tous  les  princes , rois , villes  ôc  commu- 
nautez  vraïement  chrétiennes , auft^uelles  ce  fait  « 
touche  : aufti  prie  tous  alliez  ôc  confederez  de  cet-  « 
te  couronne  de  France , de  s’oppofer  avec  lui  con-  « 
tre  la  tyrannie  ôc  ufurpation  du  pape  , ôc  des  liguez  « 
conjurateurs  en  France  , ennemis  de  Dieu  , de  le-  « 
tat  J de  leur  roi , ôc  du  repos  général  de  toute  la  « 
chrétienté.  Autant  en  protefte  Fdenri  de  Bourbon  « 
prince  de  Condé.  » Affiché  à Rome  le  6.  Novem- 
bre 1585. 

Cet  appel',  con<^u  à la  vérité  en  termes  peu  mefurez , 
fit  beaucoup  de  peine  au  pape  : il  ne  pouvoit  com- 
prendre qu’il  y eût  dans  Rome  des  gens  affez  hardis 
pour  avoir  ofé  y afficher  un  femblable  écrit.  Apres 
avoir  fait  faire  inutilenemt  toutes  les  recherches  ima- 
ginables , pour  tâcher  d’en  découvrir  les  auteurs , il 
eut  foin  qu’on  en  fupprimât  tous  les  exemplaires  y 
JmeXXXFL  F 
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mais  il  ne  put  empêcher  quon  ne  fit  pénétrer  jufi- 

An.  1585.  Rome  une  infinité  décrits  compofez  en  Fran- 
ce contre  fa  bulle  , dans  lefquels  ceux  de  lune  & de 
l’autre  religion  , qui  convenoient  de  l’indépendan- 
ce des  rois  pour  le  temporel , en  montroient  la  nul- 
lité. Le  premier  écrit  qui  parut , étoit  en  Italien  , il 
étoit  adreflé  à l’Italie  , par  un  gentilhomme  François , 
& on  l’attribua  à Fran(^ois  Perrot  : c’étoit  une  fatire 
violente  , & outrée  fans  ménagement  contre  la  cour 
de  Rome , & la  bulle  n’y  étoit  pas  épargnée.  Un 
V autre  ouvrage  fuivit  peu  de  tems  ^rès  celui-ci  , il 
portoit  pour  titre  , la  foudre  fans  efiet  : BrutumfuU 
men  &c.  & fut  attribué  à François  Hotman , un  des 
plus  fçavans  jurifconfultes  de  fon  fiécle.  Le  ftile  en  efi: 
badin  ^ mais  1 on  y parle  des  papes  de  la  maniéré  la 
plus  indécente  j l’auteur  y paroît  un  homme  rempli 
de  palfion  , & qui  ne  connoît  point  les  réglés  de  la 
modération.  Enfin , Pierre  du  Bellay , avocat  général 
au  parlement  de  Touloufe  , publia  un  ouvrage  inti- 
tule : Les  moiens  d'abus  ^ de  nullité  contre  cette  bul- 
le , ce  qui  le  fit  mettre  en  prifon  à Paris  par  les  li- 
gueurs ^ où  il  demeura  depuis  le  4.  de  Juin  1587. 
jufqu  au  1 8.  de  Mai  i jp i . qu’il  fe  fauva. 

Diffe^eltUbii-  ^ * rendit  encore  quelques  autres  bulles  dans 

les  du  pape  Sixte  cette  aiince  , mais  elle  ne  font  pas  de  l’importance 
de  celle  dont  on  vient  de  parler.  On  en  trouve  une 

7m  tnHgno  bul-  i .j-  . ^ A , . t i , 

Uf.  te.  2.  inter  oti  tp.  juiii , pout  tevoquet  les  exemtions  de  gabel- 
3 fubfides  & autres  impôts , qui  n’étoient  qu’à 
la  charge  des  pauvres  j une  autre  du  premier  Juillet , 
pour  défendre  aux  fujets  de  l’état  ecclefîaftiquc  ^ de 
vendre  ou  aliéner  leurs  biens  à des  étrangers  fans 
la  permiffion  du  fiége  apoftolique  : Elle  étoit  fignée 


V. 
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de  vingt-cinq  cardinaux.  Une  autre  du  premier  Mai , 
qui  étend  les  exemtions  & privilèges  accordez  par 
Grégoire  XIII.  aux  clercs  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  faint  Mayeul , dit  Somafques  : une  autre  du 
même  jour , qui  exemte  les  clercs  réguliers  de  faint 
Paul  J d’allifter  aux  procellions  & aux  aébions  publi- 
ques : une  autre  flgnée  de  trente  & un  cardinaux , 
êc  datée  du  premier  Juillet , pour  renouveller  tou- 
tes les  conftitutions  des  fouverains  pontifes , pu- 
bliées jufqu  alors  contre  les  bandits , les  libertins , 
les  brigands , & autres  gens  de  cette  forte  , contre 
ceux  qui  leur  donnent  retraite  Ôc  qui  les  favorifent, 
avec  des  peines  féveres  contre  ceux  qui  n’obéïront 
pas  : une  autre  du  premier  Septembre  , qui  prefcrit 
dans  réglife  Romaine  la  fête  de  la  Préfentation  de 
la  fainte  Vierge  , quon  célébré  au  zi.  de  Novem- 
bre 3 &c  depuis  ce  tems-là  elle  n’a  point  celTé  d’être 
de  précepte  à Rome  , aïant  étéinferée  dans  le  nou- 
veau martyrologe  Romain  , auÛi-tôt  après  la  publi- 
cation de  la  bulle.  Celle-ci  fut  bien-côt  fuivie  d’une 
autre  bulle  , pour  établir  l’office  double  de  S.  Fran- 
çois de  Paule , fondateur  des  religieux  minimes. 

Comme  le  pape  Boniface  VIII.  avoir  établi  dans 
Fermo , ville  de  l’état  ecclelîaflique  , une  univerfîté 
à l’exemple  de  celle  de  Bologne  ; ce  que  Calixte  III. 
avoir  confirmé  par  fa  bulle  du  t6.  Juin  1455-  Sixte 
V.  approuva  les  conftitutions  de  ces  deux  papes  par 
fa  bulle  du  1 3.  de  Septembre  de  cette  année  j il  re- 
nouvella  les  études  de  cette  ville  , & accorda  beau- 
coup de  privilèges  à cette  academie.  Il  y prefcrit  la 
forme  du  doélorat  , & étend  l’autorité  du  reéteur  : 
par  une  autre  bulle  du  zj.  Septembre , il  ordonne 
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■7  “ “ „ “■  que  leledion  des  fuperieurs  de  la  congrégation  dé 

^ faint  Bernard  en  Italie,  de  l’ordre  de  Cîteaux,  fc 
fera  par  tous  les  prêtres  de  ladite  congrégation , qui 
auront  exercé  pendant  deux  ans  les  moindres  offices 
d’une  maniéré  qui  leur  faffie  honneur.  La  bulle  fuh 
vante  du  30.  d’Odobre , réglé  le  gouvernement  de 
runiverfité  de  Valence  en  Efpagne  , établie  par  Ale- 
xandre VI.  ôc  affigne  des  revenus  fur  des  bénéfices , 
pour  le  préfident  & les  profeffieurs , à caufe  de  la 
modicité  de  leur  honoraire.  Enfin  le  16.  de  Novem^ 
bre  , le  pape  donna  encore  une  autre  bulle  pour 
augmenter  le  nombre  des  notaires  du  fiége  apofto- 
lique  jufqu’à  douze  , au  lieu  de  fept  qu’ils  étoient 
auparavant , ôc  leur  accorda  beaucoup  de  privilèges 
& d’exemtions  : ce  font  ceux  qu’on  appelle  proto- 
notaires i il  leur  affigna  auffi  un  revenu  annuel.  Le 
15).  du  même  mois , par  une  autre  bulle  , il  établit 
l’archieonfrairie  des-cordeliers , avec  des  indulgen- 
ces pour  ceux  qui  porteront  le  cordon  de  S.  Fran- 
çois , ôc  la  permiffion  de  lui  aggréger  d’autres  con^ 
frairies. 

Les  papes , fuivant  l’ancien  ufage  , ne  tenoient 
leurs  chapelles  que  dans  l’églife  de  S.  Pierre  à l’ex- 
clufion  de  toute  autre  : Sixte  n’approuvant  pas  cette 
coutume  , rendit  une  autre  bulle  , par  laquelle  il  difi 
tribua  ces  chapelles  dans  les  principales  églifes  de 
Rome  , parce  qu’il  n’étoit  pas  jufte , difoit-il , qu’il 
n’y  en  eût  qu’une  qui  joüît  de  cet  honneur.  Il  publia 
auffi  une  autre  bulle  dans  le  mois  de  Décembre  , 
pour  la  vifite  des  églifes  de  faint  Pierre  ôc  de  faine 
Paul , a laquelle  il  obligeoit  tous  les  évêques  , ou 
liouvellement  promus , ou  transferez  d’un  fiége  % 
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un  autre  , avec  ferment  de  rendre  compte  au  fou- 
verain  pontife  de  leur  adminiftration  ^ & d’exécuter 
fidèlement  fes  ordres.  Sixte  , par  une  autre  bulle 
du  23.  Décembre  j fit  inférer  l’office  de  S.  Nicolas 
de  Tolentin  de  l’ordre  des  freres  Hermites  de  faint 
Auguftin  dans  le  bréviaire  Romain  , & ordonna 
qu’il  feroit  double.  Le  même  pape  partagea  la  ville 
de  Rome  en  quatorze  quartiers , qui  depuis  long- 
tems  n’en  avoir  eu  que  treize  ^ en  y ajoûtant -celui  de 
Borgo  ; il  voulut  qu’il  y eût  un  pareil  nombre  de 
commiffaires , aufquels  il  ordonna  d’obferver  exac- 
tement tout  ce  qui  fe  pafferoit  dans  leurs  quartiers  ^ 
ôc  de  lui  en  faire  toutes  les  femaines  un  fidèle  rap- 
port. 

Aïant  remarqué  pendant  qu’il  demeuroit  dans  le 
couvent  des  faints  Apôtres , & même  depuis  qu’il 
fut  cardinal  ^ que  la  plûpart  des  confeffeurs  ne  met- 
toient  pas  affez  de  différence  entre  le  péché  d’adul- 
tere  & la  fimple  fornication , il  voulut  remedier  à 
eetabus , & ordonna  peu  de  tems  après  fon  élec- 
tion 5 que  les  adultérés  ferôient  condamnez  a mort. 
Il  défendit  aux  juges  de  leur  pardonner  , les  fit  cher- 
cher avec  beaucoup  de  foin  , & promit  des  récom- 
penfes  à ceux  qui  en  défereroient  quelqu’un  à la  juf- 
tice.  Il  fit  auffi  fouetter  plufieurs  courtifanes  dans 
un  meme  jour,  convaincues  de  commerce  criminel 
avec  des  gens  mariez , ce  qui  répandit  une  fi  gran- 
de terreur , qu’on  n’entendit  prefque  plus  parler  de 
defordre.  Il  vouloir  entreprendre  de  renfermer  tou- 
tes les  courtifanes  dans  un  quartier  de  la  ville  , de 
même  que  les  juifs  : mais  le  gouverneur  de  Rome 
lui  aïant  fait  connoître  i’impofiibilté  de  cette  entre- 
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C’tfron,  in  vit, 
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tom.  4.  pag.  147. 
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prife  J à caufc  du  grand  nombre  de  ces  filles  débau- 
chées j il  en  fut  vivement  touché  ; il  gémifibit  de 
voir  ces  malheureufes  ainfi  mêlées  avec  les  gens  de 
bien  & d’honneur.  Il  fit  chafi'er  celles  qui  caufoienc 
le  plus  de  fcandale  , fe  perfuadant  qu’après  en  avoir 
diminué  le  nombre  , il  parviendroit  plus  aifément  à 
faire  renfermer  le  refte  ; car  il  vouloir  à quelque  prix 
que  ce  fût  ^ exécuter  fon  premier  delTein.  Il  fit  même 
un  décret , par  lequel  il  défendoit  aux  prêtres,  & par- 
ticulièrement aux  curez  , d’avoir  des  femmes  dans 
leurs  maifons  fous  le  nom  & en  qualité  de  fervantes 
ou  de  gouvernantes , lorfque  cela  pourroit  occafion- 
ner  le  moindre  fcandale.  Il  enjoignit  au  gouverneur 
de  veiller  fur  la  conduite  des  religieux  & des  prêtres , 
de  punir  féverement  les  coupables.  Enfin  il  envoi'a 
des  commiffaires  dans  tout  l’état  ecclefiaftique,  pour 
empêcher  qu’on  ne  tranfportât  les  grains , & défen- 
dit fous  des  peines  très-rigoureufes  d’en  vendre  aux 
étrangers  : ce  qui  procura  l’abondance. 

Dès  le  commencement  de  fon  pontificat , il  éle- 
va au  cardinalat  Alexandre  Peretti  fon  petit  neveu. 
Il  fut  mis  le  i j.  de  Mai  aux  rang  des  cardinaux  dia- 
cres , avec  le  titre  de  faint  Jerome , qu’il  changea 
dans  la  fuite  avec  celui  de  faint  Laurens  in  Damafo. 
Le  18.  de  Décembre  fuivant , le  pape  fit  une  autre 
promotion  de  huit  cardinaux.  Le  premier , fut  Hen- 
ri Cajetan  , Romain  , patriarche  d’Alexandrie  , prê- 
tre du  titre  de  fainte  Pudentiane , légat  de  Bologne  , 
& Camerlingue  de  la  fainte  églife.  %.  George  Draf- 
cowitz.  Hongrois,  évêque  de  Cinq  Eglifes , puis  ar- 
chevêque de  Colocza  : il  avoir  affifté  au  concile  de 
Trente  fous  Pie  IV.  en  qualité  d’ambaifadeur  du  roL 
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lîe  Hongrie.  3.  Jean-Baptifte  Caftrucci , Lucquois , 

archevêque  de  Chieti , prêtre  du  titre  de  fainte  Ma-  ^ - 5^ S- 

rie  in  j^ra  cœli , puis  de  faint  Jean  & de  faint  Paul. 

4.  Frédéric  Cornelio  , Vénitien  , grand  prieur  de 
Chypre  , évêque  de  Tran  en  Dalmatie  , puis  de  Ber- 
game  & de  Padouë  , prêtre  du  titre  de  faint  Etien- 
ne. 5.  Dominique  Pinelli  , Génois , évêque  de  Fer- 
mo  , prêtre  du  titre  de  faint  Laurens  in  Perna  , puis 
de  faint  Chrifogone  , & de  fainte  Marie  au-delà  du 
Tibre  , archiprêtre  de  fainte  Marie  majeure  , & 
évêque  d’Oftie , ôc  enfin  doïen  du  facré  collège.  6. 

Hippolite  de  Rubeis  du  duché  de  Parme  , évêque 
de  Pavie  , prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  in  Porticu  , 
puis  de  faint  Blaife.  7.  Decius  Azzolini , Pifan  , évê- 
que de  Cervia  , prêtre  du  titre  de  faint  Mathieu  , & 
archiprêtre  de  fainte  Marie  aâ  prafepe.  8.  Enfin  , 

Hippolite  Aldobrandin  , Florentin  , prêtre  du  titre 
de  faint  Pancrace  , grand  pénitencier  ^ & l%at  en 
Pologne.  Ce  dernier  devint  pape  fous  le  nom  de 
ClementVIIE 

Ces  huit  cardinaux  , remplacèrent  en  partie  les  ..  ..  , 

f,  , ! 1 ^ ^ Mortdu  card'ual 

fept  qui  etoient  morts  dans  cette  annee.  Le  premier  Nicolas  Cajetan. 
étoit  Nicolas  Cajetan  . fils  de  Camille  Cajetan  , duc  Ci^con.  in  vit. 

J 11  • pomij  catiün. 

de  Sermonette  , & de  Fiaminia  Savelli , qui  vint  au  tom,  ^ 6^z. 

monde  le  24.  Février  i ^i6.l\  fut  créé  cardinal  à Page 
de  dix  ans  par  le  pape  Paul  III.  dans  la  troifiéme  pro- 
motion  qu’il  fit  en  1536.  mais  fa  fainteté  s’étant 
ferve  cette  nomination  in  Petto  ^ ne  la  déclara  que 
le  13.  de  Mai  1538.  Il  ne  fur  d’abord  mis  qu’au  rang 
des  cardinaux  diacres , avec  le  titre  de  faint  Nicolas 
in  carcere  Tulliano  , qu’il  changea  pour  celui  de  faint 
Euftache  , qu’il  conferva  étant  cardinal  prêtre. 


4§  Histoire  Ecclesiastique. 
s Eadiîîiniftration  des  eglifes  (de 

^5  J*  Capouë,  de  Conza  & de  BiEgnano  , dans  le  roïau- 
me  de  Naples  & de  Quimper  dans  le  duché  de  Bre- 
,*  tagne.  îl  fut  envoie  légat  auprès  de  l’empereur  Char- 
les V.  & de  Fran<^ois  I.  roi  de  France , pour  appaifer  la 
guerre  dont  toute  la  Tofcane  étoit  agitée  à l’occa- 
lion  de  la  principauté  de  Sienne.  Il  fe  rendit  pro- 
tecteur des  affaires  du  roïaume  d’Ecoffe  , lorfque 
Marie  Stuart  fut  faite  prifonniere  en  Angleterre  j & 
lorfqu’ün  chafl’a  de  ce  roïaume  tous  les  prélats  Ca- 
tholiques J ceux-ci  trouvèrent  auprès  de  lui  un  azi- 
le  affuré  , & toute  forte  de  bienfaits.  Il  affifta  aux 
conclaves  qui  furent  tenus  pour  les  élections  de  fepc 
papes  ; f^avoir  Jules  III.  Marcel  II.  Paul  IV.  Pie  IV. 
Pie  V.  Grégoire  XIII.  èc  Sixte  V.  & mourut  à Ro-f 
me  le  premier  de  Mai  ^ âgé  de  cinquante- neuf  ans , 
deux  mois  & fept  jours.  Il  fut  inhumé  dans  l’églif® 
de  Notre-Dame  de  Lorette  : il  avoir  tenu  un  fyno- 
de  provincial  à Capouc , & y avoir  fondé  un  fémi- 
naire.  ' 

Le  fécond  fut  Guy  Ferrero  ^ fils  de  Sebaftien  ; 
marquis  de  Romagnano  , & de  Magdelaine  Borro-, 
ciacon.ut  fup.  mée  J qui  naquit  â Verceil  dans  le  mois  d’Août  de 
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Giup.no ■vit. S.  lannee  1537.  Sa  rnere  qui  etoit  remme  dune  piete 
exemplaire  ^ fe  trouvant  veuve  dans  un  âge  peu 
avancé,  s’appliqua  avec  beaucoup  de  foin  à élever 
dans  la  vertu  trois  fils  qui  lui  reftoient , Philibert , 
Frédéric  & Guy.  Les  deux  premiers  étant  morts  af- 
fez  jeunes  fans  laiffer  de  pofterité  , Guy  leur  fucceda 
au  marquifat  de  Romagnano  , & à toutes  les  terres 
de  fa  maifon.  Il  avoir  un  oncle  Pierre  Ferrero  car- 
dinal J évêque  de  Verceil , qui  avoir  pris  foin  de  fai- 
re 


XIII.  _ 
Mort  du  cardinal 
Ferrero. 


Caroli  Berrom. 

Auhery  uie  des 
ÇSirdmmx, 
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re  inftruire  ce  neveu  dans  les  belles  lettres , dans  la 
philofophie  , le  droit  canon  & civil , & qui  lui  re- 
mit enfuite  l’abbaïe  de  faint  Etienne  de  Verceil , & 
fe  démit  eiiEn  de  Ton  évéché  en  fa  faveur  le  2..  de 
Mai  1^61.  lorfque  Pie  IV.  l’eut  fait  référendaire  de 
Tune  6c  l’autre  bgnature  : ce  fut  en  qualité  d’évêque 
que  Guy  Ferrero  afïifta  au  concile  de  Trente.  A 
fon  retour  , fa  fainteté  l’envoïa  à Venife  , pour  y 
être  fon  nonce  auprès  de  la  république  , 6c  quoi- 
qifabfent , il  le  créa  cardinal  dans  la  quatrième  pro- 
motion , qui  fut  faite  en  1565.  il  eut  le  titre  de  fain- 
te  Euphemie  , qu’il  changea  fous  Pie  V.  pour  celui 
de  faint  Vite  6c  faint  Modefte.  S’étant  trouvé  au 


premier  concile  de  Milan  tenu  par  faint  Charles , ce 
faint  lui  donna  la  barette , 6c  le  prit  pour  compa- 
gnon du  yoïage  qu’il  fit , lorfqu’il  alla  au-devant  des 
princefl'es , filles  de  l’archiduc  Maximilien  , roi  des 
Romains.  Guy  fut  depuis  légat  de  l’Exarchat  6c  de 
la  Romagne  , orna  6c  répara  magnifiquement  l’égli- 
fe  de  Verceil,  fit  bâtir  la  maifon  épifcopale  , y tint 
un  fynode , dans  lequel  il  fit  des  ftatuts  pour  le  re- 
glement des  mœurs , du  clergé  6c  du  peuple  , fonda 
deux  colleges  dans  fa  ville  épifcopale  , & mourut  a 
Rome  le  16.  de  Mai  1585.  après  fept  heures  de  ma- 
ladie , n’aïant  pas  encore  cinquante  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Mariç  majeure , 
auprès  de  celui  de  fon  oncle. 

Le  troifiéme  , fut  Albert  Bolognetti , né  à Bou- 
logne fur  la  fin  de  Juillet  1538,  Les  grands  progrès 
qu’il  fit  dans  l’étude  du  droit , tant  dans  fa  patrie 
qu’a  Salerne  , fous  la  difcipline  de  Gabriel  Paleotti 
qui  fut  enfuite  cardinal , lui  attirèrent  une  fi  haute 
Tome  XXXV L G 
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f-log,  des  Cardin, 
psir  Albi  in-is,.  pag. 
319-  & feq. 

De  Jhen  hif. 
Ub.  8z. 
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réputation , que  le  pape  Grégoire  XIII.  1 appeîla  à 
Roinej  ou  il  fut  ci  abord  référendaire  des  deux  ligna- 
tures  5 puis  nonce  apolfolique  auprès  du  duc  de  Flo- 
rence & de  la  republique  de  Venife  , enfin  évêque 
de  Mafia  dans  la  Tofeane.  Pendant  fa  nonciature  à 
Florence  , il  tint  fur  les  fonts  bapcifmaux  Philippe 
Cofme  y fils  du  grand  duc,  & fut  enfuite  envoie'  en 
Pologne  auprès  du  roi  Etienne  Bathori.  Il  y exer- 
(^oit  les  fondrions  de  légat  , lorfque  fa  fainteté  le 
nomma  cardinal , quoiqu’abfent , dans  la  feptiéme 
promotion  de  l’année  1583.  Il  demeura  en  Pologne 
jufqu  en  1585.  alors  aiant  appris  la  mort  de  Grégoi- 
re XIII.  il  fe  mit  en  chemin , afin  de  fe  trouver  à 
1 eledlion  d un  nouveau  pape  ; mais  la  maladie  l’aïant 
furpris  dans  fon  voiage  , il  fut  obligé  de  s’arrêter  à 
Villach  en  Carinthie  , où  il  mourut  le  13.  Mai  de 
cette  annee  , âgé  de  quarante-fix  ans , neuf  mcais  & 
vingt  jours.  Son  corps  quelque  tems  après  fut  tranf- 
porte  en  Italie  , de  inhume  dans  l’églife  de  fainte 
Marie  des  Servites , ou  étoit  le  tombeau  de  fes  an- 
cêtres. 

Le  quatrième  fut  George  d’Armagnac  , fils  de 
Pierre  d Armagnac , comte  de  l’ifie  en  Jourdain , &c 
d Yolande  de  la  Haye , dame  de  Pafiavant.  Elevé 
fous  les  yeux  & fous  la  difeipline  du  cardinal  d’Am- 
boife  fon  parent , il  conçut  le  defiein  de  fe  donner 
a 1 eglife , pour  appuier  la  religion , que  l’hérefie 
avoit  fort  ébranlée  ; aufii  fut-il  toujours  l’ennemi 
déclaré  des  Calviniftes.  En  1^19.  le  roi  le  nomma  à 
1 eveche  de  Rhodez  en  Roüergue  , de  il  eut  outre 
cela  1 adminilf ration  des  évêchez  de  Vabres  & de 
Leéfoure.  Après  s’être  acquitté  avec  honneur  des 
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fon6lions  d’ambafTadeui:  de  France  à Venife  Sc  à 
Rome  5 le  pape  Paul  III.  à la  recommandation  du 
roi,  le  fit  cardinal  le  19.  de  Décembre  1544.  Il  re- 
vint en  France  , y fut  fait  confeiller  d’état , affifta  au 
colloque  de  Poiiîy  , & fut  nommé  en  1^6^.  à l’ar- 
chevêché de  Touloufe , après  la  mort  du  cardinal  de 
Lenoncourt.  Le  cardinal  de  Bourbon  aïant  été  fait 
légat  d’Avignon  , il  le  pria  de  venir  prendre  part  au 
gouvernement  de  cette  légation  , & d’Armagnac 
l’accepta.  L’air  du  climat  favorable  à fa  fanté , le  dé- 
termina à aller  palTer  le  refte  de  fes  jours  dans  cette 
ville , ou  il  f(^ut  gagner  les  cœurs  de  tous  les  peu- 
ples, &C  par  là  conferver  au  faint  fiége  ce  petit  état 
au  milieu  des  guerres  civiles  , qui  défoloient  toutes 
les  provinces  voihnes.  En  1577.  il  fut  mis  fur  le  liè- 
ge épifcopal  d’Avignon  , après  la  mort  de  Felicien 
Capiton  : il  y fonda  le  convent  des  Minimes , aug- 
menta celui  des  Celeftins , établit  les  pénitens  de  S. 
George  , y mourut  le  zi.  Juillet , âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  ca- 
thédrale , où  dès  fon  vivant  il  s’étoit  fait  drelTer  un 
maufolée. 

Le  cinquième  fut  Alexandre  Riario  Boulonois , 
né  en  1543,  dans  le  mois  de  Décembre.  Après  avoir 
dignement  rempli  le  cours  de  fes  études  à Padouë  , 
& pris  le  bonnet  de  dotteur  à Boulogne  fa  patrie , 
fes  amis  l’appellerent  à Rome  , où  Pie  IV.  le  ht  d’a- 
bord référendaire  , & enfuite  auditeur  général  de  la 
chambre  apollolique.  Pie  V.  le  nomma  au  patriar- 
chat  d’Alexandrie , Sc  le  chargea  d’accompagner  le 
cardinal  Alexandrin  dans  fes  légations  d’Efpagne, 
de  Portugal  Sc  de  France  ; à fon  retour  il  fut  aflbcié 
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De  Thon  Itb.  8e. 
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torn.  ^.pag.  48 
Spond.  ad  hure 
en,  n,  3^. 


Histoire  Ecclesiastique. 

■ avec  le  cardinal  CralTo  & d’autres  prélats , pour  ré- 
former les  charges  & les  offices  de  la  cour  de  Rome. 
Enfin  Grégoire  XIlL  le  mit  au  nombre  des  cardi- 
naux-prêtres avec  le  titre  de  fainte  Marie  in  Ara 
cœli  J ôc  lenvoî'a  auprès  de  Philippe  IL  roi  d’Efpa- 
gne,  dans  le  tems  que  ce  prince  penfoit  à s’empa- 
rer du  roïaume  de  Portugal.  Revenu  à Rome  , il 
eut  la  légation  de  Peroufe  & de  l’Ombrie^  fut  pré- 
fet de  la  Égnature  de  juftice  ^ & nommé  pour  répri- 
mer les  courfes  des  bandits.  Il  affifta  au  conclave  , 
ou  fut  élû  le  pape  Sixte  V.  & mourut  à Rome  le  i8. 
du  mois  de  Juillet,  âgé  feulement  de  quarante-deux 
ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  Bahliquc  des 
faints  Apôtres  , vis-à-vis  le  grand  autel,  dans  le 
tombeau  quil  avoit  fait  conftruire  lui-même  avant 
qu’il  fût  cardinal.  Il  fit  de  grands  dons  à l’églife  de 
Lorerre. 

Le  fixiéme  fut  Guillaume  Sirlet  r il  étoit  né  en 
1514.  à Stilli  dans  la  Calabre  de  parens  nobles  & 
vertueux  , mais  peu  avantagez  des  biens  de  la  for- 
tune. Après  avoir  appris  dans  fon  pais  & à Naples 
les  langues  grecque  & latine  , s’être  perfeétionné 
dans  l’etude  de  la  philofophie,  de_la  théologie  & 
des  mathématiques  , il  partit  pour  Rome , dénué 
d argent  & d’habits  , ôc  ne  portant  que  le  livre  de  la 
bible  fous  fon  bras.  Bien- tôt  il  s’y  fit  connoîrre  des 
fçavans , & le  cardinal  Marcel  Cervin  , qui  fut  de- 
puis pape  fous  le  nom  de  Marcel  IL  le  reçut  chez 
lui  J & lui  fournit  abondamment  tous  les  fecours , 
dont  il  avoit  befoin.  Paul  IV.  fucceffieur  de  Marcel , 
voulut  loger  Sirlet  dans  fon  palais  , pour  l’avoir 
plus  près  de  lui , & le  fit  protonotaire  apoftolique. 
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Pie  IV.  à la  follicitation  de  faint  Charles  Borromée  , •—  — 

le  fit  cardinal  dans  la  promotion  de  l’année  1565.  A N.  158; 
& après  la  mort  dü  cardinal  Antoine  AmuliOj  il  Fut 
bibiiotéquaire  du  Vatican.  La  grande  eftime  qu’on 
FaiFoit  de  Fa  Fcience  & de  fa  vertu  , avoient  déter- 
miné le-  pape  à lui  confier  l’infiruétion  particulière 
du  cardinal  Borromée  Ton  neveu  , dans  le  cœur  du- 
quel il  jetta  ces  fémences  de  piété  ôc  de  zélé  qui  l’ont 
rendu  un  fi  grand  fainr. 

Le  pape  Pie  V.  l’emploïa  à la  réForme  du  bréviai- 
re & du  milTel  Romain  , & à la  compofition  du  ca- 
téchifme  du  concile  de  Trente.  Quelque  tems  apres 
il  Fut  encore  charge  par  Grégoire  XIIL  de  1 examen 
du  catalogue  des  livres  deFendus  , & de  la  correc- 
tion des  erreurs , que  la  licence  des  auteurs  avoir 
gliflees  dans  un  nombre  infini  de  bons  ouvrages , 
qui  pouvoient  d’ailleurs  être  Fort  utiles.  Sixte  V.  le 
nomma  aulfi  pour  veiller  Fur  1 édition  des  bibles  qui 
fe  Faifoit  de  Ton  tems  ; mais  ce  cardinal  ne  put  voir 
finir  cet  ouvrage  , ôe  le  cardinal  Antoine  Garaffe  , 
qui  lui  Fucceda  dans  la  charge  de  bibliotequaire  du 
Vatican  j y mit  la  derniere  main.  Sirlet  mourut  a 
Rome  un  jeudi  8.  d’Oélobre , âge  de  Foixante-onze 
ans.  On  ne  vit  jamais  homme  moins  redouter  la 
mort , en  parler  avec  plus  de  joie  , & la  Fouhaiter 
avec  plus  d’impatience.  La  nouvelle  de  Fa  fin  pro- 
chaine lui  aïant  été  annoncée  , il  baifa  mille  Fois  Fon. 

Crucifix  J répétant  ces  paroles , Seigneur  diez^  pitié 
de  moi  J comme  njous  fça've'Z  & comme  njous  ‘voule'^i 
puis  Fentant  les  approches  de  la  mort,  & regardant 
les  larmes  aux  yeux  Fon  Sauveur  attache  en  croix. 
je  'VOUS  rends  grâces  , Seigneur  , dit -il , de  ce  cjue  'vous 


A N.  ij8j. 
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w conduit  pn>r  ‘votvc  honto  u la,  fin  de  ma  cayrienc  ^ 
que  fai  ft  ardemment  defirèe  ^ çy  que  ^ous  m m'ahx 
pas  refufê  votre  fecours  dans  ce  dernier  combat.  Il  ren- 
dit lame,  en  pronon<^ant  ces  paroles  du  pfeaume 
quatrième  j je  dormir  ai  en  paix  ^ je  jouirai  d’un 
parfait  repos.  Il  fut  enterré  à faint  Laurens  ^ qui  étoic 
réglife  de  Ton  titre. 

Ce  cardinal  avoit  une  bibliotéque  fort  nombreu- 
fe  , qui  fut  achetée  de  Tes  héritiers  par  le  cardinal 
Afcagne  Colonne.  Celui-ci  hérita  aufïi  des  frayan- 
tes notes  de  ce  cardinal  fur  les  pfeaumes , aulïi-bien 
que  de  fon  Apparatus  Biblicus , qui  n’ont  point  vu 
le  jour.  On  lui  attribue  des  corrections  & des  addi- 
tions fur  le  droit  civil  j un  grand  nombre  d’épîtres  j 
un  traite  de  la  monarchie  ecclefiaflique  , mais  il  ne 
voulut  permettre  limpreflion  d’aucun  de  fes  ouvra- 
ges, fl  l’on  en  excepte  quelques  leçons  diverfes  qu’il 
avoit  faites  fur  la  bible  d’Anvers.  Il  traduif  t en  la-i 
tin  un  ancien  menologe  grec , dont  parie  le  cardi- 
nal Baronius  dans  fes  notes  fur  le  martyrologe  Ro- 
main , au  3,  Janvier  , auffi-bien  que  quelques  vies, 
des  faints , traduites  du  grec  de  Simon  Metaphraf- 
te.  Quelques-uns  le  font  auteur  d’un  catalogue  des 
archevêques  de  Milan  , que  Claude  Robert  chanoi- 
ne  ôc  grand  archidiacre  de  l’églife  de  Châlons-fur- 
Saône  , a mis  a la  fin  de  fon  ouvrage  intitulé  : Gal- 
lia  Chrifliana.  Le  cardinal  Sirlet  par  fon  teftament , 
légua  a la  biblioteque  du  Vatican,  tous  les  manuf- 
crits  qui  concernoient  le  faint  fiége, 

Le  feptiéme  & dernier  cardinal  mort  en  cette  an- 
née fut  Mathieu  Contarelle,  François,  fils  d’Hilai- 
re  Contarelle  & de  Guyone  Vivant,  Il  naquit  en 
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1515?.  au  village  de  Morane  fur  la  riviere  de  Sarte  , 
dans  la  province  d’Anjou.  Ses  parens  iVianc  envoïé 
à Angers  pour  y faire  fes  études , il  fut  envoïé  en 
Italie  , & vint  à Boulogne  , ou  il  entra  chez  le  doc- 
teur André  de  Bovi  ; qui  étant  devenu  référendaire 
& abbréviateur  , fe  rendit  à Rome  , ôc  plac^a  Conta- 
relle  chez  Hugues  Buoncompagno  fon  parent,  pour 
être  mis  au  nombre  de  fes  domefbiques.  Buoncom- 
* pagno  devenu  cardinal,  & enfuite  pape  fous  le  nom 
de  Grégoire  XIII.  connoilfant  depuis  long-tems  le 
mérite  de  Contarelle  , le  fit  référendaire  de  lune  &c 
l’autre  fîgnature,  enfuite  dataire  , & enfin  cardinal 
dans  la  feptiéme  promotion  de  l’année  157S.  Apres 
avoir  afiifté  au  conclave  pour  l’éleétion  de  Sixte  V. 
il  mourut  à Rome  le  18.  de  Novembre  1585.  âgé 
de  foixante-fix  ans , & fut  enterré  dans  l’églife  de  S. 
Loüis  des  François , qu’il  avoir  fait  embellir  avec  de 
grandes  dépenfes. 

On  perdit  aufii  cette’  année  quelques  auteurs  ec- 
clefialtiques  : le  premier  fut  Jean  Molanus  , né  à 
l’Kle  en  Flandres  en  1J35.  d’un  pere  quifenommoit 
Henri  Vermeulen , ôc  qui  étoit  venu  demeurer  quel- 
que tems  dans  cette  ville , pour  ^ apprendre  la  lan- 
gue françoife.  Ses  parens  l’aiant  envoïé  à Louvain 
pour  y faire  fes  études , il  y prit  le  degré  de  doéteur 
en  théologie  , & y fut  même  profefieur  , comme  le 
porte  fon  épitaphe  ^ cenfeur  des  livres  de  la  part  du 
pape  & du  roi  d’Efpagne , &c  chanoine  de  S.  Pier- 
re : mais  tous  ces  emplois  ne  l’empêcherent  pas  de 
s’appliquer  beaucoup  à l’étude  , &c  fur-tout  â celles 
de  la  théologie  & des  antiquitez  ecclefiaftiques.  Il 
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publia  plulieurs  ouvrages  ; entr’autres , le  martyro- 
loge d’UTuard , avec  des  notes  très- fçav antes  & très- 
amples  > un  traité  des  martyrologes  i une  chronique 
des  faints  de  Flandres  j un  calendrier  ecclefiaftique  ; 
un  journal  des  faints  qui  ont  exercé  la  medecine  j la 
milice  facrée  des  ducs  & princes  de  Brabant  j une 
réponfe  quodlibetique  à trois  queftions  fur  les  ima- 
ges , fur  les  prières  pour  les  morts , ^ s’il  eft  permis 
de  donner  l’euchariftie  aux  criminels  condamnez  à 
mort  5 trois  livres  des  chanoines  ; cinq  livres  de  la 
foi  qu’il  faut  garder  aux  hérétiques , aux  rebelles  & 
aux  tyrans  : des  teftamens  & des  difpofitions  pieu- 
fes  i un  abrégé  de  la  théologie  pratique  ; une  bi- 
bliotéque  des  matières  théologiques , bc  un  difeours 
fur  les  Agnus  Dei , & fur  les  dixmes. 

Le  fécond  fut  Chrétien  Adrichomius , né  à Delfc 
en  Hollande  en  1 5 3 3 . & mort  à Cologne  le  10.  Juin , 
âgé  de  cinquante-deux  ans.  Après  avoir  perdu  fon 
pere  à lage  de  vingt-fept  ans , il  prit  l’ordre  de  prê- 
trife  , & fut  chargé  de  la  conduite  des  religieufes 
de  fainte  Barbe  à Delft  -,  mais  les  proteftans  l’aVanc 
chaffé  de  cette  ville , il  alla  palfer  le  relie  de  fes 
jours , tantôt  à M^lines , tantôt  à Mallricht , & en- 
fin à Cologne  : ce  fut  alors  qu’il  compofa  la  vie  de 
Jefus-Chrill  tirée  des  quatre  Évangelilies , & un  dif- 
eours de  la  béatitude  chrétienne  : fon  grand  ouvra- 
-ge  de  la  terre  fainte  avec  des  cartes  géographiques  -, 
-la  defeription  de  la  ville  de  Jerufalem  ^ ôc  une  chro- 
nique de  l’ancien  & du  nouveau  tellament  , parut 
après  fa  mort  à Cologne  en  1^90.  On  l’aceufe  d a- 
^^oir  un  peu  trop  donné  dans  les  fables  ^ qu  il  avoir 

tirées 
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tirées  des  ouvrages  de  Berofe  , de  Manethon  & au-  ^ 1585. 

très  auteurs  aufli  peu  fûrs.  Il  fut  enterre  chez  les 
chanoines  de  Nazareth  de  Cologne.  ^ ^ 

Un  troifiéme  auteur  mort  le  1 3.  de  Février  a Na-  j^^yj^f^iphonfe 
pies , fut  Alphonfe  Salmeron , Jefuite , né  a Tolede , saimeron. 

Fun  des  deux  qui  étoient  reftez  des  dix  premiers 
compagnons  de  faint  Ignace.  Après  avoir  achevé 
fon  cours  d’études  à Alcala , ou  il  fe  rendit  habiie 
dans  les  langues  j il  vint  à Paris  pour  s appliquer 
la  philo fophie  & a la  théologie.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu’aïant  trouvé  S.  Ignace  , qui  penfoit  a éta- 
blir fa  compagnie , il  fe  joignit  a lui,  & devint  fon 
difciple.  Il  travailla  beaucoup  pour  la  religion  en  dif* 
ferens  pais  de  l’Europe,  en  France,  dans  les  Pais-Bas , 
en  Irlande , en  Allemagne , en  Italie , prêchant  dans 
toutes  les  villes  avec  beaucoup  d applaudilFement. 

Il  affifta  aux  trois  differentes  affemblees  du  concile 
de  Trente,  fous  les  trois  papes  Paul  III.  Jules  III.  & 

Pie  IV.  où  il  prononça  le  panégyrique  de  S.  Jean- 
Baptifte  , qu’on  trouve  à la  fin  des  aél:es  de  ce  con- 
cile. Enfuite  il  fe  retira  dans  le  college  de  la  fociete , 
qu’il  avoir  lui-méme  établi  dans  Naples , & il  y mou- 
rut le  1 3.  de  Février  1585.  âgé  de  foixante-neuf  ans. 

Ses  grands  travaux , fes  divers  volages,  & fon  affi- 
duité  â la  prédication , lui  laifferent  encore  affez  de 
tems  pour  compofer  plufieurs  ouvrages  quon  a re- 
cueillis en  feize  volumes  in  folio , d’abord  impri- 
mez à Madrid , & enfuite  â Cologne  ; ils  contiennent 
des  traitez  fur  l’écriture  fainte  , des  prolegomenes , 
des  queftions  évangéliques  , des  commentaires  fur 
les  aétes  des  Apôtres  , & les  épîtres  canoniques.  lî 
écrivoit  facilement , il  étoit  f^avant  & profond  5 
Tome  XXXV L ^ 
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An  I 8 îuais  on  remarc|ue  dans  fes  ouvrages  peu  de  crici(^ue 
* & de  difcernemenc,  & une  trop  grande  prolixité  : 

fes  fermons  fur  les  paraboles  de  i évangile , ont  aulTi 
été  imprimez  à Cologne. 

Mortd/charies  quatrième  fut  Charles  Sigonius  de  Modene. 

Sigonius.  Après  avoir  fait  fes  études  fous  le  célèbre  Romulus 

fénat  de  Venife  lappella  , & lui  donna 
deffilvJmPT  pour  enfeigner  les  belles  lettres  en  la  place 

critiques  hijtor.  " de  Jean-Baptifte  Egnatio  : de  là  il  palfa  à Padouë , 
où  il  eut  un  différend  littéraire  avec  François  Ro- 
bortello , qui  lui  étoit  de  beaucoup  inferieur.  Il  alla 
enfuite  à Boulogne  , ou  à l’exemple  de  Panvinius  ii 
expliqua  les  antiquitez  Romaines , & Thiftoire  du 
bas  Empire , avec  une  netteté  & une  méthode  qui 
le  fit  preferer  a tous  les  auteurs  ^ qui  avant  lui  avoient 
écrit  fur  ces  matières.  Enfin  , aïant  fait  dans  le  mois 
d’Août  de  cette  année  un  voVage  à Modene , dans 
le  deffein  d’y  fixer  fa  demeure  pour  le  refte  de  fes 
jours , & de  s’y  repofer  dans  fa  vieilleffe , il  y fut  at- 
taqué fur  la  fin  de  l’année  d’une  maladie,  qui  l’en- 
leva a l’âge  de  foixante  ans.  Il  a beaucoup  écrit,  mais 
ce  qu’il  a fait  fur  les  matières  ecclehaftiques , fe  ré- 
duit prefque  à fix  livres  de  la  république  des  hé- 
breux , imprimez  à Cologne  en  1583.  & une  hiftoi- 
re  des  évêques  de  Boulogne. 

ArHvL%.e  ré-  L’affaire  de  Michel  Baïus  dans  les  Païs-Bas , fe 
de  Verceii  poutfiiivoit  toujours  avcc  chaleur.  François  Bon- 
l’afFaire  de  Baïus.  homme  , évêque  de  Verceil , chargé  par  le  pape  de 
Bmana intjr ope-  prendre  connoiffance  des  nouveaux  troubles  qui  s’é- 
1584.  tb.  z.p,  zop.  levoient  dans  l’univérfité  de  Louvain  , & de  les  af- 
foupir  entièrement  , Vil  étoit  poffible  , s’étoit  tranf- 
porté  en  cette  ville  au  commencement  de  l’année 
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îjg;.  il  voulut  y affifter  à quelques  difputes  de  tliéo-  ^ ^ 
ioo-ie  y pour  mieux  connoicre  le  fujet  des  contefta- 
tions  entre  les  dodeurs.  A cette  occafion  , les  ad- 
verfaires  de  Baïus , entr  autres,  Cornélius  Reyneri, 
lui  préfenterent  un  écrit  contenant  les  chefs  d ’accu- 
fation,  fur  lefquels  ils  demandoient  que  le  nonce 
interrogeât  ce  dodeur. 

Cet  écrit  contenoit  dix  articles  ; & on  devoit  de- 
inander  â Baïus  s’il  étoit  vrai  , i.  Que  peu  de  rems  tion  des  adverfat- 

après  la  publication  de  la  bulle  de  Pie  V.  & fon  ac- 
ceptation  par  toute  la  faculté  de  théologie  de  Lou-  Baïana,  ex  aBis 

r r 11.1/  • C (V  •1'^  univerfit.  Lo'uan. 

vain  , dans  laquelle  il  etoit  proteüeur  , il  eut  corn-  adamium  158?./’. 
pofé  diredement  & de  deffein  prémédité  , un  petit 
écrit  contre  la  cenfure  prononcée  par  cette  bulle, 

& qu’il  l’eût  communiquée  à plulieurs.  S’il  avoir  vu 
cet  écrit,  ou  une  copie , s’il  l’avoit  lu  , ou  entendu 
lire  , s’il  l’avoit  j ôc  fuppofé  qu’il  l’eût , qu’il  le  pro- 


duisît. 

2.  S’il  étoit  encore  vrai  qu’il  eût  compofé  vers  le 
même  tems  un  autre  ouvrage  beaucoup  plus  ample 
fur  le  même  fujet , dont  on  avoir  tiré  plufieurs  co- 
pies ; & fl  cet  ouvrage  avoir  été  envoie  a Rome  avec 
la  lettre  de  ce  dodeur  au  pape  ; s’il  l’avoit  vû  , lû , 
ou  entendu  lire.  On  croit  que  ces  ouvrages  dont  il 
eft  parlé  , étoient  les  deux  apologies  de  Baïus  ; 1 une 
adrelTée  au  fouverain  pontife , l’autre  au  cardinal 
Simonette  , dont  on  a parlé  ailleurs. 

3 . Si  aïant  eu  ordre  de  réfuter  plufieurs  opinions , 
& de  s’expliquer  publiquement  fur  d’autres  dans  les 
écoles  de  théologie , il  y avoir  parlé  pendant  deux 
jours  de  fuite , Ôc  dit  des  chofes  qui  avoient  beau- 
coup fcandalifé  fes  auditeurs , 6c  qui  fe  trouvoient 
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conformes  aux  deux  écrits  ci-defTus  ^ aïant  mieux  ai- 
me acculer  comme  fauflaires  ôc  calomniateurs ^ ceux 
qui  avoient  recueillis  les  articles  de  la  bulle , & ta- 
xer le  faint  fiege  de  négligence  ôc  de  précipitation 
dans  fes  jugemens , que  d avoüer  ingénument  (es 
erreurs  J ôc  de  les  retraéter.  Si  fes  difcours  aïant  été 
tranfcrits  par  fes  auditeurs , ont  palTé  enfuite  par  les 
mains  de  plufieurs  au  grand  fcandale  de  ceux  qui  les 
ont  lus  ; s’il  les  a vus , ou  entendus. 

4.  Si  le  même  dodeur  dans  une  certaine  aflTetti- 
blee  de  la  faculté  de  théologie , où  l’on  trakoit  des 
articles  ôc  des  propofitions  condamnées  par  la  bul- 
le , a dit , que  parmi  ces  propolîtions , il  y en  avoir 
quelques-unes , pour  lefquelles  nous  devrions  fans 
doute  plûtôt  mourir , que  de  les  condamner.  S’il  a 
parlé  ainfî , ou  de  toutes , ou  feulement  d’une  par- 
tie. 

J.  S’il  a entrepris  plufîeurs  fois  Ôc  à differentes  re** 
prifes  J de  foutenir  ôc  de  défendre  dans  les  écoles  de 
théologie  des  propolîtions  contenant  des  claufes  of- 
fenfîves , ôc  fpecialement  touchant  les  conciles  gé- 
néraux , comme  s’il  arrivoit  quelquefois  qu’ils  ne 
fuffent  pas  approuvez  par  les  fouverains  pontifes  , 
ni  librement,  ni  conftamment , ni  canoniquement; 
ôc  que  pour  cela , quand  même  leurs  décifîons  fe- 
roient  revêtues  de  l’approbation  du  faint  fîége , el- 
les ne  dévoient  point  être  regardées  comme  des  dé- 
finitions de  foi , avant  que  les  églifes  Catholiques 
les  euffent  acceptées.  S’il  a foutenu  de  telles  propo- 
fitions. 

6.  Si  en  recevant  les  candidats  au  dégré  de  licence 
dans  les  écoles  de  théologie,  il  a prononcé  en  pu- 
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blic  un  difcours  fur  la  puilTance  du  fouverain  poîi- 
dfe  & des  autres  évêques , qui  ait  fcandalifé  beau-  A N.  i 
coup  de  fes  auditeurs  : qu  enfuite  il  ait  montré  ce 
difcours  au  révérendiflîme  évêque  Lindanus,  dans 
la  confiance  qu’il  ne  l’auroit  pas  plutôt  lu , qu’il  ap» 
prouveroit  fes  fentimens.  En  quoi , ajoute  l’écrit , 
non -feulement  il  n’a  pas  obtenu  ce  qu’il  defiroit  5 
mais  au  contraire , il  s’eft  attiré  un  nouvel  adverfai- 
re  dans  la  perfonne  de  cet  évêque.  Et  même  le  fieur 
Morillon  aïant  appris  le  contenu  de  ce  difcours , en 
a été  fi  vivement  choqué , qu’il  a répondu  qu’il  ne 
confirmeroit  jamais  l’éleélion  de  Baïus  au  décanat 
de  faint  Pierre , qu’il  ne  lui  produisit  auparavant  une 
atteftation  de  la  faculté.  Ce  que  ce  doéleur  n’a  pu 
obtenir  ni  de  la  faculté  en  général , ni  d’aucun  des 
particuliers  qui  la  compofent. 

7.  S’il  a tâché  de  porter  la  faculté  à confentir  à l’o- 
mifiîon  d’une  certaine  claufe  inférée  par  une  con- 
clufion  formelle  &c  expreffe  de  la  même  faculté, au  fer- 
ment de  ceux  qui  dévoient  prendre  des  dégrez  : la- 
quelle claufe  déclare  que  les  articles  contenus  dans  la 
bulle  de  Pie  V.  doivent  être  réputez  pour  juftement 
condamnez , Ôc  que  tous  les  candidats  doivent  s’en 
abftenir  j fi  ce  doéteur  étoit  alors  dans  la  faculté  ; ce 
qui  l’a  porté  à en  agir  ainfi , & ce  que  la  faculté  lui 
a répondu. 

8 Si  c’eft  lui  qui  a revu  avec  tant  de  foin , & fi 
exactement  le  grand  écrit  dont  il  eft  fait  mention 
dans  fon  fécond  interrogatoire  , ( il  s’agilToit  de  fon 
apologie  plus  étendue , ) & fi  c’eft  lui , qui  de  fa  pro- 
pre main  y a fait  en  differens  endroits  plufieurs  acE 
dirions  : partie  avec  un  crayon , partie  avec  l’encre  5 
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Le  nonce  du  pa- 
pe fait  travailler  à 
un  corps  de  dodri- 
ne. 

Betianit  pag.  lop. 
Ex  dciis  uni'uerfit. 
Lovein.  an.  1585. 
in  Novemb, 
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ôc  fl  dans  cet  état  il  l’a  préfenté  à Goudanus , & à 
Molanusle  8.  Janvier  15  75?.  dans  î’efperance , com- 
me il  paroît,  de  les  attirer  dans  Ton  parti , & de  leur 
perfuader  de  conciure  à biffer  la  claufe  du  ferment, 
& à ne  la  plus  exiger  des  candidats. 

5).  Si  après  avoir  reçu  de  Rome  un  exemplaire  ori- 
ginal de  la  bulle , par  l’entremîfe  du  révérend  pere 
François  Tolet,  qui  le  lui  adreffajil  avoir  con- 
trifté  la  faculté  , & avoir  refufé  de  lire  la  claufe  du 
ferment  aux  graduez , quoiqu’il  fût  obligé  de  le  fai- 
re en  qualité  de  chancelier. 

10.  Si  étant  prié  d’expliquer  le  fens  d’une  propo- 
rtion contenue  dans  une  thefe  , à laquelle  il  préfî- 
doit  touchant  le  mérite  des  œuvres  , ôc  qui  paroif- 
foit  fufpede  ; il  avoir  prévenu  la  réponfe  du  foute- 
liant , & s’étoit  répandu  avec  émotion  en  difcours 
fcandaleux , déclarant  qu’il  ne  donneroit  aucune  ré- 
ponfe à cette  queftion  , parce  qu’il  craignoit  les  ac- 
cufations  , les  vexations  &c  les  calomnies. 

Tel  eft  récrit  qui  fut  préfenté  à l’évêque  de  Ver- 
ceil  ; mais  ce  prélat  craignant , qu’en  faifant  toutes 
ces  demandes  à Baïus  , il  ne  s’élevât  de  nouvelles 
difputes , ne  jugea  pas  à propos  d’en  faire  ufage. 
Il  eut  recours  à un  expédient  qu’il  crut  plus  fur 
6c  plus  convenable  pour  rétablir  la  paix  dans  la  fa- 
culté 5 &c  réünir  les  efprits  dans  une  même  dodrine  ; 
il  conçut  le  deffein  de  faire  dreffer  par  la  faculté  un 
corps  de  doéfrine  oppofé  aux  articles  cenfurez , au- 
quel tous  les  membres  de  ladite  faculté  fe  foumet- 
troient , après  qu’il  auroit  été  approuvé  ôc  autorife 
par  le  pape  i ôc  comme  quelques  affaires  l’obli- 
geoient  de  retourner  à Bruxelles , il  chargea  l’arche- 
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vêque  de  Malines  de  l’exécution  àc  ce  projet.  Ainfî 
vers  la  fin  du  mois  de  Novembre , Jean  Hauchin, 
archevêque  de  Malines , à qui  le  cardinal  de  Gran~ 
velle  avoir  remis  cette  dignité  en  1 5 8 1.  manda  Hen- 
ri Gravius , alors  doïen  de  la  faculté  , ôc  lui  montra 
les  ordres  qu’il  avoir  re<^ûs  du  nonce , pour  dreffer 
au  plûtôt  ce  corps  de  doétrine.  Le  doïen  de  retour 
à Louvain  , fit  part  de  ces  ordres  à l’afTemblée  , qui 
chargea  Jean  de  Lens  j profefleur  roïal  en  théolo- 
gie y de  dreffer  le  difpofitif  de  ce  corps  de  doélrine, 
pour  être  enfuite  communiqué  à tous  les  doéteurs, 
qui  en  donneroient  par  écrit  leurs  fentimens.  Ce 
qui  ne  fut  exécuté  qu’au  commencement  de  l’année 
fuivante. 

L’univerfité  de  Paris  affemblée  en  corps , délibé- 
ra cette  année  d’aller  trouver  le  roi , & de  le  fup- 
plier  de  retenir  en  prifon  , & de  faire  juger  un  cer- 
tain religieux  de  l’ordre  des  freres  Mineurs , Italien 
de  nation , qui  avoir  écrit  un  libelle  contre  le  pape 
ôc  les  cardinaux.  L’affaire  avoir  été  commencée  dès 
les  premiej^s  jours  de  cette  année.  Le  de  Janvier , 
l’univerfite  avoir  ftatué  que  ce  religieux  , qui  étoit 
leéteur  en  théologie  , feroit  dénoncé  à l’inquifiteur. 
Le  2.1.  fuivant , le  reéleur  avoir  indiqué  une  autre 
affemblée  au  college  des  Gralfins , pour  y délibérer 
fur  deux  articles.  Le  premier  touchant  la  réforma- 
tion de  tous  les  ordres  de  l’univerfité  , pour  fçavoir 
fi  l’on  s’en  tiendroit  à la  réformation  faite  en  1452. 
par  le  cardinal  d’Etoutevilie  , où  fi  l’on  auroit  égard 
aux  conjonétures  préfentes.  Le  fécond  regardoit 
certains  commis  des  impôts , qui  aVant  été  autrefois 
du  corps  de  l’univerfité  , vouloient  joüir  de  fes  pri- 
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Affaires  de  l’unî* 
verlîté  de  Paris. 

D' Argentré  col- 
le£l.  judidùT,  de 
no'vis  error.  to.  i. 
in  fol. 
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Aflemblée  du 
eîergé  de  France , 
& Æs  demandes 
au  roi. 

Dans  les  aêles  ^ 
mémoires  du  clergé 
de  France.  Vitré 
16^6.  in  folio  ta, 
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vileges.  L’avis  des  commiiTaires  fut , que  le  malheur 
des  tems  ne  permettoit  pas  de  renouveller  la  réfor- 
mation du  cardinal  d’Etouteville  , qu’il  falloir  feule- 
ment choifîr  quelques  perfonnes  de  piété  ôc  d’un 
bon  confeil , qui  après  avoir  examiné  tous  les  arti- 
cles de  cette  réformation , jugeroient  de  ce  qu’on 
en  devoir  retenir , & de  ce  qu’if  étoit  à propos  d’y 
changer,  ôc  en  feroient  enfuite  leur  rapport  à l’uni- 
verfité. 

Dans  le  mois  d’Odtobre  de  cette  année  1585.  il 
y eut  une  aflemblée  du  clergé  de  France , qui  fut 
précédée  d’un  édit  contre  les  Proteftans , pour  obli- 
ger tous  les  fujets  du  roi  de  fe  réunir  à la  religion 
Catholique  , ôc  révoquer  la  liberté  de  confcience  : 
cette  aflTemblée  fut  tenuë  en  l’abbaïe  de  S.  Germain 
des  Prez.  Elle  eut  pour  préfidens , les  cardinaux  de 
Bourbon  & de  Guife  i Ôc  conclut  d’abord  à faire  au 
roi  les  demandes  fuivantes.  1°.  De  faire  publier  le 
concile  de  Trente  pour  être  obfervé  &c  exécuté  fui-, 
vant  les  réformations  ôc  modifications  arrêtées  dans 
les  états  de  Blois , ôc  dans  l’aflemblée  de^^elun.  1^. 
De  rétablir  les  conciles  provinciaux.  3°.  De  faire 
des  reglemens  fur  les  appels  comme  d’abus.  4°.  De 
rendre  le  droit  des  élections  aux  évêchez , abbaïes  , 
ôc  autres  bénéfices  éleétifs.  5°.  De  réformer  les  abus 
des  bénéfices  donnez  à des  indignes  & incapables  , 
à des  gens  mariez , de  déclarer  les  bénéfices  tenus 
en  confidence  impétrables  ôc  vacans , & de  permet- 
tre aux  prélats  de  procéder  contre  les  confidentiai- 
res  fuivant  les  bulles  de  Pie  IV.  ôc  de  Pie  V.  60.  De 
rétablir  les  ecclefîaftiques  dans  leurs  droits , autori- 
té ôc  jurifdiétion , ôc  de  les  protéger  contre  les  hé- 
rétiques. 
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red<|u.es.  7 . Enfin  , de  les  maintenir  dans  leurs  pri- — — - — -= 

vileges.  On  délibéra  enfuite  Eur  les  fecours  c|ue  de-  ^ 
mandoit  le  roi  , & il  fut  réfolu  qu  on  ne.  lui  en  ac- 
corderoit  ^ qu  a condition  que  le  pape  y confenti- 
loit , que  ce  feioit  au  gre  du  cierge , & que  l’argent 
feroit  emploie  à la  guerre  contre  les  hérétiques  : ces 
fecours  furent  fixez  a fix-vingt  mille  ecus  pour  les 
befoins  preffans  de  l’armée  de  Guienne , outre  un 
million  d or  qu  on  ofFroit  au  roi , en  cas  que  la  guer- 
re durât  J a fi^avoir  fix-vingt  mille  écus  païables  dans 
le  mois  d Ot^dbie  5 pareille  fomme  dans  chacun  des 
deux  mois  reftans  de  cette  année , & cinquante  mil- 
le ecus  par  mois  dans  le  courant  de  l’année  fuivante. 

Les  archevêques  & évêques  députez  pour  faire  au 
roi  ces  demandes  & ces  offres  ^ eurent  audience  de 
fa  majefte  le  1 3.  d Oétobre , 1 evêque  de  Noyon  por- 
tant la  parole.  Mais  le  roi  l’aïant  entendu , deman- 
•da  encore  deux  cens  mille  écus  par  deffus  le  million , 

& dit  fur  les  autres  points , qu’il  en  confereroit  avec 
le  chancelier  & les  préfidens  du  parlement.  L’affem- 
blee  avoit  nomme  le  meme  évêque  de  Noyon  pour 
aller  trouver  le  pape , afin  de  faire  autorifer  la  fub- 
vention  conjointement  avec  levêque  de  Paris , que 
fa  majefte  y envoioit.  Mais  le  roi  ne  voulut  jamais 
permettre  au  député  du  clergé  de  partir.  Ce  fut  dans 
cette  affemblée  qu’on  régla  , que  les  Jefuites  fe- 
roient  cornpris  dans  la  taxe  pour  les  bénéfices  dont 
ils  joüiffoient  ^ que  l’on  y comprendroit  auftî  les 
chapelles  dont  le  revenu  excedoit  la  fomme  de  cin- 
quante livres  5 de  même  que  les  monafteres  de  filles  5 
les  hôpitaux , les  maladeries  ^c, 
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— On  ordonna  enfuite  une  fécondé  députation  au 

An.  1585. 

roi  J & on  chargea  de  la  harangue  Nicolas  TA  nge- 
liere  , évêque  de  faint  Brieu.  Ce  prélat  commença 

Nouvcllesremon-  r-h  • n / v ^ 1 ^ a à 

tiances  au  roi  par  par  faire  a la  majelte  a peu  près  les  memes  deman- 
le  cierg-..  levêque  de  Noyon.  i.  Ue- 

Dans  les  aües  & , ’ 1 1,'  i /..  . ^ 1 il-  • J 

rnémo'.res  du  clt  xecution  de  ledit  de  réunion,  i.  la  publication  du 
fag.^z.&fJv^  concile  de  Trente.  3.  Le  rétablilTement  des  élec- 
tions , & en  cas  de  refus , le  choix  de  bons  fujets , 
ôc  l’abolition  des  commendes  dans  les  monafteres, 
4.  La  modération  ou  réformation  des  appels  com- 
me d’abus , en  maintenant  les  clercs  dans  la  joüilTan- 
ce  de  leurs  privilèges  pour  leurs  perfonnes  ôc  pour 
leurs  biens  : enhn  , la  décharge  du  paiement  des 
Membres  de  la  tentcs  fut  rHôtcl-de-Ville.  Puis  il  ajoûta  , que  c’e-  ■ 

infpiré  à fa  majefté  de  faire  l’é-^ 
dit  de  réünion  de  fes  fujets  à l’églife  Catholique  , ôt 
que  faconfcience  étoit  obligée  à leur  faire  fuivre  la 
véritable  religion  j quelle  étoit  tenue  de  réprimer* 
la  fureur  des  hérétiques  & des  fchifmatiques , èc  de 
délivrer  l’églife  de  leur  contagion  , comme  fon  pro- 
teéteur.  Que  depuis  que  l’hérehe  étoit  entree  dans 
le  roiaume  , le  fondement  de  la  religion  Catholi- 
que avoir  été  ébranlé  j ce  qui  avoir' été  caufe  que  les 
fujets  manquant  d’obéilTance  à Dieu  a 1 églife  , en 
avoient  aufti  manqué  envers  leur  prince  : Que  la 
douceur  & la  clemence  des  princes  font  inutiles  3 
pour  vaincre  l’obftination  des  hérétiques  : Que  le 
premier  pas  & le  plus  important  pour  faire  executer 
l’édit  3 étoit  la  réformation  des  ecclefîaftiques , donc 
la  vie  déréglée  caufoit  lamine  des  peuples  : Que  le 
concile  de  Trente  aïant  éclairci  , réfolu  & décidé 
toutee  qui eft  controverfé  par  les  hérétiques,  dans 
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J a.  doctrine  de  l’églife  Catholique  , fa  publication  — 

étoit  d’une  nécelïité  indifpenfable  : Que  fa  majeflé 
en  rétabliflant  les  élevions  , déchargeroit  fa  con- 
fcience  d’un  pefant  fardeau  , étant  refponfable  de- 
vant Dieu  de  toutes  les  fautes  , & participant  aux 
péchez  de  tous  ceux  qui  remplilfent  indignement  les 
premières  charges  de  i’églife  par  fa  nomination  : Que 
la  couronne  n’avoit  été  que  pendant  quatre-vingt  ans 
dans  la  race  des  Mérovingiens , & foixante  dans  cel- 
le des  Carlovingiens , depuis  que  les  rois  s’étoient 
chargez  de  pourvoir  aux  évêchez  , aux  abbaïes  , & 
autres  dignitez  ecclefialliques. 

L’évêque  de  faint  Brieu  dit  encore  au  roi , que 
les  miniftres  du  Seigneur  dévoient  recevoir  l’hon- 
neur dû  à leur  dignité' & à leur  ordre  , & être  main- 
tenus dans  leurs  exemptions  ôe  immunitsz  , pour  ^ 

s’acquitter  des  fonctions  de  leur  miniftere  en  repos  , 

& prier  Dieu  pour  la  profperité  du  roi  & du  peuple  , 

& la  confervation  du  roïaume  : Que  la  jurifdiéiion 
ecclelîaftique  étoit  prefque  anéantie  par  les  appella- 
tions comme  d’abus  : Que  les  biens  de  l’églife  n’é- 
toient  ni  propres , ni  du  domaine  du  roi , comme 
on  l’avoit  voulu  perfuader  à fa  majefté  j mais  qu’ils 
etoient  les  vœux  des  fidèles , le  prix  du  rachat  des 
péchez  , le  ♦patrimoine  des  pauvres  ^ l’aliment  ôi 
l’entretien  des  miniftres  de  l’églife.  Que  ces  biens , 
quoique  donnez  par  les  rois , étoient  inaliénables  : 

Que  cependant  depuis  vingt- cinq  ans  , on  avoit  le- 
vé près  de  trente  millions  d’or  fur  ces  biens  par  l’au- 
torit.é  du  fouverain  : Que  les  claufes  du  contrat  de 
1580.  accordées  par  fa  majefté  , n’avoient  point  été 
exécutées  , quoiqu’elle  s’y  fût  engagée  , & quelle 

lij 


^8  Histoire  Ecclesiastique. 

~ eût  donné  fa  parole  de  roi  de  les  garder.  Enfin -il 
AN.  15  5.  cQ^;iclut  en  requérant  très-humblement  le  roi,  de 
perfeverer  dans  la  volonté  d’exécuter  l’édit  de  réii- 
nion  , de  ne  point  fouffrir  en  France  d’autre  religion 
que  la  Catholique  ; de  maintenir  la  jurifdiclion  ec- 
clefiaftique  , & les  libertez  & immunitez  de  l’églife, 
de  faire  cefier  les  levées  extraordinaires  qu’on  pour- 
roit  faire  à l’avenir  fur  le  clergé  , & de  le  déchatger 
du  paiement  des  rentes  de  l’Hôtel-de-Ville  de  Pa- 
ris 5 attendu  que  les  contrats  ne  pouvoient  fubfifter 
par  un  nombre  infini  de  nullitez  qui  s’y  rencon- 
troient. 

LVÎTI. 

Réponfe  du  rcî  à /.  . 
ces  remontrances,  luj 

T)ans  les  actes  ^ Trcute , il  dit  quil  en  avoir  été  follicité  plufieurs  fois 

mémoires  du  cler-  11  11/  • 1 ^ 

gé.  de  la  part  du  cierge  , mais  que  quelques  - uns  de  la 

compagnie  fi^avoient  affez  , que  nonobftant  la  con- 
fîdération  du  tems , qui  alors  y mettoit  obftacle  à 
à caufe  des  édits  de  pacification  , il  avoir  fait  alfem- 
bler  avec  fon  confeil  quelques-uns  des  préfidens  & 
confeillers  de  la  cour  du  parlement , avec  lefquels 
en  aiant  fouvent  conféré  , on  y avoir  remarqué  plu- 
fîeurs  chofes  qui  dérogeoient  extrêmement  aux  pri- 
vilèges de  l’églife  Gallicane , & particulièrement  aux 
droits  de  fa  couronne  -,  qu’il  ne  paroilFoit  pas  que 
toutes  les  inftances  qu’on  lui  faifoit  là-delfus  , pro- 
cedalfent  de  la  volonté  de  tout  le  clergé , qu’il  y en 
avoir  plufieurs  qui  n’y  foufcriroient  pas  pour  leur 
interet  particulier  : que  cependant , il  trouvoit  bon 
qu’on  en  délibérât  de  nouveau,  & qu’il  avoir,  or- 
donné à fon  chancelier  d’aifembler  avec  fon  confeil 
lefdits  fieurs  préfidens , pour  prendre  là-delTus  une 


Le  roi  répondit  à la  plupart  de  ces  articles.  Au 
et  de  la  demande  de  la  réception  du  concile  de 
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réfolution.  A la  demande  des  éledlions  ^ le  roi  ré- 
pondit qu’il  en  vouloir  joüir  , & qu’il  en  feroit  bon 
ufage.  Sur  les  appels  comme  d’abus  & la  jurifdic- 
tion  , il  dit  qu’il  en  falloir  conférer  avec  fon  confeil 
& les  préfîdens.  Sur  les  rentes , il  répondit  qu’il  ne 
pouvoir  pas  les  païer , & qu’il  falloir  que  le  clergé  s’en 
chargeât  ÿ qu’aufurplusil  n’avoit  point  d’autre  répon- 
fe  à leur  faire.  Le  clergé  voulut  faire  de  nouvelles 
inftances  fur  les  appels  comme  d’abus , prétendant 
qu’on  avoir  promis  d’en  dreffer  un  édit  ^ mais  il  ne 
put  rien  obtenir. 

On  ne  lailTa  pas  de  revenir  à la  charge.  Tout  ce 
que  l’évêque  de  Saint  Brieu  avoir  dit , fut  répété  dans 
le  cahier  qui  fut  porté  au  roi  le  lo.  d’Oéâobre  : on  y 
demanda  de  plus,  la  fupprelTioji  des  commendes , 
quelques  reglemens  touchant  les  jeunes  chanoines 
qui  étudient  dans  les  univerfitez , &c  la  viiite  des  bé- 
néfices par  les  archevêques , évêques , chefs  d’ordre 
ôc  autres  qui  ont  droit  de  la  faire.  On  repréfenta 
que  les  décrets  du  concile  de  Trente  renfermoient 
deux  chofes  ^ la  doélrine  & la  difcipline  ; que  quant 
à la  dodrine  , il  n’y  avoir  aucune  difficulté  : &c  que 
pour  la  difcipline  , on  pourroit  lever  la  difficulté  par 
un  bref  que  le  pape  accorderoit.  Enfin  ^ on  obfer- 
voit  que  le  concordat  avoir  été  fait , fans  que  l’égli- 
fe  Gallicane  y eût  jamais  confenti , fans  même  qu’el- 
le eût  été  ni  oüie , ni  appeliée  ; que  le  parlement 
avoir  fait  routes  les  difficultez  poffibles  â la  vérifica- 
tion de  l’edit  : mais  ces  nouvelles  remontrances  ne 
furent  pas  mieux  re<^ûës  que  les  autres.  Dans  le  mê- 
me tems  on  drelfa  par  ordre  du  roi  un  formulaire 
de  foi  J pour  être  ligné  par  ceux  qui  rentreroienc 
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lefeinde  ieglife  de  Catholique.  îl  éroic  à*  peu 

An.  ïjSj. 

près  conqû  dans  les  mêmes  termeSjquelaprofelïion  de 
roi  de  Pie  IV. On  y reconnoilToitle  pape  pour  chef  vifî- 
ble  de  l’églire^&  pour  le  vicaire  de  Jefus^Chrift,  fuc- 
ce/Teur  de  faint  Pierre  ; mais  l’on  n’y  failoit  aucu- 
ne mention  fpeciale  du  concile  de  Trente.  Cette 
formule  fut  adreffêe  à tous  les  archevêques  & évê- 
ques , avec  ordre  de  la  faire  ligner  fans  aucune  in" 
novation.  \ 

La  conférence  . que  le  roi  difoit  avoir  ordonnée 

Conférence  fur  r ■ 1 1 i ^ 1 î 1 • J -IJ 

la  réception  du  au  iujet  de  Li  demande  de  la  réception  du  concile  de 

concile  de  Trente,  fg  g|pgj-  pg^  aptès  : l’avocat  géiietal 

Je  ce  qtns'eiipap  y patia  lott  au  long  , pour  taire  voir  qu  il  n etoit  pas 
MfenVrZie'pVtir propos  de  le  publici'.  Les  moïens  fur  lefquels  il  ap- 
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i'IncUe^d/Trfnte  puïoit  fou  avls  3 étoieiic  I.  les  plaintes  des  ambalfa- 
deurs  de  France  a Trente  , au  fujet  de  ce  concile,  z. 
Les  réfolutions  prifes  dans  toutes  les  alTemblêes  , 
pour  ne  le  pas  recevoir.  3.  Le  cahier  de  certains  ar- 
ticles , extraits  d’autres  plus  anciens  conciles  pour 
la  réformation  du  clergé  , & la  difeipline  ecclefiaf- 
tique  de  France  , préfentez  par  fon  éminence  le  car- 
dinal de  Lorraine  , & accordez  par  le  roi.  4.  La  con- 
îradidion  & l’oppolition  des  chapitres , d’un  grand 
mombre  d’ecclehaftiques  , de  la  noblefle  & du  tiers- 
,état , dans  les  états  generaux  de  Blois.  5.  Les  mémoi- 
res du  procureur  général  Bourdin , contenant  plus 
de  foixante  articles , dans  lefquels  il  prétendoit  avoir 
été  fait  préjudice  par  le  concile  aux  droits  & autorité 
du  roi  , encreprife  fur  la  jurifdiétion , &c  dérogation 
aux  lîbertez  de  l’égüfe  Gallicane. 

Le  clergé  oppofoit  d’abord  en  general  a ces 
inoiens.  Que  le  concile  n’avoit  porte  aucun  pre» 
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judice  au  droit  & a la  prelTeance  des  ambailadeurs  ^ 

de  France  , qu’il  avoir  au  contraire  confervé  leur  • 
rang  , immédiatetnent  apres  les  ambalTadeuis  de  fa 
majefté  impériale  ^ en  fouffrant  feulement  que  ce- 
lui d’Efpagne  eût  une  place  hors  de  rang.  Que 
le  concile  avoir  meme  fait  un  decret  ^ dans  let^uel  il 
déclare  qu’il  n’a  voulu  en  aucune  maniéré  piejudi- 
cier  aux  droits , rangs  & prérogatives.  3^".  Que^ans 
le  catalogue  5 les  ambaifadeurs  de  France  font  nom- 
mez avant  ceux  d’Efpagne  , ôc  que  Pie  IV.  a ainh  ju- 
gé la  caufe.  ^ 

Puis  fur  chacun  des  chefs  en  particulier  , le  cler-  Réponfc'du cler- 
gé répondit,  i.  Qu’il  m’y  avoit  point  eu  de  requete 
préfentée  au  concile  par  les  ambaifadeurs  de  Fraim*  ception. 
ce  ; que  les  loix  univerfelles  ne  préjudicioieiit  poiiit 
aux  coutumes  particulières  j qu^  dinicultez  fur 
l’éxécution  avoient  été  réfervees  au  pape  avec  la  mo- 
dification J que  le  concile  avoit  ete  approuve  & figne 
par  le  cardinal  de  Lorraine  , au  nom  & de  la  part 
du  feu  roi  , fonde  de  pouvoir  fpecial  de  fa  majefte 
pour  ce  fujer.  1.  Que  fi  ces  demandes  avoient  ete 
lejetcées  d’abord^  c’étoit  eu  égard  aux  circonifances 
tems  , aux  troubles  du/oïaume  de  France  , & a 


la  minorité  des  rois.  3.  Sur  certains  articles  prefen- 
rez  par  le  cardinal  de  Lorraine , touchant  les  diifi- 
cultez  faites  à la  réception  du  concile  j on  répondit 
la  même  chofe  , que  c’ctoit  encore  a caiife  des  cir- 
conifances des  tems  ^ ôc  que  pareille  réquiiitîon  avoit 
été  faite  dans  toutes  les  alfemblées.  4.  Que  loppo- 
fition  des  chapitres  dans  les  états  de  Blois  avoit  ete 
levée.  Qu  e ceux  qui  compofcient  ces  états  ne  s y 
étoient  point  formellement  oppofez  , qu’ils  avoient 
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marqué  feulement  l’intérêt  qu’ils  avoientd  empêcher 
• 1 exécution  de  certains  articles  concernans  les  patro- 
nages , préfeiitations  aux  bénéfices , & fondation. 
Que  il  le  tiers-etat  avoit  témoigné  quelque  répu- 
gnance pour  la  réception  du  concile , ce  n’étoit  pas 
la  première  occafion  ou  il  avoit  entrepris  de  fecoüer 
le  joug  de  robéïifance  i qu’on  n’ignoroit  pas  que 
ceui^qui  le  compofoient , étoient  mêlez  d’intérêts 
avec  les  prétendus  réformez  , ôc  que  c’étoient  ces 
^ derniers , qui  par  leurs  pratiques  avoient  fufcitées 
-ces  oppofitions.  Qu’enfin  , on  pouvoir 'obtenir  du 
pape  un  bref  fur  ces  griefs. 

Sur  le  dernier  chef  il  fut  foutenu  par  le  clergé  , 
que  le  concile  ne  portoit  aucun  préjudice  aux  droits, 
nia  l’autorité  des  rois,  ni  aux  privilèges  de  l’églife 
Gallicane  ; qu’on  ne  pouvoir  répondre  au  mémoire 
particulier , qu’on  n’en  eût  eu  communication.  Que 
le  concile  confervoit  les  droits  des  fouverains , même 
celui  de  nommer  aux  cathédrales  & aux  autres  bé- 
néfices. A 1 egard  des  libertez  de  1 eglife  Gallicane, 
on  dit  qu’elles  confiftoient  en  trois  chefs,  i.  A être 
déchargé  des  refervations  générales  & fpeciales.  x. 
Que  toutes  les  caufes  foient  connues  S>c  jugées  par 
les  ordinaires  in  partihus,  3,  Dans  la  réduéfion  à la 
moitié  des  annates , & de  n’être  tenu  à l’obfervatiou 
des  réglés  de  la  chancellerie  apoftolique , excepté 
de  celles  qui  ont  ete  recrues  en  France  ; que  le  con- 
cile n avoir  point  dérogé  à ces  droits , ni  augmenté 
1 autorité  du  pape  en  France  j que  s’il  étoit  reçu  , le 
pape  feroit  privé  des  mandats,  provifions  des  égli- 
fes  paroifiiales , & l’autorité  remife  aux  ordinaires. 
Que  le  pape  enfin , accordçroit  telle  déclaration , 
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difpenfe  & modification  des  articles  qu’il  convien- 
droit  pour  la  confervation  des  droits  & autorité  de  An.  i jS j-. 
îa  couronne,  libertez  de  l’églife  Gallicane  , exem- 
tion  & induits  ci-devant  accordez. 

Le  chancelier  répliqua  à ces  raifons  du  clergé,  i. 

Qu’on  requeroit  la  publication  du  concile  no'vo  mo- 
re , &:  fans  exemple , & que  l’on  eût  à déclarer  la 
forme  qu’on  auroit  d’ancienneté  gardée  en  fembla^ 
ble  occafion.  2.  Qu’il  fembloit  indécent  qu’on  reqût 
le  concile  en  partie, & qu’on  laifsât  l’autre  en  arriéré. 

Le  clergé  reprit  fur  le  premier  chef,  que  le  roi  étoit 
fupplié  de  trois  chofes.  i.  De  recevoir  le  concile.  2, 

De  permettre  aux  archevêques  & évêques  de  le  pu- 
blier , & de  le  faire  obferver  dans  leurs  diocéfes. 

3.  De  mander  à fes  cours  de  parlement  de  tenir  la 
main  à fon  exécution  & à fa  publication.  Et  fur  le 
fécond  chef,  qu’il  n’étoit  pas  nouveau  de  recevoir 
quelques  articles , & non  les  autres.  Que  d’ailleurs , 
le  pape  pouvoir  accorder  des  modifications  & des 
déclarations  fur  quelques-uns , comme  il  s’étoit  pra- 
tique a Bourges  pour  la  réception  des  conciles  de 
Conftance  & de  Balle.  Le  roi  termina  ces  alterca- 
tions, en  difant , qu’il  entendoit  que  ce  que  le  con- 
cile avoir  décidé  fur  la  foi , fût  fuivi  dans  fon  roïau- 
me  ; mais  que  par  rapport  à plufieurs  articles  de  dif- 
cipline , dont  l’exécution  feroit  préjudiciable  à fon 
état , la  condition  des  tems  ne  lui  permettant  pas 
d entrer  dans  cet  examen , il  remettoit  à un  autre 
tems  a donner  fa  réfolution  fur  la  demande  du  cier- 
ge ; & cependant,qu’il  falloir  travailler  férieufemenc 
a 1 extirpation  de  l’hérefie  & au  maintien  de  la  foi, 

Majs  comme  le  roi  avoir  fait  drefier  une  formule  l xi. 

Tome  XXXV L K P^emontunces  au 
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roi  fur  une  nou- 
velle confeffion  de 
foi. 
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de  foi , pour  être  (ignée  par  tous  ceux  qui  abjure- 
roient  l’hérefie  , & être  envoïée  à tous  les  évêques , 
le  clergé  jugea  à propos  de  lui  faire  encore  là-deffus 
de  nouvelles  remontrances , & de  lui  repréfenter  , 
qu’il  n’appartenoit  pas  à fa  majefté  de  dreffer  une 
confeffion  de  foi  ^ ni  d’en  ordonner  la  (ignature  j 
que  Franc^ois  1.  fe  fervit  de  celle  qui  avoir  été  faite 
par  la  Sorbonne , qu’il  manda  aux  prédicateurs  de 
l’obferver  en  prêchant , & de  ne  rien  avancer , qui 
y fût  contraire  j mais  qu’il  ne  la  compofa  point , ou 
ne  la  fit  point  compofer , qu’il  laiffa  la  chofe  au  ju- 
gement de  la  Sorbonne  , qui  eft  le  confeil  ordinai- 
re de  l’églife  Gallicane  , & fc  contenta  d’autorifer  ce 
que  ces  doéteurs  avoient  décidé.  Que  s’il  y avoir 
plufieurs  profefiions  de  foi  dans  les  diocéfes,  elles 
étoient  toutes  femblables , quant  à la  fubftance  du 
dogme , ou  que  s’il  y avoir  plus  ou  moins  , dans 
quelques-unes  ^ il  falloir  en  lailfer  l’examen  aux  évê- 
ques , qui  fi^auroient  diftribuer  aux  nouveaux  con- 
vertis la  nourriture  des  élus  félon  leur  capacité  ; que 
cependant  ils  recevront  toujours  humblement  les 
avis  de  fa  majefté  ; mais  qu’ils  avoient  des  formules 
de  foi  tirées  du  concile  de  Trente  , & dans  leurs  ri- 
tuels dont  chacun  avoit  droit  de  fe  fervir  fuivant  fa 
confcience.  Le  roi  en  conféquence  de  ces  remon- 
trances, manda  aux  évêques  de  lui  envoïer  cette 
profeflion  de  foi , avec  la  lettre  qui  l’accompagnoit^ 
fous  prétexte  qu’il  y avoit  des  fautes  d’impreftion. 

Dans  le  mois  de  Septembre , Alexandre  Canigia- 
nus  J archevêque  d’Aix  en  Provence  , y tint  un  con- 
cile avec  fes  fuffragans  d’Apt , de  Gap , de  Riez  &: 
de  Cifteron  ^ & le  vicaire  général  de  l’évêque  de 
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Fréjus.  On  le  commenta  par  la  profeflion  de  foi , 
dont  on  prefcrivic  une  formule  , & l’on  y fit  plu- 
fieurs  reglemens  très-utiles  pour  la  difcipline  de  i’é- 
glife  àc  la  réformation  des  mœurs  \ nous  n’en  rap- 
porterons rien  pour  éviter  les  redites.  Ce  concile , 
qui  avoir  commencé  dès  le  mois  de  Février,  fut  ap- 
prouvé du  pape  par  un  bref  du  5.  de  Mai  i j8<î. 

Dans  la  même  année  1585.  on  tint  un  autre  con- 
cile à Mexique,  ville  d’une  partie  de  l’Americjue 
feptentrionale  , qu’on  appelle  nouvelle  Efpagne. 
Pierre  de  Moya  de  Contreras , qui  en  étoit  alors  ar- 
chevêque & gouverneur , & fix  évêques  établis  dans 
ce  nouveau  monde  , crurent  devoir  faire  un  corps 
de  reglemens  pour  la  conduite  uniforme  de  leurs 
églifes  ; la  plûpart  font  tirez  des  autres  conciles  & du 
droit  canonique.  Ils  furent  tous  approuvez  par  le 
pape  le  zy.  Octobre  ont  été  imprimez  pour 

la  première  fois  en  i6zq, 

L’Italie  depuis  l’élévation  de  Sixte  V.  au  fouve- 
rain  pontificat , ne  fe  relfentant  point  des  mouve- 
mens  qui  agitoient  le  refte  de  l’Europe  , ce  pape  ne 
penfoit  qu’à  éternifer  fon  nom  & fa  mémoire , par 
les  monumens  qu’il  faifoit  élever  de  toutes  parts.  Il 
entreprit  d’abord  de  relever  l’obélifque  , qui  étoit 
prefque  entièrement  enterré  derrière  la  facriftie  de 
l’églife  de  S.  Pierre , & de  le  faire  tranfporter  dans 
la  place  au-devant  de  cette  églife.  Cet  obélifque,  le 
feul  qui  foit  refté  entier  , avoir  été  autrefois  confa- 
cré  au  foleil  par  un  roi  d’Egypte  , fils  de  Sefoftris  i 
mais  depuis  Caligula  l’avoitfait  tranfporter  à Rome , 
& Néron  en  aïant  fait  le  principal  ornement  de  fon 
Cirque,le  dédia  à Augufte  & à Tibere.  Les  papes  Jules 
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LXIIT. 
Concile  de  Mexi- 
que. 

Lahbe  ubi  fuprà 
to.  15.  pag.  1194. 
é'feq. 


A N.  I 

LXI V. 
Obelifques  éle- 
vez dans  Rome 
par  ordre  de  Sixte 

V. 

JDe  ThoH  Itb.  84. 
Spond,  hoc  a,nno 

n.  I. 

Ciacon.  in  vit. 
Sixti  V.  tom.  4. 


7^  Histoire  Ecclesiastique. 

Y ^ IL  & Paul  ni.  avoient  eu  le  même  deflein  que  Six:- 
N.  ijU6.  difficulté  de  l’entreprife  , & la  crainte 

d une  trop  grande  dépenfe  ^ les  en  avoit  détournez. 
Le  nouveau  pape  n’en  fut  point  effraie , il  établit  une 
congrégation  compofée  de  ceux  des  cardinaux  qu’il 
crut  les  plus  capables  de  conduire  cette  entreprife  j 
& il  affilfoit  très-fouvent  à leurs  affemblées.  Com- 
me le  bruit  de  ce  projet  avoit  attiré  à Rome  les  plus 
célébrés  archiredtes  de  l’Europe , chacun  propofa 
divers  moVens  pour  l’exécution  j mais  l’on  s’en  tint  à 
l’expedient  propofé  par  Dominique  Fontana  de  Co- 
rne , qu’on  jugea  le  plus  fimple  , & dont  le  fuccès 
furprit  ceux  qui  y avoient  paru  les  plus  oppofez.  Par 
le  calcul  qu’en  fît  Fontana , cette  lourde  maffe  fe 
trouva  pefer  neuf  cens  cinquante  - fix  mille  cent 
quarante-huit  livres , plus  de  huit  cens  hommes  ôc 
cent  quarante  chevaux  , furent  emploïez  pour  faire 
agir  les  machines  deftinées  à mettre  en  place  cet 
obélifque , qui  a cent-fept  pieds  de  hauteur.  Après 
avoir  imploré  le  fecours  du  ciel  par  des  prières  fo- 
îemnelles , on  commenta  à élever  de  terre  cette 
grande  machine  , le  mercredi  dernier  Avril  i & le 
lo.  de  Septembre,  elle  fut  mife  fur  fon  piedeflaL 
Sa  fainteté  en  fît  la  bénediéfion  le  vendredi  fuivant, 
S>c  dédia  cet  obélifque  à la  fainte  croix.  On  jetta 
quantité  de  médailles  de  bronze  dans  les  fonde- 
mens  j & l’on  y mit  deux  petits  coffres , dans  lefquels 
on  enferma  douze  autres  médailles,  portant  d’un 
côté  le  portrait  du  pape , & de  l’autre  differentes  de- 
vifes. 

Sixte  après  avoir  achevé  ce  grand  opvrage , fît 
encore  déterrer  proche  l’églife  de  S.  Roch,  un  obé- 
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îifque  qui  avoit  autrefois  fervi  d’ornement  au  mau- 
folée  de  l’empereur  Augufte  , & il  le  fit  placer  de- 
vant l’églife  de  fainte  Marie  majeure.  Il  reftoit 
deux  autres  obélifques  qui  croient  brifez  & enfe- 
velis  depuis  plufieurs  fiécles  fous  les  ruines  du  cir- 
que majeur  ; Sixte  les  fit  encore  déterrer  & tranf- 
porter  J l’un  dans  la  place  de  faint  Jean  de  Latran, 
& l’autre  dans  celle  de  fainte  Marie  du  Peuple.  Ce 
dernier  avoit  été  apporté  à Rome  fous  l’empire  d’Au- 
gufte  J qui  le  dédia  au  foleil , ainfi  qu’on  l’apprend 
de  l’ancienne  infcription  qui  y eft  gravée. 

Quoique  Sixte  V.  fût  naturellement  économe , 
Sc  qu’il  aimât  â amaffer  des  tréfors , cependant  l’am- 
bition de  rendre  fon  pontificat  célébré  , étant  fa 
paflion  dominante  , il  ht  encore  bâtir  à grands  frais 
dans  réglife  de  fainte  Marie  majeure  , une  chapelle 
en  l’honneur  de  la  crèche  du  Sauveur  , fans  cepen- 
dant détruire  l’ancienne  chapelle  par  refpeéf  pour 
fon  antiquité.  Il  fit  aufïi  élever  dans  le  meme  lieu 
deux  tombeaux  , l'un  pour  lui  ou  il  étoit  repréfenté 
à genoux , & un  autre  dans  lequel  il  fit  tranfpofter 
le  corps  de  Pie  V.  pour  donner  au  public  une  mar- 
que autentique  de  fa  reconnoifî'ance , pour  tous  les 
bienfaits  qu’il  en  avoit  re(^ûs.  Il  fonda  l’année  fui- 
vante  cette  chapelle,  lui  accorda  plufieurs  privilè- 
ges , y établit  un  prévôt,  un  facrillain , des  chape- 
lains , des  bénéficiers  , & voulut  que  ceux  de  fa  mai- 
fon  euffent  le  droit  de  préfentation  aux  bénéfices. 

Sixte  n’éroit  pas  cependant  tellement  occupé  de 
tous  ces  grands  ouvrages,  qu’il  ne  pensât  aux  affaires 
de  réglife.  Il  donna  cette  année  une  bulle  pour  dé- 
fendre l’allrologie  judiciaire  , qui  étoit  alors  en  vo- 
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gue  à Rome  : il  interdit  la  ledure  de  tous  livres  con- 
cernans  la  magie  & les  fortileges , & défendit  de  les 
retenir  chez  foi.  Cette  bulle  eft  du  5.  de  Janvier, 
dans  la  première  année  de  fon  pontificat;  quelques 
particuliers  d aflfez  bonne  famille  , & même  proté- 
gez par  des  cardinaux  , furent  condamnez  aux  ga- 
lères , pour  s être  amufez  depuis  ces  défenfes  à cette 
fcience  imaginaire.  La  fête  de  faint  Antoine  de  Pa- 
douë  , qu’on  célebroit  le  13.  de  Juin  dans  l’églife 
avec  un  office  fémi-double  , fut  établie  double  par 
ce  pape.  Sa  bulle  eft  du  ip.  Janvier.  Par  une  autre 
du  15.  du  même  mois , il  renouvella  l’induit  accor- 
dé à l’églife  de  S.  Jean  de  Latran  , pour  établir  des 
lieux  de  piété , avec  la  permiffion  des  ordinaires , 
aufquels  ces  endroits  feroient  fournis.  Il  défendit 
aufti  par  fa  bulle  du  18.  Janvier,  à tous  les  frétés 
Mineurs  de  l’obfervance  , de  paffier  dans,  l’ordre  des 
Capucins , fur  peine  d’excommunication , privation 
de  tous  offices , & déclara  ces  fortes  de  tranflations 
nulles.  Il  confirma  aufti  par  la  bulle  du  30.  Janvier, 
augmenta  les  privilèges  & les  indulgences  accor- 
dées à la  confrairie  du  Rofaire,  avec  permiffion  au 
général  des  Dominiquains  d’ériger  des  chapelles , de 
d’établir  des  confrairies  du  même  Rofaire , pour  lef- 
quelles  il  leur  accorda  de  nouvelles  faveurs.  Le  pre- 
mier de  Février  , il  donna  une  autre  bulle  pour  cé- 
lébrer le  15?.  de  Septembre,  la  fête  de  faint  Janvier 
& de  fes  compagnons  fous  le  rite  fimple  ,‘qui  dans 
la  fuite  fut  fait  double  par  Alexandre  VIL  Enfin  , 
par  une  autre  bulle  du  8.  de  Février  , il  voulut  qu  on 
tînt  chapelle  dans  toutes  les  églifes  de  Rome , les 
dimanches  de  l’avent  & du  carême , & les  autres  fê-*- 
tes  folemnelles. 
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Par  d’autres  bulles , il  fit  encore  quelques  établif- 
femensj  entr’autres,  il  érigea  Lorette  en  ville  epif- 
copale  5 ôc  le  chapitre  , qui  n’étoic  auparavant  qu  e- 
glife  collegiale , devint  églife  cathédrale.  La  bulle 
eft  du  17.  de  Mars.  Il  approuva  par  une  autre  bulle 
du  18.  du  même  mois , la  congrégation  des  Clercs 
réguliers , qui  fervoient  les  malades  dans  les  hôpi- 
taux & ailleurs  , ôc  leur  prefcrivit  la  maniéré  dont 
ils  dévoient  être  habillez.  Il  confirma  par  une  bulle 
du  même  jour  , la  conftitution  de  Pie  V.  pour  dé- 
fendre d’aliéner  les  châteaux  , 6c  autres  biens  de  l’é- 
glife  Romaine.  Par  la  bulle  du  premier  d’ Avril  ^ il 
accorda  à l’archiconfrairie  de  la  fainte  Vierge  du 
Gonfalon  dans  Rome  des  revenus  annuels , avec 
permifiion  de  faire  des  quêtes  pour  le  rachat  des 
chrétiens  captifs  chez  les  infidèles.  Il  modéra  la  conf 
titution  de  Pie  V.  quant  à l’éledion  d’un  vifiteur 
général  des  freres  du  Tiers-ordre  de  faint  François, 
qu’on  nomme  Pénitens,  &leur  exemtion  d’être  fou- 
rnis aux  provinciaux  des  freres  Mineurs.  La  bulle  eft 
du  Z5).  Mars.  Par  une  autre  du  premier  d’Avril , il 
fit  quelque  réforme  dans  fon  fécrecariat.  Le  13.  du 
même  mois , il  établit  un  office  double  pour  la  fete 
de  faint  Pierre  martyr  : & le  zi.  du  même  mois , il 
rendit  une  bulle  pour  dépofer  dans  le  château  faint 
Ange  un  million  d’écus  d’or , qu’on  ne  pourroit  en 
tirer  qu’en  certains  cas  preferits  dans  cette  bulle , qui 
eft  fignée  de  trente-quatre  cardinaux  , avec  promef- 
fe  6c  ferment  de  s’y  conformer. 

Sixte  V.  répondant  aufii  aux  vœux  de  Jean  de  la 
Barrière , inftituteur  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame  de  Feüillans , de  l’ordre  de  Cîteaux , confir- 
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réforme  par  une  bulle  du  de  Mai  de  cette 
An.  année.  Elle  maintient  ceux  qui  avoient  embraffé 

réforme  dans  la  pratique  de  la  plus  étroite  ob- 
v.png.  576.  fervance  de  la  réglé  de  S.  Benoît , tant  pour  l’abfti- 
nence  des  viandes  en  tout  tems  de  Tannée  , & mê- 
me du  vin  5 que  pour  toutes  les  autres  pratiques 
d aufterité  & de  mortification , jeûnes , veilles , ma- 
cérations j elle  fait  défenfes  à Tabbé  de  Cîteaux , & 
aux  autres  fuperieurs  de  Tordre , &c  à leurs  fuccef- 
feurs  de  les  molefter,  inquiéter  & contraindre  à re- 
lâcher quelque  cliofe  de  leurs  aufteritez , fans  toute- 
fois les  ôter  de  la  jurifdidion  de  cet  ordre.  i 

lxiit.  Le  pape  fit  encore  beaucoup  d autres  bulles  dans  i 

Autres  bulles  üu  æ • i,  i.  !l 

même  pape  pour  CCttC  3.111166.  Un6  QU  I4.  M[3i  pOUf  1 3pprOD3tion  ^ i 

Ls^afFaires  de  Fé-  déclaration  &c  cxteufion  des  conftitutions  données  | 

In  mctgno  hullar.  par  les  fouverains  pontifes  fes  prédecelTeurs , à Té-  J 

^Iniür'sixlTv.  Annates , communes , &c  autres  droits  dûs  | 

33- 34.3  5-é’/‘?-  â la  chambre  apoftolique  fur  les  bénéfices.  Une  du  J 

1 7.  Mai  5 qui  confirme  par  une  nouvelle  concefiîon  1 

les  grâces  & privilèges  accordez  par  fes  prédecef-  1 

feurs  â Tordre  de  Cîteaux  â fes  abbez  , religieux  ôc  f 

monafteres.  Une  du  5?.  Juillet , qui  défend  aux  reli- 
gieux Camaldules  de  paifer  dans  d’autres  ordres , ôc  ^ 
meme  dans  d’autres  maifons  de  leur  ordre.  Une  du 
jp.  du  même  mois , touchant  la  jurifdidion  du  car- 
dinal proteéfeur  de  Tarchiconfrairie  de  Notre-Da-  | 
me  de  Gonfalon , & de  fon  juge.  Une  du  premier  | 
Septembre  , touchant  une  autre  jurifdidion  du  car-  t 
dînai  protecteur , & du  juge  des  caufes  des  chape- 
lains  & muficiens  du  pape , avec  des  privilèges  qu’on 
leur  accorde.  Une  du  ii.  Septembre  ^ pour  exhor- 
ter tous  les  fidèles  â fecourir  les  catholiques  Anglois  4 

du 
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âu.  college  de  Rheims , & l’empereur  , les  rois  &c  

princes  chrétiens , à aider  & protéger  ceux  qui  fouf-  An.  158^. 
frent  perfécution  en  Angleterre  pour  la  religion. 

Une  du  3.  du  même  mois , accorde  aux  freres  Mi- 
neurs de  l’ordre  de  faint  François  de  l’obfervance , 
la  faculté  de  retenir  les  lieux  dont  ils  joiiiflTent  fans 
titre,  pourvû  qu’ils  en  foient  en  poifefîion  depuis  dix 
ans  ou  environ , & qu’ils  aient  le  confentement  des 
ordinaires.  Une  du  2.1.  Septembre  fixe  le  nombre  , 

& marque  les  qualitez  des  prélats  référendaires  de 
l’une  & l’autre  fignatiire  ^ & leur  accorde  beaucoup 
de  privilèges.  Une  du  30.  du  même  mois  , par  la- 
quelle le  pape  libéré  les  communautez  de  l’état  ec- 
clefiaftique  obligées  pour  d’autres , de  leurs  obliga- 
tions après  un  an  , ôc  leur  défend  de  s’engager  à l’a- 
venir , 6c  d’aliéner  leurs  biens , ni  d’envoier  leurs 
députez  aux  frais  de  la  commune  , frns  permifiion. 

Comme  Sixte  V.  avoit  rendu  le  premier  de  Mai 
de  l’année  précédente  une  bulle  , pour  obliger  les  contre  ces 

r_  ^1.  11/  r 1 CO '.mus  uluraires. 

cardinaux  qui  poliedoiçnt  des  benehees  & des  peu- 
fions  de  l’ordre  de  Malthe  , même  avec  des  provi-  45- 5^^- 
fions  du  faint  fiége , de  parer  à la  chambre  apofioli- 
que  les  droits  ordinaires  j il  la  renouvella  dans  cette 
année  le  3.  d’Oéfobre,  6c  y exhorta  les  princes  qui 
n’étoient  pas  de  l’état  ecclefiallique  à favorifer  ceux 
qui  étoient  prépofez  pour  percevoir  ces  droits.  Par 
une  autre  bulle  du  ïi.  d’Odobre  , le  pape  établit  un 
office  de  commiffaire  perpétuel  de  la  chambre  apof- 
tolique  avec  jurifdidion  , privilèges  6c  émolumens. 

Sa  bulle  du  ii.  des  calendes  de  Novembre  , c’eft-à- 
dire  du  zi.  d’Oétobre , qui  commence  par  ce  mot 
detefîahilis , eft  une  des  plus  fâmeufes , parce  quelle 
Tome  XXXVL  L 
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fert  de  réglé  aux  canoniftes  dans  la  matière  des  con- 
trats. Ce  pape  y condamne  tous  les  pades  illicites, 
qu  on  appofe  dans  les  fociétez  , comme  FalTu rance 
du  capital^foit  en  argent,  en  animaux  ou  autrementj 
& il  y donne  des  réglés  alTurées  pour  palTer  ces  for- 
tes de  contrats  , qu’on  appelle  de  beftiaux  , ou  de 
Chepceil,  fans  aucune  ufure.  La  bulle  fuivante  du 
30.  d’Odobre , févit  contre  les  adultérés  & les  cor- 
rupteurs de  jeunes  gens,  & veut  qu’on  puniiTe  du 
dernier  fupplice  un  mari , qui  féparé  de  fa  femme 
par  la  fentence  du  juge , vit  dans  le  défordre  ôc  dans 
1 impudicité  , parce  qu’il  paroît  qu’il  n a demandé  la 
feparation  que  pour  fatisfaire  à fon  libertinage  ; & 
ordonne  que  la  femme  qui  tiendroit  une  pareille 
conduite  , foit  punie  de  même.  Une  autre  bulle  du 
premier  Novembre,  concerne  la  jurifdiétion  des  ju- 
ges pour  caufes  de  confidence  & de  fimonie , portées 
en  cour  de  Rome , ou  dans  d’autres  juftices  par  ap- 
pel. 

Le  pape  aïant  deffein  de  faire  fentir  fes  faveurs  à 
fa  patrie  , con(^ut  le  deffein  de  bâtir  une  ville  autour 
des  grottes  de  Montalte , & de  la  maifon  dans  la- 
quelle il  étoit  né  ; mais  ne  pouvant  fuivre  le  plan  de 
cette  nouvelle  ville , parce  que  le  terrein  n’y  étoit 
pas  propre , il  ne  penfa  plus  qu’au  bourg  de  Mon- 
talte , qui  étoit  le  plus  grand  des  environs  du  lieu 
de  fa  naiffance  , & dont  il  avoit  porté  le  nom  étant 
cardinal.  Il  en  fit  dreffer  le  plan  , y envoïa  un  com- 
miffaire  & un  ingénieur  pour  l’exécuter  , & y em- 
ploïa  tous  les  jours  plus  de  cinq  cens  ouvriers , fans 
compter  les  babitans  du  lieu.  La  ville  aïant  été  en- 
fin bâtie  3 il  Lérigea  en  évêché  , êc  lui  affigna  l’ab- 
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baïe  de  fainte  Marie  du  Mont  de  l’ordre  de  faint  - — 

Benoît  dans  le  diocéfc  d’Afcoli , & d’autres  terres  N.  i 
pour  faire  le  revenu  de  l’évêque  & du  chapitre  qui 
y fut  établi.  Par  une  bulle  du  z6.  de  Novembre  , la 
ville  de  San-Severino  dans  la  Marche  d’Ancone  du 
diocéfe  de  Camerino  , fut  érigée  en  ville  épifeopa- 
le  , ôc  réglife  collégiale  en  cathédrale.  La  ville  de 
Tolentin  dans  la  même  Marche  d’Ancone  , fut  en- 
core érigée  en  évêché  fuffragant  de  Fermo  , par  une 
bulle  du  I O.  Décembre , qui  ordonne  que  ce  nouvel 
évêché  ôc  celui  de  Macerata  , feront  gouvernez  par 
un  feul  ôc  même  évêque. 

Le  3.  Décembre , il  publia  encore  une  bulle  qui 
fut  iiffnée  de  trente-fept  cardinaux  , qu’elle  regarde  le  nomDi-e  & u 

O r .9  qualité  des  cardi- 

particulicrement.  Le  pape  y dit , que  les  cardinaux  naiix. 
étant  auprès  du  vicaire  de  Jefus-Chrift  pour  le  gou-  inbuiur.tô 

r 11/'.  / } ■ r I A''..  conflit  Sixtl  L. 

vernement  de  la  lamte  egliie  , ce  que  les  Apôtres  JO.  p‘’[g.  608. 
étoient  autrefois  auprès  du  Sauveur , pour  travailler 
au  falut  du  genre  humain  , qu’étant  les  vrais  pôles, 
les  lumières  brillantes , les  colonnes  ôc  les  firmamens 
de  réglife  chrétienne  , du  fein  defquels  le  pape  lui- 
même  étoit  tiré  ôc  choih  , pour  être  chef  de  l’églife 
militante , ils  doivent  être  choifis  au  nombre  de 
féptante  , & exceller  en  doétrine  ôc  en  fainteté  i afin 
que  la  vérité  de  la  fainte  églife  réponde  à la  figure 
de  l’ancienne  fynagogue  , dans  laquelle  félon  le 
commandement  de  Dieu  , Moïfe  avoir  choifi  d’en- 
cre le  peuple  foixante  ôc  dix  perfonnes , pour  le  fou- 
iager  dans  le  gouvernement  de  ce  même  peuple. 

Que  de  ces  foixante  ôc  dix  cardinaux  , il  y en  auroit 
quatorze  diacres,  cinquante  prêtres , ôc  fix  évêques  ; 
qu’aucun  ne  pourroit  être  cardinal- diacre  , qu’il 
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neûc  au  moins  vingt- deux  ans  , afin  de  pouvoir 
' prendre  Tordre  du  diaconat  dans  Tannée.  Qu’il  y au- 
roit  toujours  un  nombre  de  dodeurs  en  droit  dans 
le  facre  college,&  au  moins  quatre  dodeurs  en  théo- 
logie. Que  la  promotion  des  cardinaux  ne  fe  feroit 
quaux  quatre-tems  de  Tavent^  & qu’on  n’en  nom- 
meroit  aucun  qui  fût  tant  foit  peu  foupçonné  d’être 
illégitime  , ou  qui  eût  été  légitimé  par  le  mariage 
fuivant  de  fes  pere  & mere , même  par  difpenfe  du 
faintfiége  5 OU  qui  auroit  eu  des  enfans  en  mariage 
légitimé  : qu’on  n’y  admettroit  point  en  même  tems 
les  oncles  & les  neveux , les  freres  ou  les  coufins 
germains , ou  ceux  aufquels  on  auroit  refufé  les  or- 
dres pour  quelque  empêchement  , ou  qui  auroienc 
ete  notez  de  quelque  infamie  , ou  qui  aïant  reçû  les 
ordres  mineurs,  feroient  demeurez  un  an  fans  por- 
ter 1 habit  ecclefiaflique  , ni  la  tonfure.  Qu’on  ne 
créera  point  de  cardinaux* abfens , qu’avec  cette  con- 
dition , qu  ils  fe  rendront  à Rome  dans  un  an , qu’on 
le  leur  fera  jurer , & que  s’ils  y manquent  , on  les 
privera  de  cette  dignité  & de  tous  fes  droits.  Cette 
bulle  aiant  paru  trop  févere , les  papes  fuccefieurs 
de  Sixte , ne  1 ont  obfervée  que  quant  au  nombre 
& à la  légitimation. 

NoncfîiTOiéen  ^l^te  V.  aïant  appris  le  trifte  état  ou  la  religion 
Suiffe  par  Sixte  V.  Catholique  etoit  en  SuilTe  , par  plufieurs  dépurez 

furent  envoïez  de  la  part  des  cantons  catho- 
■De  TboHinhtii.  liques,  y envoïa  en  qualité  de  nonce  Jean-Baptifte 
Santorio , evêque  de  Tricarico , dans  le  roïaume  de 
Naples  , qui  partit  de  Rome  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  léte  de  cette  année  i j8<j.  Aïant  trouvé 
en  arrivant  en  Suiffe  les  affaires  dans  une  grande 
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confufion  : il  fit  avertir  les  cantons  catholiques , 
qu’il  fouhaitoit  de  les  voir  afTemblez  dans  une  diète 
générale  , & qu’il  les  prioit  d’y  envoïer  des  députez 
en  aufîi  grand  nombre  qu’ils  le  pourroient  faire. 
Cette  diète  commença  le  j.  d’Oétobre  : le  nonce  * 
après  y avoir  communié  de  fa  main  tous  les  dépu- 
tez, travailla  à conclure  une  alliance  perpétuelle  en- 
tre les  Suiffes  & le  faint  fiége  , & il  y réüffit  telle- 
ment, que  les  Suiffes  pouffèrent  leur  foumiflion  juT- 
qu’à  r excès,  & qu’ils  allèrent  jufqu’à  dévcüer  au  S. 
fiége  leurs  perfonnes  memes , leurs  biens , leurs  en- 
fans  & leur  propre  vie , & jufqu’à  promettre  à ge- 
noux devant  l’autel,  en  jurant  fur  les  évangiles, 
qu’ils  feroient  fidèles  obfervateurs  de  l’efpece  d’ef- 
clavage  auquel  ils  fe  réduifoient.  Enfuite  il  ht  con- 
fentir  les  députez  à établir  chez  eux  une  jurifdiétion 
eccleiîaftique  libre  & indépendante  , pour  y juger 
les  caufes  des  gens  d’églife  , tant  civiles  que  crimi- 
nelles. Il  fe  fit  même  donner  un  endroit,  dont  il  fit 
fa  prifon  particulière  ^ afin  de  mieux  marquer  fon 
autorité  , & n’oublia  rien  pour  étendre  les  interets 
du  faint  hége. 

Santorio  s’appliqua  principalement  à contenir  ces 
peuples  dans  la  religion  Catholique  , 6c  pour  vain- 
cre les  difficultez  , que  les  Proteflaiis  oppofoient  à 
i execution  de  fes  defleins  , il  fit  bâtir  en  quelques 
endroits  des  monafteres , ou  il  mit  des  Capucins.  Il 
en  plaça  fur-tout  dans  le  canton  d’Apenzel,  & écri- 
vit au  général  de  cet  ordre  , de  ne  lui  envoïer  que 
des  religieux  zélez , & d’une  vie  exemplaire.  Dans 
le  même  tems  , le  nonce  aïant  fait  arrêter  un  prêtre 
fur  les  terres  des  cantons  Protefians , 6c  l’aïant  fait 
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metcre  dans  fa  prifon  , il  y eut  à ce  fujet  une  difpute 
vive  entre  les  hérétiques  ôc  les  catholiques. 

Comme  le  nonce  avoit  agi  fans  pouvoir  & hors 
des  terres  de  fa  jurifdiétion  , les  Protefians  jaloux 
de  leurs  droits , redemandèrent  ce  prêtre  fur  le 
refus  qu’on  leur  en  fit,  ils  uferent  de  réprefailles  , 
ils  firent  enlever  un  curé  de  leur  voifinage , de  le 
firent  conduire  dans  leurs  prifons , bien  réfolus  de 
ne  le  point  relâcher  , qu’on  ne  leur  rendît  le  prêtre 
emprifonné  par  l’ordre  du  nonce.  Cette  affaire  alla 
fi  loin  , qu’on  fut  prêt  de  prendre  les  armes  de  part 
& d’autre.  Sixte  V.  en  aïant  été  informé , écrivit  à 
fon  nonce  : « Qu’il  ne  l’avoit  pas  envoie  en  SuiflTe 
j3  pour  y broüiller  les  affaires , mais  pour  y entrete- 
« nir  la  paix  , pour  y procurer  du  repos  aux  Catholi- 
M ques , de  non  pas  pour  obliger  les  Protefians  à 
» s’armer  contr’eux  , enfin  pour  travailler  à la  con- 
« verfion  de  ceux-ci , & à la  fûreté  & à la  conferva- 
» tion  des  autres.  Vous  fijavez  , lui  dit  le  pape, .qu’il 
« n’y  a rien  de  fi  délicat  & de  fi  fragile  , que  l’hon- 
» neur  de  l’intérêt  d’une  jurifdidioh , de  qu’il  faut 
» traiter  ces  matières  avec  beaucoup  de  prudence  de 
9>  d’adreffe.  Les  féditions  font  aufii  dangereufes  aux 
»»  Catholiques , qu’avantageufes  de  profitables  aux 
« Protefians  : c’efi  pourquoi  vous  devez  les  préve- 
îs  nir  de  tout  votre  pouvoir.  Je  f^ai , que  ce  feroic 
» mal  faire  , que  d’accorder  quelque  chofe  aux  hére- 
95  tiques  , mais  il  ne  faut  pas  aufiî  leur  rien  ôter  à 
95  caufe  des  fâcheufes  fuites  ; de  je  vous  recomman- 
*9  de'd’en  ufer  déformais  avec  précaution  pour  mon 
»5  repos  de  pour  le  vôtre.  5>.  Cette  lettre,  obligea  le 
nonce  à chercher  les  moïens  d’accommoder  l’affai- 
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re  : après  une  afTez  longue  négociation , l’on  convint 
que  le  prêtre  fortiroit  de  prifon , comme  s’il  avoit 
furpris  fes  gardes  pour  fe  fauver  ^ que  le  curé  fe- 
roit  la  même  cliofe. 

En  France  , le  roi  de  Navarre  étant  venu  à Mon- 
tauban , où  les  députez  des  Proteftans  de  tout  le 
roïaume  s’étoient  rendus  ^ il  écrivit  de  cette  ville 
le  premier  jour  de  Janvier  i^%6.  des  lettres  adref- 
fées  aux  trois  états  du  roïaume  ^ & à la  ville  de  Pa- 
ris. Dans  fa  lettre  au  clergé , il  fe  plaint  de  ce  qu’il 
prodiguoit  fes  biens  pour  troubler  la  tranquillité  de 
l’état , & pour  foutenir  l’ambition  de  fes  ennemis. 
Vous  m’alleguerez  J dit-il , le  zélé  de  la  religion  & « 
de  l’églife , & je  veux  bien  croire  que  quelques-uns  « 
d’entre  vous  agiïïent  par  ce  motif.  Que  dira  donc  « 
la  pofteritéj  lorfqu’elle  apprendra  que  vous  avez  « 
négligé  mes  oifres  réitérées  plus  de  cent  fois , ôc  « 
que  vous  aimez  mieux  mettre  tout  en  confufion  , « 
que  de  vous  en  tenir  aux  décrets  d’un  concile  li-  « 
bre  , Sc  légitimement  affemblé , comme  je  l’ai  de-  « 
mandé  au  roi  par  ma  déclaration  exprefl'e.  On  va  « 
plus  loin.  Quelques-uns  du  clergé  ont  follicité  le  « 
pape  à me  condamner  fans  m’entendre  , & à me  « 
retrancher  du  droit  légitime  que  j’ai  à la  fucceffion  « 
du  roiaume.  Ne  penfez  pas  que  ces  foudres  m’é-  « 
tonnent  j c’eft  Dieu  qui  difpofe  & des  rois  & des  « 
roiaumes  ; & vos  prédecelfeurs  qui  étoient  meil-  « 
leurs  ckretiens  & meilleurs  Frani^ois , que  les  fau-  « 
teurs  de  cette  bulle  ^ nous  ont  alfez  fait  connoître 
que  le  pape  n’a  aucun  droit  fur  ce  roïaume.  Tout  « 
ce  qui  me  furprend  eft,  qu’il  fe  foit  trouvé  des  « 
gens  J qui  contre  toutes  les  regles*de  l’équité  & du  « 
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• — » bon  fens , aient  fait  confulter  & décider  à Rome 

An.  1586.  fucceffion  d’un  roi  vivant , meme  en  ia  fleur  de- 
» Ion  âge.  » 

Ce  prince  ajoute  , qu’il  fçait  bien  que  ces  monf- 
tres  n’ont  rien  d’un  cœur  vraïement  François , de 
qu’ils  ne  Font  excitez  que  par  lés  partifans  d’Efpa- 
gne , ennemis  jurez  de  la  paix  & de  la  tranquillité 
de  l’état.  Qu’au  refte  , il  prioit  qu’ils  Fuflent  aufli 
difpofez  à s’abftenir  du  mal  à l’avenir  , qu’il  fe  fen- 
toit  prêt  à leur  pardonner.  Que  Dieu  l’aïant  fait 
naître  prince  chrétien,  il  fouhaitoit  l’affermiflement, 
l’augmentation  de  la  paix  de  la  religion  chrétienne  : 
qu’il  croVoit  un  Dieu  comme  eux  , qu’il  reconnoif- 
foit  le  même  Jefus-Chrift: , qu’il  recevoit  le  même 
évangile  , de  que  fl  l’on  étoit  en  différend  fur  l’ex- 
plication du  texte  , il  falloir  avoir  recours  aux  voies 
avoit  propofées , plutôt  qu’aux  armes.  Qu’il 
oroïoit  que  la  guerre  qu’ils  pourfuivoient  fl  vive- 
ment , étoit  indigne  de  chrétiens , de  principale- 
ment de  ceux  , qui  fe  difoient  maîtres  en  Ifrael , de 
Codeurs  de  l’évangile.  Que  fl  la  guerre  leur  plaifoit , 
fl  une  bataille  leur  agréoit  plus  qu’une  difpute,&  une 
confpiration  fanglante , plus  qu’un  concile  ; pour  lui 
il  étoit  réfolu  de  ne  point  tremper  fes  mains  dans 
le  fang  des  innocens , de  que  celui  qui  feroit  verfe 
dans  cette  guerre , retomberoit  fur  leurs  têtes. 

Lxxv.  Dans  la  lettre  que  ce  prince  écrivoit  à la  noblef- 
pmSàknobT^fe  , il  prioit  ceux  qui  la  compofoienc , de  fe  fouve- 
nir  que  les  auteurs  des  troubles  prefens , croient 
ceux-là  mêmes , que  le  roi  avoit  ^proferits  l’année 
derniere  , comme  ennemis  de  l’état  de  rebelles  , 
■de  qu’aujourd’huM’on  faifoit  la  guerre  à ceux  qui 

a voient 
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avoienc  joint  leurs  forces  à celles  du  roi , contre  * — 

ces  perturbateurs  du  roïaume  : Que  la  caufe  d’un  An. 
fi  grand  changement  venoit , de  ce  qu’alors  le  roi 
joüifloit  d’une  entière  liberté  ■,  de  qu  a prefent  il 
étoit  forcé  d’obéi  r à cette  ligue  déteftable  : Que  tout 
fon  regret  étoit  de  voir  qu’ils  priiTent  les  armes  con- 
tre le  fang  de  France  , & qu’ils  fe  laiffalTent  com-^ 
mander  par  des  étrangers,  qu’ils  regardoient  aupa- 
ravant comme  des  broüillons  & des  féditieux  : Qu’il 
ne  falloit  imputer  ce  changement  qu’aux  artifices  de 
à la  fadion  des  Lorrains , c’eft-à-dire  d’étrangers  , 
qui  fi^achant  bien  que  la  caufe  de  la  fuccelfion  ne 
feroit  pas  décidée  par  la  noblelfe  , d une  maniéré 
conforme  à leur  ambition  de  a leurs  projets  crimi^ 
nels , mettoient  tout  en  œuvre  pour  la  faire  juger 
hors  du  roïaume  par  des  Italiens.  Ce  prince  rappor- 
toit  enfuite  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  rétablir  la 
tranquillké. 

Dans  fa  lettre  au  tiers-état , il  protefte  qu’il  eft 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur,  de  voir  que  la  guer-  au  tiers-état, 
re  ne  fe  faifoit  qu’aux  dépens  du  peuple  j que  pour 
l’empêcher  de  épargner  le  fang  des  François,  il  a Dexhouhb.zs^ 
bien  voulu  s’expofer  aux  rifques  d’un  duel  contre 
des  hommes  qui  lui  font  de  beaucoup  inferieurs  : 

Qu’il  gémit  fur  l’extrémité,  où  l’injure  qu’on  lui  fait 
le  réduit , de  ne  pouvoir  fe  défendre  , fans  que  le 
peuple  innocent  en  fouffre  : Qu’il  plaint  fa  condi- 
tion , que  pour  défendre  fa  vie  , il  faille  qu’ils  fouf- 
frent,  eux,  pour  le  foulagement  defquels  il  etoit 
prêt  de  répandre  fon  fang.  Qu’au  refte  , il  efpere  que 
dans  peu  de  tems , Dieu  lui  fera  la  grâce  de  voir  , 
après  tant  de  traverfes , l’état  délivré  de  ceux  qui  ne 
TomeJfXXFI.  M . 
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cherchent  que  fa  ruine , & de  les  voir  aulli  eux-mê- 
mes joüir  d un  repos  affure  , qui  leur  fera  oublier 
tous  les  travaux  paffez.  « Pour  vous  faire  applaudir 
à leurs  troubles , dit-il , ces  gens-là  vouloient  vous 
9)  faire  efperer  , qu’ils  réformeroient  les  abus  des 
M finances , qu’ils  diminueroient  les  tailles  & les  im- 
« pots , qu’ils  rameneroient  les  tems  du  roi  Loüis 
XII.  & déjà  ils  fe  faifoient  nommer  lés  peres  du 
95  peuple.  Qu  en  eft-il  arrivé  ? la  guerre  qu’ils  avoienc 
99  entreprife  , après  vous  avoir  entièrement  cpuifez  , 
>9  s’eft  vue  terminée  par  une  paix,dans  laquelle  on  n’a 
99  fait  aucune  mention  de  vous,&  cette  paix  a produit 
Mime  nouvelle  guerre  aux  frais  de  laquelle  il  faut 
99  que  vous  fournifiiez  encore , & que  vous  deveniez 

99  la  proie  des  foldats.  N’eft-ce  pas  là  vouloir  votre 
9»  perte  ? » 

Enfin  J dans  la  lettre  particulière  adreflee  à la  vil- 
le de  Paris  , que  le  roi  de  Navarre  appelle  l’abrégé 
du  roiaume,  &c  le  modèle  fur  lequel  toutes  les  au- 
tres villes  règlent  leurs  démarches , il  fait  voir  aux 
Parifiens^qu  on  ne  demande  pas  aujourd’hui  leur  ar- 
gent pour  fournir  à la  rançon  d’un  roi  François  L 
ou  d un  roi  Jean  , mais  pour  éteindre  la  maifon 
roiale  , ôc  réduire  leur  propre  roi  en  fervitude. 
îl  ajoute  , que  fi  dans  cette  guerre  il  s’agilToit  dut 
bien  du  roiaume  & de  la  religion  il  étoit  tout  prêt 
d y concourir  ; qu’il  ne  falloir  pour  cela  qu’un  con- 
cile ou  une  aflemblée  des  états  : mais  que  ceux  qui 
aiment  le  trouble  , n’en  ont  point  voulu.  Qu’il  leur 
a meme  propofé  un  duel  pour  vuider  plus  promte- 
ment  la  querelle  : mais  qu’on  veut  la  guerre.  Il  les 
exhorte  a s en  defifter  , pour  prendre  des  fentimens 
fie  paix  , & a fuir  les  confeils  turbulens , eu  cravail- 
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lant  à récablir  l’union  dans  la  maifon  du  Seigneur  , 
& encre  les  membres  de  l’écat.  Enfin  après  leur  avoir 
repréfenté  qu’il  attend  d’eux  tout  ce  qu’on  peut  ef- 
perer  de  véritables  franc^ois  : il  conclut  en  leur  pro- 
mettant , qu’il  ne  manquera  en  rien  à leur  égard , 
dans  tout  ce  qu’ils  doivent  attendre  d’un  prince 
François  ôc  d’un  prince  chrétien  , pour  l’union  de 
î’éghfe , le  fervice  du  roi  fon  feigneur , ôc  la  fatis- 
faction  de  cous  les  gens  de  bien. 

Ces  lettres  aianc  été  rendues  publiques , le  roi  de 
Navarre  vint  de  Montauban  à Nerac  : il  n’avoit  avec 
lui  que  trois  mille  fantafiins  , & quelque  cavalerie 
compofée  de  la  noblefie  du  pais  : mais  il  compcoit 
beaucoup  fur  le  zélé  des  princes  Proceftans  d’Alle- 
magne & des  SuilTes , qui  s’étoient  accordez  entr’eux 
pour  le  fccourir.  En  effet , plus  de  cinquante  mille 
hommes  , tant  Allemans  que  Suiffes , ôc  autres  Pro- 
teftans  s’étoienc  déclarez  pour  ce  prince.  Leur  arme- 
ment aianr  caufé  quelque  allarme  aux  cantons  Ca- 
tholiques , le  nonce  Santorio  les  raffura , leur  pro- 
mit tout  ce  qui  dépendroit  du  pape , ôc  Sixte  V.  leur 
écrivit  lui-même,  ôc  s’engagea  à les  fecourir  d’hom- 
mes ôc  d’argent , pourvu  qu’ils  demeuraffent  fermes 
dans  la  religion  Catholique.  Il  y avoir  déjà  long-tems 
que  le  duc  de  Guife  les  follicicoit  par  l’entremife  du. 
colonel  Fiffer  de  fe  déclarer  en  fa  faveur  ; ôc  le  non- 
ce s’étoic  joint  à ce  colonel  pour  y réüflir  : en  forte 
qu’à  la  requête  du  roi  de  France  , dix  mille  hommes 
furent  levez  pour  pafl'er  au  fervice  de  la  ligue.  Avant 
leur  départ , le  nonce  les  communia  de  fa  main  , ôc 
les  fit  de  plus  jurer  fur  les  faints  évangiles , qu’ils  ne 
combattroient  que  pour  les  interets  de  la  religioii 
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LXXVÎI. 

Les  SiiifTes  four- 
niflent  des  trou- 
pes à la  ligue  , & 
au  roi  de  Navar- 
re. 

De  Thou  lib.  84. 
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LXXVIII. 
Différend  du 
nonce  du  pape 
avec  le  canton  de 
Lucerne. 

De  Thou  lib.  84 


s»2.  Histoire  Ecclesiastique. 
Catholique  \ & qu’en  cas  que  le  roi  fit  quelques  dé- 
marches en  faveur  des  Proteftans , ils  mettroient  les 
armes  bas,  & fe  retireroient  chez  eux, 

' Les  entreprifes  du  nonce , qui  plaifoient  fort  à 
la  cour  de  Rome , furent  fuivies  d’un  incident  qui 
ébranla  un  peu  fon  autorité.  Le  canton  de  Lucerne 
le  plus  confidérable  des  cinq  petits  cantons  Catholi- 
ques 5 prétendit  au  tems  de  la  récolte  , tirer  des  cha- 
noines de  Brunnen  une  grande  quantité  de  grains  j 
& fur  leur  refus , ils  furent  affignez  à comparoitre 
devant  le  magiftrat.  Le  nonce  piqué  de  ce  procédé, 
qui  donnoit  atteinte  à fa  jurifdiétion , défendit  aux 
chanoines  d’obéir  à l’alTignation  du  juge  féculier  , 
ni  de  le  reconnoître,  qu’autrement  il  les  déclareroir 
excommuniez.  Les  Proteftans  ne  manquèrent  pas 
dans  cette  occafion , de  piquer  d’honneur  ceux  de 
Lucerne  fur  la  confervation  & l’indépendance  de 
leurs  privilèges.  Ils  leur  remontrèrent  qu’ils  s’étoient 
expofez  eux-mémes  à perdre  toute  leur  liberté  ; & 
qu’en  cedant  leur  jurifdidion  au  nonce  , ils  devien- 
droient  fes  efclaves , de  fouverains  qu’ils  étoient. 
Cette  remontrance  qui  étoit  fondée  , fit  impreftion 
fu  r ceux  de  Lucerne.  Le  nonce  en  craignit  les  fui- 
tes , & voici  ce  qu’il  fit  pour  les  arrêter.  Par  le  con- 
feil  des  Jefuites  qu’il  avoir  auprès  de  lui , il  aflembla 
les  principaux  bourgeois  de  Lucerne  dans  la  grande 
églife  , expofa  le  faint  Sacrement , & leur  fit  un  dif- 
cours , dans  lequel  il  leur  repréfenta  avec  beaucoup- 
de  force  les  juftes  raifons  qu’il  avoir  de  fe  plaindre 
d’eux  , & n’bublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  leur  faire 
reconnoître  leur  faute  , & les  obliger  à s’en  repen- 
tir, Ce  difeours  fait  en  préfence  de  Jefus-Chrift  fur 
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l’autel  5 les  toucha  fî  vivement , qu’ils  jurèrent  de  ne 
plus  inquiéter  les  chanoines  de  Brunnen  ; & le  non- 
ce en  fit  pafler  un  ade,  qui  fut  aufii-tôt  envoie  à 
Rome. 

Il  y eut  vers  le  même  tems  differentes  députations 
faites  au  roi  de  France,  pour  l’engager  à accorder  la 
paix  aux  Calviniftes  ; mais  elles  furent  toutes  inuti- 
les , &c  cependant  il  n’en  fatisfaifoit  pas  davantage 
les  ligueurs , dont  la  fierté  augmentoit  chaque  jour, 
Ve  rs  la  fin  de  Septembre  , ils  tinrent  une  afl'emblée 
dans  l’abbaïe  d’Orcamp  proche  Noyon  , où  ils  re- 
nouvellerent  leurs  plaintes  contre  le  roi.  îls  l’accu- 
ferent  de  feindre  en  public  d’avoir  les  hérétiques 
en  averfion  , & de  favorifer  fous  main  leur  parti, 
3c  d’avoir  ufé  de  difiimulation  dans  la  réception  des 
ambafladeurs  des  princes  Proteftans  de  l’empire  :ils 
ajoutèrent,  qu’il  paroifibit  bien  que  le  roi  ne  vouloir 
pas  la  guerre  , par  la  divifion  qu’il  faifoit  de  Tes  for- 
ces : qu’il  falloir  donc  prendre  les  armes  à la  première 
occafion,  s’emparer  de  Sedan  3c  Jametz,  qui  étoient 
des  villes  fufpedes , la  retraite  3c  l’azile  des  héréti- 
ques , exterminer  ceux-ci  , 3c  n’en  épargner  aucun. 
Ces  réfolutions  furent  prifes  en  effet  3 3c  le  duc  de 
Guife  Commença  ouvertement  la  guerre  contre  le 
duc  de  Boüillon  3 3c  le  duc  de  Joyeufe  eut  le  com- 
mandement del’armée , qui  devoit  agir  du  côté  de 
l’Auvergne,  3c  paffer  en  Dauphiné. 

La  reine  mere  fe  rendit  aufli  à faint  Bris , près  de 
Cognac  en  Angoumois , pour  conférer  avec  le  roi 
de  Navarre  , 3c  tâcher  de  le  gagner.  Ils  eurent  en- 
fcmble  plufieurs  conférences , dans  lefquelles  ils  fe 
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Ixxix. 

Les  ligueurs  après 
leur  affemblée  à 
Orcamp  , com- 
mencent la  guer- 
re. 

De  Th  pu  lih.  86, 
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— répandirent  en  plaintes  mutuelles  , ôc  l’on  fe  fepara 

A N.  158^.  q^’avant  de  s’être  parlé.  La  reine  s’en  alla 

à Fontenay  , & delà  à Niort  j ôi  le  roi  de  Navarre 
fe  retira  à la  Rochelle. 

Lxxx.  On  tenta  encore  dans  cette  année  au  mois  de 
tre°«TuTeriens  Mars , de  rcünit  les  Calviniftes  avec  les  Luthériens. 
fMontbeiiiarf  PoLît  cet  effet , Claudc- Antoinc  de  Vienne , fieur  de 
DeThouUh.%,.  Clairvant  envoie  par  le  roi  de  Navarre  en  Allema- 
spond.mann^t.  voulant  hâtet  le  fecours  qu’on  en  attendoit,  t 

h9can.7i.i7.  t>  ^ * . , . , 

obtint  de  Frédéric  duc  de  Wirtemberg , la  permit-  ' 
fion  de  tenir  une  conférence  entre  les  deux  partis  à ÿ 
Monbelliard  , ville  ôc  comté  de  l’Empire  , fur  les  .J 
frontières  de  l’Alface.  Cette  conférence  commenc^a 
le  II.  de  Mars  ; du  coté  des  Luthériens , s’y  trouvè- 
rent Jacques  André  de  Tubinge  , Luc  Otîandei: 
miniftre  de  la  cour  de  Wirtemberg , & Snephus, 

Pour  les  Calviniftes  , ou  ceux  de  la  confefïion  Hel- 
vétique , Théodore  de  Beze  miniftre  de  Genève,  ôc 
Abraham  Mufculus  miniftre  de  Berne.  Frédéric  pré- 
fîda  à la  conférence  , dans  laquelle  Beze  & André 
difputerent  long-tems  avec  beaucoup  de  vivacité  ôc 
d’aigreur,  fur  la  cène  , la  perfonne  de  Jefus-Chrift, 
les  images , les  églifes,  les  orgues , & touchant  la  ma- 
niéré dont  on  en  peut  ufer  dans  la  religion  , en- 
fin fur  le  batême  & la  prédeftination.  Cette  difpu- 
te  à laquelle  fe  trouvèrent  les  Proteftans  de  France 
qui  avoient  été  bannis , dura  jufqu’au  25?.  du  meme 
mois  fans  aucun  fruit  ^ le  duc  de  Wirtemberg  pref- 
fa  cependant  les  Luthériens  de  reconnoicre  les  Cal- 
viniftes pour  leurs  freres , en  attendant  qu  on  put  | 
en  venir  à un  accord  j mais  Jacques  André  ni  vou-^  j 
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lut  jamais  confentir.  Bezè  écrivit  une  relation  de 
cette  conférence  , qui  fut  réfutée  par  ceux  de  Wit- 
temberg. 

Une  nouvelle  confpiration  formée  en  Angleter- 
re contre  Elifabeth,  accéléra  la  fin  du  procès  de  l’in- 
fortunée Marie  Stuart,  reine  d’Ecoife.  On  la  rendit 
refponfable  de  tous  les  complots  que  Ton  décou- 
vroit , & tous  les  crimes  des  autres  retombèrent  fur 
elle.  On  prelTa  les  commiiTaires  qu’on  lui  avoit  don- 
nez d’agir  , & le  5).  d’Oétobre  , trente-fix  fe  ren- 
dirent à Foteringhey  dans  le  Nortliumberland , fa 
feizieme  prifon  , ôc  lui  notifièrent  leur  commifiion. 
Marie  laiant  lue,  répondit,  qu’elle  n’étoit  point  fu- 
jette  de  la  reine  d’Angleterre , pour  être  citée  par 
elle  en  jugement  ; qu’elle  étoit  reine,  qu’elle  ne  de- 
voir rendre  compte  de  fa  conduire  , qu’a  Dieu  feul  : 
qu’elle  n’avoit  excité  perfonne  contre  Elifabetli , ni 
commis  aucun  crime , qu’elle  étoit  bien  affuréc  qu’on 
ne  l’en  pourroit  convaincre,  finon  qu’elle  avoit  re- 
commandé fa  caufe  aux  princes  étrangers  j ce  qu’el- 
le ne  prétendoit  pas  nier. 

Le  lendemain  elle  ajoura , qu’elle  n’étoit  point  fu- 
jette  aux  loix  d Angleterre  , ôc  qu’elle  y avoit  tou- 
jours été  détenue  en  prifon,  fans  avoir  joüi  de  la 
proteélion  de  ces  loix.  Elle  aifura  enfuite  qu’elle  ne 
vouloir  rien  faire , qui  pût  porter  préjudice  à la  di- 
gnité roiale  , à elle-même  , Sc  au  roi  fon  fils  ; & de- 
manda aéfe  de  fa  proteftation.  Elle  réfifta  ainfi  juf- 
quau  14.  d’Oélobre , qu’ébranlée  par  les  remon- 
trances de  Hatton  , l’un  de  fes  commilTaires  , elle 
dit  qu on  lavoir  convaincue  de  la  néceflité  ou  elle 
fe  trouvoit,  de  faire  voir  fon  innocence  , ôc  qu’el- 
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LXXXI. 

On  commence 
en  Augletciie  le 
procès  de  la  reine 
d’EcoHè. 

D#  Thou  Ub.  26. 
Sfond,  hoc  anno 
n.  1 1. 

Dans  les  mémoi- 
res de  la  Ligue  , to. 

t.  ioj. 


Lxxxrr. 

On  lui  notifie  la 
commiflîon  d’Eli- 
faberh  , & fa  ré- 
poiife. 

De  Theu  Ub.  26. 

Addit.  aux  mem, 
de  Cajielnau  i.  éd, 
tom.  I.  pag.  64J, 
fuiv. 


^6  Histoire  Ecclesiastique. 

le  confentoit  à répondre  devant  Tes  commilTaires  3 

An.  pourvû  qu’on  admît  fa proteftation.  On  le  lui  accor- 

da , fans  approuver  neanmoins  les  raifons  fur  lef- 
quelles  elle  fe  fondoit.  Les  juges  s’étant  affemblez 
dans  la  falle  du  château , Marie  y parut,  s’étant 
alTife  fur  un  fiége  élevé  qu’on  lui  avoir  préparé  i le 
chancelier  lui  dit  que  la  reine  d’Angleterre  avoir  par 
bonté  & par  prudence  difhmulé  bien  des  chofes  ; 
mais  quelle  ne  pouvoir  les  colerer  davantage , fans 
s’attirer  le  reproche  de  porter  en  vain  l’épée , que 
Dieu  lui  avoir  mife  entre  les  mains  : Quelle  ne  pré^ 
tendoit  point  s’en  fervir  pour  fes  propres  interets  î 
Qu’elle  n’avoit  d’autre  but  que  d’alfurer  la  religion. 
ôc  la  tranquillité  , devoir  que  les  fouverains  ne  peu- 
vent jamais  négliger  fans  crime  : Qu’on  la  prioic 
donc  de  répondre  à l’accufation  formée  contr’elle  , 
d’avoir  machiné  la  ruine  de  la  reine  , du  roiaume 
d’Angleterre  & de  la  religion  Proteftante  , fa  majef- 
té  les  aïant  commis  pour  examiner  la  vérité  de  cette 
accufation  , & fes  defenfes. 

ixxxiii.  Le  chancelier  aïant  ceffé  de  parler  , Marie  fe  le- 
tokc  va , èc  dit  qu’elle  étoit  venue  en  Angleterre  pour  y 

chercher  un  azile , ôc  y recevoir  les  fecours  qu  on  lui 

JJeThotilih  26.  . . , „ /*  : o* 

Bifioire  du  mar-  avoïc  ptomis , qu  elle  etoit  reine  , oc  non  lujette  , oc 
que  fl  elle  comparoiffoit  devant  les  commiffaires 
Taris  en  fj29.  d’Elifabcth  , c’étoit  fculcment  pour  mettre  fa  répu- 

tom.  3.  ^ug.  42,8.  tation  a couvert.  Le  procureur  general  lui  aïant  dit  ^ 
qu’elle  avoit  eu  çonnoilfance  de  la  de.rniere  confpi- 
ration , & quelle  avoit  même  indiqué  les  moiens  do 
l’exécuter  : Marie  après  avoir  prié  Dieu  de  la  punir , 
fl  elle  ne  difoit  pas  la  vérité , affura  fermement  qu  el- 
le n’avoit  jamais  fait  aucun  copaploc  contre  la  vie 

d’Elifabeth 
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d’Elifabeth  fa  chere  fœur  : Qu  elle  avoit  fait  beau-  g ^ 

coup  de  chofes  pour  tâcher  de  recouvrer  fa  liberté , ' ^ 

& pour  délivrer  les  Catholiques  de  1 oppreffion  fous 
laquelle  ils  gémilToient  : Qu’elle  y travailloit  enco- 
re , & quelle  répandroit  volontiers  fon  fang  pour  y 
parvenir.  Qu’étant  prifonniere  > elle  ne  pouvoit 
pas  empêcher  les  complots  des  autres  : en  pronon- 
çant ces  mots  5 elle  verfoit  un  torrent  de  larmes.  On 
lui  produifit  les  copies  des  lettres  que  Babington  , 
un  des  chefs  de  la  derniere  conjuration , lui  avoir 
écrites , la  confelïion  du  même  avant  fon  fupplice, 

& les  copies  des  lettres  en  chiffres  que  Marie  lui 
avoir  écrites  5 mais  elle  nia  formellement  qu  elle  eut 
jamais  eu  aucun  commerce  de  lettres  avec  Babing- 
ton , & qu’elle  l’eût  même  connu.  Comme  on  lui 
parla  des  comtes  d’Arondel  & de  Northumberland , 
dont  ces  lettres  faifoient  mention  ; fes  larmes  re- 
commencèrent, & elle  dit  en  jettant  de  grands  cris , 
qu’elle  piaignoit  le  fort  de  cette  illuflre  famille , qui 
s’étoit  attirée  une  infinité  de  malheurs  par  fon  atta- 
chement pour  elle. 

Alors  Guillaume  Cecill , grand  tréforier  du  roiau- 
me  J lui  produifît  les  confelïions  fignces  de  Nau  & 
de  Curie  fes  fécretaires.  Et  pour  répondre  a ces  té- 
moignages , elle  dit  qu’elle  croioic  Curie  Ecofloîs 
honnête  homme , mais  quelle  ne  portoit  pas  le  me- 
me jugement  de  Nau  qui  étoit  François , & que  ce- 
lui-ci pouvoit  avoir  été  corrompu  j que  d ailleurs  il 
abufoit  tellement  de  la  facilité  de  Curie , qu  il  lui 
faifoit  écrire  tout  ce  qu’il  vouloir.  Qu’enfin  fes  fe- 
cretaires  pourroient  avoir  écrit  dans  fes  lettres , des 
chofes  quelles  ne  leur  avoit  pas  diéfees  : qu  ainfi  eh 
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■7  ^ ^ le  ne  pouvoic  être  convaincue  que  par  fa  propre 

AN.  1 J 6.  écriture  , & non  pas  par  celle  de  fes  fécretaires  , qui 
fûremenc  l’a  déchargeroient , s’ils  étoienc  préfens. 
Cette  réponfe  de  Marie  embarraffant  les  commilTai- 
res  5 le  grand  tréforier  lui  objeda , quelle  avoit  eu 
intention  de  faire  enlever  le  roi  fon  fils  pour  le  fai- 
re conduire  en  Efpagne  , & qu  elle  avoir  réfolu  de 
tranfporter  à Philippe  II.  le  droit  quelle  prétendoit 
avoir  fur  l’Angleterre.  Marie  ne  répondit  pas  à la 
première  accufation  , qui  étoit  hors  de  propos , 6c 
dit  fur  la  fécondé,  que  par  fa  naiffance  elle  étoit  hé- 
ritière préfomptive  de  la  reine  Elifabeth , & qu’il 
etoit  permis  de  ceder  fon  droit  à qui  l’on  vouloir  y 
mais  que  tout  cela  ne  fervoit  de  rien  , pour  prouver 
qu  elle  avoit  confenti  au  projet  de  tuer  la  reine , donc 
on  l’accu foit.  Elle  fit  la  même  réponfe  à toutes  les 
autres  accufations , qui  ne  venoient  point  au  fait 
principal.  Enfin , le  grand  tréforier  lui  aïant  deman- 
dé fi  elle  avoir  encore  quelque  chofe  à dire  pour  fa 
défenfe , elle  répondit  quelle  demandoit  d’être  oüie 
en  préfence  de  la  reine  & de  fon  confeil , en  plein 
parlement. 

L XXX IV.  Le  parlement  s’étant  affemblé  , les  feigneurs  & 

condamne  à mort,  les  communes  qui  Ic  compofoienc , au  nombre  de 
difiimuiation.  quattc  cens , examinèrent  1 affaire,  6c  déclarèrent  la 
Cctmhden  in  an-  teiue  d’Ecoffe  criminelle  de  leze-majefté,  fans  tou- 
""m'.fAn^eurre  t^fois  ptononccr  la  fentence  de  mort  j ils  vouloienc 
deRapmThoyras.  jaiffer  aux  loix  & à la  reine  Elifabeth,  le  jugement 
de  la  peine  que  méritoit  ce  crime , dont  Marie  étoit 
accufée  : tout  ce  qui  en  fut  publié  par  ordre  de  la 
reine  , fe  réduit  à ces  paroles.  “ Que  depuis  le  pre- 
«mier  de  Juin  de  l’année  vingc-fcptiéme  du  régné 
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d’Elifabeth  , plufieurs  cliofes  avoient  été  machi-  « ^ 

nées  contre  le  roïaume  par  Antoine  Babington  Sc  “ 
autres  , de  la  fcience  & connoiffance  de  ladite  Ma-  « 
rie  , prétendant  avoir  droit  fur  la  couronne  de  ce  « 
roïaume  > c^u'elle  avoir  elle -meme  conclu  & ma-  “ 
chiné  plufieurs  chofes , qui  tendoient  à la  ruine  de  « 
la  reine.  « Cette  fentence  fut  confirmée  dans  une 
autre  féance  du  parlement  le  15).  d’Oétobre , & 1 on 
préfenta  une  adrclTe  a la  reine  pour  la  faire  exécu- 
ter. 

'Marie  recrut  la  nouvelle  de  fa  condamnation  avec 
beaucoup  de  fermeté  : elle  leva  les  yeux  & les  mains 
au  ciel , & remercia  Dieu  de  ce  qu’elle  devoir  fouf- 
frir  pour  la  religion.  Elle  dit  avec  quelque  émotion , 
qu’il  n’étoit  pas  furprenanc  que  les  Anglois  qui 
avoient  fouvent  ôté  la  vie  a leurs  fouverains , trai- 
taflent  de  la  même  maniéré  une  princeife  du  fang 
roïal.  Mais  comme  cette  fentence  ne  pouvoir  etre 
exécutée , qu’elle  n’eut  ete  fignee  de  la  reine,  les 
feigneurs  vinrent  la  fupplier  d ordonner  qu  on  y 
mit  fon  fceau  , & qu’elle  fût  publiée  ; ils  lui  firent 
entendre  ce  qu’elle  n’avoit  déjà  que  trop  de  pen- 
chant à faire  croire  , que  la  mort  de  cette  reine  que 
Ton  vouloir  trouver  coupable , parce  qu  elle  nuifoit , 
étoit  nécelTaire  pour  fon  propre  faluc  & pour  celui 
de  fon  roïaume  : qu’il  ne  falloir  point  compter  fur 
le  repentir  de  Marie  \ que  tant  qu’elle  vivroit,  elle 
donneroit  fans  cefie  occafion  à de  nouvelles  confpi- 
rations  ; que  c’étoit  une  compafiîon  cruelle , que  de 
pardonner  toujours  à une  perfonne  qui  avoir  tant 
de  fois  mérité  la  mort.  Comme  la  reine  ne  leur  fit 
aucune  réponfe  pofitive  , ils  revinrent  une  fécondé 
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~ ^ fois  a la  charge , & fe  jetterenc  à fes  genoux  pour  îa 

An.  I j8^.  pj-igj-  jjg  fonger  à fon  falut  Ôc  à celui  de  fes  peuples  ^ 
ôc  de  ne  pas  expofer  fa  perfonne  6c  fon  roïaume  à 
une  perte  certaine , en  différant  plus  long-tems  l’e- 
xécution d une  fentence  fi  jufte.  Il  étoit  facile  de 
conclure  de  tout  ce  manège  , cju’Elifabeth  vouloir 
être  preffée , afin  qu’il  ne  parût  pas  quelle  agiffoic 
par  un  motif  de  vengeance. 

Lxxxv.'  Elle  permit  donc  que  la  fentence  fût  publiée  à 

La  fentence  de  r j j , r 

fd  condamnation  ion  de  trompe  dans  Londres , par  un  edit  du  4.  Dé- 
Londres!''"  ccmbrc , mais  fans  la  figner  ni  la  confirmer  , afin 

De  Thon  lib.  8é.  de  faire  connoître  au  peuple  , quelle  ne  confentoic 
qu’aux  puiffantes  inftances  du  parlement.  Marie  en 
aïant  re^û  la  nouvelle  , comprit  aifément  qu’il  ny 
avoit  plus  de  grâce  à efperer  pour  elle.  On  lui  ôta 
fur  le  champ  fon  dais , 6c  toutes  les  marques  de  la 
dignité  roïale  , elle  eut  même  beaucoup  de  peine  à 
obtenir  la  liberté  d’écrire  à Elifabeth , pour  lui  de- 
mander ces  trois  chofes  : la  première , que  quand 
fes  perfécuteurs  feroient  rafTafiez  de  fon  fang , elle 
fittranfporter  fon  corps  par  fes  domeftiques  ^ pour 
être  mis  en  terre  fainte,  & particulièrement  en  Fran»^ 
ce  auprès  de  celui  de  fa  mere^  parce  quelle  n’efpe-* 
roit  pas  qu’on  lui  fit  des-  funérailles  félon  les  céré- 
monies catholiques  en  Ecofle , ou  l’on  avoit  violé 
les  tombeaux  de  fes  prédeceffeurs  ^ & ruiné  leurs 
eglifes  i 6c  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’on  l’in- 
humât en  Angleterre , dans  l’endroit  ou  les  rois 
avoient  leur  fépulture.  La  fécondé  , qu’on  ne  la  fit 
point  mourir  en  fecret  ^ mais  en  préfence  de  fes  fer- 
viteurs , & de  tous  ceux  qui  pouvoient  rendre  té- 
moignage de  fa  foi  5 de  fa  foumifïîon  à l’églife , 6c 
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de  la  fin  de  fa  vie  , afin  d’obvier  aux  faux  bruits  que  ■ n, 

fes  ennemis  pourroient  inventer.  La  troifiéme,  que  An. 
fes  domeftiques  joiiifient  des  legs  qu  elle  leur  avoir 
faits  par  fon  teftament,  ôc  qu’on  les  laifsât  fe  retirer 
en  paix  ou  ils  voudroient.  Il  n ’ell  pas  certain  fi  cette 
lettre  fût  rendue  à Elifabetli. 

Jacques , roi  d’Ecofle  , fils  de  Marie  Stuart  & 

Pompone  de  Belliévre , ambafladeur  de  France  en 
Angleterre  , firent  ce  qu’ils  purent , mais  inutile- 
ment, pour  faire  révoquer  la  fentence  prononcée 
contre  cette  reine.  Elifabeth  répondit  prefque  tou- 
jours en  politique  &c  avec  artifice , mais  elle  n’en  ai- 
loit  pas  moins  à fes  fins. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Angleter-  lxxxvl 
re , Etienne  Bathori , roi  de  Pologne,  mourut  le  13.  frofr 
Décembre  à Grodnau  , fans  laifTer  de  pofterité.  Il 
avoir  été  d’abord  pince  de  Tranfylvanie  , ôc  ^ 
i;7(?.  il  avoir  été  mis  fur  le  trône  de  Pologne,  après 
qu’Henri  III.  eut  quitté  ce  roïaume,  pour  venir  fuc- 
ceder  en  France  à Charles  IX.  fon  frère.  Son  régné 
fut  très-heureux , les  Mofeovites  contre  lefquels  il 
entreprit  la  guerre  , furent  obligez  de  lui  ceder  la 
Livonie,  & d’autres  provinces  dont  ils  s’étoient  em- 
parez, & d’accepter  la  paix  qu’il  leur  propofa.  C’efi: 
à fa  mort  que  Neugebaver  finit  fon  hiftoire  du 
roïaume  de  Pologne. 

Le  pape  Sixte  V.  fit  en  cette  année  i58(j.  une  lxxxvil 
troifieme  promotion  de  huit  cardinaux  , cinq  prê-  huit'Snauxj!»- 
très  & trois  diacres  ; le  premier  étoit  Jerome  de  la 
Roüere,  Piémontois  , archevêque  de  Turin,  qui/>ir^ '-S 
s’etoit  diftingué  par  plufieurs  célébrés  ambalfades  : 
il  eut  le  titre  de  faint  Pierre- aux-liens.  Le  deuxié- 
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Congrégations 
réformées  ou  éta- 
blies à Rome  par 
le  même  pape. 

Onuphr.  in  'vitâ 
papA  SixtiV. 

"Joan.  Bapt.LucA 
ekrdin,  relatio  eu- 
riA  RdmanA. 

In  mugyio  bullar. 
nov&  édit,  tom.  z. 
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me  , Philippe  de  Lenoncourc , Franc^ois , évêque  de 
Châlons  , puis  d’Auxerre  , enfin  archevêque  de 
Rheims , & commandeur  de  l’ordre  du  faint-Èfprit , 
cardinal-prêtre  du  titre  de  faint  Onuphre.  Le  troi- 
fiéme  , Jerome  Bernier  , de  Lombardie  , & théolo- 
gien de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs , enfuite  évêque 
d’Afcoli , cardinal-prêtre  du  titre  de  faint  Thomas, 
puis  fucceffivement  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve, 
& de  faint  Laurens  in  Luana, , & évêque  de  Porto. 
Le  quatrième , Antoine-Marie  Gallio , Pifan  , eve- 
que  de  Peroufe  , puis  d Ofimo  , pretre-cardinal  du 
titre  de  fainte  Agnes , enfuite  de  fainte  Praxede , 
évêque  d’Oftie  & doïen  des  cardinaux.  Le  cinquiè- 
me , Conftantin  Buccafoci  de  Sarno  dans  la  Marche 
d’Ancone , théologien  de  l’ordre  des  freres  Mineurs 
conventuels,  prêtre-cardinal  du  titre  de  faint  Vital, 
& évêque  de  Verceil.  Le  fixieme,  Jerome  M.atthei, 
Romain  , cardinal-diacre, du  titre  de  faint  Adrien  , 
puis  prêtre  du  titre  de  faint  Pancrace.  Le  fçptieme, 
Benoît  Juftiniani , Génois , cardinal-diacre  du  titre 
de  S.  George  in  VeUhro  , & depuis  évêque  de  Pono. 
Le  huitième , Afc^^nc  Colonne , Romain , cardinal 
du  titre  de  fainte  Marie  in  Cofmedin  , puis  de  faint 
Nicolas  in  Carcere  , enfuite  pretre  du  titre  de  fainte 
Pudentiane  & de  fainte  Croix  de  Jerufalem. 

Le  même  pape  donna  auffi  quelques  bulles  cet- 
- te  année , pour  quelques  réformes  ou  changemens 
dans  les  congrégations  des  cardinaux  déjà  établies  a 
Rome  par  fes  prédeçelfeurs.  Il  reduifit  dans  un  or- 
dre beaucoup  meilleur  , la  congrégation  du  faint 
office  établie  d’abord  par  Paul  IV.  & réformée  en- 
fuite  par  Pie  V.  Il  ordonna  quelle  s affembleroit 
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deux  fois  la  femaine  , le  mercredi  dans  le  convenc  

de  la  Minerve,  & le  jeudi  en  préfence  du  pape  pour  A n.  ijSô. 
les  affaires  çjui  concernent  1 herefie  , & (|u'elle  feroic  P^i.  6(7.  Jeq, 
compofée  au  moins  de  douze  cardinaux  clioifis  par  s£T 
le  pape  , & d’un  grand  nombre  de  théologiens  de 
divers  ordres  religieux.  Il  renouvella  auffi  la  congré- 
gation touchant  l’exécution  des  décrets  du  concile 
de  Trente , & il  établit  encore  une  congrégation 
d état  pour  veiller  au  gouvernement  de  l’églife , 
compofée  de  tous  les  cardinaux  qui  ont  été  nonces 
apoftoliques  , & du  fécretaire  d’état  de  fa  fainteté» 

La  congrégation  des  Rites  lui  doit  encore  en  quel- 
que maniéré  fon  établiffement  : elle  connoît  des  dif- 
férends qui  furviennent  au  fujet  des  coutumes,  des 
cérémonies  , des  prefféances  & des  canonifations 
des  faints.  Le  plus  ancien  cardinal  en  eft  le  chef, 

& la  convoque  une  fois  le  mois  : il  inftitua  de  mê- 
me quelques  autres  congrégations  pour  les  eaux  & 
l’entretien  des  ponts , & pour  celui  des  rues  & des 
fontaines.  La  congrégation  de  Y Index , pour  l’exa- 
men & la  cenfure  des  livres  qu’on  imprime  ; celle 
de  la  confulte  pour  le  gouvernement  de  la  fainte 
eglife , donc  le  cardinal  Neveu  eft  chef  ; celle  des 
griefs  & du  bon  régime , qui  connoît  des  torts  &c 
des  vexations  fur  lefquels  elle  ordonne  provifoire- 
ment , reçurent  aufti  une  nouvelle  forme  fous  le 
pontificat  de  Sixte  V. 

^ La  congrégation  des  Monnoïes  lui  doit  auffi  fon 
établiffement,  il  lui  affigna  la  jurifdiaion  fur  tou- 
tes les  monnoïes  de  1 état  de  l’églife  : enfin  il  érigea 
la  congrégation  des  affaires  confîftoriales , qui  n^ft 
pas  une  des  moins  importantes,  ôc  dont  il  avoit 
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conçu  le  delTein  long-tems  avant  fon  eledion.  Le 

An.  i58(J.  ^oïcn  du  facré  college  en  fut  établi  le  chef;  on  y 
traite  de  toutes  les  affaires , dont  fa  faintete  juge  a 
props  de  renvoier  la  connoiffance  a cette  congréga- 
tion, & il  s y agit  ordinairement  des  renonciations 
aux  évêchezj  des  taxes  fur  les  fonds  ecclefîaftiques  , 
d’autres  matières  femblables.  Le  chef  la  convoque 
dans  fon  palais , quand  il  y a quelque  renvoi  : mais 
les  cardinaux  Neveux , qui  font  aujourd’hui  toutes 
les  affaires , en  abandonnent  très-peu  à ce  tribunal. 

Le  facré  college  perdit  dans  cette  année  cinq  de 
fes  membres.  Le  premier  fut  Michel  de  la  Tour  VaU 
faffme  , né  à Udine  dans  le  Frioul,  de  la  noble  ta« 
mille  des  comtes  de  Valfafhne , fils  du  comte  Louis 
de  la  Tour , & de  Thaddée  Strefolde.  Après  avoir 
été  référendaire  de  l’une  & l’autre  fignature , & ad- 
miniftrateur  perpétuel  de  Tévèche  de  Ceneda  dans 
les  terres  de  la  république  de  Venife  , il  en  fut  nom- 
mé évêque , & Paul  IIL  l’envoïa  nonce  en  France 
auprès  d’Henri  IL  Jules  IlL  le  continua  dans  la  me- 
me  fonéfion.  A fon  retour  il  fut  fait  prefet  de  1 Om- 
brie  , & Pie  V.  l’aïant  renvoie  en  France  auprès  de 
Charles  IX.  il  tint  fur  les  fonts  de  batême  au  nom 
de  fa  fainteté  ^ en  palfant  à Turin  , Charles  Emma- 
nuel, fils  du  duc  de  Savoye.  Enfin  après  avoir  ren. 
du  de  grands  fervkes  au  faint  fiége  fous  plulieurs 
papes , Grégoire  XIIL  le  mit  au  rang  des  cardinaux^-: 
prêtres  , dans  la  feptiéme  promotion  qu  il 
i5>83.  Il  mourut  le  19.  de  Février  i y 8^.  âge  de  o - 
xante-qiiinze  ans  : fon  corps  fut  enterre  dans  Ion 
éelife  cathédrale.  Il  avoit  un  neveu  que  les  citoiens 

de  Ceneda  demandèrent  à Sixte  V.  pour  leur  eve- 

que  i 
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Mort  du  cardinal 
de  la  Tour  Vallaf- 
^ne. 

Ciücon.  in  'vit. 
fontif.  ^ cardh:. 
tom.  4.  76. 

Gabuüus  in  'vitâ 
Pii  V. 

'Ughel.  ItalU  fa- 
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que  : mais  ce  pontife  difpofa  de  cet  évêché  en  fa- 

veut  d’Antoine  Mocenigo , & après  avoir  accordé 
un  canonicat  au  neveu  dans  l’églife  de  Padouë  , il 
lui  donna  i’adminiftration  de  révêché  de  Civita— 

Caftellana  , ville  du  patrimoine  de  faint  Pierre  en 
Tofcane , qu’on  croit  avoir  été  autrefois  la  ville  de 
Veïes. 

Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette  année,  fut  xc. 

.1.  -P,  I ^ . Mort  du  cardinal 

Philippe  Buoncompagno , neveu  du  pape  Grégoire  Buoncompagno. 
XIII.  qui  le  nomma  cardinal  aulïi-tôt  après  fon  élec-  Ciacon.  ut  fuf, 
don  en  ijyz.  & qui  le  ht  gouverneur  de  Tiferno,  '""AublT-oV/dei 
grand  pénitencier  , archiprêtre  de  fainte  Marie  ma- 
jeure , proteéfeur  des  ordres  des  Chartreux  , des 
Carmes , des  Prémontrez , & du  college  Anglois 
établi  à Rome , & lui  donna  un  grand  nombre  d’ab- 
baïes  &c  de  bénehces.  Sa  fainteté  Penvoïa  légat  à 
Venife  pour  y faluer  Henri  III.  à fon  retour  de  Po- 
logne , & il  y fut  reqû  par  la  république  avec  des 
honneurs  inhnis  5 le  doge  alla  au-devant  de  lui  avec 
quatre  galeres  magnihquement  ornées , & plus  de 
foixante  nobles  Vénitiens.  Il  alTifta  au  conclave  qui 
fe  tint  pour  l’éleétion  de  Sixte  V.  & mourut  à Ro- 
me le  7.  de  Juin , n’étant  âgé  que  de  trente-huit  ans. 

Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Marie  majeure, 

La  charge  de  grand  pénitencier  dont  il  étoit  pour- 
vû , fut  donnée  au  cardinal  Aldobrandin , homme 
d’une  rare  vertu  & d’un  profond  f^avoir, 

Le  troihéme  fut  Antoine  Perrenot  de  Granvelle , xci. 
Fran-Comtois,  né  â Befanc^on , hls  de  Nicolas  d’une 
famille  médiocre , mais  qui  s’éleva  par  fon  efprit  à la  Ciacon.  ut  fu^. 
dignité  de  chancelier  de  l’empereur  Charles  V.  5c  qui  ^Tan^MàrtkGÆ. 
par  un  fuccès  alTez  rare  chez  les  favoris  des  grands , 
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conferva  vingt  ans  entiers  ^ & jufqu’au  dernier  jour 

A N.  I jSiî.  ramicié  de  cet  empereur.  Antoine  fon  fé- 

cond fils  5 profita  des  inftrudions  d un  pere  fi  ha- 
bile , ôc  acquit  fous  lui  cette  prudence  fi  néceifaire 
dans  la  conduite  des  affaires  ; doüé  d’ailleurs  d’un 
efprit  excellent , ôc  qui  fut  cultivé  par  les  fciences 
qu’il  avoir  apprifes  dans  les  plus  célébrés  academies 
de  l’Europe  ; il  fit  connoître  à l’empereur , qui  l’ap- 
pella  au  miniilere  , qu’il  méritoit  par  lui -même  le 
rang  qui  croit  dû  aux  fervices  de  fon  pere.  Il  étoit 
né  dans  le  mois  de  Septembre  de  1517.  & après  le 
cours  de  fes  études , on  le  fit  chanoine  de  Befançon  | 
& protonotaire  apoftolique.  En  1535?.  il  eut  l’archi-  ! 
diaconé  de  la  meme  églife  , après  avoir  été  élu  i 
évêque  d’Arras , il  accompagna  fon  pere  au  concile  | 
de  Trente  indiqué  par  Paul  III.  il  y harangua  avec  | 
beaucoup  de  force  & d’éloquence  : il  n’y  eut  point  | 
enfuite  d’affaires  qui  ne  lui  fuffent  confiées.  Il  fut  | 
ambaffadeur  auprès  de  François  I.  & de  Henri  VIII.  | 
roi  d’Angleterre  , pour  traiter  de  la  paix.  En  i jjp.  | 
Philippe  II.  roi  d’Efpagne , le  donna  pour  confeil-  \ 
1er  à Marguerite  d’Autriche  gouvernante  des  Païs-  1 
Bas , & il  s’y  acquit  une  fi  grande  faveur  , que  s’é-  | 
tant  attiré  l’envie  des  feigneurs  Fiamans , ôc  l’indif-  | 
ference  de  la  gouvernante , il  quitta  ce  païs , & re-  | 
vint  en  Efpagne.  | 

Il  fut  depuis  nommé  archevêque  de  Malines,  & | 

Pie  IV.  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  en  i y(>i.  & | 

le  fit  évêque  de  Sabine  en  1J78.  En  1570.  le  roi 
d’Efpagne  l’avoit  nommé  conjointement  avec  le  car-  , 
dinal  Pacheco  , pour  traiter  de  la  ligue  des  princes 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  fut  fait  enfuite 
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viceroi  de  Naples , 6c  fit  fon  entrée  dans  cette  ville 
an  mois  d’ Avril  de  ijyi.  il  y re^ut  dom  Juan  d’Au- 
triche , & lui  donna  iblemnellement  l’ctendart  de 
l’églife  Romaine  , comme  légat  apoftolique.  En 
1584.  aïant  quitté  l’archevêché  de  Malines,  il  fut 
fait  archevêque  de  Befançon  après  la  mort  de  Clau- 
de de  la  Baume.  Philippe  le  rappella  une  fécondé 
fois  auprès  de  lui , 6c  lui  lailTa  le  foin  de  toutes  les 
affaires  de  la  couronne  d’Efpagne , dans  le  tems  qu’il 
alla  prendre  poffeffion  de  celle  de  Portugal.  Il  y de- 
meura quelque  tems , après  lequel  il  fut  fait  préfi- 
dent  du  confeil  des  affaires  d’Italie  , & célébra  le 
mariage  de  Charles  Philibert  duc  de  Savoye  avec 
l’infante  Catherine , fille  aînée  du  roi  Philippe  IL 
qui  fe  fit  à Sarragolfe.  Il  mourut  à Madrid  , où  une 
fièvre  l’emporta  le  iz.  de  Septembre  i^S6.  âgé  de 
foixante- douze  ans.  Son  corps  fut  d’abord  depofe 
dans  l’églife  des  religieux  Ermites  de  faint  AuguC 
tin , 6c  enfuite  tranfporté  â Befancjon  , 6c  inhumé 
dans  l’églife  des  Carmélites  auprès  de  fon  pere. 

Le  quatrième  fut  Pierre  Donati , Romain,  de  la 
famille  Cefi , une  des  plus  illuftres  de  Rome.  Il  na- 
quit en  IJ 2. Z.  6c  après  une  éducation  cultivée  par 
d’excellens  maître^,  il  vint  à Rome  , où  il  demeura 
quelque  tems  chez  le  cardinal  Frédéric  Cefi.  Il  y fut 
fait  référendaire  de  l’une  6c  l’autre  fignature  ; 6c  on 
le  nomma  en  1546.  à l’évêché  de  Narni  dans  l’Om- 
brie  : il  alfifta  au  concile  de  Trente , au  retour  du- 
quel il  eut  divers  emplois , dans  lefquels  il  fit  con- 
noître  fa  piété , fa  religion  , fa  prudence  , fa  chari- 
té envers  les  pauvres , 6c  fon  zélé  pour  la  décoration 
des  églifes.  Il  devint  clerc  de  la  chambre  apoftoli- 
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que  fous  Pie  V.  & fut  envoie  auprès  de  Charles  IX. 
roi  de  France.  A fon  retour , fa  fainteté  voulant  ré- 
compenfer  fes  fervices , le  mit  au  nombre  des  car- 
dinaux dans  la  troifiéme  promotion  de  Tannée  1 570. 
bc  Temploïa  enfuite  à travailler  à la  ligue  fainte  con- 
tre les  Turcs.  Sous  Grégoire  XIII.  il  eut  la  légation 
de  Boulogne  , dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de 
prudence  & d’équité.  Il  augmenta  beaucoup  à Ro- 
me Téglife  de  Notre-Dame  de  Vallicelle , où  font 
les  prêtres  de  la  congrégation  de  TOratoire  de  faint 
Philippe  de  Neri  j & mourut  à Rome  le  mardi  2.5?. 
de  Septembre  , âgé  de  foixante  - quatre  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  la  même  églife  de  Notre- 
Dame  de  Vallicelle. 

Le  cinquième  fut  Loüis  d’Eft  de  Ferrare , né  à 
Arezzo  , fils  d’Hercule  II.  duc  de  Ferrare  & de  Re- 
née de  France , fille  de  Loüis  XII.  Paul  III.  le  fit 
des  Tâge  de  dix  ans  coadjuteur  de  Tévêché  de  Ferra- 
re. Etant  enfuite  allé  en  France  , il  fqut  fi  bien  s’ac- 
quérir la  bienveillance  du  roi  Henri  IL  que  ce  prin- 
ce lui  donna  de  riches  bénéfices  ; entr’autres , Tar- 
chevêché  d’Auch , dont  Hyppolite  d’Eft  fon  oncle 
fe  démit.  Pie  IV.  le  fit  , quoiqu’abfent  , cardinal 
diacre  du  titre  des  faints  Nerée  ôé  Achillée.  Quatre 
ans  après  il  reçut  à Trente  la  fœur  de  l’empereur 
Maximilien  , mariée  à Alphonfe  fon  frere , & l’ac- 
compagna jufqu’â  Ferrare.  Il  fut  protecteur  des  af- 
faires de  France  en  cour  de  Rome  , Sc  fçut  toujours 
concilier  les  intérêts  du  faint  fiége  avec  ceux  de  cet- 
te couronne  fous  Charles  IX.  & Henri  III.  Il  fut 
deux  fois  envoie  légat  en  France  par  Grégoire  XÏIL 
il  prit  fous  fa  protection  Tordre  de  Cîteaux , ôc  les 
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chanoines  féculiers  de  faint  George  in  Alga:  Il  pré-  “ 
iîda  à l’alTemblée  du  clergé  à Blois  ^ prit  toujours  la 
défenfe  des  innocens  opprimez  , & eut  un  grand 
foin  des  pauvres.  Quand  Henri  III.  inftitua  Tordre 
des  chevaliers  du  faint-Efprit , le  cardinal  de  Ferra- 
f e fut  un  des  commandeurs.  Il  mourut  à Rome  dans 
fon  palais  le  3 o.  Décembre  1 5 8 . & il  ordonna  par  Ton 
teftament , que  fon  cœur  fût  porté  en  France , pour 
ctre  dépofé  dans  Téglife  d’Aufch,  que  fes  entrailles 
feroient  inhumées  dans  Téglife  de  faint  Louis  de 
Rome , & fon  corps  enterré  dans  Téglife  de  faint 
François  de  Tivoli  ^ auprès  d’Hyppolite  fon  oncle. 

Guillaume  le  Blanc,  évêque  de  Vence,  fit  fon  éloge 
en  vers  latins. 

Parmi  les  auteurs  ecclefiafiiques  morts  cette  an- 
née  , on  trouve  d’abord  Antonius  Auguftinus  de  nius  Auguftinus. 
Sarragofi'e  en  Arragon  , un  des  plus  fçavans  hom-  Foffevmwappar. 

iji-i  ^ . 1 * t1  f • f*  1 1 • 'i^Kpi'^^hihlioîh.  des 

mes  que  1 Lipagne  ait  produits.  Il  etoit  hls  du  vice-  ma.  du  fd%.ume 
chancelier  de  ce  roïaume  : il  eut  un  frere  nommé 
Pierre,  évêque  d’Huefea , & une  fœur  appellée  Eli- 
fabeth,  qui  fut  duchelTe  de  Cardonne.  Après  avoir  , Teijjîer  éloges  da 

/ .,/  ■‘ri  J 1 • hommes  ffuvms. 

étudié  non- leulement  dans  les  univerlirez  dElpa-  BeihouUK^^^ 
gne  , mais  encore  dans  celles  d’Italie , il  acquit  une 
connoilfance  fi  parfaite  du  droit  civil  & canonique  , 
de  Thiftoire  ecclefiaftique  , des  langues  & de  Tanti- 
quite , tant  facrée  que  prophane  , que  fes  ouvrages 
palfent  pour  très-folides  fur  toutes  les  matières  qu’il 
a traitées  ; la  grande  réputation  qu’il  s’acquit  par  fes 
correéfions  latines  fur  le  droit  civil  , qu’il  publia  à 
Tâge  de  vingt-cinq  ans , le  fit  appeller  à Rome  par 
le  pape  Paul  lîl.  qui  lui  donna  une  charge  d’audi- 
teur de  Rote.  Jules  III.  fon  fuccelTeur  Tenvoïa  non- 
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ce  en  Angleterre  , dans  le  tems  que  Philippe  II.  s’y 

rendit  pour  époufer  la  reine  Marie.  Paul  IV.  après 
lui  avoir  donné  l’évèché  d’Alife  , lenvoïa  en  Alle- 
magne en  1557.  auprès  de  l’empereur  Ferdinand  1. 
ôc  à fon  retour  , le  roi  d’Efpagne  le  fit  évêque  de 
Lerida,  & l’envoïa  dans  la  Sicile.  Après  s’y  être  ac- 
quitté des  fondions  dont  il  étoit  chargé  , il  fe  ren- 
dit à Trente  pour  y affifter  au  concile , où  il  parut 
avec  éclat  : c’étoit  en  1^61.  Le  concile  aïant  fini  l'an- 
née fuivante , il  fe  retira  dans  fon  églife  , occupé 
de  fes  devoirs  d’évêque  & de  l’étude  jufqu’en  IJ74. 

, qu’on  le  fit  archevêque  de  Tarragonc  , où  il  demeu- 
ra jufqu’à  fa  mort , arrivée  le  dernier  jour  de  Mai 
de  cette  année  , à l’âge  d’environ  foixante-dix  ans. 

Outre  fes  corredLions  fur  le  droit , il  a encore  pu- 
blié en  latin  un  traité  des  loix  & des  fénatus-conful- 
tes , une  colledion  des  conftitutions  du  code  de  Juf- 
tinien  j les  anciennes  colledions  des  décrétales  avec 
des  notes  très-dodes  Sc  très-judicieufes , les  canons 
pénitentiels  ; les  conftitutions  provinciales  & fyno- 
dales  du  diocéfe  de  Tarragone  ; les  inftitutions  du 
droit  canonique  ; un  abrégé  du  droit  canon  en  trois 
parties , où  il  traite  des  perfonnes , des  chofes  &c  des 
jugemens  : outre  ces  traitez  de  droit , on  a encore 
de  lui  divers  ouvrages  fur  les  médailles , &c  les  anti- 
quitez  Romaines  qui  font  fort  eftimez.  Il  ne  fut 
pas  feulement  fçavant,  il  joignit  à fon  érudition  une 
profonde  piété  , il  vivoit  avec  une  tempérance  ôc 
une  chafteté  exemplaire  , & diftribuoit  fes  biens  aux 
pauvres  avec  tant  de  libéralité  , qu’après  fa  mort  on 
lui  trouva  à peine  de  quoi  le  faire  enterrer  fuivant 
fa  qualité. 
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Martin  Azpilcueta  célébré  jurifconfulte,  mourut 
auffi  dans  cette  année  , on  le  connoît  plus  commu- 
nément  fous  le  nom  de  Navarre  qui  lui  fut  donné, 
parce  qu’il  étoit  né  dans  ce  roïaume,  en  un  village 
appelle  Verafoain  proche  Pampeîune.  Il  étudia  le 
droit  à Cahors  & à Touloufe  j 6c  il  l’enfeigna  enfui- 
te  dans  cette  derniere  ville , ainfi  qu’à  Salamanque 
ôc  à Conimbre  ; mais  il  rendit  cette  juftice  à la  Fran- 
ce, de  reconnoître  que  c’étoit  dans  ce  roïaume  qu’il 
avoir  appris  tout  ce  qu’il  f(^avoir.  Il  étoit  prêtre  6c 
chanoine  régulier  de  l’ordre  de  faint  Auguftin  , de 
la  congrégation  de  Roncevaux  : il  eft  loüé  fur-tout 
de  fa  grande  charité  pour  les  pauvres , qui  lui  faifoit 
donner  à tous  ceux  qu’il  rencontroit , de  fa  fobrié- 
té , de  fa  piété , 6c  fur-tout  de  fon  attachement  pour 
fcs  amis  ; ce  qui  parut  dans  l’affaire  de  Caranza , dont 
on  a parlé  j pour  lequel  il  entreprit  le  voïage  de  Ro- 
me , quoiqu’il  fût  alors  âgé  de  quatre-vingt  ans,&: 
cela  dans  la  feule  vûë  de  défendre  6c  de  faire  con- 
noître  l’innocence  de  fon  ami.  Il  paffa  le  refte  de  fes 
jours  à Rome,  ou  il  mourut  dans  le  mois  de  Juin 
de  cette  année  ijS6.  âgé  de  près  de  quatre-* vin gt- 
quinze  ans  : fon  corps  fut  enterré  dans  l’églife  de 
faint  Antoine  de  Padouë  des  Portugais  au  champ  de 
Mars.  Beaucoup  d’auteurs  ont  écrit  fon  éloge  qu’on 
trouve  au  commencement  des  éditions  de  fes  ou- 
vrages , qui  furent  faits  à Lyon  6c  à Venife.  Quoi- 
qu’on ne  puiffe  lui  difputer  d’avoir  été  un  des  plus 
célébrés  jurifconfultes  de  ce  f écle , l’on  ne  peut  l’ex- 
cufer  de  ce  qu’il  eft  tombé  dans  plnfeurs  relâche- 
mens  touchant  la  morale,  6c  fon  ftile  n’eft  d’ailleurs 
ni  poli , ni  agréable.  Ses  ouvrages  font  j le  manuel 
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des  confefTeurs  ; des  traitez  de  l’ufure  j du  droit  de 
change  j de  la  fimonie  mentale  ; du  larcin  j de  la  né- 
cefTité  de  défendre  fon  prochain  du  tort  qu’on  lui 
fait  j de  l’homicide  cafuel  ; du  filence  dans  l’office 
divin  J des  réguliers  ; des  aliénations  des  biens  de 
réglife  ; des  dépoiiilles  des  curez  j des  revenus  des 
bénéfices  eccleliaftiques  j de  l’incompatibilité  des 
bénéfices  j la  défenfe  de  fon  apologie  pour  le  livre 
des  revenus  ecclefiaftiques  i des  fins  des  ades  hu- 
mains ; de  la  pénitence  5 dei  l’indulgence  ou  du  ju- 
bilé ; de  l’aumône  j des  dons  & des  promefles  pour 
obtenir  la  juftice  ou  des  grâces  i de  la  loi  pénale  j de 
la  priere  & des  heures  canoniales  ; quelques  leçons 
de  droit,  & cinq  livres  de  confultations.  On  rappor- 
te qu’il  fut  fait  pénitencier  en  cour  de  Rome  , dans 
le  tems  que  le  cardinal  Borromée  avoir  la  grande 
pénitencerie. 

Il  faut  joindre  aux  deux  précedens  auteurs , Leon, 
de  Caftro,  Efpagnol , chanoine  de  Valladolid,  qui 
avoir  enfeigné  long-tems  dans  l’univerfité  de  Sala- 
manque , où  il  avoir  pris  le  degré  de  doéteur , & qui 
s’acquit  une  grande  réputation  par  la  connoifiance 
parfaite  qu’il  eut  des  langues  grecque  & hébraïque, 
& par  l’étude  particulière  qu’il  fit  de  1 écriture  fain- 
te  dans  les  langues  originales.  Il  préferoit  le  texte 
de  la  vulgate  & celui  des  feptante  , au  texte  hébreu  j 
& il  fit  l’apologie  de  l’un  & de  l’autre  dans  uii  ou- 
vrage latin  divifé  en  feizc  livres , qui  a donne  lieu 
de  lui  reprocher  , qu’il  ne  fçavoit  que  médiocre- 
ment l’hébreu.  Il  y paroît  tres-prevenu  contre  les 
rabbins , & contre  les  nouveaux  interprètes  de  1 e- 
criture  fainte.  Il  a auffi  compofe  des  commentaires 
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fur  les  prophéties  d’iraïc  & d’Ofée,  avectine  préfa- 
ce dans  laquelle  il  prétend  juftifier  la  verfion  des  fep- 
cante  & la  vulgate , dans  les  endroits  où  elles  font 
differentes  de  l’iiébreu. 

Quoique  l’année  de  la  mort  de  Guillaume  Fifen- 
grain  foit  alTez  incertaine  , on  peut  néanmoins  avec 
. quelque  fondement  la  marquer  dans  celle-ci.  Il  étoit 
Alleman  , chanoine  de  Spire,  lieu  de  fa  patrie  , & 
s’acquit  beaucoup  de  réputation  par  fa  fcience  & par 
fa  piété , comme  il  le  fît  connoître  par  la  chronique 
de  Spire,  qu’il  a pouffée  jufqu’à  l’année  15(^5.  & 
qu’il  fît  imprimer  l’année  fuivante  dans  la  ville  de 
Dillingen  j mais  ce  qui  l’a  rendu  plus  célébré  , eft 
l’excellent  ouvrage  qu’il  fît  fous  le  titre  de  Catalogns 
îeflium  njeritatis  ^ Catalogue  des  témoins  de  la  véri- 
té , qu’il  publia  en  à Dillingen , & qui  com- 
prend une  lifte  des  écrivains  ecclefîaftiques,  qui  ont 
combattu  & réfuté  les  hérefîes  de  leur  tems.  Cet 
auteur  fuit  l’ordre  chronologique  , mais  il  fe  répand 
trop  en  éloges , ôc  ne  fait  pas  paroître  alTez  de  ca- 
pacité & de  jugement.  Matthias  Flaccius  Illyricus , 
Luthérien  , avoir  compqfé  quelques  années  aupara- 
vant un  ouvrage  fous  le  même  titre  ; mais  dans  un 
fyftême  tout-à-fait  different , puifqu’il  entend  par 
les  témoins  de  la  vérité  , les  hérétiques  plus  anciens 
que  Luther , dont  il  joint  les  paffages  avec  ceux  des 
apôtres  & des  peres.  ^ 

Entre  les  auteurs  hérétiques  morts  dans  cette  an- 
née , le  premier  eft  Martin  Chemnitius  de  la  ville 
de  Britzen  dans  le  vieux  marquifat  de  Brandebourg, 
fîls  d un  ouvrier  en  laine  , qui  l’éleva  avec  affez  de 
foin.  Il  fit  fes  premières  études  fous  Philippe  Me- 
Tom  XXXV 1.  P 
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" lancliton  , ôc  fous  George  Sabinus  à Wittemberg  Sc 

An.  ij8<j.  ^ Francfort  fur  TOder.  Enfuite  s’étant  donné  tout' 
entier  à l’étude  de  la  philofophie  enfeignée  par  les 
Proteftans,  il  y fit  de  (i  grands  progrès,  qu’après 
la  mort  de  Melanchton  fon  maître , on  le  regarda 
comme  le  plus  grand  théologien  qui  fût  dans  les 
' églifes  de  la  confefiion  d’Aufbourg.  Il  s’appliqua  auf-  < 

fi  beaucoup  aux  mathématiques  & à l’allronomie  : 
fon  mérite  le  rendit  cher  à plufieurs  princes  de  fa 
communion  ; Frédéric  II.  roi  de  Dannemark , Loiiis 
électeur  Palatin  , Augufte  éleèteur  de  Saxe  , Jean 
George  éleéteur  de  Brandebourg , de  plufieurs  au- 
tres princes  de  la  religion  prétendue  réformée , ne 
fe  conduifoient  que  par  fes  avis  , lorfqu’il  s’agiffoit 
d’affaires  ecclefiafiiques.  Enfin  après  beaucoup  d’ou- 
vrages compofez  en  faveur  de  fa  feâ:e,  dont  les  prin- 
cipaux font  l’harmonie  des  évangiles , &c  l’examen 
de  la  doctrine  du  concile  de  Trente  , il  mourut  le 
huitième  d’ Avril  , âgé  de  foixante-quatre  ans  à 
Brunfwick , oii  il  avoir  enfeigné  pendant  l’efpace 
de  trente  années. 

Un  autre  auteur  Proteflant,  dont  on  marque  la 
mort  dans  cette  même  année  , eft  Loiiis  Lavater,  né 
^ Zurich  j il  paffoit  pour  bien  entendre  les  langues , 
fr&flmt.  theoi.  p.  cQ  qui  Ic  rendit  fort  confidcrable  parmi  ceux  de  fon 
parti.  Il  avoir  époufé  la  fille  de  Henri  Bullinger , 
dont  il  publia  les  ouvrages  & compofa  la  vie  , auffi- 
bien  que  celle  de  Conrad  Pélican.  Il  a laiffé  quelques 
ouvrages  de  controverfes , entr’autres , une  hiftoire 
de  l’origine  & du  progrès  de  la  controverfe  des  fa- 
cramentaires  touchant  la  cène  du  Seigneur  , & un 
traité  des  fpeétres,  outre  beaucoup  d’autres  qui  l’ont 
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•rendu  célébré.  Il  mourut  le  15.  de  Juillet  158 (J.  Et  — 

dans  la  même  année  mourut  un  de  fes  compatriotes  A N. 
miniftre  à Zurich  comme  lui,  & beaupere  de  Jofias 
Simler.  Ce  fut  Rodolphe  Gualrerus , qui  avoit  épou- 
fé  la  fille  de  Zuingle  , & qui  fit  les  fondions  de  pré- 
dicateur dans  fa  patrie  , depuis  1541.  jufqu’en  157;. 
aïanc  fuccedé  à Bullinger  premier  miniftre  de  cette 
églife  Proteftante.  Outre  fes  homélies , pour  lef- 
quelles  il  avoit  de  grands  talens  , il  a commenté  les  ' 

pfeaumes , Ifaïe , les  douze  petits  prophètes , les  trois 
premiers  évangeliftes  , les  ades  des  apôtres  & l’épî- 
tre  aux  Romains.  Il  a fait  encore  une  tradudion  la- 
tine des  fermons  de  Theodoret  fur  la  providence, 

& quelques  ouvrages  de  belles  lettres  & d’hiftoire. 

Genève  perdit  aufii  un  feigneur  italien  , qui  s’y  c. 

/.  1 ^ \ - I l r Apcftafie  de  Ga- 

etoit  retire  pour  la  religion,  apres  avoir  abandonne  Isas  Caraccioli,  la 
fes  biens  & fa  patrie.  Ce  fut  Galeas  Caraccioli , 
marquis  de  Vico  dans  le  roïaume  de  Naples , fils  de  "De  Thon  lih.  S^. 
Nicolas -Antoine  Caraccioli,  qui  s’étoit  diftingué  Gelèlftoî' 
dans  les  guerres  d’Italie,  & dont  la  mere  étoit  fœur  > 

du  cardinal  Jean-Pierre  Carafte  , qui  devint  pape  Greg.  Leti  }jt(î. 
fous  le  nom  de  Paul  IV.  Galeas  avoit  vécu  à la  cour 
de  Charles  V.  & de  Philippe  II.  & fut  fort  confide- 
re  de  ces  deux  princes.  Pierre  Martyr  dogmatifantà 
Naples  dans  des  alTemblées  particulières  le  féduifit, 

& Caraccioli  prenant  occafion  d’un  voïage  que  fon 
devoir  l’obligeoit  de  faire  en  Allemagne,  ou  Char- 
les V.  avoit  befoin  de  lui , abandonna  pere , fem- 
me , enfans , & fe  retira  à Genève  , où  il  arriva  au 
mois  de  Juin  ijyi.  Avant  qu’il  y parût , quelques- 
uns  femérent  le  bruit  que  c’étoit  un  efpion  ; mais  fa 
converfation  àc  fes  maniérés  honnêtes  convainquis 
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- — rent  bien-tôt  du  contraire  , & iui  attirèrent  l’eflime 
An.  jj8é.  publique.  Eloigné  des  affaires  ôc  de  toute  forte  d’in- 
trigues , il  n avoir  de  liaifon  qu’avec  un  petit  nom- 
bre d’amis,  entre  iefquels  Calvin  fut  celui  ,*avec  le- 
quel il  entretint  un  commerce  plus  étroit.  Après 
quatre  ans  de  féjour , le  magiftrat  l’honora  de  la 
bourgeoise  , il  fut  fait  enfuite  confeiller  du  confeil 
des  deux  cent , & de  celui  des  Soixante , & fut  caufe 
qu’on  établit  dans  Genève  d’une  maniéré  fixe  une 
églife  italienne  , qui  fut  le  temple  de  la  Magdeleine 
où  l’on  prêchoit  en  Italien. 

Dans  cet  intervalle  , aïant  fait  un  voïage  en  Ita- 
lie , il  y eut  d’abord  une  première  entrevûe  avec  fon 
pere , &:  une  fécondé  avec  fa  femme  j mais  ni  fon 
refpeét  pour  fon  pere  , ni  fon  attachement  pour  fon 
époufe  , ni  les  larmes  de  fes  enfans,  ne  purent  lui 
faire  changer  de  réfolution  , ni  le  retenir.  Il  retour- 
na à Genève  , oii , comme  s’il  eût  fait  divorce  avec 
fa  première  femme , après  avoir  confulté  les  minif 
très  fur  le  deffein  qu’il  avoir  de  paffer  à un  fécond 
mariage  , il  obtint  la  permifiion  d’époufer  en  ijéo. 
une  veuve  nommée  Anne  Premier , qui  étoit  âgée 
de  quarante  ans , & qui  après  la  mort  de  fon  premier 
mari , avoir  quitté  Roüen  fa  patrie  à caufe  de  la  re- 
ligion. Galeas  vécut  avec  elle  dans  une  grande  union , 
jufqu’â  l’âge  de  foixante-huit  ans , qu’il  mourut  â 
Genève  même. 

L’affemblée  du  clergé  de  France  commencée  dès 
l’année  précédente , continua  fes  Séances  jufqu’au 
mois  de  Juin  de  cette  année.  Le  8.  de  Février , le 
Dans  Tahregé des  chaiicelier  fit  dire  à l’archevêque  de  Vienne , qu’on 

Surpris  que  plufieurs  évêques  mécontens 
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de  rabjuration  faite  par  les  hérétiques  dans  les  of- 
ficialitez , vouloient  encore  la  leur  [aire  faire  publi- 
quement : fur  quoi  l’on  arrêta  , que  les  aêles  de  ces 
abjurations  feroient  mis  entre  les  mains  de  l’évêque 
de  Noyon.  Et  comme  le  pape  Sixte  V.  avoir  accor- 
dé au  roi  une  bulle  pour  l’aliénation  des  biens  ec- 
clefiaftiques , jufqu’à  la  fomme  de  cent  mille  écus 
de  rente  , avec  la  claufe  : Innjitis  clerkis  & contradi- 
cennhîis  j le  clergé  s’en  plaignit , |)réfenta  fa  requê- 
te au  parlement  pour  s’oppofer  a l’enregiftrement 
de  la  bulle  , & lui  fit  faire  des  remontrances  le  3. 
de  Mars  par  l’évêque  de  Noyon.  Par  cette  remon- 
trance J le  clergé  déclaroit  qu’il  n’avoit  donné  , ni 
ne  pouvoir  donner  aucun  confentement  à la  vente 
portée  par  ladite  bulle  ; qu’il  s’oppofoit  à la  publi- 
cation & exécution  d’icelle , & fupplioit  la  cour  de 
lui  accorder  aéte  de  fa  déclaration  & de  fon  oppofi- 
tion  : que  par  toutes  les  loix  & dans  toutes  les  répu- 
bliques bien  policées  , perfonne  ne  peut  être  con- 
traint de  fe  priver  de  ce  qui  lui  appartient  5 le  libre 
gouvernement  de  fon  bien  étant  permis  à chacun  , 
pourvu  qu’il  ne  le  difiipe  point,  & qu’il  ne  fafle  tort 
à perfonne. 

Sur  ces  remontrances,  il  intervint  un  arrêt  du 
parlement , portant  que  la  bulle  feroit  vérifiée  pour 
les  premiers  cinquante  mille  écus , & que  pour  le 
furplus , il  feroit  fait  des  remontrances  au  roi  j c’efl; 
que  la  bulle  partageoit  la  fomme  en  deux  parties 
égales  ; & outre  l’aliénation  de  cinquante  mille  écus 
de  rente  , qu’elle  fuppofoit  promife  & accordée  par 
le  clergé  , elle  en  permettoit  «Sc  même  ordonnoit 
une  autre  de  pareille  fomme.  L’afi'emblée  écrivit 
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D fns  les  aàts 
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dans  le  même  tems  au  pape  ^ pour  fe  plaindre  de  fa 
bulle , & le  fopplier  de  ne  pas  défapprouver  fon 
oppolition.  Les  deleguez  étant  convenus  qu’ils  ne 
pourroient  procéder  à aucune  vente , ni  aliénation 
pour  les  autres  cinquante  mille  écus  ^ que  du  con- 
fentement  du  clergé  , l’archevêque  de  Vienne  aflifté 
du  cardinal  de  Bourbon  , des  archevêques , évêques 
& députez  du  clergé , fit  d’autres  remontrances  au 
1:oi  le  4.  Mars , dans  lefquelles  il  eut  foin  de  faire 
valoir  l’irrégularité  de  la  bu!le  du  pape,  & les  torts 
que  le  clergé  fouffriroit , s’il  confentoit  à la  vente 
qui  y étoit  accordée.  Le  clergé  offroit  au  roi  par  les 
mêmes  remontrances , de  donner  un  million  d’or 
pour  les  befoins  de  l’état,  aux  conditions , & félon 
l’ordre  & la  forme  qui  avoient  été  préfentez  à fa 
majetfé,  & que  le  roi  avoir  agréez.  On  y fait  voir 
auffi  que  les  dixmes  étant  de  droit  divin  , le  clergé 
avoir  droit  de  croire  que  ce  n’avoit  point  été  l’in- 
tention de  fa  fainteté,ni  celle  de  fa  majefté,  qu’el- 
les fuffent  aliénées  ; que  d’ailleurs , la  bulle  de  Sixte 
V.  contenoit  bien  des  chofes  qui  étoient  contraires 
aux  délibérations  & réfolutions  prifes  en  l’affemblée 
du  clergé  , & qui  rendroient  la  levée  des  deniers 
difficile  : Que  cette  bulle  étoit  contre  la  volonté 
préfomptive  du  pape  j & que  quand  il  auroit  voulu 
& entendu  tout  ce  qui  y étoit  compris , il  ne  devoir 
pas  ignorer  , qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  par  les 
faints  décrets  & ordonnances  de  l’églife , de  le  faire 
fans  le  confentement  du  clergé  : Que  fi  le  pape  eût 
été  informé  de  la  maniéré  dont  les  chofes  s’étoient 
paffiées , entr’autres , de  la  diftribution  d’un  million 
d’or  ou  environ , qui  avoir  été  accordé  à fa  majefté. 
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c’eft-a-dire , cent  vingt  mille  écus  par  chacun  des 
trois  derniers  mois  de  l’année  precedente , & cin- 
quante mille  écus  par  mois  dans  le  courant  de  la 
préfente  année , en  cas  que  la  guerre  durât,  il  n’au- 
roit  jamais  voulu  pendant  ces  termes , & ce  paye- 
ment d’un  million  , qui  ne  faifoit  que  commencer, 
mettre  une  fi  pefante  charge  fur  le  clergé  , & en- 
core moins  s’il  avoit  hjû  fes  befoins  & fon  indigen- 
ce î qu’ainfi  ladite  bulle  devoit  être  cenfée  &c  jugée 
fubreptice  & obreptice  , comme  émanée  contre  la 
volonté  de  fa  fainteté , & par  conféquent  demeurer 
nulle  Sc  fans  effet  : Que  le  pape  n’avoit  pas  une  plei- 
ne puiffance  & autorité  fur  les  biens  de  l’églife,  pour 
en  difpofer  à fa  volonté  fans  le  confentement  du 
clergé , fuivant  les  décrets  des  faints  conciles  , les 
conlfitudons  canoniques , ôc  les  ordonnances  mê-^ 
mes  des  papes. 

On  ajoutoit  que  le  pape  faifoit  prêter  ferment 
aux  archevêques  & évêques , & à tous  les  autres  pré- 
lats a leur  promotion  , de  ne  point  aliéner  les  biens 
immeubles , ou  meubles  précieux  de  leurs  églifes 
fans  fon  f(^u  & autorité  , & qu’ainfi  il  ne  devoit  pas 
lui-même  procéder  â l’aliénation  defdits  biens  fans 
le  confentement  des  titulaires  & adminiftrateurs  de 
ces  biens  ; Que  la  claufe  innjïtis  ^ contrddicentihus 
clerkis , appofée  en  ladite  bulle , n’avoit  point  été 
approuvée  par  le  parlement,  comme  étant  contrai- 
re aux  faints  conciles  & au  droit  commun.  La  re- 
montrance conclut , en  priant  fa  majefté  de  fe  con- 
tenter du  fecours  confîdérable  que  fon  clergé  lui 
avoit  accorde,  & d’emploïcr  feulement  pour  cet  ef- 
fet, la  permifïion  & la  bulle  du  pape  , attendu  l’ex" 
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— — ' crème  pauvreté  à laquelle  le  clergé  fe  trouvoic  ré- 

An.  duic. 

CIV.  Le  roi  répondit  à ces  remontrances , qu’il  ne  de- 

rSVanontriicès.^  firoit  rien  tant  que  l’honneur  de  Dieu  & l’extirpa- 
tion de  riiérefie  J qu’il  voïoit  avec  douleur  quelle 
faifoit  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  : Qu’il  vou- 
loir emploïer  tous  fes  foins , fans  meme  épargner 
fa  vie  pour  la  détruire  : Que  c’étoit  à quoi  l’enga- 
geoic  le  titre  de  roi  très-chrétien  , qu’il  avoir  hérité 
de  fes  prédecelfeurs  j mais  que  pour  y réülîir  , il 
avoit  befoin  de  forces , & qu’il  ne  pouvoir  rien  fai- 
re fans  le  fecours  de  fes  fujets , & fur-tout  de  fon 
clergé , qui  y étoit  plus  intereffé  que  les  autres , puif- 
qu’il  s’agilToit  de  fa  propre  caufe  : Qu’il  ne  devoir 
donc  point  empêcher  l’exécution  de  la  bulle  du  pa- 
pe félon  fa  forme  teneur , comme  de  fa  part  il 
n’en  pouvoir  rien  retrancher  attendu  la  néceflité  de 
fes  affaires  : Qu’il  ne  penfoit  pas  que  l’aliénation  do 
cent  mille  écus  de  rente  du  bien  temporel  de  l’égli-  ^ 
fe  , fû|  au  clergé  auffi  préjudiciable  qu’on  le  difoit  : 
Qu’il  n’en  feroit  jamais  venu  là  , ü fon  confeil  eût 
pû  trouver  quelqu’ autre  moïen  pour  fournir  à la  dé- 
penfe  de  fes  armées , &c  qu’il  étoit  obligé  d’entrete- 
tenir  , fi  l’on  vouloir  empêcher  les  hérétiques  de  lui 
impofer  la  loi.  Et  après  plulîeurs  rçponfes  &i  répli- 
qués , le  roi  perhlla  dans  fa  réfolution , &c  la  compa- 
gnie  fe  retira. 

Le  pape  fît  réponfe  aux  évêques  par  un  bref  du 
7.  Mai  J qu’ils  dévoient  s’en  prendre  à eux  mêmes, 
s’ils  avoient  été  furchargez  j que  le  faint  fîége  ne 
confendra  jamais , qu’ils  paient  plus  qu’ils  ne  peu^ 
vent  ; ôc  que  pourvu  que  de  leur  côté  ils  a y don- 
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nent  pas  les  mains , ni  lui , ni  fes  fuccelTeurs , n’y — — 

confentiront  pas  : l’aflemblée  fur  le  point  de  fe  fé- 
parer , alia  prendre  congé  du  roi  le  3.  de  Juin.  Fier-  fe 

re  de  Villars  , archevêque  de  Vienne , porta  la  pa-  féparç,  & prend 
Tole  i tout  fon  difcours  qui  eft  allez  long , fe  réduh 
foit  à renouveller  les  mêmes  plaintes,  qui  avoient 
été  faites  dans  les  précédentes  remontrances  , & à 
demander  à fa  majefté  la  publication  du  concile  de 
Trente  , le  rétablilfement  des  éleétions , & la  dé- 
charge du  paiement  des  rentes  de  l’Hôtel-de-Vilie  : 
neanmoins  le  contrat  en  fut  continué  pour  dix  ans. 

Le  doïen  de  Langres  fit  en  préfence  de  l’alTemblée , 
leéture  d’un  reglement  contre  les  confidentiaires  ; 
on  refolut  d’écrire  aux  évêques  pour  l’obfervation 
de  la  difcipline  du  concile  de  Trente , & fur  les  pro- 
vifions  des  dignitez  des  cathédrales  & collegiales. 

Enfin  , on  régla  que  les  agens  feroient  graduez  ôc 
licentiez  en  droit  canon  ou  en  théologie , & l’alfem- 
blée  fe  fépara. 

A Louvain,  le  doéteur  Lens  aïant  fait  le  corps  de  ^ . 

J ^ , 1/1  ^ Corps  de  doan- 

Qoctrine  que  le  nonce  avoit  demande  3 le  commu-  ne  de  la  faculté  de 
niqua  félon  les  ordres  qu’il  en  avoir  re<^ûs , à chaque 
membre  de  la  faculté  , pour  en  dire  fon  fentiment,  Exiraéium  ex 
Et  après  quelques  additions  ou  correélions,  le  doïen 
nommé  Wallius , le  fit  mettre  au  net , & préfente r JlfJ.faZZ 
au  nonce  5 il  étoit  intitulé  : Explication  courte  rê~ 
digee  par  ordre  autant  quil  a pu  fe  faire  , de  la  docîri- 
ne  que  la  condamnation  de  certains  articles  femhle  exi^ 
ger , dre  fée  par  la  ‘vénerahle  faculté  de  théolog  te  de  / ‘Oft — * 

^ain  J fui'vant  l'ordre  ^ l'intention  de  l’ illujîrijfme 
Jean  Bonhomme  , é'véque  de  Verceil , & nonce  apofloli^ 
que  dans  la  haute  & ha  fe  Allemagne , « Ces  doéfeuts,  ^ 

Tome  XXXVL  Q 


An.  i^S6. 


CVÎÎ. 

La  reine  Eiifabeth 
ligne  la  condam- 
nation de  Marie 
reine  d’EcolTe. 

Ve  Thou  hift. 

hb.  86. 


121  Histoire  Ecclesiastique. 

» difent  J dans  une  courte  préface.  Qu’ils  ont  jugé 
w à propos  d’expofer  en  peu  de  mots  ce  qu’il  leur 
« femble  des  articles  fuivans,  qu’ils  ne  doutent  point 
« avoir  été  bien  condamnez  par  le  fiége  apoftoli- 
« que  , foumettant  toutefois  leur  avis  ôc  leur  juge- 
53  ment  a la  cenfure  du  même  liège  , avec  toute  l’o- 
55  béi fiance  qui  lui  eft  due  : Que  li  quelqu’un  deli- 
55  roit  une  plus  ample  explication  de  la  doélrine 
55  contenue  dans  ces  articles , ou  des  preuves  plus 
55  étendues  J ou  plus  de  féverité  & de  rigueur  dans  la 
55  réfutation  de  ces  fentimens  , qu’il  penfe  , difent 
55  les  doéfeurs  ^ que  notre  unique  delfein  elf  de  don- 
55  ner  une  formule  de  doctrine , qui  foit  conforme 
55  au  jugement  du  faint  liège  , ÔC  tout-à-fait  oppofée 
55  aux  articles  condamnez  &c  nous  avons  crû  que 
55  cette  formule  feroit  d’autant  plus  propre  , quelle 
55  feroit  plus  courte  & plus  modérée.  5> 

Cette  pièce  paroît  affez  bien  faite , & contient 
une  explication  nette  & précife  de  la  doétrine  con- 
traire aux  propolitions  condamnées  , fans  qu’il  y ait 
rien  de  perfonnel , d’aigre  ni  d’outré.  Elle  eft  divi- 
fée  en  quatorze  chapitres,  fous  lefquels  font  rangez 
en  foixante  & feize  propolitions , tous  les  articles 
doctrinaux  que  la  bulle  de  Pie  V.  cenfure.  Aulh  le 
nonce  en  fut-il  très-content  : il  l’approuva,  & eut 
la  fatisfaCtion  de  voir  la  faculté  de  théologie  de  Lou- 
vain , s’engager  par  ferment  a la  prendre  pour  ré- 
glé de  fes  fentimens. 

Eiifabeth , reine  d’Angleterre  , aïant  enfin  ligné 
les  aCtes  qui  condamnoienc  Marie  Stuart  a mort  3^ 
les  remit  a DavilTon  fécretaire  d’état , avec  ordre  de 
les  garder  fans  les  communiquer.  Le  jour  de  cette 
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exécution  n y étant  point  marqué , & Elifabeth 

n aïant  donné  fur  cela  aucun  ordre  , DavifTon  com- 
muniqua  ces  ades  à un  membre  du  confeii  privé  , 
qui  fut  d avis  d’en  informer  les  autres  , & tous  s e- 
tant  affemblez , réfolurent  tout  d une  voix  de  paffer 
outre  5 & de  faire  exécuter  la  fentence  , fans  en  rien 
dire  à la  reine.  Comme  la  fentence  étoit  adreffée  aux 
comtes  de  Shrewfbury  , de  Darby  , de  Kent  & de 
Northumberland  , pour  être -exécutée  en  leur  pré- 
fence,  ils  la  mirent  entre  les  mains  de  Beal,  qui 
avertit  les  quatre  comtes.  On  affembla  les  feigneurs, 
les  chevaliers , les  gentilshommes , avec  le  juge  du 
lieu  3 & tous  partirent  pour  Fotheringay  , avec  deux 
exécuteurs  5 & le  lendemain  de  leur  arrivée , ils  f gni- 
ferent  à Marie  leurs  ordres  & lui  dirent  de  fe  pré- 
parer à la  mort. 

Cetoit  le  17.  de  Février,  vers  les  trois  heures  cviir. 
après-midi , qu’ils  lui  annoncèrent  cette  nouvelle  : Ma?ie  “'n 
Marie  la  reçut  fans  s’étonner  ; elle  fit  meme  paroi-  ^ 
tre  beaucoup  de  joïe  de  fe  voir  au  moment  qui  alloit  De . ... 
terminer  fes  miferes , & témoigna-  que  depuis  fa  dé- 
tention  en  Angleterre, elle  fe  préparoit  à la  mort.  Elle  f?eoir.  de  C^ficlnau 

• 1^1  •/T'.  ^11  dern.  edit.tom.  i. 

pria  cependant  les  commiüaires  de  lui  accorder  quel-  1- 

^ue  tems  pour  faire  fon  teftament , & donner  ordre 
a fes  affaires , puifque  cela  dépendoit  de  leur  volon- 
té , comme  il  étoit  dit  dans  leur  commiffion  : mais  le 
comte  de  Shrewfbury  , lui  répondit  avec  dureté. 

J^on , non , Aiadame  , il  j'aut  mourir , tene’;^  ‘vous  prête 
demain  entre  fept  fV"  huit  heures  du  matin  ; on  ne  ‘vous 
prolongera  pas  le  delai  d’un  moment.  Un  autre  plus  hu- 
inain  , voulut  lui  faire  quelques  remontrances  pour 
I exhorter  à fouff  ir  conftamment  la  mort  ; mais  el- 
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le  lui  répliqua  , qu  elle  n’avoit  pas  befoin  de  confo- 

An.  I jSy.  lation  ^ venant  de  fa  parc  , que  fi  elle  avoir  quelque 
bon  office  à attendre  de  lui , c etoit  de  lui  faire  ve- 
nir fon  confefTeur,  quelle  regarderoit  ce  fervice 
comme  la  plus  grande  faveur  qu’on  pût  lui  faire , 
qu’elle  fe  foucioit  peu  de  fon  corps , puifqu’elle  n’i- 
maginoit  pas  fes  ennemis  affez  cruels  pour  lui  refu- 
fer  la  fépulcure.  Sa  demande  etoit  jufie , mais  elle 
avoir  affaire  à fes  propres  ennemis  : au  lieu  de  lui 
envoïer  fon  confeffeur  , ils  firent  venir  le  doïen  de 
Peterfbourg  hérétique.  Marie  ne  voulut  pas  l’écou- 
ter , 6c  au  défaut  de  cette  confolation , qu’on  ne  re- 
fufe  point  aux  plus  miférables  ; elle  écrivit  ce  qui 
fuit  J pour  être  remis  à fon  confeffeur. 

« J’ai  été  combattue  aujourd’hui  de  ma  religion  , 
SJ  6c  de  recevoir  la  confolation  des  hérétiques.  Vous 
SJ  entendrez  par  Bourgoin  6c  les  autres , que  j’ai  fait 
SJ  fidèlement  profeffion  de  ma  foi , en  laquelle  je 
SJ  veux  mourir.  J’ai  requis  de  vous  avoir  pour  rece- 
- SJ  voir  ma  confeffion  , 6c  recevoir  mon  facrement  j 
SJ  ce  qui  m’a  été  cruellement  refufé , auffi-bien  que 
SJ  le  tranfport  de  mon  corps , 6c  de  pouvoir  tefter 
SJ  librement , ou  n’en  écrire  que  par  leurs  mains.  A 
SJ  faute  de  cela  , je  confeffe  la  griéyeté  de  mes  pé- 
sj  chez  en  général , comme  j’avois  délibéré  de  faire 
SJ  à vous  en  particulier; vous  priant  au  nom  de  Dieu, 
SJ  de  prier  6c  veiller  cette  nuit  avec  moi  pour  la  fatis- 
jï  fââiion  de  mes  péchez  , 6c  m’envoïer  votre  abfo- 
sj  lution  6c  pardon , de  toutes  les  offenfes  que  j ai 
SJ  faites.  J’effaïerai  de  vous  voir  en  leur  préfence  , 
5j  comme  ils  me  l’ont  accordé , 6c  s’il  m’eft  permis, 
SS  devant  tous , je  vous  demanderai  pardon.  Avifez- 
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înoi  des  plus  propres  prières  pour  cette  nuit_,  & « 
pour  demain  matin,  car  le  tems  eft  court.  Je  nai  « 
loifir  d’écrire , mais  je  vous  recommanderai  com-  « 
me  le  relie  , & fur- tout  vos  bénéfices  vous  feront  « 
confervez  & alTurez,  & je  vous  recommanderai  au  « 
roi.  Je  n’ai  plus  de  loifir  5 aidez-moi,  de  tout  ce  « 
que  vous  penferez  de  bon  & d’utile  pour  mon  fa-  « 
lut , par  écrit.  » 

Le  peu  de  tems  qui  lui  relloit,  fut  encore  emploie 
à écrire  au  roi  de  France , à la  reine  inere , au  duc 

à la  duchelfe  de  Guife  , pour  leur  recommander 
fes  ferviteurs , & les  alfurer  quelle  n’avoit  jamais 
perdu  le  fouvenir  des  obligations  qu’elle  leur  avoir, 
qu’elle  mouroit  contente  après  une  fi  longue  capti- 
vité. Elle  alfembla  tous  fes  domeftiques  , aufquels 
elle  dillribua  le  peu  quelle  avoir  d’argent  j à fes  fem- 
mes fes  bagues , fes  joïaux  & fes  habits , leur  difant 
à tous , que  c’étoit  avec  beaucoup  de  regret  qu’elle 
ne  pouvoir  leur  donner  davantage  ; mais  qu’elle 
étoit  alTurée  que  fon  fils  y fuppléeroit.  Enfuite  elle 
chargea  fon  maître  d’hôtel  de  dire  à fon  fils , à qui 
elle  envoïoit  fa  bénedidion , qu’elle  le  prioit  de  ne 
point  venger  fa  mort , lailfant  à Dieu  le  foin  d’en 
ordonner  félon  fes  divines  volontez  j elle  leur  dit 
adieu  à tous  fans  répandre  aucunes  larmes.  Pendant 
que  tous  les  autres  fondoient  en  pleurs , elle  les 
confoloit  elle-même,  & les  exhortoit  à ne  pas  pleu- 
rer , puifqu’elle  étoit  fur  le  point  d’être  bienheureu- 
fe  , & qu’elle  alloit  être  quitte  de  tant  de  malheurs 
qu  elle  avoir  éprouvez.  Elle  les  fit  enfin  fortir  de  fa 
chambre , à la  réferve  de  fes  femmes  ; comme  il 
ctoit  déjà  nuit , elle  fe  retira  dans  fon  oratoire , ou 
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. gjjg  pj.j^  pendant  plus  de  deux  heures  profternee  ^ 

A N.  1587.  pour  implorer  le  fecours  du  ciel.  Elle  revint  enfuite 
' joindre  îes  femmes , prit  quelque  nourriture,  ôc  fe 

coucha  i mais  elle  emploïa  prefque  toute  la  nuit  en 
prières  ; elle  fe  leva  deux  heures  avant  le  jour,  s’ha- 
billa le  plus  proprement  qu’elle  put , rentra  dans  fon 
oratoire  , & y communia  d’une  hoftie  confacrée  , 
que  l’on  dit  que  le  faint  pape  Pie  V.  lui  avoit  en- 
volée pour  en  ufer  en  cas  de  befoin  , & quelle  avoit 
toujours  foigneufement  çonfervée  j ce  qui  eft  alTez 
difficile  à croire  , puifqu’il  y avoit  quinze  ans  que  ce 
faint  pape  étoit  mort. 

cix.  Le  matin  étant  venu,  fes  commifTaires  fe  rendi- 

rent  dans  fa  chambre  pour  la  conduire  au  lieu  du 
T>eThouUb.%6.  fupplice.  C’étoit  une  falle  au  milieu  de  laquelle  on 
avoit  dreffé  un  échaffaut  large  de  douze  pieds  en 
i.p.  quarré  , & haut  de  deux  , couvert  de  noir.  La  reine 

d’Ecoffe  y entra  tenant  entre  fes  mains  un  Crucifix 
d’ivoire  , & quand  elle  fut  auprès  de  l’échaffaut , el- 
le appella  fon  maître  d’hôtel , à qui  elle  dit , aidez- 
moi  a monter  j c’eft  le  dernier  office  que  je  recevrai 
de  vous.  Elle  étoit  vêtue  d’une  robe  de  velours  noir , 
ornée  d’agrafes  de  plaques  d’or , avec  beaucoup  de, 
perles,  & fur  fa  tète  une  coëffe  blanche  très-fine, 
qui  pendoit  jufqu’à  terre.  Malgré  tous  fes  chagrins 
& l’ennui  de  fa  prifon  , elle  avoit  confervé  cet  éclat 
de  beauté  , qui  l’avoit  fait  aimer  de  tant  de  perfon- 
nes , & qui  excitoit  encore  l’admiration  , ou  la  pitié 
de  toute  l’afTemblée.  Dès  qu  elle  fut  montée  fur  l’é- 
chaffaut , elle  s’affit  fur  un  fiége  qu’on  lui  avoit  pré- 
^ paré , & deux  de  fes  commifTaires  s’étant  mis  à fes 
cotez  , on  lui  lut  fa  fentence.  Apres  cette  leéture , 
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elle  redemanda  fon  confefTeur  , qui  lui  fut  refufé  j 
le  comte  de  Kent  la  plaignit  de  s’abandonner  ainfî  ^ ^^^7* 

à la  fuperftition , & lui  dit  que  c’étoit  dans  le  cœur 
qu’il  falloit  porter  la  croix  de  Jefus-Chrift , ôc  non 
à la  main.  Il  eft  vrai , lui  repartit  la  reine  , mais  il 
cil:  bien  difficile  de  porter  une  telle  image  entre  fes 
mains,  fans  que  le  cœur  en  foit  touché  5 ôc  la  cho- 
fe  qui  convient  mieux  à un  chrétien  , c’eft  de  por- 
ter la  vraie  marque  de  fa  rédemption  , lorfque  la 
mort  le  menace.  Alors  elle  renouvella  fes  protefta^ 
lions , que  jamais  elle  n’avoit  attenté  ni  à l’état  ni  à 
la  vie  de  la  reine  Elifabeth  fa  bonne  fœur  ; qu’il  étoit 
vrai  quelle  avoir  cherché  à fe  procurer  la  liberté , 
comme  il  eft  permis  à tout  prifonnier , mais  qu’elle 
voioit  bien  c]ue  la  caufe  de  fa  mort  étoit  la  religion, 
ôc  qu’elle  s’eftimoit  très  - heureufe  de  mourir  pour 
ce  fujet.  Enfuite  elle  fit  prier  la  reine  d’avoir  pitié 
de  fes  ferviteurs. 

Richard  Flecher , doVen  de  Peterfbourg,  étant  re- 
venu pour  l’exhorter  , elle  lui  dit  en  Anglois  : mon 
ami,  donne -moi  patience  ; lui  faifant  entendre 
quelle  ne  vouloir  nullement  communiquer  avec 
lui , ni  recevoir  en  mourant  aucune  confolation  d’un 
hérétique  : Ôc  comme  le  miniftre  ne  laiffoit  pas  de 
continuer  fes  exhortations , Marie  faifoit  fes  prières 
en  latin  a haute  voix  , recommandant  à Dieu  l’égli- 
fe  Catholique , ôc  le  roi  Jacques  fon  fils  , la  reine 
Elifabeth  Ôc  fon  roiaume  , ôc  proteftant  qu’elle  mou- 
loit  dans  la  communion  de  l’églife  Romaine.  Lorf 
qu  elle  eut  achevé  fa  priere  , le  bourreau  fe  mit  à ge- 
noux devant  elle , & la  pria  de  lui  pardonner.  Je 
Vous  pardonne  , lui  dit-elle  , a vous  6c  à tous  ceux 
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qui  ont  confpiré  contre  ma  vie , comme  je  prie  le 
Seigneur  qu’il  me  pardonne  à moi-même  tous  mes 
pechez.  En  même  tems  elle  fe  mit  à genoux , décla- 
ra qu’elle  mettoit  toute  fon  efperance  dans  les  mé- 
rites de  Jefus-Chrift , recita  à voix  haute  le  pfeaume 
30.  Seigneur  J fai  efperê  en  'vous , & répéta  fouvent 
ces  paroles  : Seigneur , je  recommande  mon  ame  entre 
'VOS  mains.  Elle  fe  leva  enfuite , commen(^a  à fe  des- 
habiller avec  le  fecours  de  fes  deux  femmes , qui  lui 
aidèrent  à ôter  fa  robbe  , fans  quelle  voulût  per- 
mettre que  le  bourreau  , ni  d’autres  la  touchalTenr. 
Et  dans  cet  état , elle  embraffa  fes  demoifelles , &C 
leur  donna  fa  bénediétion  5 elle  leur  ordonna  enfui- 
te de  fe  retirer  doucement , de  prier  Dieu  pour  el- 
le, & de  porter  par-tout  ce  témoignage  , quelle 
mouroit  dans  l’ancienne  ^ la  fainte  & la  Catholique 
religion.  Puis  elle  mit  fa  tête  fur  le  billot  ^ & pen- 
dant qu’elle  recitoit  ces  paroles , In  manus  tuas  , &c.' 
le  bourreau  lui  trancha  la  tête  au  fécond  coup.  Elle 
n’avoit  que  quarante-cinq  ans , & il  y en  avoir  dix- 
huit  qu’elle  étoit  prifonniere.  Le  bourreau  n’eut 
rien  de  fes  habits , qu’on  lui  païa  en  argent  ; & l’on 
fit  brûler  tout  ce  qui  avoir  été  teint  de  fon  fang 
jufqu’au  drap  noir  & aux  ais  de  l’échafiaut,  de  crain- 
te 3 difoient  les  miniftres  Anglicans  , qu’on  n’en 
fit  des  reliques  qui  donnaffent  matière  à la  fuper^ 
ftition. 

Telle  fut  la  fin  de  Marie  Stuart , reine  d’Eco  fie  I 
qui  mourut  viéfime  de  la  vengeance  de  la  princefie 
la  plus  implacable.  Sa  mort  caufa  beaucoup  de  joie 
dans  Londres  ; auflî-tôt  qu’on  en  eut  appris  la  nou- 
velle 3 toutes  les  cloches  fonnerent , & on  en  fit  des 

feux 
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feux  de  joie  fans  Tordre  du  magiftrat.  Mais  la  reine 
d’Angleterre  voulant  pouffer  la  dilfimulation  juf- 
qu’au  bout , n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Ma- 
rie , quelle  feignit  d’en  avoir  un  regret  extrême , Sc 
qu’elle  éclata  en  gémiffemens  & en  larmes  : elle  vou- 
lut même  faire  faire  le  procès  aux  confeillers.  Da- 
viffon  fut  cité , & condamné  à une  amende  de  dix 
mille  écLis  fterling,  & à tenir  prifon  autant  de  tems 
que  la  reine  le  jugeroit  à propos.  Il  eut  beau  publier 
des  apologies  , il  fut  long-tems  prifonnier  , & la 
reine  fe  contenta  de  lui  faire  donner  quelqu’argent 
pendant  le  cours  de  fa  prifon  pour  lui  aider  à fub- 
fîfter.  Mais  il  fut  le  feul  facrifié  , quoique  les  con- 
feille  rs  a qui  Elifabeth  pardonna  , fuffent  plus  cou- 
pables que  lui  ; elle  écrivit  au  roi  d’Ecoffe  , pour  fe 
juftifier  fur  la  mort  de  Marie  fa  mere.  Ce  prince  ré- 
folut  d’abord  d’en  tirer  vengeance  , ôc  il  fut  fur  le 
point  d’ordonner  à fon  ambaffadeur  de  fe  retirer  ; 
mais  furies  remontrances  desfeigneursde  fon  roïau- 
me  , prefque  tous  partifans  d’Elifabeth  , & fur  l’af- 
furance  qu’on  lui  donnoit , que  la  fentence  de  mort 
contre  fa  mere  ^ ne  portoit  aucun  préjudice  au  droit 
qu’il  avoit  à la  fucceflion  du  roïaume  d’Angleterre, 
il  reçut  les  exeufes  de  la  reine,  étouffa  fon  reffenti- 
ment , & n’en  donna  plus  aucune  marque. 

La  nouvelle  du  fupplice  de  la  reine  d’Ecoffe  , fut 
bien- tôt  répandue  dans  toute  l’Europe.  Le  nonce 
apoftolique  qui  réfldoit  en  France , dépêcha  un  cour- 
rier exprès  au  pape  Sixte  V.  pour  lui  en  donner  avis. 
Le  faint  pere  venoit  de  fouper , & étoit  appuie  con- 
tre une  fenêtre , lorfque  le  cardinal  de  Montalte  fon 
neveu  , lui  préfenta  le  paquet  du  nonce.  Sa  fainteté 
Tome  XXXFL  R 
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le  regardoit  fixement , pendant  qu’il  lui  faifoit  le  re- 

A N.  1587.  cit  d’une  fi  tragique  hiftoire  J lorfquc  tout  d’un  coup 
frappant  de  la  main  fur  le  bord  de  la  fenêtre  , il  fou- 
pira  en  fe  tournant  du  côté  de  l’Angleterre.  Cepen- 
dant comme  on  s’emportoit  publiquement  dans  Ro- 
me contre  Elifabeth  , qu’on  y débitoit  tous  les  jours 
des  fatyres  ôc  des  libelles , qui  la  traitoient  de  barba- 
re J de  cruelle  & de  facrilege  j & que  les  auteurs  de 
ces  écrits  s’attaclioient  principalement  à cette  dou- 
leur feinte  & bipocrire  , que  cette  princeffe  faifoit 
paroitre  pour  un  crime  quelle  avoit  fait  commettre, 
le  pape  défendit  fous  peine  de  galeres , qu’on  con- 
tinuât à déchirer  cette  princeffe  par  des  écrits  ou- 
trageans  : il  difoit  , que  quoiqu’elle  fût  hérétique , 
on  devoir  toutefois  avoir  du  refpeét  pour  fi  digni- 
té, & de  la  confidération  pour  fon  mérite  : ce  qui 
étoit  vrai. 

cxiii.  Le  roi  de  France  qui  avoir  emploie  fon  crédit 
àïIrT.'poïïmeï  pour  fauver  la  vie  à Marie  Stuart , parut^très-irrité 
nedEcoiie.  qu’Elifabetli  eût  eu  fi  peu  d’égard  a fes  prie- 

jLltrtJni  res , & quelle  eût  ainfi  foulé  aux  pieds  la  majefté 
üi.to.i.pag.  8^.  Le  1 3.  de  Mars  il  fit  faire  des  obfé- 

ques  magnifiques  à la.  reine  d Ecolfe,  dans  leglife 
de  Notre-Dame  de  Paris,  ou  afiifterent  le  roi , la 
reine  , les  princes,  les  grands  du  roïaume  , & le  par- 
lement en  corps.  Renaud  de  Beaune , archevêque 
de  Bourges , y prononça  l’oraifon  funebre  de  la  dé- 
funte, 

cxiv.  Mais  quelque  attention  que  le  pape  eût  pour  Eîi- 
ie^oi7frpa"|nTà  fabeth  , en  arrêtant  les  invedives  des^peuples  contre 
faire  la  guerre  à |j  kilfoit  oas  d’animct  fous  main  Philippe 

Leti.vudesix-  JJ,  jpoi  d’Efpagne , à prendre  les  armes  contre  cette 

teV.to.  ® ^ 
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reine.  li  lui  écrivit  lui-même  , pour  lui  remontrer 
qu’il  étoit  de  fa  piété,  de  fon  zélé  & de  fa  génerofî- 
,té , de  ne  pas  fouffrir  qu’une  fimple  femme  , qui  lui 
avoir  tant  d’obligations,  fût  alfez  hardie  & alTez  in- 
grate envers  lui  , pour  n’ufer  de  fon  autorité  que 
contre  les  Catholiques , qu’elle  accabloit  fous  le  vain 
prétexte  des  révoltes  dont  on  ne  celToit  de  les  accu- 
ler, fans  pouvoir  les  en  convaincre,  après  qu’slle-mê- 
me  s’étoit  fi  ouvertement  révoltée  contre  le  S.  fiége. 
Que  le  titre  de  roi  Catholique  , qui  l’élevoit  au- 
delfus  des  autres  princes  chrétiens , & l’amitié  qu’il 
avoir  coiafervée  pour  des  peuples  , fur  lefquels  il 
avoir  régné  pendant  quelques  années,  le  devoir  en- 
core porter  a venger  les  outrages  que  foufProient  en 
Angleterre  les  Catholiques  & la  vraie  religion  , &c 
il  s’offrit  de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre. 

Le  nombre  des  ligueurs  augmentoit  tous  les  jours 
confidérablement  en  France  , c’étoit  fur-tout  dans 
Paris  que  ce  parti  agifl'oit  avec  plus  d’infolence.  On 
s’y  déchaînoit  ouvertement  contre  le  roi , fous  pré- 
texte qu’il  s’entendoit  avec  le  roi  de  Navarre  , & 
qu’il  favorifoic  en  fecret  les  Calviniftes  : ces  bruits 
féditieux  donnèrent  lieu  à une  conjuration  contre 
fa  majefté.  Ceux  qui  i’avoient  formé  , dévoient 
s’emparer  des  poftes  les  plus  forts  de  Paris , & fur- 
tout  de  la  baftilie,  l’on  devoit  enfuite  égorger  le 
premier  préfîdent  de  Harlay , le  fieur  d’Efpeffe  avo- 
cat général , & plufieurs  autres  bons  ferviteurs  du 
roi , ôc  compofer  un  nouveau  parlement  où  il  n’en- 
treroit  que  des  ligueurs  j & après  que  l’on  auroit 
fortifié  l’Hotel- de -Ville  , on  auroit  fait  invertir  le 
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Conjuiarion  des 
ligueurs,  contre 
Henri  HL 

De  Thon  lib  Sô'. 
Maimbourg  hifi. 
di  lu  ligne  Li'u. 
i;z-4.  \og. 
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” Louvre  par  quatre  mille  arquebufiers.  Le  duc  de 

H 7'  Mayenne  arrivé  de  Guienne  vidorieux  ôc  trioni» 
phantj  etoic  a S.  Denis  proche  Paris  avec  fes  trou- 
pes 5 & h ce  projet  reiilïiiïoit , il  devoit  fe  mettre  à 
la  tête  des  conjurez.  Le  roi  informé  de  tout  ce  dé- 
tail par  le  chancelier  de  Chiverni , qui  l’avoit  appris 
dun  certain  Nicolas  Poulain,  lieutenant  du  prévôt 
de  llfle,  raifembla  des  troupes  de  toutes  parts,  mit 
des  corps- de-garde  à toutes  les  portes  , fit  par  là 
échoüer  les  complots  des  ligueurs , & jetta  le  duc  de 
Mayenne  , qui  étoit  venu  à Paris , dans  de  grandes 
inquiétudes,  qui  l’obligèrent  de  fe  retirer. 

Vers  ce  même  tems , le  comte  de  Bouchage,  fré- 
té du  duc  de  Joyeufe , & fils  de  Guillaume  IL  duc 
de  Joyeufe,  abandonna  la  cour,  Xouchéde  la  mort 
re  Ange  prematuree  de  fa  femme  , ôc  voulant  imiter  la  vie 
pénitente  qu’il  lui  avoit  vû  mener,  il  fe  détermina 
a prendre  ce  parti , ôc  à abandonner  ainfi  une  fortu- 
ne brillante , que  fa  naiffance  ôc  la  gloire  qu’il  s’étoit 
acquife  dans  les  armes  fembloient  lui  promettre.  Il 
fe  retira  chez  les  Capucins , fans  faire  part  au  roi  de 
fon  delfein,  ôc  en  prit  l’habit  avec  le  nom  de  pere 
Ange  ; ce  qui  caufa  une  fi  grande  confternation  à 
la  cour,  qu’on  y oublia  prefque  les  malheurs  dont 
on  y étoit  menacé  de  la  part  de  la  ligue.  Le  roi  alla 
lui  rendre  vifite  avec  le  duc  de  Joyeufe , ôc  mit  tout 
en  œuvre  pour  lui  faire  quitter  fon  habit,  & le  ra- 
mener à la  cour  ; mais  le  pere  Ange  fut  inflexible  , 
ôc  demeura  dans  Tordre  qu’il  venoit  d’embrafler  juf- 
qu’en  ijpi.  c’eft-à-dire , cinq  ans,  s’étant  fait  Capu- 
cin le  4.  de  Septembre  de  cette  année  i fSy. 


CXVI. 

Le  comte  de  Bou 
chage  quitte  la 
cour  , & fe  fait 
Capucin 

Vie  (lu  pcï 
par  M.  de  Caille 
res. 

De  Thou  lib.  87. 
AIeî.eray  abrégé 
chron.  tom.  l.pag. 
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La.  retraite  du  comte  de  Bouchage  c|ui  allarmoit  — -- — 

• ü fort  le  roi  Henri  III.  étoit  une  préparation  à de  ^ ^^^7- 

plus  grands  chagrins,  que  les  féditieux  lui  prépa-  . 

roient  dans  Paris  j ils  poulîerent  fi  loin  leurs  exces,  à 
que  le  30.  Décembre  de  cette  année  le  roi  fut  obligé 
de  mander  au  Louvre  le  parlement  & la  faculté  de  Journnl  de  Henri 
théologie.  Il  réprimanda  les  dofleurs  en  préfence  T, If 
des  confeillers  , fur  la  licence  qu’ils  prenoient  de 
precner  contre  lui  , de  cenfurer  publiquement  tou- 
tes  fes  actions , & de  vouloir  même  entrer  dans  les 
affaires  de  1 état.  Et  adieflant  la  parole  a Boucher  , 
cure  de  S.  Benoît , il  l’appella  méchant , & lui  dit , 
qu  il  furpâfïoit  encore  en  mechancete  fon  oncle , con- 
feiller de  la  cour,  qui  avoir  donné  tant  de  preuves  de 
fon  mauvais  cœur , qu  il  convenoit  que  fes  collègues 
ne  valoient  gueres  mieux  ; mais  qu’il  s’adreffoit  à lui 
en  particuliei , paice  qu  il  avoir  eu  l’infolence  de  prê- 
cher , qu’il  avoir  fait  jetter  dans  un  puits  le  théologal 
d Orléans , quoique  ce  théologal  fût  toujours  vivant  ; 
qu’ils  ne  pou  voient  nier  qu’ils  ne  fulfent  notoirement 
damnez  par  deux  raifons  : l’une  , parce  que  dans  la 
chaire  de  vérité  ils  parloient  mal  de  leur  roi  naturel 
egitime , & avanc^oient  plufieurs  calomnies  contre 
fon  honneur  5 ce  qui  leur  étoit  défendu  par  l’écritu- 
re fainte  : l’autre,  parce  qu’ils  ne  laiffoient  pas  que 
de  célébrer  la  fainte  mefl'e , fans  s’être  auparavant 
réconciliez  niconfeffez  , quoiqu’ils  prêchaffent  tous 
les  jours,  que  quand  on  a mal  parlé  de  fon  pro- 
chain , 1 évangile  ordonne  de  l’aller  trouver  avant 
que  Je  fc  préfenter  à l’autel , & de  fe  réconcilier  avec 
lui.  Qu  il  ne  vouloir  point  fe  venger  de  leurs  outra- 

.R  iij 
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— — ges  5 comme  il  en  avoit  le  pouvoir  , & comme  avois 

An.  1587.  depuis  peu  le  pape  Sixte  V.  qui  avoit  envoie  aux 
galeres  quelques  religieux  de  Tordre  de  S.  François, 
qui  avoienr  médit  de  lui.  Qu’il  vouloir  traiter  les 
do6teurs  avec  plus  d’humanité  , mais  que  c’éroit  à 
condition  qu’ils  feroient  plus  modérez , fans  quoi  il 
les  abandonneroit  à fon  parlement , qui  en  feroit 
une  fl  bonne  juftice  , que  les  plus  féditieux  feroient 
contenus  dans  leur  devok  : après  ce  difcours  il  les 
irenvoïa. 


JFin  du  Livre  cent  foixante^dix-feptiéme. 
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E pape  Sixte  V.  foüicitoit  toujours  le  roi  d’Ef- — ^ 

pagne  à déclarer  la  guerre  à la  reine  Elifabeth.  An.  1587. 


I. 

Raifons  qui  obii- 


Pour  l’y  engager  plus  fortement  , il  accorda  à fa 
priere  le  chapeau  de  cardinal  à Guillaume  Alain  le  ^ent  Sixte  V.  3- 
7.  d’Août  de  cette  année  , & lui  donna  le  titre  de  naL 


faint  Martin-aux-Monts.  C’eft  lui  (|u’on  appella  de-  Ciacon.  in  vit, 
puis  le  cardinal  d’Angleterre  ; il  avoir  déjà  refufé  la 
pourpre  facrée  que  Grégoire  XIII.  lui  avoir  offerte  ; uf'tlïnu\. 
mais  Sixte  V.  voulant  récompenfer  les  grands  fer- 
vices  qu’il  avoir  rendus  a la  foi,  & répondre  aux  inf- 
tances  de  Philippe  IL  l’obligea  d’accepter  cette  di- 
gnité , & le  déclara  conformément  à la  volonté  du 
roi  d’Efpagne  fon  légat  en  Angleterre  , comme  l’a- 
voit  été  le  cardinal  Renaud  Polus  fous  le  régné  de 
Marie.  Sa  majefté  Catholique  lui  donna  encore  une 
riche  abbaïe  dans  la  Calabre , afin  qu’il  pût  mieux 
foutenir  fa  dignité,  & le  nomma  de  plus  à l’archevê- 
che  de  Malines  5 mais  il  ne  put  pas  y réfider , le  pape 
naiant  pas  voulu  le  lailTer  fortir  de  Rome  , ou  il  s’é- 
toit  rendu  néceflaire  dans  les  confiftoires.  Le  pape 
après  cette  promotion  , manda  au  roi  d’Efpagne  , 
qu  aïant  rendu  fon  entreprife  publique  , il  devoir 
greffer  1 embarquement  de  fon  armée,  & faire  au 
plutôt  une  defcente  , pour  empêcher  qu’on  ne  re- 
doublât les  mauvais  traitemens  qu’on  faifoit-aux  ca- 
tholiques Anglois. 

Sixte  fit  encore  le  vendredi  des  quatre-tems  de  Autre^promo- 
lavent,  qui  etoit  le  18.  Décembre,  une  autre  pro-  huR cardi- 

r iiauxxparle  meme. 
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motion  de  huit  cardinaux , lix  prêtres  & deux  dia- 

An.  1J87. 

cres.  Le  premier  fut  Scipion  Gonzague  de  Mantouë , 
patriarche  de  Jerufalem , qui  fut  le  premier  cardi- 
liai  du  titre  de  fainte  Marie  du  Peuple  , nouvelle- 
ment inftitué  par  Sixte  V.  Le  fécond , Antoine-Ma- 
rie Sauli , Génois , & archevêque  de  Gênes , il  eut 
le  titre  de  faint  Vital,  fut  enfuite  évêque  d’Oftie, 
ôc  devint  doïen  des  cardinaux.  Le  troihéine  , Jean- 
Evangelifte  Palotta  , Italien  , de  la  Marche  d’Anco- 
ne  , & né  dans  le  diocéfe  de  Camerino  il  étoit  ar- 
chevêque de  Cofence , &c  eut  le  titre  de  faint  Mat- 
thieu , puis  de  faint  Laurens  in  Lucinâ , & devint 
évêque  de  Porto.  Le  quatrième , Pierre  de  Gondi , 
Italien  d’origine , & né  à Lyon  en  1531.  évêque  de 
Langres,  puis  de  Paris,  commandeur  de  l’ordre  du 
faint-Efprit , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Silvef- 
tre.  Le  cinquième  , Etienne  Bonucci , d’Arezzo  en 
Tofcane,  religieux  Servite  , évêque  d’Alatri , puis 
d’Arezzo  , du  titre  de  faint  Pierre  & de  faint  Mar- 
cellin. Le  fixiéme  , Jean  de  Mendoza , Efpagnol , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  au- delà  du 
Tibre  , & protecteur  des  affaires  d’Efpagne.  Le  fep- 
tiéme , Hugue  de  Loubens  de  Verdale  , Francjois , 
du  diocéfe  d’Aufch  , grand-maître  de  l’ordre  de 
Malthe  , diacre  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  in 
PorticH.  Le  huitième  enfin  , Frédéric  Borromee,  fils 
de  Jules-Céfar  Borromée  , & de  Marguerite  TrivuU 
ce  , archevêque  de  Milan  , diacre  du  titre  de  faint 
Côme.&  S.  Damien  , qu’il  changea  en  celui  de  faint 
Nicolas  in  Carcere , puis  prêtre  du  titre  de  fainte 
Marie  des  Anges. 

DifFerentes bulles  On  tiouvc  plufieuts  bulIcs  de  ce  pape  dans  cette 

du  pape  Sixte  V.  anuee 
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année  touchant  ces  differentes  affaires  de  1 eglife.  Il 
y en  a une  du  j.  Janvier  1587.  pour  augmenter  les 
privilèges  de  la  congrégation  des  écoliers  établie  à 
Rome,  chez  les  Jefuites,  fous  l’invocation  de  l’An-  619- &H^ 
îionciation  de  la  fainte  Vierge.  Par  cette  bulle  , le 
pape  étendit  ces  privilèges  à ceux-mémes  qui  n’étu- 
dioient  pas , & donna  pouvoir  d’aggréger  d’autres 
congrégations  à celle-ci , & de  leur  faire  part  des  mê- 
mes indulgences.  Une  autre  du  5.  d’ Avril , pour  pu- 
nir du  dernier  fupplice  les  inceft es  en  certains  cas  dans 
tout  l’état  ecclefiaftique.Une  troifiéme  du  1 3 . d’ Avril, 
pour  fixer  & déterminer  les  titres  des  cardinaux  : el- 
le en  marque  fix  pour  les  évêques , cinquante  pour 
les  prêtres , & quatorze  pour  les  diacres.  Une  qua- 
trième du  17.  d’Avril,  contre  ceux  qui  ne  reftituenc 
pas,  ou  qui  ne  revelent  pas  les  titres  & les  aétes  con- 
cernans  la  chambre  apoftolique,  avec  ordre  au  corn- 
miffaire  de  les  y contraindre.  Une  cinquième  du  1 1. 

Mai,  lignée  du  pape  & de  quarante-un  cardinaux , 
pour  établir  un  hôpital  de  pauvres  mandians  dans 
Rome.  Une  fixiéme  du  9.  Juin,  concerne  l’éreétion 
de  la  chapelle  de  la  crèche  , qu’il  avoit  fait  bâtir  l’an- 
née précédente  dans  l’églife  de  fainte  Marie  majeu- 
re , avec  l’établiffement  d’un  prévôt , d’un  facriftain  , 
de  quatre  chapelains  & de  quatre  clercs,  & la  nomi- 
nation d’un  cardinal  proteéteur,  & d’un  juge  dont 
on  fixe  la  jurifdidion  , & les  caufes  de  fon  relfort. 

Une  feptiéme,  qui  eff  la  cinquante-neuvième  de  ce 
pape,  hc  qui  eft  du  17.  Juin,  condamne  les  maria- 
ges contraéfez  par  les  Eunuques,  & les  défend  pour 
l’avenir  : elle  eft  adreffée  â l’évêque  de  Novarre  * 
nonce  de  fa  fainteté  en  Efpagne. 

Tome  XXXV L 
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Le  même  pape  par  une  autre  bulle  du  1 5.  de  Juil- 
let,  établit  une  communauté  de  veuves  réglées  ôc 
de  filles  , fous  la  conduite  des  confrères  de  la  con- 
grégation de  faine  Bernard , pour  y être  élevées  dans 
la  piete  & dans  la  praticjue  des  bonnes  œuvres.  Par 
une  autre  bulle  du  13.  d’Août , il  ordonna  l’exécu- 
tion des  confiitutions  de  Pie  IV.  &c  de  Pie  V.  dans 
le  roïaume  de  France  touchant  les  confidentiaires, 
en  modérant  toutefois  les  peines  que  ces  deux  pa- 
pes avoienc  ordonnées  contr  eux  ; 3c  il  exhorta  le  roi 
a les  faire  exécuter.  Le  1 3 . du  même  mois , il  confir- 
ma par  une  autre  bulle  les  privilèges  du  corps  des 
avocats  confiftoriaux  de  la  ville  de  Rome  ^ 3c  régla 
ce  qui  concernoit  leur  prelTéance.  Le  5.  de  Septem- 
bre par  une  autre  bulle  , il  déclara  la  propriété  ab- 
folument  défendue  aux  chanoines  féculiers  de  faint 
George  m à Venife  , dans  les  termes  du  conci- 
le de  Trente  , 3c  des  flatuts  de  cette  congrégation, 
en  accordant  toutefois  aux  fuperieurs  le  pouvoir  de 
remettre  les  peines  encourues  pour  cet  effet.  Une 
autre  bulle  du  même  jour , défend  de  nommer  des 
etrangers  aux  bénéfices  du  roïaume  de  Valence  en 
Efpagne.  Par  une  autre  bulle  du  1 1.  de  Septembre, 
ce  pape  permet  à Fram^ois  de  Medicis , grand  duc 
de  Tofeane  , 3c  grand  mjaitre  de  l’ordre  des  cheva- 
liers de  faint  Etienne , d’ériger  en  commendes  les 
hôpitaux  qui  avoient  coutume  d’être  regis  par  des 
laïques , & qui  font  en  Tofeane,  pourvu  que  le  S. 
fiége  apoftolique  n’ait  pas  le  droit  d’en  difpofer. 

Comme  il  avoir  fait  percer  une  nouvelle  rue 
dans  Rome,  à laquelle  il  avoir  donné  fon  nom  de 
F elix , il  accorda  par  fa  bulle  du  13.  de  Septembre-, 
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des  privilèges  & des  immunitez  à ceux  qui  feroienc  =- 

éleverdesédidces,&  bâtir  des  maifons  dans  cette  ruë  A N.  1587. 
& dans  celle  nommée  la  voie  Pie.  Par  une  autre  du 
3.  d’OClobre,  donnée  en  faveur  des  Freres  mineurs 
de  robfervance  de  faint  François,  il  défendit  de  ti- 
rer ou  de  détourner  aucuns  livres  des  bibliothèques 
de  cet  ordre  , prefcrivit  la  maniéré  de  les  y confer- 
ver , & prononça  des  peines  contre  ceux  qui  y con- 
treviendront. Et  le  IJ.  du  même  mois  par  une  au- 
tre bulle , il  confirma  la  congrégation  des  Cordeliers 
ou  Freres  mineurs  conventuels  réformez  , défigna 
leur  habit  ôc  leur  maniéré  de  vivre  , & leur  accorda 
beaucoup  de  privilèges.  Par  une  autre  bulle  du  13. 
du  même  mois , il  confirma  les  grâces  & les  privilè- 
ges accordez  à l’ordre  des  religieux  Feüillans  de  l’é- 
troite obfervance.  Par  une  autre  du  z6.  du  même 
mois , il  défendit  de  recevoir  à l’habit  & à la  pro- 
felîion  reîigieufe  de  quelque  ordre  que  ce  fût , des 
bâtards , des  gens  déréglez  & notez  d’infamie  , &c 
prefcrivit  la  maniéré  de  recevoir  les  novices.  Enfin 
par  la  derniere  qui  eft  la  foixante  douzième  bulle 
de  ce  pape , datée  du  premier  Décembre  , il  mit  une 
réforme  dans  la  jurifdiétion  du  gouverneur  de  Ro- 
me , quant  aux  caufes  civiles. 

Le  facré  college  perdit  fept  de  Tes  cardinaux  dans  i v. 

^ mv  Mort  du  cardinal 

cette  meme  annee  1 5^7.  Le  premier  eltCeorge  Dra-  Drakovitz. 

kovitz.  Hongrois  : il  fut  d’abord  évêque  de  Cinq  Ciacon.  tom.  4. 

Eglifes  fous  Paul  IV.  & fut  envoie  enfuite  au  conci-^"**^’ 

le  de  Trente  par  Ferdinand , en  qualité  d’ambafia- 

deur  du  roi  de  Hongrie , fous  Pie  IV.  en  1561.  & y 

fit  un  difcours , dans  lequel  il  repréfenta  les  maux 

dont  la  république  chrétienne  écoit  affligée  , &:  fit 


\ 
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voir  qu’il  n’y  avoir  que  le  concile  qui  pût  y apporrer 

An.  1J87. 

quelque  remede.  A fon  retour , il  fut  fait  évêque  de 
Zagrab  dans  la  Sclavonie , enfuite  archevêque  de 
Colocza  , & enfin  cardinal  prêtre  par  Sixte  V.  dans 
la  promotion  qu’il  fit  en  1 585.  a la  recommandation 
de  l’empereur  Rodolphe.  Il  mourut  à Vienne  dans 
le  mois  de  Janvier  de  cette  année  , fon  corps  fut 
tranfporté  & dépofé  dans  l’églife  cathédrale  de  Ja- 
varin.  Il  eut  beaucoup  de  zélé  pour  la  défenfe  de  la 
religion  Catholique,  & engagea  fa  majefté  impéria- 
le à établir  un  féminaire  en  Hongrie  pour  y élever 
de  jeunes  clercs , & les  rendre  un  jour  capables  de 
foutenir  la  foi  contre  les  hérétiques.  Il  contribua 
aufii  beaucoup  à perfuaderHofius  évêque  de  Varmie 
a accepter  la  dignité  de  cardinal , à laquelle  Pie  IV. 
l’avoit  nommé. 

Y‘  , Le  fécond  fut  Jean-François  Gambara  , Italien  a 

Mort  du  cardinal  ri  j i i i ii  • 

Gimbara.  hls  de  Brunoro , comte  de  Virola  & de  Pratalbumo , 
ct^con.  in  -vit,  & de  Virginie  Pallavicin,& ttcveu  du  Cardinal  Hubert 

fontif.  ^ Cardin,  \ ^ -r  •n  . / . / \ 

tam.  pag.  959.  Gamoara,  mort  en  1545).  Jean-François  etoit  ne  a 
BrelTe  le  17.  de  Janvier  1533.  fon  oncle  lui  aïant 

^vghei.  luiufa-  donné  l’abbaïe  de  S.  Laurent  de  l’ordre  de  S.  Benoît 
dans  le  diocéfe  de  Cremone  , il  alla  étudier  le  droit 
à Pâdouë  & à Pérou fe , & y prit  le  degré  de  doc- 
teur i il  pafla  enfuite  à la  cour  de  l’empereur  Char- 
les V.  d’oû  il  fe  rendit  à Rome  après  la  mort  de  fon 
oncle  , & y exerça  l’office  de  camerier  du  pape  Jules 
III.  Pie  IV.  le  fit  clerc  de  la  chambre  apoftolique , 6c 
le  promut  au  cardinalat  dans  le  mois  de  Février  1^61, 
Dans  le  mois  d’Août  i f 6 j.  il  eut  la  légation  de  Ca- 
merino  , que  la  mort  du  pape  l’empêcha  d’exercer. 
Pie  V.  fon  fuccefieur  admit  Gambara  dans  fon  coiv 
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feil,  & le  chargea  des  plus  importantes  affaires.  Gam-  “-—«-«««-««a 
bara  n’y  envifagea  que  l’avantage  de  la  religion,  & ^ N.  i 
n’épargna  ni  fes  foins  ni  fes  veilles  pour  la  défendre 
& pour  l’étendre.  Après  la  mort  de  Gualteri  évêque 
de  Viterbe,  le  pape  le  nomma  à cet  évêché , en  i ^66, 
il  travailla  à y rétablir  l’ancienne  difcipline , en  répa- 
ra les  bâtimens  avec  grand  foin , & y ht  differentes 
fondations,  entr’autres , d’un  archidiacre  & de  qua- 
tre chanoines  diacres  pour  fervir  l’évêque.  Il  mourut 
à Rome  un  mardi  5.  de  Mai  1587.  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans , & fon  corps  d’abord  dépofé  dans  l’églife 
de  fainte  Marie  du  Peuple  , fut  enfuite  tranfporté  à 
Viterbe  , pour  y être  enterré  dans  i’églife  des  Do- 
minicains hors  la  ville. 

Le  troihéme  fut  Philippe  Guaftaviilani,  fils  d’An-  vi. 
ge  Michel  Guaftavillani , & de  Jacqueline  Boncom-  cSavliianL 
pagno,  fœur  du  pape  Grégoire  XIII.  né  le  30.  Sep-  Ciacen.  ut  fup. 
tembre  i J40.  Pie  V.  l’aïant  aggregé  au  nombre  des 
quarante  fénateurs  de  Boulogne  , Grégoire  XIÎI  le 

A • ''  v%  ni  ^1^11  ' CiccarelhtnSixt, 

nt  venir  a Rome  , & le  nomma  cardinal  du  titre  de 
fainte  Marie  la  Neuve  le  2.  de  Juin  1 571.  & l’en- 
voïa  enfuite  à Boulogne  pour  accommoder  le  diffé- 
rend entre  les  bourgeois  de  cette  ville  & le  duc  de 
Ferrare  -,  & il  termina  cette  affaire  à la  fatisfadioîi 
des  deux  partis  : il  fut  Camerlingue  de  la  fainte 
églife  , & affifta  au  conclave  pour  l’éledion  de  Sixte 
V.  fous  le  pontificat  duquel  il  mourut  â Rome  dans 
le  mois  d’Août  de  cette  année.  Il  fut  d’abord  dépo- 
fé dans  l’églife  des  douze  Apôtres  chez  les  Frétés 
Mineurs , pour  être  enfuite  tranfporté  â Boulogne, 
dans  le  monaftere  de  faint  François.  Il  n’étoit  âcré 
que  de  quarante-fix  ans,  dix  mois  & dix- fept  jours. 

S îij 


-An.  1587, 

y i i . 

Mort  du  cardinal 
Azoiini. 

Ciacon.  ut  fup. 
tom.  4.  p,T^.  ’ ,3. 

'Vghcl.  It alla f en- 
cru. 


VIII. 

Mort  du  cardinal 
de  Lorraine  de 
Vaudemonr. 

Cime  on.  ut  fup. 
tom.  4.  pag  66. 

J)' Attichy  Flores 
Cardin,  tom.  3. 

San-Marth.  in 
Gall.  Chnfl, 
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Le  quatrième  fut  Decius  Azoiini  de  Fermo  dans 
la  Marche  d’ Ancône,  fils  de  Pompée  , &:  fécretaire 
du  pape  Sixte  V.  dans  le  tems  qu’il  étoit  cardinal  de 
M'ontalte.  Sixte  ne  fut  pas  plutôt  élevé  au  fouverain 
pontificat , qu’il  nomma  fon  fécretaire  à un  cano- 
nicat  du  Vatican , lui  donna  l’évêché  de  Cervia  , & 
enfin  le  nomma  cardinal  avec  le  titre  de  S.  Mathieu 
in  Merulana , d^ns  la  fécondé  promotion  de  1585. 
Ce  pape  parle  de  lui  avec  éloge  dans  une  de  fes  let- 
tres , & releve  fort  fa  naiffance  & fes  vertus.  Il  le 
déclara  archiprêtre  de  fainte  Marie  ad  Praftpe , apres 
la  mort  du  cardinal  Philippe  Boncompagno , & pro- 
tedeur  de  la  congrégation  des  chanoines  de  faint 
George  in  Jlga.  Il  mourut  au  commencement  d’Oc- 
tobre  de  cette  année  , âgé  feulement  de  trente-huit 
ans , &c  fut  enterré  dans  Téglife  de  fainte  Marie  ma- 
jeure. 

Le  cinquième  fut  Charles  de  Lorraine  dit  le  car- 
dinal de  Vaudemont  , fils  de  Nicolas  , comte  de 
Vaudemont , & de  Jeanne  de  Savoye  fa  fécondé 
femme  , ôc  frere  de  Loiiife,  femme  d Henri  lîL  Ni- 
colas , pere  du  cardinal , avoir  été  nomme  a leve- 
ché  de  Verdun  j mais  s’en  étant  démis , fans  avoir 
rec^u  aucun  ordre  , il  fe  maria , & eut  d’un  fécond 
mariage  , le  cardinal  dont  nous  parlons.  Charles  fit 
fes  études  â Pont-à-MoufTon  , & y foutint  des  the- 
fes  de  théologie  qu’il  dédia  au  pape  Grégoire  XIIL 
Quelques  années  apres  il  eut  l’évêché  de  Toul , en- 
fuite  celui  de  Verdun  , & fut  fait  cardinal  en  1578. 
à la  recommandation  du  roi  de  France  & de  la  rei- 
ne fa  fœur.  Il  fut  auffi  commandeur  de  1 ordre  du 
faint-Efprit , & mourut  à Toul , âgé  feulement  de 
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vingt- lix  ans  le  30.  ci’Oâ:obre  de  cette  année.  Son  — * 

corps  fut  tranfporté  à Nanci  , Ôi  inhumé  dans  l’é-  ^ 
glife  des  religieux  Francifcains.  Genebrard  lui  dé- 
dia la  troiliéme  édition  de  fon  commentaire  fur  les 
pfeaumes.  Un  auteur  a écrit , qu’après  qu’on  eut  élû  Trizon  in  GalltJi, 
'le  cardinal  de  Bourbon  , chef  de  la  ligue , Charles 
de  Vaudemont  fut  nommé  fon  Vicaire  , & qu’il  fe 
déclara  contre  Henri  III.  fon  beaufrere. 

Le  fxiéme  fur  Charles  d’Angennes  de  Ramboüil-  i x. 

1er,  fils  de  Jacques  fcigneur  de  Ramboüillet,  & d’E-  n^iKrÀngennSÎë 
lifabeth  Cottereau  , dame  de  Maintenon.  Il  étoic 
leur  troifiéme  fils.  Il  naquit  le  31.  d’Oétobre  1430. 

& eut  une  éducation  conforme  à fa  nailTance  : quel- 

que  corrompue  que  fût  la  cour  de  France  , il  y vé-  caii. 

. ^ furpuratâ. 

eut  toujours  dans  une  grande  innocence  de  mœurs , Auhery  vies  des 
& s’y  rendit  agréable  àfes  fouverains,  qui  l’emploie- 
rent  en  plufeurs  affaires  très -importantes.  Le  roi 
Charles  IX.  & la  reine  Catherine  de  Medicis  le  nom- 
mèrent à l’évèché  du  Mans  le  ii.  d’Oéfobre  1 555?. 

& l’année  fuivante  , le  z.  du  même  mois , il  fit  fon 
entrée  dans  fa  ville  épifcopale,  qu’il  eut  le  chagrin 
de  voir  prife  & pillée  par  les  Calvinifles.  Un  apof- 
rat  nommé  Merlin  , y avoir  débauché  une  religieu- 
fc,  & par  fes  prédications  qu’il  faifoic  en  pleine  hal- 
le , il  y avoir  gagné  un  grand  nombre  de  bourgeois 
qui  appellerent  les  Protelfans.  Le  prélat  tâcha  de  ré- 
parer les  défordres  qu’ils  avoient  commis  dans  l’é- 
glife  cathédrale  de  faint  Julien  : ce  qui  fait  voir  qu’il 
navoit  pas  contribué  à ces  défordres  par  fa  négli- 
gence ou  par  fon  avarice , comme  on  l’en  a aceufé. 

Il  s etoit  trouvé  a la  conclufion  du  concile  de  Tren- 
te en  15(^3.  le  roi  l’aiant  chargé  de  l’ambaffade  au- 
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du  pape  Pie  V.  lui  procura  la  dignité  de  cardî-^’ 

, qu’il  re^ut  au  mois  de  Mai  1570.  Ce  fut  com- 
me cardinal  qu’il  foufcrivit  aux  ades  du  concile  de 
ia  province  de  Tours  tenu  en  1583.  & il  fe  trouva  à 
Rome  aux  conclaves  pour  les  eledions  de  Grégoire 
XIII.  & de  Sixte  V.  Il  mourut  fous  le  pontificat  de 
ce  dernier  au  mois  de  Mars  1587.  a Cornetto  en 
Tofcane  , dont  Sixte  l’avoit  fait  gouverneur , il  n’a- 
voit  que  cinquante -fix  ans , quatre  mois  ôi  vingt- 
trois  jours  : l’on  a cru  qu’il  avoir  ete  empoifonne. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  1 eglife  des  frétés  Mi- 
neurs de  l’obfervance  de  l’ordre  de  S.  f ranc^ois  : il 
avoir  été  très-charitable  envers  les  pauvres. 


Le  feptiéme  & dernier , fut  Jacques  Savelli , dont 
la  maifon  puiffante  à Rome  a donne  deux  papes  a 
V^çrWÇe. . Honoré  III.  mort  en  12.17.  & Honoré  IV. 


X. 


Mort  du  card 
Savelli. 
Ciacon.  ut 


Savelli  5 & vint  au  monde  le  18,  d’Odobre 
- Paul  III.  dont  il  étoit  parent , le  fit  d’abord  fon  ca- 
merier  ^ & pendant  qu’il  étudioit  à Padouë,  le  nom- 
ma cardinal  diacre , & lui  donna  1 adminiftration 
de  l’égiife  de  Nicaftro  dans  la  Calabre.  Sous  Paul  IV. 
il  fut  mis  au  rang  des  cardinaux  prêtres  avec  le  titre 
de  fainte  Marie  in  Cofmedin , & fut  fait  eveque  d Eu- 
gubio  & de  Nicaftro.  Pie  IV.  le  fit  archevêque  de 
Benevent  & vicaire  dans  Rome  , dignité  qu  il  exer- 
ça jufqu’à  fa  mort.  Sous  Grégoire  XIII.  il  fut  fuc- 
celfivement  évêque  de  Sabine , d Albano  , de  Fref- 
cati , de  Prenefte , de  Porto  , enfin  grand  inquifi- 
teur.  Il  établit  à Benevent  un  féminaire  de  clercs 
iiiivant  les  ftatuts  du  concile  de  Trente  > & y tint 
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en  I j(j7.  uiifynode 
ans  i &aïant  eu 
ne , il  garantit  cette  ^ 

faire  Dragut,  amiral  de  la  flotte  Turque.  Il  fut  aufli 
nommé  avec  Guillaume  Sirlet^  Jule- Antoine  de  San- 
Severino,  ôc  Antoine  Caraîfe,  tous  cardinaux  , pour 
la  conduite  du  college  des  Grecs  établi  par  Grégoi- 
re XIII.  Enfin  il  fe  trouva  aux  conclaves  pour  les  élec- 
tions de  fept  papes  , Jules  IIL  MarcellI.  Paul  IV. 

Pie  IV.  Pie  V.  Grégoire  XIII.  & Sixte  V.  fous  le 
pontificat  duquel  il  mourut  dans  le  mois  de  Décem- 
bre ijSy.ôc  comme  il  avoir  toujours  été  fort  attaché 
aux  Jefuites , il  voulut  et] 

Quelques  auteurs  ecc 
cette  année.  Le  premier 
ginaire  de  la  noble  famille  des  Pameles  dOudenar-r  vaier.  André , 
de  : Adolphe , pere  de  l’auteur  ^ avoir  été  confeiîler  he  'Mire  elogiH 
d’état  fous  l’empereur  Charles  V.  Jacques  étoit  né  a 
Bruges  le  ij.  de  Mai  153!^.  Après  avoir  été  élevé 
dans  les  fciences  à Louvain  & à Paris  où  il  fe  ren-  ^ 

_-dit  habile  théologien^  & aflez  bon  critique  , il  re^ 
vint  dans  cette  première  ville  3*  où  il  fit  fa  licence  ; 
fes  parenslui  procurèrent  un  carionicat  dansj’égli- 
fe  de  faint  Donatien  de  Bruges  3 où  il  fe  fdrma  une 
belle  bibliotéqueùans  le  defleiri  de  ttavailler  fur  les 
ouvrages  des  peres  | mais  les  guerres  civiles  l’aïant 
obligé  de  fe  retirer  a faint  Orner , l’évêque  de  cette 
ville  le  fit  archidiacre  j & peu  de  tems  après  Philip- 
pe II.  roi  d’Efpagne  , le  nomma  à la  prévôté  de  S. 

Sauveur  d’Utrecht  ^ en  fuite  à l’ évêché  de  S.  Orner, 
dont  il  ne  put  prendre  pofleflion  , étant  mort  en 
chemin  à Mons  en  Hainaut  dans  le  mois  de  Sep- 
Tome  XXXFL  T 


re  enterre  dans  leur  egiie. 
lefiaftiques  moururent  aufli  xi. 
efl:  Jacques  Pamelius , ori- 


, ou  afluterent  douze  de  les  lut-  — ^ 

la  légation  de  la  Marche  d’Anco-  ^ ^ -1^7” 

province  des  incurfions  du  cor- 
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A N f8*7  cette  année  J âge  feulement  de  cinquan- 

. * J /•  te  deux  ans.  Il  fut  enterré  dans  ieglife  de  fainte 

Vautrude  deileivie  par  des  Chanoineiles  i fes  ouvra- 
ges font  deux  livres  de  liturgie  des  latins  ÿ des  ob- 
fervations  ecclefaitiques  j un  catalogue  des  anciens 
commentaires  fur  toute  la  bible.  > un  petit  dilcours 
adrefle  aux  états  de  Flandre  , pour  montrer  qu’on 
ne  doit  point  fouffrir  diiferentes  religions  dans  une; 
republique  ; le  traite  de  Calîiodore  des  noms  di- 
vins , & les  œuvres  de  Tertullien  & de  S.  Cyprien  ^ 
avec  de  longues  notes  dans  .lefquelles  il  traite  plu- 
lîeurs  queftions  de  difcipline  & de  controverfe.  Il 
pieparoit  une  nouvelle  édition  des  œuvres  de  Ra- 
ban , quand  la  mort  l’enleva  5 c’efl;  la  meme  qui  a été 
pujaliee  depuis  a Cologne  avec  les  commentaires  du 
^ même  auteur  fur  Judith  & fur  1 epître  aux  Hébreux.. 

Mort™ançoÎ5  . j autcut  ecclefiaftique  mort  le  10.  de  Jan- 
Foreiro.  viei  de  cettc  année  , eft  Fran<^ois  Foreiro  de  Lifbon- 
Do^îilnicaini  Non-feulement  il  poiTedoit  l’hé- 
•bl  eu  qu  iL  avoir  appris  d-Ange  Caninîus  ja  mais  il  avoit 
encore  une  connoilTânce  parfaite  des  langues  grec-^ 
que  & larine.  Jean  ill.  roi  de  Portugal , i’aïaet  en- 
voie a Paris  pour-^s’y  perfeéfionner  dans  les  feien^ 
ces , le  chargea  à fan  retour  de  l’éducation  du  prieur 
de  Crato  , & l’en vo Va  enfuite  au  concile  de  Trente 
en  qualité  dé  fon  théologien  r il  y prêcha  en  latin  le. 
premier  dimanche  de  l’Avent  ly^i.  &:  fon  difeours, 
fut  imprime.  Il  s’àcquit  une  fî  grande  réputation  par 
fes  fermons  y.  que  les  peres  le  chargèrent  de  prêcher 
devant  eux  une  fois  chaque  femaine  &,  l’envoïerent  • 
fouventaRome  pour  traiter  avec  le  pape,  des  affai- 
res du  concile^.  Pendant  fon  féjour  à Venife  ^ il  pu- 
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blia  une  verfîoa  du  texte  hébreu  du  prophète  Ifaïe  , 

avec  un  commentaire  5 cet  ouvrage  quon  trouva'^ 
excellent  ^ fait  regretter  ce  qu’il  avoir  compofé  fur 
les  autres  prophètes , fur  Job  & fur  les  pfeaumes , 

& qui  s’eft  perdu.  On  lui  attribue  encore  la  préface 
qui  eft  à la  tête  de  l’index  des  livres  défendus  publié 
par  ordre  du  concile  de  Trente  , qui  fut  imprimé 
à Rome  en  15^4.  Il  fut  aufïi  un  des  trois  théolo- 
giens nommez  par  le  concile , pour  compofer  le  ca-> 
téchifme  publié  en  15^^.  On  l’avoit  encore  chargé  de 
la  réforme  du  milTel  & du  bréviaire  Romain  : mais  il 
ne  put  y travailler , aïant  été  rappellé  par  le  roi  de 
Portugal , qui  à fon  retour  le  ht  prieur  des  Domini- 
cains de  Lilbonne.  On  l’élût  alors  provincial  de  fon 
ordre  en  1568.  & après  que  fon  temsfuthni,  il  fe 
retira  au  convent  d’Almada  qu’il  avoit  fait  bâtir  , 

& ou  il  hnit  fes  jours. 

L’Eglife  perdit  aulïi  dans  cette  année  Félix  de  xiii. 
Cantalice  ^ frere  convers  de  l’ordre  des  Capucins*  de  Cantalice. 

La  leéture  des  vies  des  anciens  folitaires  , qui  fe  'Bollundus  p.  io6, 
nourriffoient  de  quelques  fruits  fauvages  & de  quel-  Vp. 

ques  herbes  en  très-petite  quantité  , pour  mériter  le  des 

-ciel  par  leur  abftinence , lui  ht  concevoir  le  dehr 
de  les  imiter  ; mais  ne  trouvant  point  de  folitaires 
avec  lefquels  il  pût  vivre  ainh  ^ on  l’adrefla  aux  Ca- 
pucins qui  le  reçurent  dans  leur  convent  de  Citta 
Ducale  en  Ombrie  , lui  donnèrent  l’habit , & l’ad- 
mirent à la  profehion.  Là  il  fut  chargé  de  la  quête  , ^ 

& il  trouva  fa  fanèfihcation  dans  un  emploi  qui  fert 
d’écueil  à beauccup  d’autres  ; il  pratiquoit  riiumili- 
te  , le  détachement , l’obéiffance  , la  charité  envers 
tout  le  monde  ^ d:  la  patience  j 6c  montroit  un  grand 
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amour  pour  Dieu.  Il  mouruc  faintemenc  le  .18.  da. 
Mai  1587.  ' -,  : -iU: 

rParmi  les  Luthériens  ,^  Jean  Vigandmn  de  leurs': 
plus  habiles  théologiens  , mourut  aufïi  dans  cette 
année  le  ii.  d’06tobre  , âgé  de  foixante-quatre  ans." 
Il  étoit  né  à Mansfeld  d’une  famille  peu  avantagée- 
des  biens  de  la  fortune  , mais  où  l’honneur  & la  pro- 
bité renoient  lieu  de  richelfes.  Après  avoir  achevé 
le  cours  de  fes  études , pendant  lefquelles  il  fut  dif- 
ciple  de  Luther  & de  Melanchton  , on  le  clioilît. 
pour  être  miniftre.  des  églifes  Proteftantes  de  Mans- 
feld , de  Magdeboiirg  3 d’Jene  & de  Wifmar  j Sc  il: 
fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  avec  Matthias  Flac- 
cius  îlliricus  , â la  corapohtion  des  centuries  de 
rhiftoire  ecclehaftique  3 qu’on  appelle  l’ouvrage  des. 
Centuj;iateurs  de  Magdebourg.  Après  ce  travail  3, 
Etienne  Bathori , roi  de  Pologne  3 en  conféquence, 
du  concordat  padé  entre  cette  couronne  & la  Pruf- 
fe  3 lui  donna  la  ftirintendance  des  églifes  de  Pome- 
fanie  3 dont  le  iiége  qui  étoit  à Marien-Werder ,, 
ville  de  cette  province,  a été  réuni  à celui  de  Ciilm.- 
Vigand  exer^^a  cette  charge  pendant  douze  années,. 
Les  ouvrages  qu’il  a compofez  3 font  une  méthode 
touchant  la  connoilTance  de  Dieu  3 un  traité  de  l’i- 
mage de  Dieu  dans  les  hommes  j un  autre  du  libre 
arbitre  de  l’homme  j un  autre  des  loix  divines,;  des 
explications  fur  la  Genefe  ; une  méthode  Je 
é?eologico  'j  & un  traité  des  hommes  illulfres  de  l’eglife. 
Depuis  le  corps  de  doéfrine  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Louvain  , auquel  les  doéteurs  s’étoient  fou- 
rnis 3 on  croïoit  la  paix  fi  bien  établie  dans  Tuniveri- 
fité  3 que  rien  dans  la  fuite  ne  feroit  capable  de,  h 
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G'oubier  , lorfque  ia  doctrine  que  deux  théologiens 
Jefuites  , Lellius  & Hameiius  enfeignerenc  fur  la. 
grâce  & la  prédefti nation  renouvella  toutes  hs  dif- 
pùtes , & les  rendit  plus  vives  qu’elles  n’avoienc  été 
jufqu’  alors.  Leiïius  étoit  né  près  d’Anvers  fur  la 
paroifle  de  Brechtan  le  premier  d’Oétobre  1554.  &C 
étoit  entré  dans  la  focieté  en  157Z.  âgé  de  dix-huit 
ans  ::  il  commença  fes  études  de  théologie  dans  la 
ville  de  Douai.  L’auteur  de  fa  vie , qui  étoit  de  laj 
même  focieté  a rapporté  ^ que  fe  trouvant  dans  uia 
grand  embarras  fur  le  choix  des  fentimens  qu’il  de- 
voir adopter  , il  confulta  le  pere  Suarez  aulïi  Jefui- 
te  , ^ui  dilhpa  tous  fes  dputes  : il  avoir  des  moeurs^ 
reglees,  il  étoit  févere  à lui-mème  ^ & fe  diftingua 
îoûjours  par  fa  pieté.  Ce  théologien  étant  venu 
enfeignerla  théologie  à Louvain  avec  Hameiius  fon 
eonfrere  en  158 j.  fit  l’année  fuivante  foutenir  des 
thefes-  publiques  fur  l’écriture  fainte  , la  providen- 
ce , la  prédeftination  ^ la  grâce  , la  juftification  , qu’il 
prétendit  oppofer  aux  articles  condamnez  par  la  buh 
le  de  Pie  V. 

Rien  ne  paroîten  effet  plus  oppole  aux  erreurs  de 
Baïus  queles  principes  de  Lellius  j & comme  la  fa- 
culté de  Louvain,  malgré  fa  foumilîion  à la  bulle,con- 
fer voit  toujours  beaucoup  de  penchant  pour  le_s  opi- 
nions du  premier  , iln’cft  pas  étonnant  que.  la  doétrh 
ne  du  fécond  l’ait  révoltée  y fur-tout  fi  on  fuppofe 
comme  il  eft  vraifemblable  , que  Baïus  fut  l’agent  fc-- 
cretde  toute  cette  affaire.  On  fit  donc  quelques  ex- 
traits de  la  doétrine  de  Leffms  , qu’on  lut  en  préfence: 
de  tous. les  doCteurs.  C’étôit  d’abord  un  jufte  volume; 
de  propoütions  extraites  q^ui  furent,  néanmoins  ré^ 
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“ — duites  au  nombre  de  trente-quatre.  La  faculté  avant 

A N.  1587  jg  prononcer  fur  ces  propolitions , ordonna  qu’on  les 
préfenteroit  aux  Jefuites  j pour  fc^avoir  d’eux  s’ikles 
avoüoient  & reconnoifToient  pour  leur  doéfrine  s’il 
ne  s’étoit  point  glilfé  quelque  faute  de  copiftes  dans 
les  cahiers  d’où  on  les  avoir  extraites  ^ fi  Tonne  s’étoit  ' 
point  mépris  en  prenant  mal  leur  fens , s’ils  n’au- 
roient  point  eux-mêmes  remarqué  quelque  obfcurL 
té  dans  leurs  propofitions  j ou  quelque  expreffion 
moins  exaéte  , tju’ils  vouluifenr  éclaircir , corriger 
ou  expliquer  plus  au  long. 

Ledius  aïant  lu  ces  propofitions  , répliqua  par 
écrit , qu’il  les  reconnoilfoit  pour  être  dans  fes écrits, 
qu’il  y en  avoir  quelques-unes  de  hdélement  extrai- 
tes 5 d’autres  tronquées  & détachées  de  ce  qui  eil 
fixe  le  fens  5 ôc  dans  le  même-tems  il  dreÛa  un  pe- 
tit écrit , dans  lequel  il  expofa  fes  fentimens  fur  les 
trente-quatre  articles  qu’on  lui  avoit  prefentez.  Il  le 
donna  au  dodfceur  Pveyneri  en  préfence  de  Cuickius 
ie  15.  de  Mai , pour  être  j)réfenté  à la  faculté  , & le 
pria  d’engager  TaiTemblee  a nommer  deux  de  fes 
docteurs  pour  examiner  & difcuter  ces  propofitions , 
propofer  leurs  difficultez  , & entendre  les  réponfes 
des  Jefuites  en  préfence  d’arbitres  agréez  de  part  &C 
d’autre  : Reyneri  qui  étoit  alors  doien  de  la  facul- 
té , promit  à Lellius  de  faire  ce  qu’il  fouhaitoir.  C’e'- 
toit  un  moïen  naturel  d’éclaircir  la  vérité,  d’entrete- 
nir la  paix , & de  prévenir  les  fuites  fâcheufes  qu’une 
pareille  contéftation  ne  pouvoir  pas  manquer  d’a- 
voir 5 en  aigriffant  les  efprits  de  part  & d’autre  ; mais 
toutes  les  inftances  des  Je'fuites  fur  ce  point  furent 
inutiles.  La  faculté  étoit  déterminée  à porter  une  cen- 
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fure  , &c  pour  le  faire  avec  plus  davantage  , au  lieu  

de  cenfurer  les  propofitions  que LelTiusavoit  avoüées  ^ 
iui-même , & préfentées  à la  faculté  , elle  conclut 
qu  on  sen  tiendroic  à l’extrait  que  ces  dodeurs 
avoient  fait  des  écrits  de  ce  pere.  On  en  diftribua  des 
copies  à tous  les  dodeurs.  Plufieurs  d’entr’eux  don- 
nèrent leurs  remarques  particulières  ^ & de  ces  diffe- 
rens  écrits  Henri  Gravius  compofa  la  cenfure  qui 
fut  préfentée  à la  faculté  , & enfuite  examinée.  Tous 
1 approuvèrent  & il  fut  refolu  qu’on  en  feroit  deux 
copies , dont  l’une  demeureroit  dans  les  archives , & 
iautre  feroit  envoïée  par  le  bedeau  au  pere  redeur 
des  Jefuites , pour  être  par  lui  communiquée  aux  pro- 
felTeurs  : ce  qui  fut  exécuté  le  5.  de  Septembre  de 
cette  année.  Il  eft  à propos  de  rapporter  ces  trente- 
quatre  propofitions  , telles  qu’on  les  expofe  dans  la- 
cenfure  , avec  les  qualifications  que  les  cenfeurs  y 
attachèrent. 


Ces  dodeurs  y expofent  d’abord  la  maniéré  dont 
ils  fe  font  conduits  avant  de  procéder  à cette  cenfu'- 
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re^o>:  témoignent  leur  douleur  de  ce  qu’ils  voient  ''®"^  cenfiiré 
Je  principal  fondement  de  la  p;race  chrétienne  , non-^  Hifior. 
leuiement  attaque  ^ mais  renverfe  ^ autant  que.  cela: ^ 
fe  peut  , .par  de  nouvelles  opinions  tant  de  fois  ré- 
prouvées & condamnées  ; de  ce  que  la  dodrine  de  tulZl 
iaint  Auguûin  fur  cette  matière-,  ü folemnellement 
approuvée  par  leglife  , fe  voit  déchirée  par  les  em- 
fans  meme  de  leglife  ; puis  ils  concluent  : Ne  de- 
vons-nous donc  pas  nous  etonner  de  ce  qu’aujour— 
d’hui  l’on  renouvelle  , & l’on  relfiifcite  après  Ga- 
tharin  & Pighius , non-feulement  de  vaines  objec- 
tions , mais  prefque  toutes  les  plaintes  des  prètre^ï 
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de  Marfeille  , qui  ont  combattu  autrefois  la  dodri-. 

A N.  I j-Sy.  jg  Auguftin  en  France  : quoiqu’il  foit  conf- 
iant que  le  famt  ficge  les  ait  réprimées  par  le  pape 
Celeftin.  Ils  entrent  enfuite  en  preuve  pour  faire 
voir  que  les  deux  profeileurs  Jefuites  ne  formoient 
point  d’autres  objections  que  celles  des  Semipeia- 
giens  : & à mefure  qu’ils  rapporten^  chacune  des 
propohtions ,,  ils  la  réfutent  par  les  autoritez  de  1 e-. 
criture  fainte  , de  faint  Auguifin  , de  faint  Profper  , 


In  eaâ. 
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de  S.  Fulgence  & d’autres.  Voici  ces  trente-quatre 
propofitions, 

csnf.  p.  1.  Pour  qu’un  texte  foit  écriture  fainte  , il  n efl:  pas" 
nécelTaire  que  chaque  parole  ou  terme  , ait  ete  infpb 
ré  par  le  faint-Efprit. 

IL  II  n’eft  pas  néceffaire  non  plus  que  toutes  le$ 
veritez  & maximes  de  la  même  écriture , aient  ete  im- 
médiatement infpirées  a l’écrivain  par  le  faint-Efprit, 

III.  Un  certain  livre  tel  que  peut  être  le  fécond 
des  Machabées , écrit  par  un  homme  fans  1 affiftance 
du  faint-Efprit , devient  écrinire  fainte  , Il  le  meme 
Efprit  faint  enfuite  , rend  témoignage  qu’il  n’y  a 

rien  de  faux  dans  ce  liv  re, 

IV.  Saint  Auguftin  définit  que  la  prédeftination 
eft  la  prefcience  & la  préparation  des  bienfaits  de 
Dieu  , par  lefquels  tous  ceux  qui  font  délivrez  ^ ^le 
font  très-cerrainement.  Cette  définition  eft  trçs- 
bonne  , fi  on  l’entend  de  la  predeftination  des  hom- 
mes qui  fuppofe  la  fervitude  de  le  peche  , & de  la 
certitude  qui  fe  tire  de  la  prefcience  , & non  de  la 
pure  préordination, 

V.  Dieu  après  le  péché  originel  prévu,  a eu^la 

volonté  de  donner  à Adam  & a toute  fa  pofterie  , 

des 


/ 
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des  moïens  fuftifans  contre  les  pechez , & des  fe-  — , 

cours  pour  acquérir  la  vie  éternelle.  Donc  il  leur  An.  1J87. 
donne  un  fecours  fuffifanc  pour  retourner  à lui , & 
fe  convertir. 

VI.  Tonte  l’écriture  eft  remplie  de  préceptes  & 
d’exhortations,  pour  engager  les  pécheurs  à fe  con- 
vertir & à retourner  à Dieu.  Or , Dieu  ne  comman-  • 
de  point  des  chofes  impoffibles , donc  il  leur  don- 
ne un  fecours  fufïifant  pour  pouvoir  fe  convertir. 

VII.  Vous  direz  que  Dieu  appelle  à la  vérité  tous 
les  hommes  à la  pénitence  , mais  qu’il  ne  les  appelle 
pas  tous  félon  le  propos , ni  de  cette  vocation  qui 
eft  fans  repentir.  Je  réponds  que  cela  paroît  oppofe 
à la  bonté  de  Dieu  , parce  que  ce  ne  feroit  pas  ap- 
pellcr  férieufement , mais  par  dérifion , s’il  appel- 
îoit  quelqu’un  fans  avoir  intention  de  le  convertir. 

Quant  à faint  Auguftin  , il  femble  prendre  le  pro- 
pos de  Dieu  pour  la  même  chofe  que  cette  maniéré 
d’appeller  , à laquelle  Dieu  prévoit  que  l’homme 
confentira. 

VIII.  Il  eft  commandé  à tous  les  hommes  de  re- 
cevoir le  batême  : donc  Dieu  autant  qu’il  eft  en  lui, 
veut  donner  à tous  la  grâce  du  batême. 

IX.  Saint  Auguftin  ne  femble  pas  expofer  félon 
l’intention  de  l’apôtre  faint  Paul,  ces  paroles  : Dieti 
njeut  que  tous  les  hommes  foient  fauveT^y  en  difant  que 
Dieu  veut  que  tous  ceux  qui  font  fauvez,  foïent  fau- 
vez  j & cette  explication  peut  être  combattue  par 
plus  de  fîx  raifons. 

X.  Dieu  veut  donner  Jefus -Chrift  pour  être  le 
rédempteur  de  tous  les  hommes , fans  en  excepter 
aucun  : donc  il  a préparé  à tous  des  moïens  fuftifans 
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— par  Jefas-Chrift,  La  conféquence  fe  prouve,  parce 

An.  1587. 

que  Jefus-Chrift  eft  le  Sauveur  de  cous,  en  tant  que 
par  lui  des  fecours  fuflifans  font  donnez  à tous  pour 
quitter  leurs  pechez  j Car  fi  ces  fecours  fufïifans  n’é- 
toient  pas  donnez  , Jefus-Chrift  ne  feroit  pas  le  vrai 
Rédempteur  de  tous,  ni  quant  à la  fuftifance,  ni 
quant  à l’efticacité. 

XI.  Pour  que  le  pécheur  puilTe  fe  convertir , il 
n’eft  pas  néceftaire  quil  reçoive  l’un  & l’autre  fe- 
cours j fçavoir , le  prévenant  & le  concomitant  dans 
l’adte  fécond  : c’eft  affez  qu’il  reçoive  le  fecours  pré- 
venant dans  l’ade  premier  i & alors  il  aura  un  fe- 
cours vraiement  fuffifant  pour  fa  converfion  ac- 
tuelle. 

Xîï.  Le  concours  concomitant  fpécial  ou  fur- 
naturel  eft  préparé  aux  pécheurs , de  même  que  le 
concours  naturel  Ôc  général  eft  préparé  à la  puiffan- 
ce  naturelle  , par  exemple  à la  piuifance  de  voir  j Et 
plus  bas.  Dieu  ne  donne  pas  les  bonnes  oeuvres , à 
moins  que  ce  ne  foit  en  tant  que  par  fa  grâce  pré- 
venante il  nous  donne  un  fecours  fuffifant , & qu’il 
eft  prêt  de  donner  le  concours  de  la  grâce  concomi- 
tante dans  l’ade  fécond , fi  nous  vouions  agir. 

XIII.  Quand  faint  Auguftin  dit  en  beaucoup 
d’endroits , que  nous  n’avons  pas  feulement  befoin 
de  la  grâce  pour  pouvoir , mais  encore  pour  faire  j 
il  faut  l’entendre  du  fufdit  concours  concomitant  ; 
c’eft-à-dire  , que  nous  ne  pouvons  pas  agir  fans  le 
fecours  de  la  grâce  concomitante  i autrement  ce 
qu’il  dit  ne  feroit  pas  univerfelîement  véritable.  Car 
afin  que  nous  agiffions , il  n’eft  pas  néceffaire  d’a"X 
voir  une  motion  efficace  qui  détermine  la  volonté 
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infailliblement  : telle  qu  elle  a peut-être  été  dans  S. 
Paul  & dans  fainte  Magdeleine  , & dans  quelques 
autres , lorfqu  ils  fe  font  convertis  5 mais  il  fuffit  d a- 
voir  une  motion  beaucoup  moindre  , qui  laifle  une 
pleine  liberté. 

XIV.  Ce  que  dit  faint  Auguftin,  quil  n’ell:  point 
donné  à ceux  qui  ne  font  pas  féparez  de  la  malTe  de 
perdition , d’entendre  les  paroles , ni  de  voir  les  faits 
divins  par  lefquels  ils  pourroient  croire  s’ils  les  en- 
tendoient , ou  s’ils  les  voïoient  j il  faut  entendre  ces 
paroles  avec  difcrétion  , en  forte  qu’il  faut  les  pren- 
dre dans  le  fens , qu’ils  ne  reçoivent  point  dans  l’ac- 
te fécond  ces  fecours  avec  lefquels  Dieu  avoit  con- 
nu qu’ils  fe  convertiroient  en  effet  j ce  qui  eft  très- 
certain  a l’égard  de  tous  ceux  qui  ne  fe  convertiffent 
point. 

XV.  Quant  à ce  qu’on  objeéfe  du  chapitre  6.  de 
la  prédeffination  des  faints , ou  faint  Auguftin  en- 
feigne  que  celui-là  ne  veut  pas  croire,  parce  que  fa 
volonté  n’eft  pas  préparée  par  le  Seigneur  j ce  qui 
croit  cependant  nécéffaire  , afin  qu’il  voulût  croire. 
On  répond,  que  c’eft  parler  très  - improprement , 
que  de  dire  que  celui  à qui  la  foi  eft  fuflifamment 
propofée , ne  veut  point  croire  , parce  que  fa  volon- 
té n’eft  pas  préparée  par  le  Seigneur. 

XVI.  Il  y a un  certain  don  de  perféverance  , qui 
confîfte  dans  un  certain  fecours  fpécial,  & une  pro- 
teéàion  par  laquelle  Dieu  protégé  & fortifie  quel- 

, ques  - uns , en  forte  qu’ils  perféverent  infaillible- 
ment , & d’une  maniéré  indéclinable  dans  la  grâce 
jufqu’à  la  mort  : ce  qui  eft  accordé  à quelques-uns, 
par  exemple , aux  Apôtres  après  qu’ils  eurent  reçu 
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— le  faint-Efprit , •&  à ceux  qu’on  dit  être  confirmez 
en  grâce.  Il  y a encore  un  autre  don  de  perféveran-* 
ce  , qui  Confifte  dans  un  certain  fecours , & une  pro- 
tedion  par  laquelle  Dieu  afiifte  tellement  les  juftes, 
qu’ils  peuvent  perféverer  dans  la  grâce  , s’ils  le  veu- 
lent. Ce  don  eft  nécefiaire  au  falut , & eft  accordé 
à tous  les  juftes  immédiatement  dans  l’aéle  premier, 

XVII.  Les  endurcis  & les  aveuglez  ont  du  côté 
de  Dieu  un  fecours  fufiifant  pour  fe  convertir , Et 
^lus  bas.  Tous  les  infidèles  ont  aufii  toujours  en  tour 
tems  & en  tout  lieu  , ce  fecours  fuffifant  de  la  parc 
de  Dieu  pour  leur  falut. 

XVIII.  Tous  les  endroits  de  l’écriture  fainte , qui 
fignifient  qu’il  eft  impoftible  à certains  pécheurs  de 
fe  convertir,  doivent  être  entendus  de  telle  forte, 
que  le  terme  d’impolEble  eft  pris  pour  ce  qui  eft  ex- 
trêmement difficile. 

XIX.  Les  enfans , principalement  dans  la  loi  nou- 
velle , ont  du  côté  de  Dieu  un  remede  contre  le  pé- 
ché , vû  que  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  tous,  & a 
inftitué  pour  tous  un  facrement  qui  eft  le  remede 
contre  le  péché  , fans  en  excepter  aucun.  Ce  qu’on 
peut  inferer  affez  clairement  dans  la  lettre  55?.  de  S. 
Cyprien. 

XX.  De  ce  que  l’application  d’un  tel  remede  j 
f^avoir  du  batême  devient  impoftible  à ceux-ci  ou 
à ceux-lâ  , à caufe  de  quelques  enipêchemens  qui  fe 
rencontrent  ; on  ne  doit  pas  l’imputer  à Dieu  , qui 
ne  réglé  pas  que  ce  remede  ne  puifte  être  appliqué  , 
ou  que  ces  empêchement  fe  trouvent  j mais  qui  le 
permet  feulement  félon  le  cours  ordinaire  des  cho- 
ies , comme  il  permet  les  pechez. 
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XXL  Tous  les  infidèles  ont  toujours  & en  tout  * 

lieu,  un  fecours  fufïifant  de  la  part  de  Dieu,  ou  An-  1J87. 

dans  Fade  premier-  Car  s’ils  faifoient  ce  qui  eft  en 

eux , & autant  qu’ils  le  pourroient , félon  la  difpo^ 

fition  préfente  naturelle  ou  furnatu relie  qu’ils  ont  i 

Dieu  les  éclaireroit , afin  qu  ils  puifent  croire  & fe 

convertir. 

XXII.  Celui  qui  ignore  invinciblement  la  foi , 
eft  obligé  d’obferver  les  préceptes  naturels  ^ c’eft-à- 
dire  le  décalogue  : donc  il  a un  fecours  moral  fuf- 
fifant  pour  les  accomplir  ; parce  que  Dieu  n’oblige 
perfonne  à l’impoftible  ; autrement  il  femble  qu’on 
tomberoit  dans  les  rêveries  des  hérétiques , qui  di- 
fent  que  par  le  péché  originel , le  libre  arbitre  pour 
le  bien  a été  perdu. 

XXIII.  Ce  fentiment  paroît  très-probable , de 
ceux  qui  difent  que  ceux  qui  font  fauvez , ne  fonc^ 
pas  efficacement  élus  à la  gloire  avant  la  prévifion 
des  bonnes  œuvres , ou  l’application  du  mérite  con- 
tre le  péché.  Tous  les  peres  Grecs  tiennent  ce  fenti- 
ment 5 de  forte  qu’on  le  nomme  communément  l’o- 
pinion des  peres  Grecs  ; Et  plus  bas  : Quoique  faint 
Auguftin  paroiffie  penfer  différemment , je  ne  crois 
pas  néanmoins  cjue  ce  foit  fon  vrai  fentiment  : car 
dans  l’endroit  où  il  traite  cette  queftion  , il  ne  m-ar-* 
que  pas  s il  parle  de  l’éleélion  immédiate  à la  gloi- 
re , ou  de  la  médiate  , qui  eft  l’éleélion  à la  grâce. 

Dans  lequel  fens  le  concile  de  Trente  feftion  6.  en- 
feigne  quil  faut  entendre  les  promeffes  divines. 

Que  fi  toutefois  faint  Auguftin  étoit  d’une  opinion 
contraire  , cela  n’importeroit  pas  beaucoup. 

XXIV.  Ce  fentiment  peut  être  prouvé  par  plu-« 
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fleurs  autres  aucoritez.  Tcne:^^  bien  ce  r^ue  ^'ous  are^  , 
de  peur  quun  autre  ne  reçorje  njotre  couronne  : donc  la 
couronne  peut  être  perdue.  A quoi  faint  Auguftin 
répond  chap.  13.  de  la  correélion  & de  la  grâce  •,  que 
récriture  parle  ainfi , non , parce  que  cette  couron- 
ne peut  être  perdue,  mais  afin  que  les  hommes  de- 
meurent dans  la  crainte, 

XXV.  Dans  l’état  d’innocence , il  fufiifoit  à l’hom- 
me d’avoir  la  grâce  par  laquelle  il  pouvoir  perféve- 
rer,  donc  elle  fuffit  encore  à prefent. 

XXVI.  Si  les  hommes  font  élûs  à un  certain  dé- 
gré  de  gloire  : donc  toutes  les  bonnes  œuvres  des 
jufles  doivent  être  préordonnées  par  la  volonté  ab- 
foluë  de  Dieu  ; & ils  ne  pourront  être  autrement , 
ni  faire  autre  chofe  que  ce  que  Dieu  a prédétermi- 
né par  fon  décret  abfolu  *.  ce  qui  eft  contre  la  li- 
berté. 

XXVII.  Le  martyre  les  afflidions  que  les  faints 
fouffrent  de  la  part  des  impies,  font  de  três-excel- 
lens  moïens  pour  operer  leur  falut  : donc  toutes  ces 
chofes  étoient  préordonnées  avant  toute  previfion  : 
ce  qui  eft  faux , parce  que  Dieu  n’eft  point  auteur 
du  péché. 

XXVIII.  Sur  ce  texte  d’Ezechiel  : Je  'vous  ferai 
marcher  dans  la  'voie  de  mes  commandemens , &c.  Je  dis 
qu’il  y eft  marqué  , que  Dieu  donnera  des  grâces  plus 
abondantes  dans  la  loi  nouvelle  que  dans  l’ancien- 
ne j d’où  il  arrivera  qu’il  y en  aura  plus  qui  marche- 
ront dans  la  loi  de  Dieu,  que  dans  i ancienne  loi. 
Car  ces  paroles  : Je  ferai  cjue  'vous  marcherez  , &c,  ne 
marquent  pas  cet  ordre  de  la  providence , par  lequel 
tous  accompliront  infaillii^lement  les  préceptes  de 
Dieu. 


Livre  cent  soixante-dix-huitie  me.  155) 

XXIX.  Le  pere  ne  veut  pas  d’une  volonté  effica-  

ce,  que  tous  ceux  qu’il  a donnez  à fon  fils , foïent  A N.  1587. 
abfolument  fauvez  , comme  il  paroit  dans  les  paro- 
les du  chapitre  17.  de  faint  Jean  , ou  le  hls  dit, 
qu’aucun  de  ceux  que  le  pere  lui  a donnez',  ne  s’eft 

perdu,  fi  ce  n’eft  le  fils  de  perdition,  qui  a voulu  fe 
perdre  lui-même.  Mais  la  volonté  du  pere  eft  , que 
tous  aient  des  fecours  fuffifans , & qu’il  ne  tienne 
point  a lui  qu’ils  ne  foïent  tous  fauvez. 

XXX.  Ces  paroles  de  l’apôtre  faint  Paul  : Qjfe 
tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu  ^ de  ceux 
quil  a afi^elle'^  félon  fon  decret , pour  être  faints  , s’en- 
tendent en  general  de  tous  ceux  qui  aiment  Dieu  , 

& non  pas  feulement  de  ceux  qui  étoient  prédefti- 
îiez. 

XXXI.  Dans  ces  mots  ; fai  aime  Jacob  fai  huï  Rmi.cap.p^v.i^, 
Efaü.  Le  terme  de  dileélion  ne  fignifie  pas  une  def- 
tination  efficace  a la  gloire  , mais  à de  plus  grands 

dons  de  grâce  qui  ne  venoient  point  des  mérites 
prevus.  Car  Jefus-Chrift  devant  naître  de  Jacob, 

Dieu  a voulu  donner  à lui  & à fa  pofterité  des  mar- 
ques fignalçes  de  fon  amour , qu’il  n’a  pas  données 
a fon  frere  Efaü  j de  forte  qu’Efaü  & les  Iduméens 
comparez  avec  Jacob  & le  peuple  Ifraël , peuvent 
fembîer  avoir  été  haïs. 

XXXÎI.  Si  Dieu  après  avoir  prévû  le  péché  ori- 
ginel 3 refont  par  fa  volonté  abfoluë  d’exclure  un  tel 
homme  de  fon  roiaume , ou  de  l’y  admettre  avant 
toute  previfion  de  bonnes  œuvres  i donc  il  ne  pour- 
ra etre  détourné  de  faire  ce  qu’il  a décrété  , ni  par 
les  bonnes  œuvres  de  cet  homme  , ni  par  les  mau- 
vaifes.  Car  cette  fuppofirion  de  la  volonté  divine 
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— ell  indépendante  de  la  liberté  humaine  i donc  il  eft 

A N.  1J87,  abfolument  nécefTaire , que  cet  homme  foit  damné, 
fuppofé  que  Dieu  lait  réprouvé , & par  une  provi- 
dence fpeciale.  Dieu  lui  procurera  qu’il  meure  dans 
fes  péchez. 

XXXIII.  La  certitude  du  nombre  des  prédeftinezi 
ne  fe  prend  pas  d’une  préordination , qui  précédé 
toute  prefcience  des  œuvres. 

XXXIV.  Ce  fentiment  de  la  prédeftination  & 
de  la  réprobation  eft  tout-a-fait  conforme  a la  boni- 
te divine , à l’autorité  des  faintes  écritures  , aux  té- 
moignages des  peres , & a 1 équité  de  la  raifon  na- 
turelle i il  n’eft  en  aucune  maniéré  favorable  à Pe- 
lage , & s’éloigne  infiniment  des  erreurs  de  Luther , 
de  Calvin  & des  autres  hérétiques  de  notre  tems  : 
erreurs  dont  il  eft  difficile  de  debarraffier  1 autre  fyf 
terne. 

Cette  cenfure  eft  raifonnée  : non- feulement  cha- 
que propofition  eft  qualifiée  , mais  on  oppofe  auffi 
à chacune  des  textes  formels  de  l’écriture  & des  pe- 
res. Dans  la  préface  qui  la  précédé  , les  doéteurs  rap- 
portent plufieurs  des  raifons , qui  les  ont  engagez  a 
la  donner.  La  première , parce  que  la  dqdrine  qu  ils 
condamnent  eft  entièrement  oppofee  a ce  que  faint 
^ Auguftin  a enfeigné  en  mille  endroits  de  fes  écrits, 

touchant  la  grâce  & le  libre  arbitre  i que^iautorite 
de  ce  faint  doéteur  aïanc  toujours  ete  extrêmement 
refpecftée  dans  Péglife  par  les  conciles , par  les  pa- 
pes & par  les  auteurs  ecclefiaftiques  les  plus  illuftres, 
c’eft  outrager  les  uns  & les  autres , que  de  ne  pas 
déférer  à cette  autorité.  La  fécondé  , parce  que  les 
propofitions  condamnées  ^ terident  a faire  croire 
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qui!  y a un  partage  réel  de  fentimens  dans  leglife 

fur  la  matière  de  la  grâce  & du  libre  arbitre,  que^^*  ^5^7- 
1 eglife  d Orient  ell  divifée  fur  ce  point  d’avec  l’égli- 
fe  d’Occident.  La  troifiéme  , parce  que  ces  mêmes 
propofîtions  renouvellent  ôc  relTufcitent  toutes  cel- 
les des  Sémipelagiens  de  Marfeille  , fi  folemnelle- 
ment  condamnées  par  le  faint  fiége , entr’autres  , 
par  le  pape  Celeftin.  La  quatrième,  parce  que  les 
conféquences  de  cette  doctrine  font  également  con- 
traires a la  vérité  , & nuifibles  au  falut  des  âmes. 

C eft  pourquoi,  ajoûtent  les  dofbeurs  en  s’adreflant 
aux  Jefrfres , nous  vous  prions  par  les  entrailles  de 
Jefus-Chrift  , de  mettre  bas  tout  préjugé  , de  vous 
défaire  de  vos  préventions  & d’examiner  férieufe- 
nient  & devant  Dieu  cette  affaire , afin  de  revenir  à 
de  meilleurs  fentimens.  Ils  leur  rappellent  le  titre  de 
focieté  de  Jefus , qu’ils  ont  pris , & les  preffent  de 
ne  plus  s’étudier  à détruire  la  force  & l’efficacité  de 
la  grâce  de  celui  dont  ils  fe  glorifient  de  porter  le 
nom.  Ils  les  font  auffi  fouvenir  que  leur  pere  Bellar- 
min  , en  traitant  la  même  matière  dans  la  même 
chaire  où  ils  enfeignoient , avoit  profefîe  une  doc- 
trine oppofée  à la  leur.  Enfin  ils  les  follicitent  de  ne 
plus  s’étudier , comme  le  doivent  faire  des  prêtres 
ôc  des  religieux  , qu  a édifier  l’églife  par  leurs  bons 
exemples.  ^ 

Auffi-tôt  que  cette  cenfure  fut  arrêtée , on  en  fit  xviii. 
plufieurs  copies  pour  être  diftribuées  dans  les  Pais-  S,wSsSaTs 
Bas  , & 1 on  en  envoïale  lo.  du  même  mois  de  Sep- 
tembre  a 1 archevêque  de  Malines , & aux  évêques 
de  Ruremonde  , d’Ypres,  de  Bofleduc , d’Arras , de 
Namur , & à l’évêque  nommé  de  faint  Orner.  Le 
Toms  XXXFL  x 
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XÎX. 

Les  évêques  de 
Middelbourg&  de 
Ruremonde  favo- 
rables aux  Jefiii- 
tes. 

Epifi  Stryeniepifc, 
Middelb,  ad  L'm- 
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dernier  d’Odlobre  à l’inftance  du  doâieur  Henri 
Gravius , qui  en  écrivit  de  Bruxelles  au  doïen  de  la 
faculté  ^ l’on  ordonna  qu’on  en  feroit  tenir  des  co-« 
pies  à Loüis  de Barlaimont^  archevêque  de  Cambrai  ^ 
& aux  deux  univerlitez  de  Paris  & de  Doüai.  Mais  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  n’adhera  point  à cette 
cenfure  , elle  refufa  pofitivement  de  l’approuver  , & 
Leffius  dans  fon  apologie  , fe  vantoit  qu’on  y enfei- 
gnoit  fes  opinions  : quant  à la  faculté  de  Doüai , elle 
fe  joignit  a celle  de  Louvain  quelle  regardoit  com- 
me fa  mere.  Cependant  fa  cenfure  ne  parut  que  le  10. 
Janvier  de  l’année  fuivante  : le  fçavant  ElliiÊ  y étoic. 
en  ce  te  ms-là  profeîTeur  en  théologie. 

Le  4.  de  Janvier  1588.  on  eut  foin  d’envoïer  des* 
copies  de  la  cenfure  à tous  les  évêques  des  Païs-Bas 
qui  n’en  avoient  pas  encore  reqûës , de  même  qu’aux 
chapitres  des  diocéfes  ^ où  le  fiége  étoit  vacant.  La  fa- 
culté de  Louvain  fit  plus , car  voulant  perpétuer  au- 
tant qu’elle  pouvoit  fes  fentimens  fur  les  matières 
contrpverfées  ^ elle  inftitua  une  le^^on  publique  de 
théologie  pour  réfuter  les  opinions  de  J^efiius.  Elle 
chargea  de  cet  emploi  Jacques  Janfon  qui  étoit  d’un 
endroit  près  d’AmlLerdam , & qui  en  1 584.  avoir  rec^û 
le  doélorat  à Louvain  avec  Henri  Cuickius.  C’étoic 
un  des  docteurs  les  plus  animez  contre  la  doétrine  de 
Lefiius.  Il  étoit  foft  ami  de  Michel  Baïus  , & le  célébré 
Janfenius  évêque  d’Ypres  avoir  été  fon  difciple. 

Le  17.  de  Novembre  de  cetre  année  ijSy-  Jean 
de  Stryen , évêque  de  Middelbourg , que  les  Pro- 
teftans  avoient  chalfé  de  fon  fiége  , & qui  -s’étoit 
réfugié  à Louvain  , où  il  étoit  préfident  du  coL 
Icge  roïal , prit  la  défenfe  des- Jefuites.  Il  en  écrivis 
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l’engager  â le  féconder , & Lindanus , que  les  doc- 
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teurs  avoient  prévenu,  ne  s étant  pas -d’abord  rendu 
à fes  raifons , Jean  de  Stryen  lui  envoïa  le  4.  de  Dé-^ 

. / . \ 1 I . Middelh. 

cembre  un  écrit  a deux  colonnes , qui  contenoit  d un  dteiz,  Duemhrîs 
côté  les  propofitions  cenfurées , & de  l’autre  les  textes 
conformes  â l’ancienne  doétrine  de  l’école  de  Lou- 
vain le  prioit  de  l’examiner.  Ce  prélat  le  f t , & crut 
qu’il  falloit  trouver  quelque  moïen  pour  concilier 
les  deux  partis  j ce  qui  pourroit  s’exécuter  , difoit- 
il , en  retranchant  peut-être  quelques  petits  mors  , 
ou  quelques  propofitions  ambiguës.  Stryen  voïant 
que  ce  prélat  fe  rapprochoit  ainfi  de  lui  & de  la  fo- 
ciété  , lui  écrivit  encore  pour  l’en  féliciter. 

Pendant  ce  tems-lâ,  parut  la  cenfure  de  la  facuh  Autrfcf  fure  dd 
té  de  rhéologie  de  Doiiai  j elle  eil  conÿië  en  termes  la  faculté  de  théo- 
plus forts , que  ne  l’étoit  celle  de  Louvain.  Eftius  contre  Lcffius. 
i’avoit  compofée  par  ordre  de  fes  confrères  ; & elle  In  cenfur.facultl 
avoir  été  renduë  aux  inftances  de  Jean  Hanchin , ar-  pll'ir. 

chevêque  de  Malines , Loüis  de  Barlaimont , arche-  ^ 

veque  de  Cambrai , & Guillaume  Lindanus , évêque 
de  Gand.  Elle  condamne  d’abord  les  trois  premières 
alfertions  fur  l’écriture  fainte  comme  téméraires , & 
propres  à avilir  la  dignité  & la  majefté  des  livres  fa- 
crez , qui  ont  été  diétez  par  le  S.  Efprit,  & combat 
l’opinion  de  Lefiius  , non-feulement  par  l’autorité 
de  S.  Irenée  & de  S.  Grégoire  pape  , mais  encore  par 
celle  de  Grégoire  de  Valence  & de  François  Colfer , 
tous  deux  théologiens  Jefuites  : enfuite  elle  paife 
aux  propofitions  qui  regardent  la  prédeftinarion  Ôc 
la  réprobation.  Les  cenfures  qu’on  lit  après  chaque 
affertion , font  plus  longues  & plus  raifonnées  que 

Xij 
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An  1187  cenfure  de  Louvain  y & font  principalement 

^ appuïées  fur  l’autorité  de  S.  Aueuftin. 

Ces  cenfures  font  E arcnevec|ue  de  Malines  c|ui  avoit  été  un  des  plus 

promoteurs  de  cette  cenfure  , étoit  prêt  con- 
Imago  primi  fa-  jointement  avec  fon  collègue  l’archevêque  de  Cam- 
stsf  ’ dalTembler  un  concile  provincial  pour  y fai- 

re des  cenfures  épifcopales , qui  profcrivilfent  dans 
tous  les  Païs-Bas  les  opinions  de  Lellius.  Les  hifto- 
riens  de  la  focieté  écrivent  fur  ce  fujet  dans  l’image 
de  leur  premier  fiécle  , que  leurs  adverfaires  achar- 
nez à les  perfécuter , & à les  couvrir  de  honte  & de 
confulîon  , fufciterent  contr’eux  le  plus  grand  nom- 
bre des  évêques , & plufieurs  chapitres  de  chanoines 
pour  fortifier  la  cenfure  des  deux  univerfitez.  Que 
les  archevêques  de  Malines  & de  Cambrai  fe  difpo- 
foient  à affenibler  en  fynode  les  évêques  leurs  fuf- 
fragans , pour  examiner  les  dogmes  condamnez  par 
les  deux  facultez  , & les  profcrire  dans  toute  la  Flan- 
dre , comme  les  relies  impies  des  MalTiliens  oil  de 
Pelage  , & condamner  la  focieté  d’hérefie. 

Cependant  ces  fynodes  ne  furent  point  tenus, 
T fantelius  doien  de  Cambrai , le  célébré  Stapleton  & 
quelques  autres  doéleurs  de  Douai,  n’approuvoient 
pas  la  cenfure.  L’archevêque  de  Malines  lui-même  re- 
venu des  premières  impreflions  qu’on  lui  avoit  don- 
nées écrivit  aux  Jefuites  pour  leur  marquer  qu’il  étoit 
mortifié  de  cette  contellation  entre  l’univerfité  de 
Louvain  & la  focieté  , & q^'il  avoit  ordonné  à Cuyc- 
kius  fon  grand  vicaire  , de  terminer  fans  éclat  ce  dif- 
férend par  des  conférences  pacifiques.  Six  jours  après 
cette  démarché  , le  19.  du  même  mois , l’évêque  de 
Middelbourglui  manda  qu’il  eût  été  à fouhaiter,  qu’il 


Livre  cent  soixante-dix-huitie’me.  i6s 
eut  pris  ce  parti  dès  le  tems  que  le  doèteur  Gravius  lui 
voit  prèfenté  la  cenfure  , ôc  avant  qu’il  eût  prié  l’ar- 
chevêque  de  Cambrai  d’engager  la  faculté  de  Douai 
de  fe  joindre  à celle  de  Louvain.  Il  ajoûte  , qu’il  prie 
le  prélat  d’impofer  filence  aux  deux  partis , d’autant 
plus  que  le  faint  fiége  étoit  faifi  de  cette  affaire. 

En  effet,  les  Jefuites  prévoïant  les  fuites  fâcheufes 
que  pouvoient  avoir  toutes  ces  conteftations , firent 
agir  leur  général  & leurs  amis  de  Rome  auprès  du 
pape , pour  engager  fa  fainteté  à prendre  connoiffan- 
ce  de  cette  affaire.  En  attendant  l’effet  de  ces  follicira- 
tions  le  pere  Cofter  leur  provincial  , écrivit  une 
lettre  juftificative  à un  chanoine  de  Liiîe  , nommé 
Jean  Simon , à qui  il  faifoit  le  récit  des  motifs  qu’il 
prétendoit  avoir  mis  les  cenfeurs  en  mouvement  , 
du  procédé  qu’ils  avoient  tenu  , & de  la  maniéré 
dont  on  avoit  foulevé  tout  le  monde  contre  la  fo- 
ciété.  Cette  lettre  étant  venu  à la  connoiffance  d’un 
jeune  doéfeur  nommé  Jacques  Baïus , neveu  de  Mi- 
chel Baius , chancelier  de  runiverfîté  , il  prit  la  dé- 
fenfe  de  fes  confrères , & accufa  par  un  écrit  les  Je- 
fuites de  rejetter  fans  fujetla  caiife  des  troubles , fur 
la  condamnation  de  la  doctrine  du  chancelier , fon 
oncle  j d’avoir  foutenu  au  grand  fcandale  des  fidè- 
les la  même  doélrine  de  leur  pere  Leffius  à Rome 
en  1554.  comme  l’atteftoit  Heffelius  dans  fes  lettres  ; 
d avoir  infinué  que  la  doèfrine  de  faint  Auguftin  fur 
la  grâce  & la  prédeftination , n’étoit  plus  fuivie  dans 
les  écoles  catholiques , & qu’elles  tenoient  des  opi- 
nions contraires  j de  s’élever  enfin  comme  des  fu- 
rieux contre  le  jugement  des  évêques,  qui  avoient 
approuvé  la  cenfure.  L’auteur  de  cet  écrit  les  fom- 
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moit  de  produire  les  chefs  fur  lefqueis  on  leur  impo-» 

foit  5 & de  s’en  tenir  aux  fcntimens  de  Bellarmin. 

Le  provincial  fit  à cet  écrit  une  répliqué  qu’il 
adrelfa  au  même  chanoine  de  Lille  : il  y prétend  que 
la  dodlnne  de  Michel  Baïus  efi:  la  caufe  de  tous  les 
troubles  ^ & qu’on  ne  peut  en  douter'après  les  preu- 
ves que  l’on  en  a données.  Il  nie  que  les  Jefuites 
aient  jamais  enfeigné  à Rome  les  fentimens  de  Ca- 
tharin  , & alTure  qu’au  contraire  ils  s’y  font  toûjours 
oppofez  3 & qu’ils  les  ont  réfutez  publiquement  : il 
s’infcrit  contre  l’acceptation  de  la  cenfure  , & pré- 
tend qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’elle  ait  été  faite  par 
tous  les  évêques , puifque  ceux  de  Ruremonde  ôc 
de  Middelbourg  l’ont  rejettée.  Il  nie  qu’on  ait  dit 
que  la  dodrine  de  S.  Auguftin  fût  bannie  des  éco- 
les, & protefte  que  l’on  reconnoît,  au  contraire, 
que  fon  autorité  eft  refpedable  j mais  il  ajoute , que 
les  dodeurs  de  Louvain  pourroient  bien  fe  tromper 
dans  la  maniéré  dont  ils  expliquent  ce  faint  doc- 
teur. Il  ajoûte  3 que  c’eft  à tort  que  l’on  renvoie  les 
Jefuites  au  fentiment  de  Bellarmin  , parce  que  cet 
auteur  n’a  eu  de  commun  avec  les  cenfeurs  3 que  l’o- 
pinion qui  reftraint  la  grâce  fuffifante  3 & qui  fait 
conhfter  l’efficace  de  la  grâce  dans  une  motion  dé- 
terminante i qu’il  changea  même  bien-tôt  apres  de 
fentiment  3 enfeignant  à Louvain  même  3 que  la 
grâce  fuffifante  eft  donnée  à tous  3 ôc  que  la  grâce 
efficace  n’eft  point  une  détermination  infpirée  à la 
volonté3  mais  une  vocation  à laquelle  Dieu  fqait  que 
la  volonté  confentira.Enfin3que  les  Jefuites  nient  que 
leurs  fentimens  foïent  oppofez  à ceux  de  S.  Augu- 
ftin 3 ôc  qu’ils  reconnoiffent  fon  autorité  , fes  expref- 
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fions  & fes  dogmes  contre  les  erreurs  des  Pelagiens.  ” — — — ■ 
Les  Jefuites  expoferent  aufli  leurs  fentimens  fur 
la  prédeftinacion  & la  grâce,  & prétendirent  qu’ils  xxiii. 
étoient  conformes  à ceux  de  l’ancienne  école  de  expofîtïn'de"”^ 
Louvain  , & que  s’ils  étoient  contraires  à ceux  de  la 
moderne , c’eft  qu’elle-même  en  avoir  changé.  Ils  prédeftlnatfon.  ^ 
firent  un  fécond  écrit  qu’ils  adrelferent  à l’archevê-  ^xepifl.reei  cdi. 
que  de  Malines , & dans  lequel  ils  s’infcrivoient  en  chiep.  MecHirâen , 
faux  contre  les  accufations , dont  les  dodeurs  ns». 

Louvain  les  chargeoient  , & prétendirent  que  ces 
propofitions  que  i’on  avoir  cenfurées , étoient  pri- 
fes  dans  un  fens  étranger.  Enfin  , le  10.  Mars , le 
reéfeur  du  collège  envoïa  au  même  prélat  l’apologie 
de  Leffius , qui  avoir  été  examinée  & approuvée  par 
les  Jefuites  de  Rome  ^ ce  théologien  y avoit  ajouté 
quelques  remarques  fur  la  cenfure  de  Doüai.  Le  rec- 
teur fe  plaignoit  à l’archevêque  , de  ce  que  les  deux 
facultez  avoient  pris  mal  le  fens  des  Jefuites , & pré- 
tendoit  qu’ils  n’avoient  pas  même  touché  à 1 état  de 
la  queftion  5 & il  le  pria  d’interpofer  fon  autorité  , 
pour  engager  ces  deux  écoles  à une  conférence  pa- 
cifique en  préfence  des  évêques  de  Gand  , de  Mid- 
delbourg  , & des  doéleurs  de  l’ancienne  école  qu’il 
lui  plairoit  de  nommer  5 mais  cette  demande  faifanc 
injure  a la  nouvelle  école , la  conférence  ne  fe  tint  pas. 

Cependant  il  paroilToit  de  tems  à autre  de  nouveaux 
écrits  qui  ne  fervoient  qu’à  fomenter  la  divifion. 

Le  premier  fut  de  Jacques  Tanzelius , doi'en  de 
la  collegiale  de  fainte  Marie  de  Courtrai , & licen' 
cié  de  Louvain  , du  2.8.  d’Avril.  Le  fécond  , de  Tho-^  eJks  dmircns 
mas  Stapleton  fçavant  controverfite  , & doéleur  de  iac<nrure. 

\ C 1/1  t/  I 1 Inh'ift.  controv.de 

ia  racuite  de  théologie  de Doüai,  du  1 1.  Mai , adref=  auxil.  itb.  T.  cnp. 
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fé  à révêque  de  Middelbourg  , ôc  dans  lequel  il  fe 
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des  approbateurs  de  la  cenfure  , quoiqu’il  ait  été  un 
des  premiers  a l’improuve^r.  Enfin  , le  troifiéme  étoit 
une  lettre  de  Pierre-Simon  de  Tileto  , qui  avoit  fuc- 
cedé  à Ritliovius  en  1583.  dans  l’évêché  d’Ypres^ 
dans  laquelle  il  reconnoît  que  pour  déférer  aux  inP 
tances  de  fon  métropolitain  , il  avoir  foufcrit  au  ju- 
gement de  la  faculté  , mais  fans  qualifier  la  doétrine 
oppofée  à celle  des  cenfeurs , d’héretique  , de  Pela- 
gienne  & de  fauffe  , &c  même  fans  la  condamner , 
iaiffant  au  faint  Eége  à prononcer  fur  ces  queflions. 
De  plus , les  univerfitez  de  Mayence  , de  Trêves  ôc 
dlngoftald  , fe  déclarèrent  en  faveur  de  la  dodrine 
de  Leffius  , & blâmèrent  auffi  la  cenfure  : le  juge- 
ment de  la  première  eft  du  premier  Mai.  Elle  dit 
que  la  dodrine  condamnée  par  les  dodeurs  de  Lou- 
vain , vu  les  explications  des  Jefuites , eft  exemte  de 
tout  foup(5on  d’héreiie  & d’erreur  , quoiqu’elle  juge 
probables  les  opinions  contraires.  L’umverfité  de 
Trêves  juge  que  les  afferdons  3 tant  des  cenfeurs  que 
des  profeffeurs  Jefuites  , peuvent  être  foûtenuës 
problématiquement  dans  les  écoles  ; ôc  celle  dln- 
golftad  réduit  le  tout  à Ex  propofitions , fur  lefquel- 
les  elle  prononce  favorablement. 

Pendant  que  ces  écrits  allumoient  un  feu  qu’il  eut 
fallu  éteindre  , le  général  des  Jefuites  follicitoit  le 
XXV.  pape  d’interpofer  fôn  autorité  pour  calmer  les  dif- 

Le  pape  charge  F r F _ r i J rt  1’ 

£on  nonce  à Colo-  putes  J ôc  lui  remit  la  cenfure  des  docteurs  , i apo- 
« diflreîhT""’^  iogie  de  Leifius , & un  mémoire  dreffé  par  Bellar- 
Htfi.congreg.de  min.  Sixto  V.  qui  étoit  habile  théologien , aïant  re(^u 
Elonc  in-fol.p.%0.  les  propofitions  cenfurées  par  les  facukez  de  Louvain. 
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Sc  de  Doüai , fe  les  fit  lire  dans  un  confifloire  de  cardi- 
naux qu’il  afTembla.  Quoiqu’il  lui  parût  à la  leûture  que 
lés  propofitions  n enfeignoient  que  ce  qu’il  croïoit 
lui-même,  il  ne  laifTa  pas  de  demander  aux  cardinaux 
leur  fentiment.  Ceux-ci  approuvèrent  les  propo- 
fitions comme  contenanr  faine  doârine  ^ &.fur 
leur  avis , le  pape  adrefTa  un  bref  à Obtavio  Frangi- 
pani , évêque  de  Gajazzo , & fon  nonce  à Cologne  , 
par  lequel  il  ordonnoit  à ce  prélat  de  fe  tranfporter  à 
Louvain  pour  affoupir  le  différend  , de  concert  avec 
l’archevêque  de  Malines , à qui  fa  fainteté  écrivit 
aufïi  pour  le  même  fujet.  Dans  le  bref  adreflé  au 
nonce , les  propofitions  de  Leffius  .étoient  encore 
appellées  des  articles  de  faine  doBrine  ,•  & le  nonce 
lui-même  leur  donna  la  même  qualification  dans  le 
décret  qu’il  porta  enfuite  pour  évoquer  l’affaire  au 
faint  fiége. 

L’archevêque  de  Malines  s’étant  rendu  à Louvain 
avant  le  nonce , eut  quelques  conférences  particuliè- 
res avec  les  docteurs  de  la  faculté.  Il  vit  enfuite  le 
pere  Leffius.  Il  lui  avoüa  , qu’après  avoir  lu  fon  apo- 
logie ,,  il  lui  avoir  paru  que  les  opinions  étoient 
mieux  fondées  qu’il  n’avoit  crû  d’abord  , & il  emploïa 
les  careffes  & les  difcours  les  plus  flatteurs  pour  lui 
perfuader  de  regarder  la  cenfure  comme  non  ave- 
nue , de  fe  défifter  pareillement  de  fon  apologie  , &: 
de  réduire  toute  la  conteftation  a trois  ou  quatre  ar- 
ticles , fur  lefquels  on  recommenceroit  la  difpute  à 
l’amiable.  Leffius  répondit  qu’il  étoit  prêt  à défendre 
tel  article  que  l’on  voudroitde  fa  doétrine , mais  que 
la  cenfure  étant  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  on 
la  croiroit  toûjours  juffement  portée , à moins  que 
Tome  XX XV L Y 
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les  dodeurs  ne  la  revoquafTent  ^ ou  que  le  faint  fîégc 
en  décidât. 

Le  nonce  Frangipani  arriva  à Louvain  au  com- 
mencement du  mois  de  Juin  de  cette  année  1588.  & 
après  y avoir  conféré  quelques  jours  avec  larchevê- 
que  de  Malines , & lui  avoir  remis  le  bref  qui  lui  étoit 
adreifé  de  la  part  du  pape  ; il  indiqua  pour  le  25.  du 
même  mois  ^ une  afTemblée  générale  de  la  faculté  de 
théologie  dans  le  collège  de  Vandale  , autrement  dit 
le  collège  d’Anvers , oli  il  étoit  logé.  Le  redeur  des 
Jefuites  y fut  appelié  avec  le  pere  Lelîius  y 6c  les  doc- 
teurs s’y  trouvèrent  au  nombre  de  douze , qui  furent 
Michel  Baïus  y Corneille  Reyneri  , frere  Pierre  Ba- 
chery  Dominicain , Henri  Gravius , Jean  Lenfæus , 
Gilles  Wallius  J Embert  Everarts  ^ Henri  Cuykius, 
Jean  Clavius,  Jacques  Janfon^  Jacques  Baïus  & Sa- 
muel Loyaërts.  Le  nonce  filua  d’abord  l’affemblée  de 
la  part  du  pape  , & lui  donna  en  fon  nom  la  bénédic- 
tion apoRolique  : il  expofa  enfuite  en  peu  de  mots  le 
fujet  de  fa  commilîion  y & fit  connoitre  fes  pouvoirs 
par  laledure  du  bref  qui  lui  étoit  adreffé  en  date  du 
IJ.  d’Avril.  Il  leur  témoigna  combien  le  pape  étoit 
affligé  de  leurs  diviiîons  ; que  c’étoit  pour  les  affou- 
pir  que  fa  fainteté  lui  avoir  ordonné  de  fe  rendre  à 
Louvain  ^ & pour  recevoir  leurs  écrits  de  part  & 
d’autre  ^ afin  de  les  envoïer  à Rome  , où  le  pape  por- 
teroirun  jugement  définitif  j & qu’il  prioit  l’archevê- 
que de  Malines  de  l’aider  dans  cette  affaire  ^ fuivant 
les  défirs  de  fa  fainteté.  Enfin  il  fit  fentir  aux  doc- 
teurs qu’ils  avoient  'eu  tort  de  rendre  leur  cenfiire 
publique  , & de  caufer  par-lâ  beaucoup  de  troubles 
dans  les  Païs-Bas  ^ au  lieu  de  l’envoïer  au  fouverain 
pontife  3 â qui  feui  il  appartenoit  ^ félon  lui , de  dé- 
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cider  de  femblabies  controverfes.  Les  dodeurs  ailé-  — ~- 

guerentpour  s’excufer,  qu’ils  ignoroient  comment 
leur  cenfure  étoit  devenue  publique  : que  cela  ne 
s’étoit  pas  fait  par  ordre  de  la  faculté  , & qu’elle  n’é- 
toit  pas  refponfable  de  la  conduite  des  particuliers, 
îl  étoit  vrai  en  effet  que  ce  n’étoit  pas  par  une  déli- 
bération de  la  faculté  en  corps  que  la  cenfure  avoit 
été  répandue  dans  le  public- , mais  on  fçavoit  que 
c’étoient  les  principaux  docteurs  qui  l’avoient  en- 
volée & portée  eux-mêmes  en  divers  endroits.  C’é- 
toit  Michel  Baïus  qui  l’avoit  envoïée  à l’évêque  de 
Namur , & a Stapleton  à Doüai.  Gravius  avoit  fait  un 
voiage  exprès  pour  la  porter  lui-même  à Malines , a 
Bruxelles  ^ & à Mons.  D’autres  docteurs  l’avoient 
fait  tenir  ailleurs. 

Peu  de  jours  après  cette  affemblée , le  14,  de  Juin  , Jhe* 

le  pere  Lefïius  remit  au  nonce  trois  differens  écrits  n?nce.&  jufti- 
que  les  doéteurs  avoient  publiez  contre  lui , avec  les  fure  faite  par  les 

^ ^ Til  J • r doâeurs  de  Leu* 

trois  reponles  qu  il  y avoit  raites.  11  demandoit  lur-  vain, 
tout  avec  beaucoup  d’inftances  qu’il  lui  fût  permis  de  vide  juflificdt. 

r r 1 O 1’  • feu  defenf.cenfu- 

conrerer  en  prelence  du  nonce  & dun  notaire  avec  facult  Lovdn> 
des  députez  de  la  faculté  qui  lui  feroient  leurs  objec- 
tions  fur  les  points  controverfez  , & aufquels  il  ré- 
pondroit  *.  cette  propofition  avoit  plu  au  nonce  à 
l’archevêque  de  Malines , & la  faculté  eut  ordre  de 
nommer  deux  députez  j elle  nomma  Gravius  &Len- 
fæus.  Mais  le  6,  de  Juillet,  le  nonce  aïant  appellé  les 
deux  députez  avec  le  pere  Lefhus  pour  commencer 
les  conférences  , la  commiffion  des  députez  fut 
trouvée  infufhfante  , en  ce  qu’on  ne  leur  permet- 
toit  de  rien  avoüer  , ni  de  convenir  de  quoique 
ce  fût , qu’après  qu’ils  en  auroient  fait  leur  rapport 
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à l’alTembiée  , ce  qui  eût  été  prolonger  à Tinfini  les 
conférences.  L’archevêque  de  Malines  propofa  de 
traiter  par  écrit  5 & cette  voïe  parut  encore  trop  lon- 
gue J & d’ailleurs  inutile  , puifque  la  cenfure  & l’a- 
pologie devcrient  fufhre  j mais  comme  l’archevêque 
infifta  fur  cette  demande  , le  nonce  confentit  que  la 
faculté  fît  encore  un  écrit , à condition  qu’il  îeroic 
communiqué  au  pere  LelTius  , afin  qu’il  pût  y ré» 
pondre  , s’il  le  jugeoit  nécelTaire  j & qu’on  en  de- 
meureroit  là  , parce  qu’on  envoïeroit  le  tout  au  pa- 
pe dont  on  attendroit  la  décifion.  Gravius  & Len- 
fæus  furent  chargez  par  la  faculté  de  compofer  cet 
écrit,  qui  devoir  être  une.  juftificatioa  ou  défenf© 
de  la  cenfure. 

Elle  ne  fut  remife  au  nonce  que  îè  6.  dü  mois  db 
Septembre.  Elie  avoit  été  revûë  & corrigée  par  cha- 
cun des  docteurs  en  particulier , confirmée  & approu-^ 
vée  de  tout  le  corps  par  un  confentement  unanime  2. 
& il  fut  réfolu  de  la  donner  au  nonce  fou fcrite  par  le 
doïen  au  nom  de  tous  les  doéàeurs  , en  marquant 
leur  confentement  généralement  uniforme  , fcellée 
du  fceau  de  la  faculté  , & fignée  d’André  Seifanus- 
fon  bedeau  , aufii  notaire  public , en  la  maniéré 
qu’on  le  voit  dans  rimprimé.  Mais  le  nonce  fit  dif- 
ficulté fur  cette  forme  de  foufcription  , qui  étoit 
pourtant  la  forme  ordinaire , & en  vouloir  une  autre: 
La  faculté  s’affembla  plufieurs  fois  pour  en  délibé- 
rer , & d’un  commun  confentement , elle  réfolut 
de  ne  rien  changer  dans  cette  maniéré  de  figner  r 
de  forte  que  le  nonce  l’accepta  ajnfi.  Dans  le  même 
tems , la  faculté  aVant  apjpris  que  dès  théologiens  dé 
Mayence  & de  Trêves  avoienrco-n damné  fa  cenfu- 
re. 3 Gravias  fut  chargé  de  leur  répondre  3 &:  de  dé- 
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clarer  dans  fon  écrit , que  la  cenfure  de  ces  théolo- — - 

giens  aVant  été  faite  contre  un  ouvrage  qu’ils  n’a~  ij'SSv- 

voient  jamais  ni  lû  ni  vu,  c’étoitune  entreprife  téme- 
rake  & déraifonnable.  Le  nonce  aïant  reçû  la  juftifî- 
cation  de  la  faculté  la  fit  remettre  au  redteur  du  coL 
lége  des  Jefuites  de  Louvain  Ôc  au  pereLeflîus,le  10; 

Septembre  par  un  notaire  public , afin  qu’ils  y puf- 
lènt  répliquer  pour  leur  defenfe.  Ges  peres  deman- 
dèrent du  tems  pour  préparer  leur  réponfe  , ôc  l’ob- 
tinrent : ils  la  produifirent  le  17.  d’Odtobre  ^ de 
donnèrent  au  nonce^ 

Pendant  que  les  parties  étoient  ainfî  occupées  à fe  xxm 
defendre&  a répliquer , le  nonce  voulant  réprimer  arrêteMeTbrS- 
la  licence  de  quelques  erprits  broüillons,  arrêter  le 
bruit  de  ceux  qui  prenoient  partf  pour  les'uns  & pour  p®”"  ^ 
les  autres  & âller  au-devânt  des- fuites- facheufes , .SwT.Î.J 
que  ces  difputes  pouvoient-  avoir  , fit  un  décret  ou 
une  ordonnance  qui  ne  regardoit  ni  la-  faculté  qui 
avoit  cenfuré  , ni  ks  prefefieurs  Jefuites,  dont- les- 
écrits  avoient  ete  cenfurez  ; les  uns  & les  autres  aiant 
fait  ce  qu  on  defiroit  d’eux  ; mais  feulement  ceux  qui 
fe  declaroient  pourks  uns  ou  pour  les  autres  dans  les 
fermons,  ks  léchons  , ôc  ks  difputes- publiques  ou 
particulières.  Cette  ordonnance  datée  de  Louvaiiü 
le  10.  de  Juillet  i j88.  ek^coni^ûë  en  ces  termes, 

Odiave  par  la  grâce'  de  Dieu  ôc  du  fiége  apoflo^ 
lique  evêque  de  GaVazzo  , nonce  de  notre  faint» 
perelepape  Sixte  V.  & du  même  fiége  dans' les  « 
pais  de  Cologne  , Flandre , bafib  Allemagne  ,-  &c. 

Quoique  tous  les  hommes  penfent  fort  dilferem’ 
ment,  il  y a neanmoins  une  uniformité  de  knti-  « 
mens  ôc  de  penfees , tant  qu’ils  demeurent  attachez  « 

YiiJ 
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— — » à Dieu  par  ia  foi  & par  la  charité , fous  un  chef  in-, 

An.  I j88.  „ vihble  , & fous  faint  Pierre  fon  vicaire  , & fes  lé- 
M gitimes  fuccelTeurs  les  pontifes  Romains  : non- 
» feulement  ils  font  dans  le  feul  & même  bercail 
fous  lautoricé  de  ces  premiers  pafteurs  , dont  la 
« fuprême  dignité  & le  pouvoir  qui  l’accompagne  , 
ssfont  dérivez  de  Jefus-Chrift  par  une  fucceihon 
,35  perpétuelle  j mais  aulli  ils  doivent  y être  nourris' 
35  du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift  , afin  de  don- 
5’  lier  à leur  ame  la  force  dont  elle  a befoin.  Ils  font 
î5  aufii  dépendans  dans  le  même  bercail  de  l’autorité 
î5  terrible  de  la  jurifdiétion  des  mêmes  pafteurs , 
55  dont  la  puilTance  pénétré  les  cieux  , fe  fournée 
» tout  ce  qui  eft  fur  la  terre  , pour  les  contenir  tel- 
55  lement  dans  les  devoirs  de  la  religion  chrétienne  , 
« que  n’aïant  qu’une  foi  & qu’un  batême  , & ne  fer- 
55  vant  qu’un  feul  Dieu  ^ ils  foient  tous  unis  dans  les 
55  même  fentimens , ils  penfent  de  même  , & par- 
55  lent  le  même  langage  , ils  ne  fe  lailTent  point  en- 
55  traîner  aux  differentes  conteftations  fur  la  doétri- 
55  ne  5 & ne  s’éloignent  jamais  par  aucun  fchifme  , 
55  ni  féparation  facrilege  de  cette  unité  d’efprit  j àç 
55  de  ce  lien  de  la  paix. 

55  Aïant  donc  appris  pendant  notre  féjour  a Co- 
55  logne  y que  la  divifion  de  fentimens  s’étoit  elevee 
55  à Louvain  entre  les  docteurs  de  l’univerfité  & les 
35  théologiens  Jefuites  , au  fujet  de  quelques  arti- 
55  des  de  faine  dodrine  , qui  feroient  capables  de 
55  rompre  l’unité  des  fidèles  ^ & de  déchirer  le  corps 
55  de  Jefus-Chrift  , fi  l’on  n’y  apporte  un  prompt  re- 
35  mede  avec  réflexion  & maturité  j non-feulement 
55  nous  avons  donné  avis  de  ces  divifions  a notre 
55  faint  pere  le  pape  Sixte  V.  pour  arrêter  le  cours 
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d’un  mal  lî  dangereux  i mais  nous  avons  encore  « 

averti  par  nos  propres  lettres  avec  toute  la  diligen-  « *5^^* 

ce  poflible , & prié  inftamment  les  deux  partis  ^ « 

de  fufpendre  toute  difpute  , foit  de  vive  voix , foit  « 

par  écrit , jufqu  à que  fa  fainteté  eût  prononcé  fur  « 

ces  queftions  : &c  nous  avons  re(^u  à cet  effet  un  « 

mandement  apoflolique  , qui  nous  a été  adreffé  « 

diredement , n’y  aïant  que  le  feul  pontife  Romain  « 

fucceffeur  de  faint  Pierre , à qui  il  appartient  de  « 

prononcer  fur  les  articles  controverfez  de  la  doc-  » 

trine  chrétienne  j ôc  quoique  les  parties  aient  dé- 

feré  à nos  exhortations , & qu’elles  aient  témoi-  « 

gné  toute  la  foumiffion  poffible  à fa  fainteté , & « 

au  fiége  apoflolique  pendant  notre  réfidence  a 

Louvain  ^ comme  nous  fommes  informez  néan-  « 

moins  que  quelques  réguliers  de  differens  ordres  « 

& des  clercs  féculiers,  principalement  des  écoliers,  « \ 

prennent  parti  fur  les  queftions  qui  font  agitées  / 

entre  les  théologiens  de  l’univerfité  de  Louvain  , « 

&c  les  prctres  profeffeurs  de  théologie  de  la  Com-  « 
pagaie  de  Jefus , &même  avec  tant  d’opiniâtreté  , «« 
qu’ils  ofent  condamner  dans  leurs  fermons  , leurs 
le<^ons  J leurs  difputes  & leurs  écrits  particuliers , 
le  fentiment  de  l’une  des  parties  , que  la  fainte  « 
églife  Romaine  maîtreffe  de  toutes  les  églifes , & « 
celle  qui  enfeigne  la  difcipline  faîutaire  , n’a  point 
condamne  ; au  lieu  d’emploïer  leurs  foins  à appai- 
fer  les  troubles , &c  a concilier  les  efprits  divifez  , & « 
foufflent  par  tout  le  feu  de  la  difcorde , fous  le  faux 
prétexte  d’une  dévotion  indifcrere  3 ou  plûtôt  par  « 
une  vaine  oftentation  , par  une  démangeaifon  de 
parler , & un  efprit  de  parti  auquel  ils  fe. livrent. 

Nous  J. voulant  remedier  à ces  défordres  répri-  « 
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— » mer  la  témérité  de  ces  efprits  turbulens , & appai- 

A N.  ij88.  ^ jg  fcandaie  des  peuples,  nous  ftatuons  & or- 
« donnons  par  cette  prelente  ordonnance  appuïée 
« d un  bref  apoftolique  , que  perfonne  de  quelque 
rang , degré  , condition  & dignité  quil  fok  , nen- 
» treprenne  déformais  de  parler  de  ces  queftions 
« controverfées  entre  les  deux  partis , ni  d’en  trai- 
ter  dans  les  fermons , difputes  publiques&  particu- 
>3  liereSj  leçons  , dcaiTemblées  <inommes  & de  fem- 
« mes , ni  d’apporter  des  raifons  & des  autoritez  de 
s3  doéteurs , pour  établir  l’un  des  deux  fentimens , 
« & réfuter  l’autre  , ni  d’en  parier  , d’en  écrire  , d’en 
« diéter.des. traitez , fous  prétexte  de  religion  ou  de 
» néceffité  ; de  maniéré  qu’on  foit  aflfez  téméraire  ^ 
» préfomptueux  pour  taxer  ces  propolitions  d’hére- 
»>  tiques , de  fufpedbes , d’offenfantes  & de  dangereu- 
33  fes , de  faire  pafier  ceux  qui  les  foutiennenc  pour 
« être  notez  d’hérefîe , jufqu’à  ce  que  les  queftions 
3>  aient  été  mûrement  examinées  & définies  pat  l’aur 
33  torité  apoftolique.  Que  fi  quelqu’un  y contrevient, 
33  qu’il  fçache  qu’il  encourera  de  plein  droit  l’excom- 
>3  munication  , dont  il  ne  pourra  être  abfous  que  par 
33  le  fouverain  pontife , lî  ce  n’eft  à l’article  de  la 
35  mort , & qu’il  fubira  les  autres  peines  que  nous 
33  noiis  réfervons  de  lui  impofer. 

33  Et  afin  que  nos  prefentes  lettres , & tout  ce  que 
33  nous  avons  ordonné  , puiflfent  plus  facilement  par- 
33  venir  à la  connoilTance  de  tous  ceux  qui  y font  in- 
53  terreflez  ; nous  avertiflons , nous  requérons , nous 
33  prions , & même  nous  ordonnons  en  vertu  de  la 
î3  fainte  obéïiTance à-tous  & chacun  des  archevêques, 
ordinaires  des  lieux , leurs  fuftragans  , vicaires  , 

» officiaux , 
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officiaux  J & à tous  ceux  à qui  il  appartiendra  , de  « ”777 

1 • r-  J ^ Li-  O J-  • An.  1588. 

quelque  maniéré  que  ce  loit , de  publier  oc  dinti-  « 

mer  notre  préfente  ordonnance  ^ ou  de  la  faire  « 

intimer  & publier  à chacun  de  leurs  diocéfes , aux  « 

monafteres , aux  prédicateurs  & autres  qu’ils  juge-  « 

ront  expédient , pour  ne  point  laiffer  croître  l’a  - “ 

nimofité  & la  difiention  , caufes  du  trouble  qu’il  « 

efi:  néceifaire  d’extirper  jufqu’à  la  racine.  Et  de  peur  « 

que  quelqu’un  à l’avenir , de  quelque  maniéré  que  “ 

ce  foit , n’en  prétende  caufe  d’ignorance  , & n’en- 

treprenne  de  s’excufer  : Nous  voulons , nous  fta-  « 

tuons , nous  ordonnons  par  la  meme  autorité , “ 

d’afficher  ces  préfentes  lettres  aux  lieux  accoutu-  « 

mez  de  cette  ville  de  Louvain  , & dans  tous  les  au-  « 

très  païs  du  relfort  de  notre  légation  , & qu’elles 

y demeurent  affichées  pendant  quelque  tems  .,  &c  « 

produifent  par  là  le  meme  effet,  que  fi  elles  avoient  « 

été  perfonnellement  fignifiées  à un  chacun.  Don-  « 

né  à Louvain  le  10.  de  Juillet  1588.  indiélion  pre-  « 

miere,  ja  quatrième  année  du  pontificat  de  notre 

faint  pere  Sixte  cinquième. 

Le  nonce  pouffa  encore  plus  loin  fa  commiffion  , ^ xxxi. 

Al  >•  r nonce  tcrm  - 

car  aiant  ret^u  des  ordres  de  Rome , pour  s inrormer  ne  heureiif'emenr 

• 1 /A  • 1 rr  l'alîaire , & fbn  dé- 

sii  ny  avoir  pas  quelques  cveques  qui  voulufient  part, 
s’attribuer  l’autorité  de  juger  les  articles  en  quef- 
tion  , comme  le  droit  le  prefcrit  ; il  en  parla  à l’ar- 
chevêque de  Malines , & apprit  de  lui  qu’il  étoit  vrai 
qu’il  avoir  penfé  à prononcer  un  jugement  contre 
les  Jefukes , mais  qu’il  s’étoit  contenté  de  les  en  me- 
nacer , que  plufieurs  évêques  & plufieurs  chapitres 
lui  avoient  écrit  là-defîus  pour  afîembler  un  conci- 
le , qu’il  y en  avoir  un  grand  nombre  qui  avoient 
Tome  XXXFl.  Z 


H/y?,  ccngreg.  dt 
auxiltis  lib.  i . cap, 
ly. 
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foufcric  à la  cenfure  , mais  qu’aucun  n’avoit  connu 

An.  1588.  Je  cette  affaire  félon  les  formes  du  droit  j & que 
puifque  le  pape  s’en  étoit  fdii , l’on  attendroit  avec 
refpeâ:  fa  décifion.  Le  nonce  aïant  donc  reçu  les 
^ écrits  de  part  & d’autre , les  envoïa  à Rome  au  car- 

dinal de  faint  Severin  , pour  fervir  à l’examen  qui 
devoir  précéder  le  jugement  définitif.  Le  zp.  de  No- 
vembre , aïant  affemblé  la  faculté  de  théologie  avec 
le  reéteur  du  college  des  Jefuites,  & le  pere  Lefïius, 
il  leur  rappella  tout  ce  qu’il  avoir  fait , & ordonne 
pour  les  unir  enfemble  , renouvella  fon  ordonnan- 
ce , & les  exhorta  tous  a la  paix  , en  leur  recom- 
mandant de  garder  le  filence  fur  ces  matières  con- 
teftées , d’être  fidèles  aux  engagemens  qu’ils  avoient  ^ 
pris  avec  lui, de  vivre  tous  en  bonne  intelligence,  & 
de  ne  fe  provoquer  en  aucune  maniéré  les  uns  les 
autres  : tous  le  lui  promirent  j & Ton  en  paffa  un 
aéte.  Enfuite  il  les  congédia , & reprit  le  chemin  de 
Cologne. 

xxxîï.  Sixte  V.  nagiffoit  pas  fi  prudemment  par  rap- 
contrf  ia“rem?  poit  à l’ Angleterre.  Le  defir  de  favorifer  les  deffeins 
d’Angleterre.  jg  Philippe  IL  fur  ce  roïaume , lui  fit  donner  une 
bulle  , par  laquelle  il  mit  l’Angleterre  en  intérêt. 
has ann.n.ii.  prctextes  étoicnt , que  c’étoit  un  fief  du  S.  fie- 
ge  , dont  la  reine  Elifabeth  ne  lui  avoir  jamais  ren- 
du hommage , & que  cette  reine  perfécutoit  l’égli- 
fe  Catholique.  En  conféquence , il  excommunioit 
de  nouveau  Elifabeth , la  declaroit  dechuë  de  tous 
fes  droits  aux  roïaumes  d’Angleterre  & d Irlande, 

& dégageoit  fes  fujets  de  robéïfTance  qu  ils  lui  dé- 
voient. Par  une  fuite  du  même  abus  qu  il  faifoit  de 
fon  autorité , il  ordonnoit  a tous  ceux  qui  auroienc 
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connoiflance  de  fa  bulle  , de  quelque  coûdiciDn 
qu’ils  fulTent,  & fous  peine  dexcommunicatioft  ^ de 
ne  donner  aucun  fecours  à EUfabeth  ^ de  n’encrete- 
nir  avec  elle  aucune  intelligence  ni  aucun  eommer« 
ce  i mais  de  réünir  plutôt  toutes  leurs  forces  pour  la 
punir  de  fa  défobéïlTance.  Il  ordonnoit  outre  cela  à 
tous  fes  fujets  d exécuter  ces  ordres  à la  lettre  , de  fe 
joindre  à larmée  Efpagnole  , auffi-tôt  qu’ils  feroienc 
informez  de  fon  arrivée  en  Angleterre , & de  fe 
foumettre  en  tout  au  prince  de  Parme  que  le  roi 
Catholique  , auteur  de  cette  expédition  , avoir  mis 
à la  tête  de  cette  entreprife.  Il  promettoit  de  gran- 
des récompenfes  à ceux  qui  s’alTureroient  d’Elifa- 
beth,  & la  livreroient  aux  Catholiques  pour  la  pu- 
nir de  fes  crimes,  ôc  finiffoit  par  la  formule  ordinai- 
re, en  ouvrant  les  tréfors  de  l’églife  à tous  ceux  qui 
favoriferoient  cette  expédition.  On  étoit  convenu 
que  Philippe  après  avoir  fournis  l’Angleterre , tien- 
droit  ce  roïaume  à foi  & hommage  du  faint  fiége 
apoftolique. 

Ce  zélé  trop  peu  mefuré  du  pape  , fut  caufe  que 
le  delTein  du  roi  d’Efpagne  avorta.  La  reine  voïant 
d’un  côté  cette  bulle , &c  de  l’autre  les  grands  prépa- 
ratifs de  la  flotte  Efpagnole  , & un  écrit  prématuré 
du  cardinal  Alain  , qui  étoit  impatient  d’exercer  fon 
pouvoir , penfa  férieufement  à fe  garantir  d’un  pro- 
jet qui  ne  pouvoit  réüflir  que  par  la  furprife.  Sa  pre- 
mière démarche  fut  d’informer  le  prince  de  Parme 
des  avis  qu’elle  recevoir  de  tous  côtez  , & de  lui  de- 
mander qu’il  eût  à déclarer  pofitivement , s’il  avoit 
ordre  de  mettre  cette  prétendue  bulle  à exécution  , 
àc  qu’en  ce  cas  elle  rappelleroit  fes  députez  qui  traL 

Zij 
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Préparatifs  de  la 
reine  d’Angleterre 
contre  l’EIpagne. 
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— toienc  de  la  paix  à Bourbourg.  Ce  prince  Itaîieîï 

A N.  ij-88.  fu'ptil  & dilTimulé  , ne  lui  répondit  qu’en  termes 
anabigus  i &:  la  reine  , qui  comprit  ce  langage  , fe 
prépara  férieufement  à la  dérenfe  , & rompit  les 
conférences  : elle  aflembla  fon  parlement , qui  lui 
promit  tout  ce  qu’elle  pouvoit  fouhaiter.  Elle  équi- 
pa , de  fit  équiper  par  les  Provinces-Unies  le  plus 
grand  nombre  de  vaifTeaux  qui  lui  fût  poflible , donc 
les  rendez-vous  furent  à Plimouth  & dans  la  Man- 
che. Les  milices  du  roïaume  furent  affemblées , elle 
en  forma  deux  camps , l’un  proche  l’embouchure 
de  la  Tamife  , de  l’autre  aux  environs  de  Londres  ; 
de  aiant  fait  arrêter  tous  ceux  d’entre  les  Catholi- 
ques , qui  lui  parurent  les  plus  fufpeéfs , elle  s’afTu- 
ra  des  autres  en  les  défarmanc,  de  en  faifant  épier 
leur  conduite. 

Cependant  la  flotte  que  le  roi  d’Efpagne  avoit 
deftinée  pour  l’expédition  d’Angleterre  , s’étoit  mife 
en  mer.  Cette  flotte  la  plus  formidable  qui  eut  en- 
core paru  fur  l’Océan  , étoic  compofée  de  cent  cin- 
spmd.hocm?7o  qualité  vaifleaux  de  toute  efpece.  Non-feulement 
elle  étoic  pourvue  pour  plus  de  fix  mois , de  toutes 
les  provilions  néceflaires  i mais  outre  une  armée 
nombrèufe  , on  avoit  eu  foin  d’y  faire  embarquer 
quantité  de  religieux  de  differens  ordres  ^ qui  après 
le  débarquement  dévoient  exhorter  les  peuples  à 
rentrer  dans  l’obéïflance  de  l’églife  Romaine  j car 
les  Efpagnols  étoient  bien-aifos  de  perfuader  qu’ils 
n’avoienc  d’autre  motif  dans  cette  expédition  que  la 
défenfe  de  la  religion.  On  n’avoit  aufli  rien  épargné 
pour  mettre  la  flotte  en  état  de  réflfter  aux  plus  ru- 
des tempêtes.  Il  fembloit  qu’en  prenant  ces  précau- 
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tiens , on  eut  prévu  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  ; en 
eftet,  à peine  cette  flotte  fut-elle  forxie  du  porc  de 
Liibonne  , qu’elle  fut  fl  cruellement  battue  de  la 
tempête  , qu’elle  eut  aflez  de  peine  à fe  ralTembler  à 
la  Corogne  , & ce  ne  fut  qu’après  avoir  évité  une 
infinité  d’autres  périls , qu’elle  entra  enfin  dans  la 
Manche  le  ip.  de  Juillet  1588.  Le  duc  de  Médina 
Sidonia  qui  en  avoir  le  commandement , dépêcha 
aiifli-tôt  au  prince  de  Parme  pour  lui  en  donner 
avis , &c  le  prefl'er  d’envoïer  fes  ordres  pour  faire  la 
defeente  en  Angleterre,  tandis  que  lui  avec  la  flot- 
te d’Efpagne  , livreroit  combat  à celle  d’Angleterre. 
Mais  quoique  celle-ci  fût  inferieure  de  beaucoup, 
celle  des  Efpagnols  ne  pût  lui  réflfter  long-tems  : les 
Anglois  par  leur  habileté  jointe  à lear  courage,  vain- 
quirent la  flotte  Efpagnole , & l’obligerent  après  l’a- 
voir entièrement  diflipée  & lui  avoir  fait  fouffrir  des 
perces  confldérables , de  reprendre  lionteufement 
la  route  d’Efpagne. 

Cette  année  ne  fut  pas  moins  funefte  à la  Fran- 
ce J par  la  faéfion  des  Gui  fes  & les  fureurs  de  la  li- 
gue. Pendant  que  le  duc  de  Lorraine  étoic  allé  atta- 
quer Jametz , petite  ville  de  la  principauté  de  Sedan , 
avec  fes  troupes  & celles  que  le  prince  de  Parme  lui 
avoir  envoïées  : le  duc  de  Guife  tenoit  fes  conféren- 
ces a Nanci  avec  les  chefs  de  la  ligue  , Sc  le  duc  de 
Lorraine  y étoit  préfent  : on  y convint  de  douze  ar- 
ticles. Le  premier , que  le  roi  feroit  fommé  de  fe 
joindre  plus  ouvertement  & avec  flneerité  à la  ligue, 
de  d éloigner  de  lui , des  places , emplois  &:  états , ceux 
qui  lui  feroient  nommez.  1.  De  faire  publier  le  con- 
cile de  Trente  dans  tous  fes  états,  laiif  à en  fufpen- 
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dre  feulement  Texécution  pour  quelque  tems , en 

5^^'  ce  qui  concerne  le  droit  d’exemtion  que  prétendent 
avoir  les  chapitres,  les  abbaïes  , & quelques  autres 
cgiifes  du  roïaume,  félon  qu1l  fera  avîTé.  3.  D'éta- 
blir le  tribunal  de  la  fainte  inquifition , au  moins 
dans  les  bonnes  villes , comme  Tunique  Sc  le  plus  fur 
remede  pour  extirper  Thérefie,  en  obfervant  que  les 
officiers  de  cette  inquifition  foient  étrangers , ou 
du  moins  qu’ils  ne  foient  pas  nez  dans  les  lieux  où 
on  Tétabliroit , & qu’ils  n’y  aient  ni  parens  ni  al- 
liez. 4.  D’accorder  aux  ecclefiaftiques  la  permiffion 
de  racheter  à perpétuité  les  biens  aliénez  de  leurs 
églifes  J de  quelque  nature  qu’ils  foient,  de  ceux  qui 
les  auront  achetez  5 Ôc  d’obliger  les  ecclefiaftiques  à 
remplir  les  fom'mes  néceffiaires  pour  faire  ces  rem- 
bourfemens  , félon  les  moïens  qu’ils  auront , en 
voiant  l’état  de  leurs  revenus  & de  leurs  biens, 
D’accorder  aux  chefs  de  l’union  quelques  places  for- 
tes , avec  la  permiffion  de  les  fortifier  de  nouveau  , 
&c  d’y  mettre  des  gens  de  guerre , comme  ils  ju- 
geront à propos , aux  dépens  des  villes  6c  du  pais , 
comme  auffi  les  places  qu’ils  tiennent  a prefent.  6, 
De  fournir  la  folde  des  gens  de  guerre , qu  il  fera 
néceffaire  d’avoir  en  Lorraine  6c  aux  environs , pour 
fermer  de  ce  côté-là  Tentree  du  roiaume  aux  etran- 
gers ; 6c  pour  fournir  à ces  dépenfes , 6c  continuer 
la  guerre  commencée  , le  roi  fera  vendre  au  plutôt, 
6c  fans  autres  formalitez  les  biens  des  hérétiques , 
6c  de  ceux  qui  leur  font  unis.  7.  De  plus , que  ceux 
qui  autrefois  ont  été  hérétiques  ou  reputez  pour  tels 
depuis  Tan  1 j 6 o.  de  quelque  qualité  ou  condition 
qu’ils  puiffent  être , foient  tenus  a paier  le  tiers , ou 
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du  moins  le  quart  de  leurs  biens , tant  que  la  guerre  — — 

durera.  8.  Et  que  les  autres  Catholiques  foient  taxez  An.  î|88,’ 
au  dixième  de  leurs  revenus  par  chaque  année , fauf  à 
les  rembour  fer  ci-après  félon  la  recette  &dépenfe  qui 
fera  faite,  & pour  cet  effet  on  nommera  des  commif- 
faires  chargez  de  faire  ks  ventes  & taxes , tant  des 
ecclefiaftiques  que  des  féculiers  , mais  autres  que  les 
officiers  des  cours  fouveraines , afin  que  cela  foie 
exécuté  plus  promtement  & à moindres  frais.  5?, 

Que  les  parens  des  hérétiques  ou  leurs  alliez  feront 
contraints  par  toutes  fortes  de  voies , d’acheter  leurs 
biens  en  leur  remettant  le  cinquième  du  jufte  prix  j 
& s’ils  refufent  de  profiter  de  cet  avantage  , & que 
ces  biens  foient  vendus  à d’autres , ils  ne  feront  plus  , 
reçûs  a demander  ces  biens  ni  par  retrait , ni  autre= 
ment.  lo.  Que  les  premiers  deniers  qui  procéderont 
de  ces  ventes , feront  emploïez  à l’acquit  des  dettes 
que  les  chefs  de  l’union  auront  contradlées  pour 
foutenir  la  guerre  j & le  furplus  fera  pour  l’avenir  ; 
ces  deniers  feront  mis  entre  les  mains  de  ceux  qui 
feront  nommez , fans  pouvoir  être  convertis  ni  em- 
ploiez  ailleurs.  1 1.  Qu’on  n’accordera  la  vie  à aucun 
prifonnier  de  guerre  , s’il  ne  promet  & fait  ferment 
de  vivre  à l’avenir  en  catholique,  & s’il  ne  paie  d’a- 
bord le  prix  de  tous  fes  biens , s’ils  n’ont  pas  été  ven- 
dus , & en  cas  qu’ils  l’aïent  été , s’il  ne  renonce  à tous 
les  droits  qu’il  y pourra  prétendre  : & s’il  ne  s’oblige 
de  plus  a fervir  trois  mois  & plus  , fi  on  le  juge  à 
propos , en  ce  qu  on  voudra  l’emploïer , à fes  propres 
frais. 

Ces  articles  ainfi  arrêtez  furent  préfentez  au  roi , ^cxxvl 
qui  parut  d abord  difpofé  de  les  agréer , pour  em-  reçut  les  articiS^ 

^ des  ligueurs. 


De  Thou  Itb.  90. 
Ivîem.  de  la  li- 
g'.:e  , rom.  pag. 
305.  Crjiuv. 


1S4  Histoire  Ecclesi a sticlue. 

• — pêcher  que  le  peuple  qui  étoic  favorable  au  duc  de 

A N.  1588  Guife  , & qui  foupcjonnoit  que  fa  majefté  fuppor- 
toit  les  hérétiques  , ne  murmurât  : le  roi  néanmoins 
différa  toujours  de  répondre  à ces  articles , & fit  fi 
bien  , qu  a la  fin  il  fe  difpenfa  de  les  approuver.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  n’eût  bien  v«ulu  trouver  un  moïen 
fur  pour  ruiner  les  Proteftans  j mais  il  ne  crut  pas 
qu’il  dût  fe  prêter  ouvertement  aux  chefs  de  la  li- 
gue. Il  fentoit  bien  que  la  religion  n’étoit  qu’un  pré- 
texte pour  fervir  à leur  ambition  & a leur  infatia- 
ble  envie  de  régner , ôc  qu’en  demandant  la  publi- 
cation du  concile  de  Trente , l’etabliffement  de  l in- 
quifition  , ia  ceÛion  de  quelques  places  de  surete , 
Ôc  le  changement  des  gouverneurs  , ils  n’avoienc 
d’autre  deffein  que  de  rendre  la  guerre  eternelle , 
d’anéantir  l’autorité  roi  ale  « eri  uiimot , de  fe  défai- 
te du  fouverain  de  quelque  maniéré  que  ce  fut , ôc 
de  tous  ceux  qui  pourroient  leur  difputer  la  cou- 
ronne : toutes  ces  raifons  mûrement  examinées,  fu- 
rent caufe  que  le  fuçcès  de  la  conférence  de  Nanci 
ne  répondit  pas  aux  intentions  des  ligueurs  : aufh 
la  fureur  du  peuple  ne  s’appaifoic  pas,.  Pans  etoit 
inondé  de  libelles  diffamatoires , & de  vers  fadri- 
ques  contre  le  roi  ôc  contre  le  duc  d Epernon  fon 
favori , qui  fe  rendoit  de  plus  en  plus  odieux  par  les 
nouveaux  bienfaits  dont  fa  majefté  le  combloit  cha^ 
que  jour. 

Sur  ces  entrefaites , le  parti  Proteftant  perdit  le 
prince  de  Condé , qui  rriourut  empoifonne  a lage 
de  trente-cinq  ans , â faint  Jean  d’Angeli  en  Safn- 
ronge  , le  5.  de  Mars  de^ cette  annee.  Dans  le  meme 

tems  J les  ligueurs  écrivirent  au  duc  de  Guife  , que 

s’il 
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s’ii  tardoit  encore  à venir  à leur  fecours , il  y en 
avoir  plufîeurs  dans  le  parti , qui  dans  refperance 
de  fe  raccommoder  avec  le  roi , les  abandonne- 
roient  pour  fe  remettre  à fa  clémence  , &c  quils  ne 
nianqueroient  pas  de  reveler  tous  leurs  projets. 

Sur  ces  remontrances , le  duc  prit  la  route  de  Pa- 
ris. Il  étoit  déjà  à Soiifons , lorfque  le  roi  lui  envoia 
dire , que  fon  interet  demandoit  qu’il  ne  s’appro- 
chât pas  plus  près  : à quoi  il  répondit , que  tout  fon 
dehr  etoit  de  fervir  le  roi , qu’il  ne  f^avoit  que  trop 
de  combien  de  calomnies  fes  ennemis  l’avoient 
charge  ; quil  vouloir  s’en  juftifier  j & que  pour  cet 
effet , il  venoit  en  homme  privé , & fans  aucune 
fuite  , qui  pût  le  faire  foupc^onner  ; que  fon  delfein 
etoit  de  contenter  le  roi  en  toutes  occafions,  ôc  lui 
faire  connoître  qu’il  ne  fe  départiroir  jamais  de  fes 
commandemens.  > 

Il  arriva  a Paris  le  de  Mai , & alla  defeendre 
chez  la  reine  mere , qui  le  conduifit  chez  le  roi. 
Henri  en  le  voiant  lui  dit  d’un  ton  vif,  je  vous  avois 
fait  avertir , que  vous  ne  vinlïiez  pas  ; il  eft  vrai , 
fire , lui  répondit  le  duc , mais  je  fuis  venu  me  li- 
vrer a votre  majefté  pour  lui  demander  juftice  , &: 
me  juftifier  des  calomnies  de  mes  ennemis , quoi- 
que toutefois  je  n’aurois  eu  garde  de  paroître  en  fa 
préfence , fi  j avois  rec^û  des  ordres  plus  clairs  & plus 
exprès  de  fa  part.  Il  fit  enfuite  un  difeours  long 
prémédité  pour  faire  connoître  fon  innocence  , & 
pour  confirmer  fes  paroles , il  ajouta  qu’il  étoit  prêt 
de  fubir  la  condamnation  que  fa  majefté  voudroit 
prononcer.  Le  roi  difiimula  fon  reffentiment , & le 
congédia , en  lui  difant ^ que  s’il  vouloir  fe  juftifier 
jQme  XXXFL  , A a 
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de  toutes  les  calomnies  dont  il  prétendoit  qu  on  le 
chargeoit , il  falloit  qu’il  commentât  par  faire  en. 
forte  que  fes  adtions  & fa  conduite  fuflent  confor- 
mes à fes  difeours. 

A quelque  tems  de  là , le  roi  ordonna  à tous  les 
étrangers  de  forcir  de  la  ville  de  Paris , & voulut  fai- 
re vifiter  toutes  les  maifons , mais  trouvant  de  la  ré- 
fiftance  de  la  part  des  habitans , il  en  prit  occafion 
de  faire  entrer  pendant  la  nuit  cinq  à fix  mille  hom- 
mes , tant  Suiffes  que  Franc^ois , afin  de  les  pofter  en 
differens  endroits  de  la  ville  : mais  ce  que  ce  prince 
avoir  regardé  comme  une  précaution  pour  fe  garan- 
tir du  danger  , fut  le  fignal  de  la  révolte  ; le  lende- 
main II.  de  Mai,  les  Parifiens  effraïez  de  la  venue 
de  ces  foldats , tendirent  les  chaînes , fe  barricadè- 
rent dans  les  rues , garnirent  de  pierres  les  fenêtres 
de  leurs  maifons , & firent  provifion  de  toutes  for- 
tes d’armes  pour  fe  défendre  : les  rues  furent  dépa- 
vées J on  dreffa  des  barricades  avec  de  grofl'es  pièces 
de  bois , & des  tonneaux  remplis  de  terre  de  fu- 
mier. On  agit  de  tous  cotez  avec  tant  de  promtitu- 
de , qu’avant  midi  ces  barricades  que  l’on  formoic 
de  rue  en  rue , & qu’on  garnifoit  de  monde , furent 
avancées  jufqu’a  cinquante  pas  du  Louvre. 

Les  troupes  du  roi  fe  trouvant  ainfi  enveloppées , 
fans  pouvoir  ni  avancer  ni  reculer , étoient  expofées 
au  danger  inévitable  d’être  afibmmées  par  les  pavez 
qu’on  jettoit  fur  elles  de  toutes  les  fenêtres , ou  per- 
cées des  coups  de  moufquet  que  les  bourgeois  leur 
tiroiênt  à coup  fûr  de  derrière  les  barricades.  Il  y 
avoit  déjà  plus  de  foixante  Suiffes  de  tuez  ; lorfque 
le  duc  de  Guife , qui  jufqu’alors  étoit  demeu’'é  dans 
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fon  hôtel , voïant  la  ville, en  fon  pouvoir  , les  gens 
de  guerre  rendus  & défarmez , & le  roi  même  avec 
les  liens  alTiégé  , &c  tenu  comme  prifonnier  dans  le 
Louvre , parut  au  milieu  du  peuple  , ne  portant 
qu’une  canne  à la  main  pour  faire  voir  qu’il  ne  crai- 
gnoit  rien  , & alla  de  quartier  en  quartier  pour  ex- 
horter les  liabitans  à fe  tenir  fur  la  défenlive  , puif- 
que  Dieu  , difoit-il  , leur  avoir  fait  la  grâce  d’alTu- 
rer  leurs  vies , leurs  familles  , leur  liberté , la  reli- 
gion & l’honneur  de  la  fainte  églife.  Etant  arrivé  à 
l’endroit  où  les  troupes  du  roi  étoient  comme  rete- 
nues &c  afliégées , il  leur  fit  rendre  leurs  armes , & 
chargea  le  comte  de  faint  Pol  de  les  conduire  juf- 
qu’au  Louvre  , & de  ne  les  point  quitter,  qu’elles  ne 
fulfent  en  lieu  de  fureté.  Ce  procédé  du  duc  aug- 
menta beaucoup  fon  crédit  ôc  fon  autorité  parmi  le 
peuple  , qui  prenoit  un  plaifir  fenfible  à être  le  té- 
moin de  cette  efpece  de  triomphe  ; & lui  attira  l’ef- 
îime  des  troupes  roïaliftes , qui  lui  eurent  une  vraie 
obligation  de  les  avoir  tirées  des  mains  d’une  popu- 
lace mutinée. 

Le  foir  on  établit  des  corps-de-garde  dans  toutes 
les  places  & dans  tous  les  quartiers  de  Paris  : mais 
le  prévôt  des  marchands  leur  aïant  voulu  donner  le 
mot  du  guet  de  la  part  du  roi  à fon  ordinaire  5 les 
féditieux  le  refuferent , & allèrent  recevoir  l’ordre 
du  duc  de  Guife  , qui  attendoit  avec  patience  qu’on 
lui  vint  faire  quelques  propofitions  d’accommode- 
ment ; il  fallut,  en  effet , en  venir  à cette  extrémité. 

La  reine  mere  accompagnée  de  Pinart  fécretaire 
d’état , du  fieur  de  Belliévre  , & de  quelques  gentils- 
hommes , fc  rendit  à l’hôtel  de  Guife.  Le  duc  vint 
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— au-devanc  d’elle  , & après  quelques  plaintes  récipro- 
A N.  1588.  ques , on  entra  en  conférence  j mais  le  duc  fit  des 
i>a-v,uhfi.des  demandes  fi  injuftes  & fi  déraifonnables , que  la  reb 
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ùLp.  pr^g.  60Z.  ne  delelpera  dun  heureux  lucces.  Il  vouloit  que  le 
roi  le  déclarât  fon  lieutenant  général  dans  tous  fes 
états  5 avec  la  même  autorité  que  fon  pere  avoir  eue 
fous  le  régné  de  François  II.  & qu’on  tint  les  états  gé- 
néraux à Paris , où  cette  charge  lui  feroit  confirmée: 
Que  pour  raffurer  les  peuples  contre  les  dangers 
aufquels  ils  feroient  expofez  fous  le  régné  d’un  prin- 
ce Proteftant , le  roi  de  Navarre  & les  princes  de  la 
maifon  de  Bourbon  qui  fuivoient  fon  parti,  fuffent 
déclarez  déchûs  à perpétuité  du  droit  de  fucceder  â 
la  couronne  : Que  les  tailles  & les  contributions  du 
peuple  feroient  limitées  â l’avenir , que  pour  retran- 
cher toutes  les  nouveautez  odieufes  & fufpeéles , 
toutes  les  formes  du  gouvernement  fuffent  réduites 
a certaines  réglés  que  le  roi  ne  pourroit  changer  ; 
Que  le  duc  d’Èpernon , la  Valette  fon  frere , Fran- 
çois d’O  , les  maréchaux  de  Rets  ôc  de  Biron , le  co- 
lonel Ornano , qu’il  difoit  être  tous  d’intelligence 
avec  les  Calviniftes , fulfent  privez  de  leurs  charges 
& gouvernemens , & bannis  à perpétuité  de  la  cour: 
Qu’on  ôtât  â Grillon  la  charge  de  meftre  de  camp 
du  régiment  des  gardes  : Que  le  duc  de  Nemours 
eût  le  gouvernement  de  Lyon  , & le  duc  d’Elbeuf 
celui  de  Normandie  : Que  le  roi  cafsât  fa  garde  de 
quarante-cinq  hommes , inconnue  â fes  prédecef- 
feurs , proteftant  qu’autrement  il  ne  pourroit  jamais 
prendre  confiance  en  lui , ni  approcher  de  fa  per- 
“ fonne  : Que  le  comte  de  Briffac  fut  fait  gouverneuc 

de  Paris  , le  duc  de  Mayenne  amiral  de  France  , 
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&:  la  Châtre  maréchal , à la  place  de  Biron.  

La  reine  mere  aïant  écouté  ces  proportions,  de-  ^ 
manda  au  duc  ce  qu’il  croïoic  que  penferoient  les 
François  & tous  les  princes  de  l’Europe  , quand  ils 
apprendroient  jufqu’où  un  fujet  avoir  pû  porter  fa  té- 
mérité , en  faifant  de  pareilles  demandes  â fon  fouve- 
rain , qui  ne  tendoient  pas  moins  qu’à  vouloir  le  met- 
tre â la  chaîne , & lui  ôter  la  couronne  de  delTus  la  tête. 

Leduc  répondit  qu’il  ne  demandoit  ces  charges,  ces 
dignitez,&cesemplois, quepour  des  perfonnes  qui 
en  étoient  dignes  :Que  chafTer  les  broüillons  de  l’état, 
les  ennemis  du  bien  public,  les  fauteurs  de  i’hérefîc 
& les  perfécuteurs  de  la  religion , c’étoit  purger  le 
roïaume  d’un  pernicieux  poifon  , & mettre  en  re- 
pos le  roi  en  lui  faifant  rendre  robéïifance  qui  lui 
étoit  dûë , & que  , quoiqu’â  vrai  dire  , ce  remede 
fut  amer  au  commencement , il  ne  laifleroit  pas  d’ê- 
tre a la  fin  très-utile.  Enfin , après  quelques  difcours 
affez  vifs  de  part  Sc  d’autre  , le  duc  conclut  : Que 
puifque  le  roi  avoir  connu  l’intérieur  de  fon  ame  , 

& réduit  les  chofes  au  point  où  elles  étoient , il  étoit 
réfolu  de  perdre  la  vie  , ou  d’affurer  la  religion  ôc 
l’etat  de  fa  maifon.  La  reine  connoiffant  par  ces  dif- 
cours que  le  duc  étoit  inflexible  , & qu’il  fe  préva- 
loir trop  du  grand  crédit  qu’il  s’étoit  acquis  dans  l’ef- 
prit  des  Parifiens , fe  retira.  La  nuit  fe  paffa  à déli- 
bérer fur  les  propofitions  du  duc,  &c  le  lendemain 
le  roi  s’erant  enfermé  avec  la  reine  fa  mere , lui  con- 
feilla  daller  retrouver  le  duc  de  Guife  , de  feindre 
de  fe  prêtera  un  accord,  & de  tirer  le  traité  en  Ion- 
gueur  pour  lui  donner  le  tems  de  fortir  fecrétement  I.e  roi  fort  fe- 
de  Paris,  ôi  de  ne  fe  pas  laiffer  affiéger  dans  le  Lou-  vaàcim?- 

Aaiij 
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” vre,  comme  les  ligueurs  avoienc  réfolu  de  le  faire. 
A N;  I j88.  cette  tentative  fut  inutile , èc  le  roi  étant  aver- 
ti coup  fur  coup , que  les  faéfieux  avoient  des  ma- 
gafms  d’armes  dans  le  convent  des  Cordeliers  , & 
que  les  ligueurs  avoient  abfolument  réfolu  de  fe 
rendre  maîtres  de  fa  perfonne  , la  crainte  le  porta  à 
ajouter  foi  à ces  rapports , & aïant  communiqué  fon 
delfein  à la  reine  fa  mere , & à quelques-uns  de  fes 
minières , il  fe  fauva  en  grand  défordre  par  la  por- 
te neuve  dans  le  jardin  des  Tuilleries , & de  là  dans 
le  monaffcere  des  Feiiillans , qui  pour  lors  n étoit  pas 
enfermé  dans  la  ville.  Là  il  monta  à cheval  précédé 
des  Suilfes , du  régiment  des  gardes  & d’une  partie 
de  fa  cour  , & vint  coucher  à Trappe  , proche  Ver- 
failles  , d’oû  le  lendemain  il  fe  rendit  à Chartres.  Le 
duc  de  Guife  fâché  d’avoir  ainh  manqué  fon  coup, 
ne  penfa  plus  qu’à  fe  rendre  maître  de  Paris.  Laurens 
Têtu  lui  remit  la  baftille , dont  il  étoit  gouverneur  : 
enfuite  il  fe  rendit  maître  de  Vincennes , & indi- 
qua une  alfemblée  pour  créer  de  nouveaux  magif- 
trats  , la  Chapelle  Marteau  fut  fait  prévôt  des  mar- 
chands , en  la  place  de  Perreufe  qui  fut  mis  à la  baf- 
tille  ; & les  deux  échevins  le  Conte  & Eugaly  aïant 
fuivi  le  roi , on  mit  en  leurs  places  Compan  & Ro- 
land , tous  gens  dévoilez  au  duc  de  Guife  & à la  li- 
gue. Enfin  , le  gouvernement  de  la  baftille  fut  don- 
né à Buffy  le  Clerc,  le  plus  furieux  des  feize  : on 
nommoit  ainfi  ceux  qui  commandoient  pour  la  li- 
gue dans  les  feize  quartiers  de  Paris. 
xLiii.  Le  roi  étant  à Chartres , écrivit  le  17.  de  Mai  aux 
proviiïcLTie gouvemcurs  des  provinces,  au  fujet  de  ce  qui  ve- 
autaSefoncôté.  Hoit  dc  fe  paffcr  à Paris.  Il  leur  mandok  d’informer 
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les  villes  leurs  gouyernemens  de  la  révolte  des  Pa- 
rilîens,  & de  ne  point  foulFrir  que  la  même  chofe  ar- 
rivât dans  les  provinces.  Il  leur  recommandoit  aulli 
d’emploïer  leur  autorité  avec  prudence  , pour  arrê- 
ter les  faux  bruits  que  les  malins  répandoient  dans 
la  vûë  de  troubler  la  tranquillité  publique.  En  mê- 
,me  tems  il  écrivit  d’autres  lettres  aux  villes  du  rdïau- 
me , pour  les  alTurer  de  fa  bonne  volonté  , de  fon 
zélé  pour  le  maintien  de  la  religion  Catholique  , 
Apoftolique  & Romaine  , & de  fes  bonnes  inten- 
tions pour  diminuer  les  tailles  & les  impôts,  dès  que 
la  guerre  contre  les  hérétiques  feroic  terminée. 

Le  duc  de  Guife  écrivit  le  même  jour  au  roi , qu’il 
avoir  été  extrêmement  mortifié  que  les  calomnies 
inventées  contre  lui  par  quelques  gens  mal-inten- 
tionnez  , lui  euiTent  fermé  tout  accès  auprès  de  fa 
majehé.  Il  tâchoit d’exeufer  la  fédition  de  Paris,  fur 
la  néceflité  ou  les  Parifiens  fe  trouvoient  réduits 
pour  la  défenfe  de  leur  vie  contre  une  troupe  d’é- 
trangers introduits  dans  la  ville  , & ajoutoit , qu’au 
relfe  la  modération  qu’il  avoir  fait  paroître , le  foin 
& la  peine  qu’il  s’étoit  donnée  pour  arrêter  les  fuites 
du  faulevement,  & préferver  les  troupes  du  roi  de 
la  fureur  du  peuple , marquoient  alTez  le  refpeét  qu’il 
avoir  pour  fa  majefté  , &.  combien  il  étoit  éloigné 
d exciter  du  trouble.  Qu’enfin  le  départ  fi  fubit  de 
fon  fouverain  lui  avoit  caufé  un  regret  beaucoup 
plus  fenfible , connoilfanc  par  la  qu’on  doutoit  de 
fon  innocence  , de  fa  fidélité  & de  la  droiture  de  fes 
intentions.  Il  écrivit  plus  ouvertement  â fes  amis  & 
plus  au  long  , de  même  qu’aux  villes , loiiant  tou- 
jours la  clémence  du  roi , paroilfant  craindre  que 
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pute au  roi , & ce 
que  ce  prince  ré- 
pond. 
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ce  prince  fe  laiiTanc  aller  aux  mauvais  confeils  qu’on 
lui  donnoit , ne  quittât  le  projet  de  continuer  la 
guerre  contre  les  hérétiques. 

Cependant  les  Parihens  aïant  réfolu  de  députer 
au  roi  pour  le  prier  de  revenir , & de  l’aller  trouver 
même  en  habits  de  Pénitens , s’ouvrirent  de  leur 
deflein  au  frere  Ange  de  Joyeufe  , Capucin  , qui 
l’approuva , & fe  mit  à leur  tête  ; il  avoit  une  cou^ 
ronne  d’épines  fur  la  tête , & une  grolTe  croix  fur  les 
épaules,  repréfentant  Notre  Seigneur  qui  montoit 
au  calvaire  , avec  tout  l’équipage  & tous  les  perfom 
nages  qu'on  emploïoit  en  ce  tems-là  ,'pour  reprév- 
fenter  la  pafTion  du  Sauveur.  On  chanta  pendant 
tout  le  chemin  des  pfeaumes  & des  litanies  ; & la 
marche  fut  li  bien  réglée , que  cette  proceiîion  fur  ^ 
la  fin  du  mois  de  Mai , entra  dans  l’églife  cathédra- 
le de  Chartres , pendant  que  le  roi  ÿ alTilloit  â vê- 
pres. En  y entrant , elle  chanta  le  pfeaume  50.  Mi- 
ferere.,à'm\  ton  fort  lugubre , pendant  que  deux 
Capucins  frappoient  â grands  coups  de  difeipline 
fur  le  dos  nud  du  frere  Ange  , qui  vint  fe  jetter  â 
genoux  aux  pieds  du  roi  avec  les  autres  Pénitens , en 
criant  tous  mipricorde.  Si  quelques-uns  furent  tou- 
chez de  ce  fpedacle  j beaucoup  d’autres  en  rirent  ; 

& le  maréchal  de  Biron  prenant  la  chôfe  plus  fé- 
rieufement , confeilla  au  roi  de  faire  arrêter  tous  les 
pénitens.  Mais  ce  prince  les  requt  avec  bonté , & 
leur  promit  d’accorder  le  pardon  aux  Parifîens  , 
pourvu  qu’ils  rentraient  dans  leur  devoir. 

La  reine  mere  fentant  la  faute  qu’elle  avoir  faite, 
d’avoir  été  trop  favorable  au  duc  de  Guife  , & vou- 
lant encore  conferver  au  roi  fon  fils  quelque  ombre 

d’autorité , 
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d autorité  , fit  dire  fous  main  au  premier  prefidenc  — 

Achille  de  Harlay  , qu’il  feroit  à propos  que  le  par-  - N*  ^ 5 
lement  députât  quelques-uns  de  fon  corps  au  roi , 
pour  excufer  les  derniers  troubles , & l’aflurer  de  fa  gue,ta.z.p.i?s. 
fidélité.  Sur  cet  avis  ^ un  préfident , quatre  confeil- 
1ers  5 & le  procureur  général  de  la  Guefle , fe  rendi- 
rent à Chartres,  & furent  très r bien  re(^ûs  du  roi , 
à qui  ils  témoignèrent  combien  ils  étoient  fenfibles 
à fon  départ , & qu’ils  le  fupplioient  de  vouloir  re- 
venir à Paris , où  il  trouveroit  une  foumilîion  en- 
tière dans  fes  fiijets  : fa  majefté  leur  répondit , qu  el- 
le ne  doutoit  point  qu’ils  ne  fuffent  fâchez  de  ce  qui 
étoit  arrivé , & qu’ils  ne  l’euffent  empêché  s’il  eût 
été  en  leur  pouvoir  , que  ce  coup  lui  avoir  été  d’au- 
tant plus  fenfible  , qu’il  aimoit  les  Parihens,  & qu’il 
ne  fe  feroit  jamais  attendu  â un  pareil  traitement 
de  leur  part  : qu’il  étoit  néanmoins  prêt  à leur  par- 
donner , & à avoir  pour  eux  les  fentimens  d’un  pe- 
re  tendre  pour  fes  enfans , & d’un  bon  roi  pour  fes 
fujets  , s’ils  vGuloienc  fe  foumettre  & reconnoitrc 
la  faute  qu’ils  avoient  faite.  L’après-midi  , le  roi  les 
envoïa  encore  chercher , & leur  dit  que  fon  inten- 
tion n’avoit  jamais  été  de  mettre  garnifon  dans  Pa- 
ris J qu’il  vouloir  que  les  Parihens  reconnulTent  leur 
faute  ; qu’ils  la  réparaflfent  par  un  hncere  repentir  : 
qu’il  n’y  avoir  point  de  prince  au  monde  plus  ca- 
tholique que  lui  , & qui  dehrât  avec  plus  d ardeur 
l’extirpation  de  l’hérehe  : ceci  fe  paffa  le  16.  Mai, 

Quelques  jours  après  , il  fit  dire  au  parlement  par 
Dorron  , maître  des  requêtes , qu’on  alloit  convo- 
quer les  états , qu’il  feroit  inviolablement  obferver 
tout  ce  qui  y feroit  ordonné  j qu’on  y prendroit  des 
Tome  XXXV L B b 
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mefures  pour  afTurer  la  couronne  à un  prince  Ca- 
tholique j mais  qu  il  vouloir,  afin  que  cette  aflemblée 
des  états  fût  légitime  , qu  on  mit  les  armes  bas , fur 
peine  contre  ceux  qui  y contreviendroient , d etre 
traitez  comme  criminels  de  léze-inajefté, 

La  maniéré  dont  le  roi  avoir  traité  les  députez  du 
parlement , détermina  les  chefs  de  la  ligue  à rifquer 
aufii  une  députation  : mais  le  duc  de  Guife  dilTimu- 
lant  avec  adrefie  les  vrais  motifs  qui  le  faifoienc 
agir , fit  confentir  la  reine  mere  , que  ces  députez 
préfenteroient  au  roi  une  requête  au  nom  du  cardi- 
nal de  Bourbon,  des  princes , des  pairs  de  France, 
des  feigneurs , des  députez  de  Paris  & des  autres 
villes , & de  tous  les  Catholiques  unis  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  religion  Catholique.  Les  ligueurs  pro- 
teftoient  dans  cette  requête , qu  en  prenant  les  ar- 
mes , ils  n avoient  jamais  eu  d’autre  defiein  que  d’ex- 
tirper l’hérefie,  & d’alTurer  l’obéïfiance  due  au  roi^ 
qu’ils  l’exhortoient  donc  à continuer  vivement  la 
guerre  , & à fe  fervir  pour  cet  eflFet  du  duc  de  Gui- 
fe dans  une  fi  jufte  & fi  fainte  entreprife.  Ils  le 
prioient  encore  de  chafier'dc  la  cour  le  duc  d’Eper- 
non  , & la  Valette  fon  frere  , comme  gens  jufte- 
ment  fufpeéts  aux  Catholiques , fauteurs  manifelles 
des  heretiques , & de  leur  ôter  les  charges  & gou-  • 
vernemens  dont  ils  joüilToient.  Ils  ajoutoient , que 
pour  faire  la  guerre  avec  plus  de  fuccès , fa  majefté 
etoit  fuppliée  de  conduire  elle-même  fon  armée  en 
Guienne , d’en  envoïer  une  autre  en  Dauphiné  fous 
le  commandement  du  duc  de  Mayenne  , pendant 
que  la  reine  mere  refteroit  à Paris  pour  gouverner 
l’état  ; d’ôter  le  gouve»^nement  de  Paris  à François 
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d’O  , pour  des  raifons  qu’on  ne  vouiok  pas  publier. 

Que  les  nouveaux  prévôts  des  marchands  & éche-  ' * 
vins  fulTenc  maintenus , & que  le  roi  eût  la  bonté 
de  pardonner  aux  Pariiiens  j ce  qui  paroifToit  dû  à 
leur  zélé  , & à l’attachement  qu’ils  avoienc  toujours 
fait  paroître  pour  la  perfonne  de  leur  fouverain. 

Cette  requête  fut  répondue  par  fa  majefté  le  .?•  v”; 

de  Mai,'&  quoiqu’elle  eut  dû  vivement  loftenler,  à cette  requête, 
elle  fçut  diffimuler  fon  chagrin  fit  une  réponfe 
pleine  de  douceur  &c  de  modération  : le  roi  proteita  ?7.8. 

r . 1 /I  • 1>  • • * Mem.  de  la  li- 

qu’on  n’ignoroit  pas  le  zele  qui  lavoit  toujours  ani-  gue , fff.  1. 
me  pour  le  maintien  de  la  religion  Catholique  , 
pour  la  confervation  de  l’état  & pour  le  foulagement 
des  peuples  j qu’il  n’avoit  jamais  rien  oublié  ni  en 
paix  ni  en  guerre  pour  extirper  l’hérefie  i que  fi  le 
cours  de  fes  viôtoires  avoit  été  retardé  quelque  tems 
par  la  divihon  de  fes  fujets , & les  intrigues  de  quel- 
ques perfonnes  mal-intentionnées , il  étoit  difpofé 
néanmoins  à oublier  le  palTé , & entr’autres  le  fou- 
levement  de  la  ville  de  Paris  , pourvû  que  fes  habi- 
tans  fe  rendirent  plus  fournis  : qu’il  fouhaitoit  que 
tous  les  Catholiques  s’uniffent  à lui  contre  les  hère- 
tiques  ; & que  pour  fatisfaire  aux  plaintes  qu’on  fah 
foit  fur  les  abus  que  l’on  trouvoit  dans  le  gouver- 
nement , & fur  les  impôts  dont  le  peuple  étoit  char- 
gé 5 il  avoit  réfolu  d’alfembler  les  états  généraux  a - 
Blois  le  1 5.  d’Août,  afin  d’y  chercher  les  moïens  de 
foulager  le  peuple  , fans  blclTer  les  droits  &c  1 auto- 
rité du  fouverain  , & fans  qu’il  fut  permis  de  déro- 
ger à ce  qui  y feroit  réglé  -,  & dès  le  27.  de  Mai , il 
lit  publier  au  parlement  fes  lettres  patentes , par  lef- 
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— — — - quelles  il  révoquoit  trente- cinq  ou  quarante  édits 
An.  I j88.  burfaux  publiez  dans  les  années  précédentes. 

IJur  ^ l’égard  du  duc  d’Epernon  & du  iîeur  de  la  Va- 
pofent  leurs  pré-  lette  fon  frere , le  roi  promit  de  regler  là-deflus  ce 
tentions  air  roi.  j convlendroic , &.de  faire  voir  qu  il  préferoic  lu- 

tilite  publique  a tous  les  interets  particuliers  , & 
peu  après  il  leur  dit  de  fe  retirer.  Leur  départ  aïant 
levé  1 un  des  plus  grands  obftacles  à la  paix , on  pen- 
fa  férieufement  à traiter  avec  les  chefs  de  la  ligue  : 
èc  ceux-ci  après  beaucoup  de  négociations , confenti- 
rent  enfin  à donner  leurs  prétentions  par  écrit.  Ils 
demandoient  , qu’afin  d affermir  lunion  jurée  par 
les  Catholiques  j & dont  le  roi  s’étoit  déclare  chef 
pour  la  defenfe  de  la  religion  ; tous  les  fujets  du 
roiaume  promettroient  avec  ferment  d’emploïer 
leurs  biens  & leurs  vies  pour  le  falut  de  la  nation , la 
confervation  de  fa  majefté,&  le  maintien  de  fes  droits 
& de  fon  autorité  : Qu’ils  combattroient  pour  extir- 
per l’hérefie  , qu’ils  ne  foufifiroient  jamais  qu’aucun 
prince  hérétique  ou  fufpedt  d’hérefie  j montât  fur  le 
trône  : Que  fa  majefté  prendroit  fous  fa  protedion 
tous  ceux  qui  étoient  entrez  dans  la  fainte  union  .* 
Qu’elle  ratifieroit  les  reglemens  qui  feroient  faits 
en  conféquence  ^ & qu’elle  obligeroit  tout  le  mon- 
de de  les  obferver  : Qu’elle  lailferoit  aux  liguez  pen- 
dant fix  ans  la  joüifTance  des  villes  qui  leur  avoient 
ete  accordées  pour  leur  fureté  : Que  pour  affurer 
davantage  le  repos  & la  tranquillité  de  ces  villes , les 
princes  Catholiques  y nommeroient  des  gouver- 
neurs, pour  remplacer  ceux  qui  feroient  morts  avant 
le  terme  expiré  : Que  le  concile  de  Trente  feroit 
publie  & obfervé  en  France  : Que  le  roi  renonce- 
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» roic  à toute  alliance  faite  avec  des  princes  héreti^  ““~ 

• ques  : Qu’on  procederoit  inceiranimenr&  de 'bon-' ^ 
ne  foi  à la  vente  des  biens  des  Proteftans , ôc  que  les 
deniers  qui  en  proviendfoient  ^ feroient  emploïez 
à leur  faire  la  guerre  j enfin , que  le  duc  de  Guife 
èommanderoit  l’armée  en  Poitou 'en  l’abfence  du 
roi',  & que  le  duc  de  Mayenne  âùrdit  le  comman- 
dement de  celle  du  Dauphiné. 

Le  roi  s’étoit  rendu  de  Chartres  à Roüen  , après 
y avoir  envoie  avant  lui  le  préfident  de  Thou , pour 
s’alTurer  de  la  bonne  volonté  du  parlement  de  cette' 
ville  5 & des  intentions  des  habitans  i ceux  -ci  a la 


perfuafion  de  Jean  d’Emery  , feigneur  de  Villiers, 
qui  fit  beaucoup  plus  auprès  d’eux  que  le  préfident , 
firent  au  roi  une  députation  honorable  ^ pour  le  - 
prier  de  venir  dans  leur  ville  j il  s’y  rendit  ; & y re- 
^ut  le  fieur  de  Villeroi  chargé  des  demandes  des  li-'-' 
gueurs , qui  furent  examinées  dans  le  confeil^  com- 
me le  duc  de  Guife  l’avoit  demandé  au  roi. 

■ Les  articles  arrêtez  entre  la  reine  mere  , le  cardi-  xlix. 
nal  de  Bourbon  & le  duc  de  Guife  le  ii.  Juillet,  touchant  ia  ligue 
portoient  : Qu’il  feroit  fait  un  édit  de  réünion  pour 
extirper  entièrement  l’hérefie  du  roïaume  ; cet  édit  De  Theu  lib.  pi, 
fut  drelfé  quelques  jours  après  : voici  ce  qu’il  con- 
tient  en  fubftance.  « Le  roi  y dit  , que  confi- « ^^spond.hoc anne 
derant  l’infinie  & particulière  oblip;ation  , qu’il  « Mem.  Ue  rEtoi- 

• ''  r^*  r ' . 1 . ® ^ ^ le , to.  i.p.  2^1. 

avoir  a JJieu  Ion  Créateur , qui  lui  a mis  en  main  Mef77.  de  la  li~ 
le  feeptre  du  plus  noble  roïaume  qui  foit  au  mon-  « 
de , ou  la  foi  de  fon  fils  notre  Sauveur  & Ré-  « 


dempteur  Jefus-Chrift  a été  faintement  annoncée  « 
des  le  tems  des  Apôtres , & depuis  moïeiinant  fa  « 
grâce  religieufement  obfervée , & confervée  dans  « 
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M les  coeurs  des  rois  fes  prédecelTeurs  ôc  de  leurs  fu- 
j>  jets  J par  le  zélé  & la  dévotion  qu’ils  ont  eue  à no- 
tre  fainte  religion  Catholique , Apoftolique  & Ro- 
,3  maine  , pour  laquelle  dès  nos  premières  années  , 
3>dit-h  , nous  avons  très  - volontiers  expofé  notre 
33  propre  vie  dai^s  tous  les  périls  qui  fe  font  préfen- 
33  tez  , ôc  continuant  dans  ces  mêmes  réfolutions  de- 
» puis  notre  avènement  à la  couronne , nous  n’avons 
3>  jamais  abandonné.ce  defrein,que  nous  regardons 
33  comme  une  chofe  qui  nous  eft  plus  chere , que  de 
33  vivre  & regner  long-tems. 

?3  A ces  eau  fes , nous  remettant  devant  les  yeux 
33  les  devoirs  d’un  roi  très-  chrétien , & premier  fils 
33  de  l’églife,  avons  réfolu  , toutes  autres  confidéra- 
33  dons  à part , de  pourvoir  avec  le  fecours  de  Dieu 
33  pendant  notre  vie  à un  folide  & alTuré  repos , fur 
53  le  fait  de  la  religion  Catholique , afin  que  quand  il 
33  plaira  à Dieu  nous  appeller  à lui,  nous  puimons  pa- 
33  roître  en  fa  préfence  , avec  la  confiance  que  nous 
33  n’avons  rien  omis  de  ce  qui  peut  empêcher , qu’a- 
33  près  notre  mort  il  n’arrive  dans  notre  roïaume 
33  quelque  changement  au  fujet  de  la  religion.  Vou- 
35  lant  à cette  occafion  que  tous  nos  fujets  Catholi- 
33  ques , de  quelque  dignité  , qualité  & condition 
33  qu’ils  foient , s’unilTent  avec  nous  pour  la  perfec- 
35  tion  dun  e œuvre  fi  nécelfaire  & fi  agréable  à Dieu 
33  qui  ne  tend  qu’à  la  confervation  de  notre  fainte 
33  religion  , afin  que  comme  nos  âmes  font  rache- 
33  tées  d’un  même  prix  par  le  fang  de  notre  Seigneur 
33  Jefus-Chrift , nous  auffi  & toute  notre  pofterité  , 
33  foïons  en  lui  dans  un  même  corps.  Ce  qui  aïane 
33  été  depuis  long-tems  par  nous  confideré , fuivant 
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îe  très-fâge  avis  de  notre  très-honorée  merè  , des  « 

princes  &c  feigneurs  de  notre  confeil , avons  vou-  « ^ 
lu  , ftatué  & ordonné  , voulons , ftatuons  & br-  « 
donnons  ^ que  les  articles  fuivans  ,'foierit  tènüs 
pour  loi  inviolable  de  notre  roïaume.  « ' 

• I.  Nous  jurons  & renouvelions  le  ferment  fait  • 
en  notre  facre , de  vivre  & mourir  dans  la  religion  « 
Catholique , Apoftolique  & Romaine,  de  procu-  « 
rer  fon  avancement,  d’emploïer  de  bonrie  for  nos  « 
forces  & moïens,  fans  épargner  notre  propïe\ie  V‘* 
pour  exterminer  du  roïaume , païs  & terres  de  no-  « 
tre  obéïlfance  , tous  fchifmes  & lierelîes  condam-  « 
nées  par  les  faints  conciles , & principalement  ce-  « 
lui  de  Trente  , fans  faire  jamais  aucune  paix  bu  « 
trêve  avec  les  hérétiques , ni  aucun  édit  en  leur  fa-  « 
veur.  “ • 

Z.  Voulons  ôc  ordonnons , que  tous  nos  fujets , « 
princes,  feigneurs^,  tant  ecclehaftiques  , gentils- « 
hommes,  habitans  des  villes  & plat-païs , quau-  « 
très,  de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  foieiit,  « 
s’unilfent  6c  fe  joignent  à nous  en  cette  caufe,  6c  « 
falTent  pareil  ferment  d’emploïer  avec  nous  toutes  « 
leurs  forces  & moïens , jufqu’à  leur  propre  vie’,'« 
pour  la  deftruélion  6c  rextermination  des  rriêmes  « 
hérétiques;»  ' ' i * , > fr 

'3.  Jurons  auffi,  6c  promettons  de  ne  les  jamais 
favorifer  tant  que  nous  vivrons^  ordonnons  & « 
voulons  que  tous  nos  fujets  jurent  6c  pïbmbttéht'f* 
dès-à-préfent  6c  pour  jamais , apres  qu’ilAurà  plu 
‘Dieu  de  difpofer  de  notre  vie fans^  nous  ‘doniïer'« 
des  enfans  mâles , de  ne  recevoir  à être  roi , prin-'«« 
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— — „ ce  quelconque , qui  foie  hérétique  ou  fauteur  d’hé- 
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> 35  4.  Déclarons  &c  promettons  de  n’emploïer  ja- 
is mais  3 èc  ne  pourvoir  des  charges  militaires  de  no- 
33  tre  roïaume  ^ que  ceux  qui  feront  Catholiques , ôc 
33  feront  notoirement  profefiion  de  la  religion  Ca- 
33  tholique , Apoftolique  & Romaine  : & défendons 
33  tres-expreffémenCj  qu’aucun  foit  re(^û  dans  l’exer- 
:33  cice^  d’aucun  office  de  judicature  ou  de  finances 
.33  dans^  notre  roïaume  , qu’auparavant  il  ne  donne 
33  des  preuves  de  fa  catholicité  , par  l’atteftatipn  de 
33  réveque  ou  de  fes  grands  vicaires , ou  au  moins 
33  des  çurez  ou  de  leurs  vicaires , avec  la  dépofition 
?3  de  dix  témoins  & perfonnages  qualifiez , ^ non 
33  .fufpe6ts  j voulons  que  cette  ordonnance  foit  in- 
33  violablement  obfervée  par  tous  nos  officiers  j auf- 
î5  quels  ces  réceptions  feront  adreffiées,  & ce,  fur  pei- 
ï3  ne  de  privation  de  leurs  emplois, 

3>  J.  Jurons  & promettons  auffi  à tous  nos  fujets 
î>  ainfi  unis  ôc  joints  avec  nous  , félon  le  comman- 
33  dement  que  nous  leur  en  avons  fait , de  les  con- 
33  ferver  & traiter , comme  doit  faire  un  bon  roi  en- 
33  vers  fes  fidèles  & loïaux  fujets , de  défendre  & pro- 
33  teger  de  tout  notre  pouvoir  tous  ceux  qui  nous 
35  ont  accompagné  , fervi  & expofé  leurs  perfonnes 
î3  & leurs  biens  par  nos  ordres  contre  lefdits  here- 
33  tiques  5c  leurs  adherans , 5c  pareillement  les  autres 
33  qui  fe-font  chdevant  déclarez  affiociez  enfemble  ; 
P 5c  promettons  de  confsrver  les  uns  5c^  les  autres 
33  de  toutes,  violences  5c  oppreffions , dont  lefdits 
» hérétiques , fauteurs  ou  adherans  voudroient  ufer 

33  contf  eux]. 


Livre  cent  soïxantE’Dix-huitie’me.  loi 

concr  eux  ^ pour  s’être  oppofez , comme  iis  ont  fait  « 

à leurs  deffeins.  « ^ ^ 

6.  Vouions  aufïi  que  tous  nofdits  fujets  ainfi 
unis , promettent  & jurent  de  fe  défendre  &c  con-  « 
ferver  les  uns  les  autres , fous  notre  autorité  & « 
commandement  contre  les  oppreffions  & violen-  « 
ces  defdits  hérétiques,  & de  leurs  adhérans.  « 

7.  Pareillement , tous  nofdits  fujets  jureront  de 
vivre  & mourir  dans  la  fidélité  qu’ils  nous  doivent , '•= 

& d’expofer  fincerement  leurs  biens  ôc  leurs  per-  « 
fonnes  pour  la  confervation  de  nous  & de  notre  « 
autorité,  &c  aulli  des  enfans  qu’il  plaira  à Dieu  de  « 
nous  donner,  envers  tous  &c  contre  tous,  fans  en  « 
excepter  aucun.  « 

8.  Jureront  encore  nofdits  fujets,  de  quelque 
dignité , qualité  & condition  qu’ils  foient , de  fe  « 
départir  de  toutes  unions , pratiques  , intelligen- 
ces , ligues  & affociations  , tant  au-dedans  qu’au-  « 
dehors  de  notre  roïaume , contraires  à la  préfente  « 
union,  & à notre  perfonne  & autorité  roïale  , de  « 
même  qu’à  celle  des  enfans  qu’il  plaira  à Dieu  de  « 
nous  donner  , fur  les  peines  de  nos  ordonnances, 
ôc  d’être  punis  comme  infraéteurs  de  leur  fer-  « 
ment.  « 

5).  Déclarons  rebelles  & défobéïffans  à nos  or-  « 
dres , ôc  criminels  de  léze-majefté  , ceux  qui  refu-  « 
feront  de  ligner  la  préfente  union  , ou  qui  après  « 
l’avoir  lignée  , s’en  départiront  , ôc  contrevien-  « 
dront  au  ferment , qu’à  cet  égard  ils  ont  fait  à “ 

Dieu  ôc  à nous,  ôc  feront  les  villes , qui  défobéi- 
ront  à la  préfente -ordonnance  , privées  de  tous  «< 
privilèges , grâces  ôc  odrois  à elles  accordez  par  ^ 
TomeXXXFl.  Ce 
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" ~ » nous  & nos  prédecefleurs  rois  : & fi  dans  ces  vil- 

U ^ * » les  il  y a cour  fouveraine  , fiéges  Sc  officiers  éta- 
» blis , tant  de  judicature  que  de  finances  , feront 
« transferez  aux  villes  obéïflantes , ainfi  qu’il  fera 
SJ  par  nous  avifé  pour  le  bien  & foulagement  de  nos 
s>  fujets. 

j>  lo.  Et  afin  de  rendre  la  préfente  union  dura- 
« ble  & permanente , comme  nous  entendons  faire 
« à jamais , enfevelir  la  mémoire  des  troubles  & di- 
» vifions  paffées  entre  nos  fujets  Catholiques , ôc 
» éteindre  en  tout  les  étincelles  qui  en  pourroient 
« rallumer  le  feu  j nous  avons  en  faveur  & pour  le 
JJ  bien  de  la  paix , ôc  l’avancement  de  la  religion. 
JJ  Catholique  , Apoftolique  & Romaine  , dit  & dé- 
jj  claré , difons  & déclarons  par  ces  préfentes  fignées 
JJ  de  notre  main  qu’il  ne  fera  fait  aucune  recherche 
JJ  de  toutes  les'  intelligences , affociations  & autres 
JJ  chofes  que  nofdits  fujets  Catholiques  pourroient 
JJ  avoir  fait  enfemble , tant  dedans  que  dehors  le 
JJ  roïaume  j attendu  qu’ils  nous  ont  fait  entendre  , 
JJ  que  ce  qu’ils  ont  fait , n’a  été  qu’une  fuite  du  zélé 
JJ  qu’ils  ont  pour  la  confervation  de  la  religion  Ca- 
JJ  tholique.  jj  Le  refte  de  l’édit  ne  regarde  que  le 
pardon  général  y que  le  roi  accorde  pour  tout  le 
pafle. 

Le  roi  ligne  & même  jout  ZI.  de  Juillet,  cet  édit  fut  vérifié 

fait  ligner  & jurer  3.U  parlement  de  Paris , publié  a fon  de  trompe  dans 
toute  la  ville , & rei^û  des  ligueurs  avec  des  tranf» 
ports  de  joie  extraordinaires.  Ils  croïoient  par  là 
avoir  réduit  le  roi  à fe  foumettre  à eux  : ce  prince 
de  fon  côté  n’oublioit  rien  pour  les  confirmer  dans 
cette  opinion  , & faifoit  publiquement  paroitre  la 


L. 

Le  roi  ligne , & 
tir  fi| 

rédit. 

Thon  l'th.  ÿi. 
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fatisfadion  que  lui  caufoit  cette  paix  : il  la  figna  en 
apparence  avec  plaifir , & la  fit  figner  a tous  les  fei- 
gneurs  de  fa  cour.  Ce  fut  dans  cette  occafion , qu’un 
certain  Honoré  du  Laurens  avocat  général  au  parle- 
ment de  Provence , 6c  frere  d’André  du  Laurens , 
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qui  fut  médecin  de  Henri  IV.  entreprit  de  f^ire  Té- 
loge  de  l’édit , 6c  publia  un  excellent  ouvrage  in- 
titulé : Henoticon , ou  édit  du  roi  Henri  III.  pour 
réünir  fes  fujets  à l’églife  Catholique  : il  y raifon- 
noit  fçavamment  fur  la  nécefiité  d’une  feule  reli- 
gion. 

Le  jour  même  que  l’édit  fut  enregiftré  au  parle-  li. 

\ . 1 -r»  - r J • Le  duc  de  Guile 

ment  de  Paris , le  roi  partit  de  Rouen  le  rendit  va  trouver  le  roi  à 
d’abord  à Vernon . où  les  députez  du  parlement  l’at- 

, . , 1 1 V - 1 • ^ Tt  T De  Thou  lih.  9U 

tendoient  pour  le  haranguer  j de  la  il  vint  a Man-  Ba-utU  Uv.  9- 
tes,  où  il  trouva  la  reine  mere  qui  le  prefia  fort,  l'Etot- 

mais  inutilement,  de  revenir  à Paris,  6c  qui  fuivit 
ce  prince  à Chartres , affez  mécontente  du  refus 
qu’elle  venoit  d’eifuïer  5 elle  retourna  enfuite  à Pa- 
ris , pour  ramener  avec  elle  le  duc  de  Guife , qu’elle 
vouloir  à quelque  prix  que  ce  fût  racommoder  avec 
Henri  III.  Ce  duc  arriva  a Chartres  un  famedi  30. 
de  Juillet,  6c  parut  devant  le  roi  avec  de  belles  ap- 
parences de  foumiffion  6c  de  refpeét  : mais  l’on  con- 
noifioit  à fon  air  , combien  l’ardente  pafiion  qu’il 
avoir  de  commander  en  maître , lui  relevoit  le  cou- 
rage : cependant  tout  l’entretien  fe  paifa  avec  beau- 
coup d’honnêteté  de  part  6c  d’autre.  Le  lundi  fuivant 
premier  du  mois  d’Août,  arriva  l’archevêque  d© 

Lyon  avec  plufieurs  autres , qui  tous  furent  très-bien 
re^ûs  du  roi.  La  reine  mere  qui  vouloir  que  fon  fils 
revînt  à Paris , renouvella  fes  inftances  à la  follicita- 
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LI  L 

Le  duc  de  Guîfe 
déclaré  lieutenant 
général  du  roiau- 
nae  , & le  cardinal 
de  Bourbon  pre- 
mier prince  du 
^ang. 

De  ThûU  lib,  pi. 
jDavf/a  liv.  p. 


LUI. 

Bref  du  pape 
adrefle  au  duc  de 
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tion  du  duc  de  Guife  3 & de  ceux  de  fon  parti  ; & le 
roi  lui  aïanc  répondu  qu  elle  ne  iobtiendroit  jamais, 
& qu’il  la  prioit  de  ne  le  pas  importuner  davantage 
là-defTus  : elle  eut  recours  aux  larmes  quelle  fc^avoit 
E bien  répandre  quand  elle  vouloir.  Comment , 
mon  fils , lui  dit-elle,  que  dira-t’on  de  moi,  & quel 
cas  penfez-vous  qu’on  en  fafle  à l’avenir  l feroit-il 
poflible  que  vous  eufiiez  changé  fi  promptement  ce 
bon  naturel , que  j’ai  toujours  connu  en  vous  fi  fa- 
cile à pardonner  î Le  roi  répondit,  que  s’il  avoir  fait 
des  fautes , c’étoit  le  duc  d’Epernon  qui  l’ÿ  avoir  en- 
gagé , & il  n’en  dit  pas  davantage. 

Le  roi  étant  à Chartres , fit  publier  dans  fon  con- 
feil,  & jurer  à chacun  l’édit  de  pacification , puis  il 
déclara  ouvertement  la  guerre  aux  Proteftans.  L’on 
réfolut  de  mettre  fur  pied  deux  armées,  l’une  en 
Dauphiné  fous  le  duc  de  Mayenne , & l’autre  en 
Guienne  , dont  le  roi  déclara  fon  lieutenant  géné- 
ral Loiiis  de  Gonzague  , duc  de  Nevers , que  le  duc 
de  Guife  haïfioit  fort , depuis  qu’il  condamnoit  le 
parti  de  la  ligue.  Dans  le  même  rems  le  4.  d’Août , 
fut  rendue  au  confeil  une  déclaration  enregiftrée  au 
parlement  le  du  meme  mois,  à la  réquifition  de 
Pierre  Verforis,  par  laquelle  fa  majefté  déclaroit  le 
duc  de  Guife  fon  lieutenant  vénérai  dans  toutes  fes 

/ - D 

armees.  Le  roi  ne  manqua  pas  aum  de  faire  connai- 
tre  au  cardinal  de  Bourbon  , qu’il  n’étoit  pas  moins 
bien  intentionné  pour  lui  j & de  l’autorité  de  fon 
confeil  , il  voulut  qu’il  fût  déclaré  premier  prince 
du  fang  , à quoi  il  joignit  de  grandes  prérogatives. 

Cependant  malgré  ces  apparences , le  roi  étoic 
refolu  de  fe  défaire  du  duc  de  Guife,  & ce  qui  aug- 
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menta  Tes  foupçons  & fa  haine  , fut  le  bref  que  le 
pape  Sixte  V.  adrefla  à ce  duc  & .au  cardinal  de  Bour- 
bon le  IJ.  de  Juillet,  & qui  fut  auffi-tôt  rendu  pu- 
blic par  les  émilTaires  de  la  ligue  , traduit  en  fran- 
^ois  en  faveur  du  peuple.  Le  pape  dans  ce  bref  com- 
bloit  de  loüanges  le  duc  de  Guife  : il  le  comparoit 
à ces  anciens  Maccabées  dcfenfeurs  du  peuple  d’If- 
raël,  fi  renommez  dans  les  faintes  écritures,  & l’ex- 
hortoit  à continuer  avec  un  courage  invincible  , à 
combattre  glorieufement  pour  la  caufe  de  la  fainte 
églife  , & pour  la  ruine  entière  des  hérétiques.  Il 
ajoutoit , que  dans  les  circonftances  préfentes , il 
-avoir  jugé  à propos  de  donner  la  qualité  de  légat  à 
latere  , à Jean-Fran<^ois  Morohni , évêque  de  Bref- 
fe,  qui  étoit  déjà  en  France  en  qualité  de  nonce,  6c 
dont  le  zélé  6c  la  prudence  lui  étoient  parfaitement 
connus , 6c  qui  joignoit  à beaucoup  de  fagelfe  une 
profonde  piété  ^ qu’il  les  exhortoit  à fe  fervir  de  fes 
lumières , & à lui  communiquer  fans  crainte  tout  ce 
qu’ils  jugeroient  propre  à maintenir  la  religion,  6c 
tout  ce  qu’ils  croiroient  avantageux  au  S.  liège. 

Cependant  la  plupart  des  députez  des  provinces 
s’étant  rendus  à Blois , pour  la  tenue  des  états  que 
le  roi  y avoir  indiqué  ; ce  prince  qui  y étoit  venu  de 
Chartres , ordonna  une  procelhon  folemnelle  à la- 
quelle on  porta  le  faint  Sacrement , & ou  il  alTilla 
lui-même.  C’étoit  le  premier  dimanche  du  mois , 
qui  étoit  le  4.  d’Oétobre , la  melfe  fut  célébrée  par 
Renaud  de  Beaune  , archevêque  de  Bourges  j 6c 
Claude  de  Saintes,  évêque  d’Evreux  , y prêcha.  Le 
dimanche  fuivant  ii.  du  même  mois , le  roi  aïant 
communié  de  la  main  du  cardinal  de  Bourbon  dans 
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réglife  des  Cordeliers , où  il  avoir  afTemblé  toute  fa 
cour  Ôc  les  députez  des  états , il  renouvella  le  der- 
nier édit,  & jura  fur  le  faint  Sacrement  de  l’autel, 
de  ne  jamais  abandonner  l’union  que  cet  édit  éta-  ^ 
bliflbit.  Après  quoi  il  indiqua  l’ouverture  des  états 
pour  le  dimanche  fuivant  i6.  du  meme  mois  : elle 
îe  fit  dans  la  grande  falle  du  château  de  Blois.  Les 
députez  du  clergé  étoient  au  nombre  de  cent  tren- 
te-quatre , parmi  Icfquels  il  y avoir  quatre  archevê- 
ques , vingt  & un  évêques , & deux  chefs  d’ordre.  La 
nobleffe  en  avoir  cent  quatre-vingt , ôc  le  tiers-érac 
cent  quatre  - vingt-onze , partie  gens  de  juftice  , & 
partie  pris  dans  le  commerce  ; le  roi , les  deux  rei- 
nes ôc  tous  les  princes , honorèrent  cette  afiembléc 
de  leur  préfence. 

Tous  les  arrangemens  aïant  été  pris , &c  chacun 
s’étant  rendu  dans  le  lieu  deftiné  pour  la  tenue  des 
états , le  roi  aflis  fur  fon  trône  , aïant  à fa  droite  la 
reine  mere  , & à fa  gauche  la  reine  régnante  ^ & au- 
delTous  d’elles  les  cardinaux  de  Bourbon  & de  Ven- 
dôme , le  prince  de  Conti , le  duc  de  Montpenfier 
ôc  d’autres  feigneurs , fit  un  difeours  afiez  long  qu’il 
recita  avec  beaucoup  de  majefté  , dans  lequel  il 
afiura  les  états  de  fes  bonnes  intentions  pour  le  bien 
commun  & le  repos  de  fes  peuples.  Entrant  enfuire 
dans  le  détail  des.  malheurs  aufquels  fon  roïaume 
avoir  été  expofé  par  les  guerres , & les  interets  des 
particuliers  ; il  exhorta  chacun  en  termes  pathétiques 
a fe  dépouiller  de  toute  paffion , à oublier  les  dif- 
cordes  palTées , à renoncer  à l’efprit  de  faétion  -,  & 
fit  un  grand  éloge  de  la  reine  fa  mere  , & des  foins 
- qu  elle  avoir  pris  pour  établir  par  tout  le  culte  du 
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vrai  Dieu  ^ & la  tranquillité  publique.  Il  recomman- 

da  à tous  par  des  raifons  prelTantes  , de  remedier 
efficacement  aux  néceffitez  de  l’état  Ôc  au  repos  des 
particuliers  ; de  fe  réünir  fîncerement  pour  lui  ren- 
dre robéïfTance  qui  lui  eft  dûë , & de  fe  défifter  de 
toutes  nouveautezj  figues,  pratiques,  & partialitez 
fondées  fur  l’intérêt.  Que  comme  il  leur  pardon- 
noit  ôc  oublioit  volontiers  tout  le  pafTé , aulfi  ne 
fouffriroit-il  jamais  qu’on  renouvellât  ces  anciennes 
factions  qui  attaquoient  direëtement  la  majefté  roïa- 
le.  Qu  avec  le  zélé  dont  il  étoit  animé  pour  le  bien 
de  fes  fujets , pour  détruire  l’hérefîe  , favorifer  les 
gens  de  bien  , rendre  à la  juftice  fon  luftre  & fa  vi- 
gueur , avancer  la  religion , foutenir  la  nobleffe  & 
foulager  les  peuples , il  les  prioit  tous , & les  conju- 
roit  de  l’allifter  de  leurs  bons  confeils , de  fe  réünir 
de  fentimens  & d’inclinations  avec  lui , & travailler 
de  concert  à la  réformation  de  l’état.  Qu’au  refte, 
s’il  leur  arrivoit  d’agir  autrement , en  prêtant  l’oreil- 
Jc  aux  intrigues  des  faélieux , ils  fe  rendroient  à ja- 
mais blâmables  devant  les  hommes , & très-crimi- 
nels devant  Dieu  , au  tribunal  duquel  il  les  interpel- 
loit , & où  n’y  aïant  ni  artifice  ni  déguifement , ils 
feroient  éternellement  punis  de  leur  perfidie  , de 
leurs  noms  noircis  d’une  éternelle  infamie  dans  tou- 
te la  pofterité. 

Le  duc  de  Guife  fut  un  peu  déconcerté  de  cette 
harangue , il  s’y  trouvoit  dépeint  au  naturel  en  beau- 
coup d’endroits , & les  chefs  de  la  ligue  y ctoienc 
traitez  de  rebelles  &c  de  féditieux.  Il  fut  encore  plus 
piqué, quand  il  apprit  que  le  roi  alloit  faire  imprimer 
fon  difeours  : il  exhorta  l’archevêque  de  Lyon  à l’en 
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détourner  ; ce  prélat  entreprit  de  le  faire  , & remon- 
tra à fa  majefté  , qu’il  valoir  beaucoup  mieux  fuppri- 
iner  ce  difcours , quoiqu’éloquent  &:  bien  travaillé, 
que  de  s’expofer  à perdre  l’affeéfion  de  fes  fujets  qui 
enferoient  olfenfez  j puifqii’ils  fe  perfuaderoientque 
fa  majefté  n’avoit  pas  oublié  le  palTé , & qu’ils  feroient 
très-fenftbles  de  fe  voir  accufez  de  rébellion  & de, 
perfidie  à la  vûë  de  toute  la  France.  Mais  ces  remon- 
trances  n’empêcherent  pas  que  le  difcours  ne  fût 
mis  fous  la  preffe  & rendu  public. 

Le  difcours  du  roi  fut  fuivi  de  celui  du  fieur  de 
Montholon  , à qui  fa  majefté  avoir  donné  les  fceaux 
après  les  avoir  bté  au  chancelier  deChiverni.  Cemi- 
niftre  s’étendit  fort  fur  les  bonnes  intentions  du  roi, 
& fit  voir  que  ce  prince  ne  s’étoit  pas  plûtôt  vû  lur  le 
trône  , qu’il  avoir  travaillé  à la  rérormation  des  abus 
qui  s’étoient  introduits  , parce  qu’il  fe  regardoic 
comme  le  tuteur  de  fon  peuple  , & qu’il  étoit  per- 
fuadé  qu’il  n’étoit  roi , que  pour  faire  le  bonheur 
de  fes  fujets , & pour  veiller  à la  confervation  de  la 
religion  & au  maintien  de  la  juftice.  Il  s’étendit  fur 
les  devoirs  du  clergé  , de  lanoblefte  & du  tiers-état  : 
parlant  des  juges , il  aifura  qu’on  fe  plaignoit  de  tou- 
tes parts , que  l’avarice  ou  la  faveur  faifoient  com- 
mettre une  infinité  de  fautes  dans  l’adminiftration 
de  la  juftice  j que  par  la  chicane  & les  mauvais  arti- 
fices des  procureurs , aufti-bien  que  par  la  négligen- 
ce des  juges , les  procès  traînoient  en  longueur  au 
grand  détriment  des  parties , ou  que  s’il  intervenoit 
enfin  un  jugement , on  f^avoit  l’éluder  par  quelque 
nouvelle  chicane , & recommencer  la  queftion  qui 
fembloit  terminée.  Il  conclut , que  pour  retirer  des 

bonnes 
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bonnes  intentions  du  roi  ôc  de  la  reine  mere  , ce 
fruit  tant  defiré  , qui  devoir  procurer  la  gloire  de  • ) ^ * 

Dieu  & la  tranquillité  publique  , il  ne  reftoit  plus 
rien  , finon  que  les  états  fe  réünilTent  dans  un  tems 
où  la  concorde  étoit  devenue  plus  nécelTaire  que  ja- 
mais 5 & jurafTent  de  concert  de  garder  au  roi  feul 
une  obéïflance  éternelle.  L’archevêque  de  Bourges 
ôc  plufieurs  autres , haranguèrent  enfuite  chacun  à 
leur  tour. 

La  fécondé  féance  fe  tint  le  i8.  d’Odobre.  Les  L’édjyî union 
états  Y prêtèrent  ferment  de  recevoir  pour  loi  fon-  déclaré  loi  fonda- 

•'  r T,/  1*  1»  • 1 T •!!  mentale  du  roiau- 

damentale  du  roïaume  , 1 edit  d union  du  ii.  Juillet  me. 
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dernier,  par  lequel  le  roi  réiiniiTant  tous  les  Catho-  veThouUh 
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liques  fes  fujets , juroit  de  perleverer  julqu  a la  mort 

.dans  la  religion  Catholique  , Apoftolique  &C  Ro- 
maine J d’en  procurer  la  confervation  & l’accroilTe- 
ment , d’emploïer  toutes  fes  forces  a la  ruine  des 
hérétiques  , de  ne  fouffrir  jamais  qu’aucun  prince 
hérétique  ou  fufpedt  dans  la  foi,  pût  parvenir  a la 
couronne , & de  n’admettre  aux  charges  & aux  di- 
gnitez  que  des  perfonnes  qui  feroient  une  confiante 
profeffion  de  la  religion  Catholique  : le  roi  ligna  le 

t)remier  cet  édit  , ôc  en  jura  l’oblervation , & tous 
es  autres  aïant  fuivis  fon  exemple  , on  fe  rendit  a 
l’églife  de  S!  Sauveur , où  le  Te  Deum  fut  chanté  en 
aélion  de  grâces. 

Dans  le  même  tems , le  roi  de  Navarre  tenoit  à 
la  Rochelle  l’alTemblée  générale  des  églifes  Protef-  byè'^der'égH™ 
tantes , dont  l’ouverture  fe  lit  le  14.  de  Novembre.  ^ 

Le  roi  de  Navarre  s’y  étant  rendu  accompagné  du  De  Thou  lib.  pi. 
Vicomte  de  Tiirenne  , du  duc  de  la  Trimoüllle,  & dê^'ifh- 
d’autres  feigneurs  ôc  officiers  , repréfenta  la  tnù.Q 
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fituation  des  églifes  de  fon  parti , jura  qu’il  étoit  ré- 

An.  1588.  jg  répandre  fon  fang  pour  la  défenfe  de  la  re- 
ligion ôc  de  rétac  , contre  ceux  qui  en  avoient  juré 
la  ruine , & exhorta  ceux  qui  écoient  préfens  à en- 
crer dans  les  mêmes  fencimens.  On  fit  des  reglemens 
pour  rétablir  la  difcipline  ; l’on  renouvella  les  or- 
donnances faites  contre  les  blafphêmes , le  rapt , le 
viol  J le  larcin  , & tous  les  vices  caufez  par  la  licen- 
ce des  guerres  civiles  j l’on  pourvut  à l’entretien  des 
pauvres , en  établiflant  des  fonds  pour  les  foulager  ÿ 
& l’on  ordonna  qu’on  ne  confieroic  les  emplois  pu- 
blics J qu’à  des  perfonnes  d’une  piété  & d’une  pro- 
bité connues  : l’on  régla  ce  qui  concernoit  l’inftitu- 
tion  des  magiftrats , le  rétablilTement  d’un  confeiî 
général  des  églifes  réformées  , & Tordre  qui  devoir 
y être  obfervé.  L’on  raifonna  beaucoup  au  fujec  des 
finances , des  exemptions  qu’on  devoir  accorder  ou 
refufer , de  l’entretien  des  troupes , des  fonds  né- 
ceffaires  pour  cela  , des  vivres , des  moïens  de  met- 
tre le  païfan  à couvert  de  l’infoldhce  du  foldat  ; & 
fur  tous  ces  chefs , on  prit  des  réfolutions  confor- 
mes aux  befoins  préfens  & aux  inftruélions , dont 
les  députez  étoient  chargez. 

Lix.  Pendant  la  tenue  de  cette  alTemblée , qui  ne  Ce 
roi^rNlvarre  au  fépata  quc  Ic  ij.  dc  Décembre,  le  roi  de  Navarre 
ftijetdes  états  de  déclaration  qui  fut  envoïée  à Henri  III.  ôc 

D^viu  liv.  9.  prince  remit  aux  députez  des  états  de  Blois» 

ji  y demandoit  qu’on  obfervât  les  édits,  & les  au- 

spond.  ad  hune  \ r > ^ • r r 

snn.n.ij.  tres  choies  quon  avoit  11  louvent  accordées  a ceux 
de  fa  religion  ; qu’on  afiemblât  un  concile  général , 
ou  il  pût  légitimement  fe  faire  inftruire  fur  les  ma- 
tières de  la  foi  conteftées,  proteftant  au  relie  de  re~ 
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garder  comme  nul  & non  valable  tout  ce  qui  feroit 
conclu  à fon  préjudice  dans  ralTemblee  de  Blois , 
pour  n’y  avoir  pas  été  appelle  , & avoir  ete  mis  par 
là  dans  l’impuiirance  de  fe  juftifier  fur  tout  ce  qu  dn 
lui  imputoit.  Il  ajoutoiu  , que  cette  alTemblée  n’étoit 
point  compofée  de  tous  les  ordres  , ni  de  tous  les 
peuples  de  France,  puirquon  ny  avoit  mande  ni 
admis  ceux  de  fon  parti  , & que  pour  lui,  il  ne  pou- 
voir être  condamné  comme  hérétique  , tant  qu  i! 
s’oifriroit  de  bonne  volonté  de  fe  foumettre  a la  de- 
cihon  d’un  concile  libre  & légitime,  national  ou  gé- 
néral. A ces  proteftations  du  roi  de  Navarre , Henri 
III.  ajouta  d’autres  raifons  : Qu’on  ne  devoir  con- 
damner perfonne  fans  l’avoir  entendu  auparavant  : 
Qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  de, prononcer  fi 
fouverainement  contre  le  roi  de  Navarre,  lans  fça- 
voir  ce  qu’il  pouvoir  dire  pour  fa  defenfe  : Que  h 
ce  que  ce  prince  alléguoit  netoit  pas  véritable  , du 
moins  étoit-il  aifez  fpécieux  & vraifemblable  pour 
mériter  d’être  examiné  : Qu’il  avoir  toujours  offert 
de  fe  foumettre  à la  décilion  dun  concile  , & de  fe 
faire  inftruire  par  des  perfonnes  fqavantes  & habiles 
dans  la  controverfe  : Qu’il  fe  fervoit  du  privilège  de 
la  liberté  de  confcience  accordée  a tous  les  Franc^ois, 
ôc  dont  il  ne  devoit  pas  être  exclus  non  plus  que  les 
autres  : Qu’on  pouvoir  excufer  fon  retour  a Ihere- 
(ie , fon  abjuration  n’aïant  été  qu’un  effet  de  la  crain- 
te caufée  par  la  violence  des  perfecutions  fufcitees 
contré  ceux  de  fa  religion  : Qu’il  avanc^oit  piulieurs 
chofes  aufquelles  on  devoit  faire  attention , de  peur 
que  la  délibération  des  états  ne  parût  précipitée 
contraire  à la  iultice  que  l’on  devoit  à tout  le  mon- 
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de  , & fur-tout  à un  roi.  Qu’enfin  il  étoit  de  l’hon- 
neur d’une  afFemblée  h fage  & li  prudente  , compo- 
fée  des  plus  grands  hommes  du  roïaumc,d’agir  avec 
maturité , & de  fe  conduire  de  telle  forte,  que  fon 
zélé  ne  fût  ni  indifcret  ni  déréglé , mais  rempli  de 
piété,  de  jugement  & de  réflexion. 

La  déclaration  du  roi  de  Navarre  aïant  été  com- 
muniquée au  clergé  avec  les  additions  ou  remarques 
de  Henri  IIL  le  clergé  répondit  : Que  le  roi  de  Na- 
varre avoir  été  déjà  plufleurs  fois  averti , appellé  & 
intimé  par  la  reine  mere  & par  les  états  précedens  : 
Qu’après  le  concile  de  Trente  qui  étoit  général,  & 
qui  avoir  frappé  d’anathême  la  religion  que  ce  prin- 
ce fuivoit , il  e|oit  inutile  d’en  aflTembler  d’autres  r 
Qu’il  avoir  été  déjà  inftruit  par  le  cardinal  de  Bour- 
bon fon  oncle  : Qu’il  n’avoit  pas  laifTé  néanmoins 
de  retourner  à fes  premières  erreurs.  Qu’cnfin , le 
pape  l’avoit  publiquement  déclaré  hérétique  & re- 
laps , & qu’ainfl  il  n’étoit  pas  néceflaire  de  lui  faire 
d autres  fommations  , ni  d’emploïer  d’autres  forma- 
litez  , & qu’il  ne  s’agifToit  plus  que  d’exécuter  ce  qui 
avoir  été  réfolu  , fans  ufer  de  délais.  Les  autres  or- 
dres aïant  confenti  à cette  réponfe  du  clergé  ; l’ar- 
chevêque d’Embrun  rapporta  au  roi,  que  les  états 
après  avoir  mis  en  délibération  les  propofitions  de 
fa  majefté  , perhftoienr  dans  leur  premier  fenti- 
ment , & la  fupplioient  d’en  faire  expedier  l’édit  : le 
roi  diffimula  la  peine  que  cette  réfolution  lui  faifoir, 
promit  de  faire  travailler  à l’édit  qu’on  lui  deman- 
doir , mais  il  ufa  de  délais  fous  divers  prétextes. 

Peu  après  il  fit  aflafliner  chez  lui-même  le  duc  de 
Guife , qui  paflbit  pour  l’auteur  de  toutes  ces  propo- 
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fîtions  ; & en  même  tems  il  fit  arrêter  les  cardinaux 
de  Guife  & de  Bourbon  ^ l’archevêque  de  Lyon , le 
prince  de  Joinville  , les  ducs  d’Elbeuf  &c  de  Ne- 
mours, Anne  d^Eft  duchefle  de  Nemours , mere  des 
Guifes,  Briflac,  Bois-Dauphin  & beaucoup  d’autres 
feigneurs.  Le  préhdent  de  Neüilly  , la  Chapelle- 
Marteau  prévôt  des  marchands,  les  échevins  Corn- 
pan  & Cocteblanche  , députez  de  la  ville  de  Paris, 
ôc  qui  demeuroient  hors  du  château  , eurent  le  mê- 
me fort  5 Pericard  fécretaire  dp  duc  de  Guife  aïant 
été  pareillement  arrêté  , on  fe  faiht  de  tous  fes  pa- 
piers , parmi  lefquels  on  trouva  pluheurs  lettres  qui 
découvroient  toutes  les  pratiques  du  duc , tant  de- 
hors que  dans  le  roïaume  , & le  compte  de  l’argent 
qu’il  avoit  re(^û  d’Efpagne,  ôc  dont  la  fomme  mon- 
toit  à plus  de  deux  millions  de  ducats.  On  fit  beau- 
coup de  recherches  mutiles  pour  fe  faifir  des  évêques 
de  Rhodez,  de  Cominges  ôc  de  Boulogne,  députez 
du  clergé. 

Le  roi  après  l’exécution  du  duc,  fit  ouvrir  les  por- 
tes de  fa  chambre,  & dit  d’une  voix  haute  en  pré- 
fence  de  tous  ceux  qui  étoient  entrez  : « Qu’il  vou-  « 
loit  que  fes  fujets  le  reconnulfent  à préfent  pour« 
roi , & lui  rendiifent  obéïfiance  : Que  s’il  avoit  fçù  « 
prendre  la  réfolution  de  punir  les  chefs  des  rebel-  « 
les  , il  f^auroit  avec  plus  de  courage  procéder  con-  « 
tre  les  membres , puifqu’il  étoit  roi  de  fait,  & non  « 
pas  de  parole,  & qu’il  ne  lui  feroit  ni  nouveau,  ni  « 
difficile  de  prendre  l’épée  , quand  il  lui  plairoit.  » Il 
prononc^a  ces  paroles  avec  émotion , & defcendiü 
enfuite  chez  la  reine  mere  qui  étoit  indifpoféc,  & à 
laquelle  il  rendit  compte  de  tout  ce  qu’il  venoit  de 
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Davila  liv.  9. 


114.  Histoire  Ecclesiastiqjje, 
faire.  Quoiqu’elle  n’en  eût  pas  été  prévenue,  elle 
n’en  parut  pas  toutefois  fort  furprife , & fans  faire 
paroîcre  aucune  émotion  , elle  demanda  alTez  tran- 
quillement au  roi , s’il  avoir  bien  prévû  toutes  les 
fuites  d une  pareille  adion  , & s’il  s’étoit  préparé  à 
tout  événement  : « Oüi , dit  le  roi , j ai  donne  de 
« bons  ordres , aïez  la-deffus  1 efprit  en  repos.  Tant 
35  mieux  , lui  repartit  la  reine  , je  prie  Dieu  que  ce 
33  foit  pour  votre  bien  j mais  j’en  doute,  (î  vous  n’u- 
33  fez  de  promptitude  ôc  de  refolution.  33  Dans  le  mo- 
ment le  roi  fortit  pour  aller  entendre  la  melfe , mais 
avant  que  d’entrer  dans  la  chapelle , il  chargea  le 
fleur  de  Revel  Ôc  le  cardinal  de  Gondi , d aller  trou- 
ver le  légat  Nlorofini  pour  l inftruire  des  raifons 
qu’il  avoir  eûes , de  fe  défaire  du  duc  de  Guife , 
&c  l’aflTurer  qu’il  ne  difcontinueroit  pas  pour  cela 
de  faire  la  guerre  aux  Calviniftes,  & qu  il  la  poufTe- 

roit  même  avec  vigueur. 

Le  14.  de  Décembre  , il  fit  encore  afiaffiner  le 
cardinal  de  Guife  , & 1 archevêque  de  Lyon  auioic 
eu  le  même  fort,  fans  le  delTein  qu’on  avoir  de  ti- 
rer de  lui  les  fecrets  de  la  ligue.  Mais  ce  prélat  refu- 
fa  de  répondre  , & allégua  pour  prétexte , qu’il  ne 
pouvoir  rien  dire  fans  offenfer  la  jurifdiétion  eccle- 
fiaflique  , dans  laquelle,  comme  primat  des  Gaules, 
il  ne  reconnoiffoit  point  d autres  fuperieurs  que  le 
pape  & le  faint  fiége.  Il  fit  une  pareille  réponfe  au 
ordinal  de  Gondi  que  le  roi  lui  envoïa , & refufa 
nettement  de  rien  dépofer , ni  contre  le  duc  de  Gui- 
fe , ni  contre  le  cardinal  fon  frere , infiftant  toujours 
fur  la  qualité  de  primat  des  Gaules , qui  lui  defen- 
doit  de  répondre  devant  d autres  juges,  que  ceux 
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qui  auroicnr  été  nommez  par  le  fouverain  pontife. 
Nicolas  Fumée  , évéque  de  Beauvais,  un  de  lîx  pairs 
ecclefîaftiques,  & Martin  Ruzé  de  Beaulieu  , fécre- 
taire  d’état,  lui  aVant  encore  été  envoïez,  ne  purent 
rien  tirer  de  lui.  “ Si  c’eft  en  qualité  d’évêque,  que  « 
vous  prétendez  m’interroger,  dit- il  au  premier  , « 
vous  n’ignorez  pas  que  vous  n’avez  aucun  droit  « 
fur  un  archevêque  , qui  eft  votre  primat.  Si  c’ell 
comme  confeiller  du  roi , vous  fcavez  que  les  ec-  «« 
clefiaftiques  ne  font  pas  tenus  de  répondre  devant  « 
des  juges  féculiers  : ainfi  dites  au  roi,  qu’après  m’a-  « 
voir  fait  grâce  de  la  vie  , il  n’eft  pas  jufte  qu’il  « 
veüille  gêner  ma  confcience.  » Henri  III.  irrité  de 
ce  refus , qu’il  fondoit  fur  ce  que  l’archevêque  fe 
fentoit  coupable , ne  voulut  jamais  confentir  à fa 
liberté  , quelques  inftances  que  lui  en  fit  le  baron  de 
Luz  ; & le  prélat  fut  conduit  au  château  d’Amboife 
avec  le  cardinal  de  Bourbon  , le  duc  d’Eibeuf  & le 
prince  de  Joinville.  ' 

Le  roi  ne  tarda  pas  cependant  à fentir  que  la  mort 
du  cardinal  de  Guife  irriteroit  le  pape,  de  que  les  li- 
gueurs en  profiteroient  pour  devenir  plus  furieux. 
Dans  cette  appréhenfion  , il  écrivit  le  jour  de  Noël 
au  cardinal  Morofini , nonce  en  France  , qu’étant 
roi,  il  étoit  réfolu  de  ne  plus  foulFrir  déformais 
qu’on  l’offensât  ; qu’il  le  feroit  fentir  à quiconque 
oferoit  attaquer  fon  autorité  , Sc  qu’il  perfévereroic 
dans  cette  réfolution.  Il  afiigna  à ce  nonce  le  lende- 
main pour  lui  donner  audience  , c’étoit  le  i6.  Dé- 
cembre. Morofini  ne  manqua  pas  de  s’y  trouver. 
Le  roi  l’entretint  d’abord  fur  les  raifons  qu’il  avok 
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eûës  de  rétablir  fon  autorité  , ôc  lui  dit  qu’il  n’avoit 

588.  pu  le  faire  fans  en  venir  aux  extrêmitez  : Qu’il  n’i- 
gnoroit  pas  qu’il  n’avoit  fait  que  fuivre  ce  que  fa 
fainteté  elle-même  lui  avoit  fait  dire  par  M.  de  Lu- 
xembourg , qui  l’avoit  fouvent  répété  au  cardinal 
de  Joyeufe , qu’il  devoir  fe  faire  obéir  , & punir 
ceux  qui  l’offenfoient  : Qu’il  avoit  prévenu  fes  en- 
nemis en  leur  ôtant  la  vie  , & en  les  empêchant  par 
là  de  le  faire  périr  lui-même  : Qu’il  étoit  vrai  qu’il 
n’avoit  pas  emploie  en  cette  occafion  les  voies  de  la 
juftice  : mais  que  les  affaires  étoient  dans  une  fitua- 
tion  , où  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’y  avoir  recours. 
Le  légat  entendit  tranquillement  parier  le  roi , Sc  lui 
répliqua  fans  faire  aucune  mention  du  duc  de  Gui- 
fe  : « Qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  l’avertir , 
qu’en  faifant  mourir  le  cardinal  de  Guife , quelque 
93  coupable  qu’il  le  fupposât , & qu’il  eût  été  vérita- 
J3  blement,  il  avoit  encouru  les  cenfures  contenues 
33  dans  la  bulle  in  cæna  Domïnï , de  même  que  ceux 
33  qui  avoient  exécuté  fes  ordres , & confeillé  ou  ap- 
33  prouvé  fon  aétion  : Qu’il  devoir  donc  s’adreffer  au 
^3  pape  J pour  lui  demander  rabfolution  de  ce  crime , 
33  liii  feul  la  lui  pouvant  donner , & jufqu  à ce  tems^- 
33  là  s’abftenir  d’entrer  dans  l’églife.  33 

Le  roi  furpris  d’une  pareille  déclaration  , répon- 
dit : Qu’il  n’y  avoit  point  de  fouverain , qui  fût  pri- 
vé du  droit  de  punir  fes  fujets , même  ecclefiafti- 
ques , lorfqu’ils  font  coupables  & convaincus  du  cri- 
me de  léze-majefté , fur-tout  quand  la  propre  vie 
du  prince  eft  en  danger  ; Que  par  cette  raifon , il 
ne  croïoit  pas  avoir  encouru  aucune  cenfure  \ & dès 

le 
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le  premier  jour  de  l’année  fuivante , il  communia 
publiquement  dans  l’églife  de  faint  Sauveur  , avec 
les  chevaliers  de  l’ordre  du  faint-Erprit. 

Mais  les  ligueurs  qui  fentoient  l’inutilité  des  avis 
que  l’on  pouvoit  donner  au  roi , eurent  recours  à la 
voïe  qu’ils  avoient  coutume  de  fuivre.  Dès  le  len- 
demain de  Noël  après  vêpres , ils  alTemblerent  les 
bourgeois  à l’Hotel-de-Ville  de  Paris , où  le  premier 
prélident  de  Harlay  , & le  préfident  de  Thou  eu- 
rent ordre  de  fe  rendre.  Comme  ils  étoient  fort  at- 
tachez au  parti  du  roi , iis  furent  très-affligez  d’en- 
tendre ces  féditieux  charger  d’injures  le  fouverain  , 
ne  refpirer  que  la  vengeance  , s’exhorter  les  uns  les 
aûtres  à Te  réünir , fous  prétexte  de  défendre  la  re- 
ligion & la  liberté  publique  5 ne  garder  plus  aucu- 
nes mefures , & s’abandonner  à la  licence  la  plus  ef- 
frénée. On  choiht  le  duc  d’Aumale  qui  fe  trouvoit 
alors  à Paris , pour  en  être  gouverneur  : les  feize  en- 
fuite  allèrent  foiiiller  dans  les  maifons  des  roïalilles 
ôc  des  politiques.  Leur  fureur  augmentant  quand 
ils  apprirent  la  mort  du  cardinal  de  Guife  , ils  criè- 
rent qu’Henri  III.  n’a  voit  que  les  dehors  de  la  reli- 
gion , & qu’il  en  étoit  le  plus  cruel  ennemi  ; ils  n’é- 
pargnerent  pas  les  termes  de  tyran  & d’hipocrite  en 
parlant  de  lui  : leurs  prédicateurs  changèrent  leurs 
fermons  en  invedives  contre  la  perfonne  facrée  du 
roi  5 ôc  firent  une  defeription  fi  pathétique  de  la 
mort  tragique  des  deux  frétés , qu’ils  élevoient  juf- 
qu’au  ciel  comme  des  martyrs , que  tout  l’auditoire 
fondok  en  larmes.  Le  jeudi  ip.  de  Décembre  , le 
peuple  forçant  l’après-midi  d’unfermon  que  le  doc- 
teur Guinceftre  avoir  fait  à faint  Barthelemi , où  l’on 
Tome  XX XV L Ee 
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Bulle  du  pape 
pour  rétablilTc- 
ment  de  quinze 
congrégations. 

1 n magno  bu  llan 
te.  Z.  confiit.  Sixti 
V.  74-  h 8^7.  & 


2.1  S Histoire  Ecclest astique. 
faifoit  les  prières  de  (Quarante  heures  j arracha  etr 
■ furie  les  armes  du  roi  qui  étoient  à la  porte  , les  bri- 
fa  5 les  jetta  dans  la  boue  , de  les  foula  aux  pieds.  Ils- 
croient  animez  , parce  que  ce  prédicateur  faifant: 
1 anagramme  de  Henri  de  Valois , dit  que  c’étoit  um 
vilain  Herodes  , qui  netoit  plus  leur  roi  a caufe  de 
fes  parjures  , & des  cruautez  qu  il  venoit  d exercer 
contre  les  bons  Catholiques.  L avocat  Verforis  aïant: 
appris  la  nouvelle  de  la  mort  des  deux  princes , fut 
tellement  faifî  ^ ^uil  en  mourut  le  lendemain  de^ 
Noël  : il  étoit  fîzélé  ligueur  ^ qu  en  expirant  il  em- 
bralToit  le  portrait  du  duc  de  Guife  , qu’il  appelloic: 
bon  prince  , & qu’aïantpris  celui  du  roi  qu’il  nom- 
nioit  cruel  & tyran  ^ il  le  rompit  & le  mit  en  pièces*. 

Les  troubles  continuant  toujours  en  Pologne  5, 
Sixte  V,  réfolut  d’y  envoïer  un  légat.  Il  chôiht  pour 
cette  négociation  le  cardinal  Hippolite  Aldobran— 
din , qui  partit  de  Rome  le  1 3 . Mai  de  cette  année- 
avec  d amples  pouvoirs , & Aldobrandin  trouva  Sf- 
gifmond  prince  de  Suede , dans  les  plus  heureufes^ 
difpolirions  du  monde  , prêt  à relâcher  tous  fes  pri- 
fonniers , pourvu  que  Maximilien  y fils  de  l’empe- 
reur , qui  étoit  du  nombre  , renonçât  à fes  préten- 
tions fur  la  couronne  de  Pologne  : mais  ce  dernier 
feduitpar  les  mauvais  confeils  de  fes  partifans^  fut: 
fi  obftine  a ne  rien  relâcher  de  fes  droits  ^ que  le  lé- 
gat ne  put  finir  l’affaire  dans  cette  annnée. 

Le  pape  voulut  aufii  confirmer  par  une.  bulle  du  ‘ 
Janvier  1588.  les  quinze  congrégations  qu’iL 
avoir  déjà  établies , & dont  on  a parlé.  Ges  congré- 
gations regardoient  l’inquifition  , la  fignature  des-* 
grâces  ^ i’éreétion  des  nouvelles  églifes  &.des  provi-- 
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fions confiftoriales , rabondance  des  vivres  dans  le-  ^ 

.tac ecciefiaftique  , & les  cérémonies  facrées  dans  lad-  ^ * 
aniniftration  des  facremens  & le  fervice  divin.  Elles 
^.voient  encore  pour  objet  la  defenre  de  1 état  de  1 e— 
glife,  le  catalogue  des  livres  qui  dévoient  être  défen- 
dus , lexécution  & Imterprétation  des  décrets  du  con- 
cile de  Trente  touchant  les  mœurs  & la  difcipline , & 
lexamen  des  décrets  des  conciles  provinciaux  3 en 
réfervant  toutefois  ce  qui  regarde  le  dogme  ôc  la  foL 
La  connoiiTance  des^riefs  touchant  les  impôts  & tri- 
buts de  l’état  ecciefiaftique  , leur  étoit  aufti  attri- 
buée , de  même  que  les  confultationsdes  réguliers  de 
chaque  ordre  religieux  ; les  confultations  des  eveques 
& autres  prélats  non  réguliers , ôc  la  vifîte  des  égli- 
fes  J le  foin  des  chemins , des  ponts  ôc  des  eaux  de  l’é- 
tat de  réglife  3 l’imprimerie  du  Vatican  que  Sixte  avoit 
établie  pour  l’impreftion  correde  des  bibles  3 des  con- 
ciles 3 des  peres  de  l’églife  ôc  des  bulles  des  papes  -,  ôc 
enfin  les  confultations  des  affaires  de  l’état  de  l’églife. 

Ce  qu’on  peut  voir  fort  au  long  dans  la  bulle. 

Sixte  V.  donna  enfuite  une  autre  bulle  le  15?.  Fé- 
vrier  , fignée  de  quarante-neuf  cardinaux  , pour 
défendre  les  affemblées  des -gens  armez  , les  caval-  régiiL^""* 
cades  3 ÔC  autres  attroupemens , pour  quelques  eau-  In  lullar.  tom, 

r rA-r  111  X.  conflit.  16.  Six- 

fes  que  ce  fut.  Le  14.  de  Mars  3 par  une  autre  bulle  , tiv.png.en^, 
il  mit  au  nombre  des  dodeurs  de  l’églife  faint  Bona- 
venture , religieux  de  l’ordre  de  faint  Franejois  j ôc 
fa  fainteté  établit  aufti  dans  l’églife  des  douze  apô- 
tres 3 ou  font  les  Cordeliers  conventuels  3 un  collège 
de  faint  Bonaveiiture  3 pour  y enfeigner  la  théolo- 
gie fuivant  les  opinions  de  ce  faint , ôc  ordonna  que 
fon  office  feroit  du  rit  double  3 comme  celui  des 
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autres  dodeurs  de  1 cglife , à lexemple  de  Pie  V.  qui 
avoir  ftatué  la  même  chofe  pour  Paint  Thomas  d’A- 
quin. Ces  deux  faints  n ’avoient  été  regardez  aupara- 
vant que  comme  des  dodeurs  de  1 ecole.  La  fête  de 
Paint  Bonaventüre  eft  fixée  au  14.  Juillet.  Sixte  V. 
en  parlant  dans  Pa  bulle  de  la  canoniPation  du  Paint 
faite  par  Sixte  IV.  au  mois  d’Avril  de  l’année  1481. 
fait  un  grand  eloge  de  Pes  vertus , de  Pes  grandes  ac- 
tions , de  Pa  dodrine  ^ & accorde  beaucoup  d’indul- 
gences pour  ceux  qui  célebrero|it  Pa  fête.  La  bulle 
Puivante  du  15.  du  même  mois  regarde  la  réception 
des  novices  chez  les  Clercs  réguliers  de  Paint  Paul. 
Par  une  autre  du  même  tems,  il  établit  un  fond  de 
deux  cens  mille  écus , pour  rendre  le  bled  plus  abon- 
dant a Rome.  Une  autre  du  17.  Mars^  déclare  va- 
cans  les  bénéfices  de  ceux  qui  Pont  promûs  au  car- 
dinalat , &c  oblige  à la  réfidence  ceux  à qui  le  Paint 
fîége  accordera  la  permifïion  de  les  conPerver. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  Jean-Auguflin  Ador- 
ne  prêtre , Porti  de  l’ancienne  famille  des  Adornes 
de  Gènes , afPocié  avec  François  & Auguflin  Carac- 
cioli , d’une  illuftre  maiPon  du  roïaume  de  Naples , 
voulut  établir  une  nouvelle  congrégation  de  clercs 
réguliers.  Quoiqu’ils  ne  parufPent  pas  vouloir  s’atta- 
cher préciPement  à quelqu’une  des  fondions  apoP- 
toliques  plûtôt  qu’à  l’autre , ôc  qu’il  y eût  déjà  fix 
congrégations  de  clercs  réguliers  j ils  ne  trouvèrent 
aucune  difficulté  dans  l’établifTement  de  ce  projet  j 
&c  fur  leur  première  requête  Sixte  V.  par  Pa  bulle  du 
premier  Juillet  i j88.  qui  commence  par  ces  mots  : 
Sacrti  religion is  , &c.  leur  permit  de  faire  les  trois 
vceux  Polemnels  oi^dinaires  ^ ^ un  quatrième  de  ne 
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prétendre  à aucune  dignité  hors  la  religion.  Ce  fut  — ^ — • 

â Naples  que  les  premiers  fondemens  de  cette  con-  ^5^8. 
grégation  furent  jettez  ; & comme  Sixte  avoit  été 
Cordelier  ^ il  voulut  qu  on  la  nommât  la  congréga- 
tion des  Clercs  réguliers  mineurs.  Ces  clercs  ont  des 
maifons  de  quatre  fortes  : on  s’occupe  dans  celles 
qu’ils  nomment  maifons  d’exercice  , â procurer  tous 
les  fecours  fpirituels  aux  fideles  j d’autres  font  defti- 
nées  pour  l’éducation  des  novices.  Ils  ont  aufli  des 
collèges  où  ils  enfeignent  toutes  fortes  de  fciences , 
non-feulement  à leurs  religieux , mais  encore  aux 
externes  j & ils  reçoivent  chez  eux  ceux  qui  veulent 
faire  des  retraites  fpirituelles.  Enfin  ceux  qui  parmi 
eux  tendent*  â la  plus  haute  perfedion  , peuvent 
avec  la  permiffion  des  fuperieurs , fe  retirer  dans 
une  quatrième  forte  de  maifon  , qu’ils  appellent 
hermitage  , dont  l’entrée  eft  interdite  aux  féculiers. 

Ils  ont  quelques  maifons  en  Italie  j mais  il  y a peu  de 
bonnes  villes  & d’univerfitez  en  Efpagne  où  ils 
n’aïent  des  colleges.  Ils  font  tour  â tour  une  heure 
d’oraifon  j & tous  les  jours , hors  les  fêtes  de  pré- 
cepte 3 il  y en  a un  d’entr’eux  qui  porte  le  cilice  , un 
autre  qui  prend  la  difcipline  , ôc  un  troifiéme  qui 
jeûne  au  pain  & à l’eau  ^ & qui  porte  fa  portion  du 
réfedoire  à un  pauvre  ^ â qui  il  fait  quelque  inftruc- 
tion.  Adorne  leur  inftituteur  mourut  â Naples  en 
odeur  de  fainteté  en  ij^t. 

Sixte  V.  donna  encore  une  autre  bulle  le  7.  de 
Juillet  pour  la  canonifation  du  bienheureux  Dida- 
ce  J qu’on  appelle  Diegue  en  Efpagne  , qui  n’eft 
autre  que  le  nom  de  Jacque  : il  étoit  né  dans  le  lar.  to,  2,.  c-onjlit 
bourg  de  faint  Nicolas  au  diocéfe  de  Seville  y & 
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Canonifation  du 
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In  magno  htU- 


2.12.  Histoire  Ecclesiastique^ 

^ écoit’mort  depuis  plus  de  fix-vingts  ans.  Depuis 

^ ^ long-tems  Philippe  IL  roi  d’Efpagne , avoit  foilicité 
cette  canonifation  aupr  es  des  papes  Pic  IV.  Pie  V, 
^ie  des  ^ Gregoirc  XÎIL  fon  zélé  étoit  un  effet  de  fa  recon- 
s^.mtsauiyNe-  noiffauce,  pout  une  guérifon  miraculeufe  de  fon  fils 

vemb.tû.i.in-jol.  /\  / j A i P , 

aine  dom  Carlos,  obtenue  en  i^6z.  par  linrercef- 
Eon  de  ce  faint.  Pie  IV.  dès  l’année  i avoit  nom- 
mé cinq  cardinaux  pour commiffaires , & trois  évê- 
ques d’Efpagne  pour  informer  de  la  vie  du  faint  fur 
les  lieux  où  il  avoit  vécu.  Tout  fembloic  être  prêt 
pour  confommer  cet  ouvrage  , lorfque  des  affaires 
iùrvenuës  au  faint fiége,  en  firent  différer  l’exécutioii 
jufqu’au  pontificat  de  Sixte  V.  qui  aïant  été  Cordelier 
aufîi-bien  que  le  bienheureux  Didace , & voulant  ho- 
norer l’ordre  de  faint  François , fe  trouva  beaucoup 
mieux  difpofé  que  fes  prédeceffeurs  à finir  cette  ca- 
nonifation. Il  établit  une  congrégation  pour  dref- 
fer  les  procès  verbaux  néceffaires , & cet  examen  fut 
fuivi  de  la  bulle  de  canonifation.  La  fête  du  faint 
fut  fixée  au  ii.  de  Novembre  jour  de  fa  mort  avec 
l’office  fîmple  : mais  Innocent  XI.  l’établit  fémidou- 
ble  au  13.  du  même  mois.  La  ceremonie  de  cette 
canonifation  furpafîa  en  magnificence  toutes  celles 
qui  avoient  été  faites  auparavant  ; & plufîeurs  ont 
crû  que  Sixte  V.  avoit  compofé  l’oraifon  qui  fe  trou- 
ve dans  le  bréviaire  Romain  au  jour  de  la  fête  du 
faint. 

autre  bulle  du  premier  d’Août , Sixte  V. 
les  du  pape  Sixte  établit  des  gardes  des  archives  dans  toutes  les  villes 
de  l’état  ecclefiaftique  , à l’exception  de  Rome  & de 

IH  7?2iÜ^}70  hullsVa  ï O 1 ipr*  ' CS  1 • 

?..  & i^oulogne  ^ & leur  ailîgna  une  junldi6non  & des  pri- 

vileges.  Par  une  autre  du  2,7.  d’Aoûc,  il  défendit  de 
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confererdescaaonicats  J prébendes  & dignitez  de  l’é- ^ 

glife  de  V alence  & de  ce  roïaame  ^ à tous  ceux  qui  ne  ^ ^ 5 
iiroient  pas  de  légitime  mariage  , quand  bien  même 
ilsauroient  été  reconnus  & légitimez.  Par  une  au- 
tre du  même  jour,  il  exempta  la  congrégation  des 
Benedidins  du  Mont  de  la  Vierge , de  la  jurifdic- 
tion  du  facriftain  de  rhôpital  de  rÀiinonciade  à Na-- 
ples,  à qui  Leon  X.  lavok  réünie.  Par  une  autre 
du  6.  Septembre  , il  accorda  une  jurifdidion  aux 
juges  des  caufes  & des  procès  de  Phopital  defliné  àv 
recevoir  & nourrir  les  mandians  vagabonds  dans  la 
ville  , avec  augmentation  de  leurs  privilèges , & de 
l’autorité  des  adminiftrateurs.  Par  une  autre  du  15?, 
d’Odobre  , il  établit  des  peines  contre  les  femmes 
qui  fe  procuroient  ravorcement , ou  qui  prenoienn 
quelques  breuvages  pour  devenir  fteriles , de  même- 
que  contre  ceux  qui  y contribuoient  par  leurs  con- 
feils  ou  par  leurs  remedes. 

Ce  fut  particulièrement  par  fon  ordre  , que  fut 
célébrée  la  fête  de  faint  Placide  & fes  compagnons  nfêtedes.piad- 

1 ! 1 Î A n''  1 1 1 ^ de  & les  coinisa- 

de  l’ordre  de  S.  Benoit , avec  un  oiiice  double  pour  gnons, 
i’églife  de  Melïine  en  Sicile  le  5.  d’Oétobre.  La  bulle  inbuiiar.  to.  %i 
de  Sixte  V.  pour  cette  fête  , eft  dm  3 . de  Novembre  ; ufp.  7o^;f 
& elle  eft  fondée  fur  la  tradition  du  païs , & l’hiftoire 
qu’on  rapporte  de  la  découverte  des  reliques  de  ces  '74-6''f 
faints. -On  raconte  que  la  célébré  abbaïe  de  S.  Jean- 
Baptifte  en  Sicile  aïant  été  ruinée  par  les  Sarrazins 
& rétablie  par  les  Normands  fous  le  nom  de  faint- 
Placide  , l’on  y trouva  en  ij88.  le  corps  du  faint 
avec  ceux  d’Eutique  & Viéforin  fes  freres , de  Fia- 
vie  fa  foeur , & de  trente  autres  martyrs  fes  religieux 
& quon  en  fit  la  tranflation  dans  la  nouvelle  églife-' 
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— — ' avec  beaucoup  de  folemniEe.  Il  eft  vrai  que  dans  cet- 

A N.  I j88.  j-g  Jécoiî verre  , on  ne  trouva  ni  infcri prions , ni  au- 
cune marque  qui  Et  connoître  les  noms  de  ceux  dont 
on  voïoit  les  corps.  On  ne  remarqua  rien  aulïi  qui 
pût  prouver  certainement  qu’ils  fuflent  des  corps  de 
moines , ni  en  particulier  de  faim  Placide , difciple 
de  S.  Benoît , de  fes  deux  freres , de  fa  fœur  , & de 
fes  trente  religieux  : mais  on  trouva  quelques  mar- 
ques qui  firent  juger  que  ces  corps  étoient  de  mar- 
tyrs : & ces  preuves  , jointes  à la  tradition  du  paVs 
qu’on  avoir  foigneufement  confervée  , parurent  fuf- 
fifantes  au  pape  Sixte  V.  pour  autorifer  le  culte  de 
ces  faints  martyrs , fous  le  nom  de  faint  Placide  dif- 
ciple contemporain  de  faint  Benoît  ^ dont  il  avoit 
embraîfé  la  réglé , & qui  l’envoïa  à Mefiîne  , où  il 
demeura  avec  fes  freres  ôç  fa  fopur  ^ & où  ils  fouffri- 
rent  le  martyre. 

Le  pape  fuppofe  encore  , que  leurs  reliques  de- 
couvertes  fous  le  pavé  de  l’églife  de  faint  Jean-Bap- 
tifte  de  Mefiîne , étoient  les  corps  de  ce  même  faint 
Placide  ^ difciple  de  faint  Benoît , de  fes  religieux  , 
de  fes  deux  freres  Eutyque  & Viétorin  , &de  fa  fœur 
Flavie , lefquelsavoient  tous  été  martyrifez  dans  une 
defeente  que  fit  en  cette  -ifle  Mammuclia  amiral  de 
la  flore  d’Abdala,  roi  des  Sarrazins  : ce  qui  avoit 
engagé  fa  fainreté  à en  ordonner  à perpétuité  une  fê- 
te publique , comme  de  martyrs  , dans  toute  l’églife 
Romaine  fous  le  rit  fimple  feulement  ^ mais  dou- 
ble à Mefiîne  ^ où  ces  reliques  avoient  été  trouvées  ; 
ôc  il  faut  avoüer  que  cette  fuppofition  n efl:  pas  dé^ 
pourvûë  de  vraïfemblance , du  moins  pour  le  fond , 
puifqu’elle  efl:  aucorifée  par  une  ancienne  tradition  , 
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& par  quelques  monumens  hiftoriques  des  fiécles 
paflez  y rapportez  dans  les  annales  de  Tordre  de  faint 
Benoit  j mais  quand  elle  pourroic  être  contredite  ou 
révoquée  en  doute  par  une  critique  fcrupuleufe  & fe- 
vere  par  rapport  à quelqu’une  de  fes  circonftances , on 
eft  toûjours  fondé  à croire  qu’il  y a eu  un  S.  Placide 
religieux  & fes  compagnons  qui  ont  foulfert  le  mar- 
tyre, ôc  on  eft  par  conféquent  également  fondé  à 
leur  rapporter  le  culte  que  le  pape  Sixte  V.  leur  a dé- 
cerné par  la  bulle  dont  on  vient  de  parler. 

-On  trouve  encore  une  autre  bulle  de  ce  même  pon- 
tife,, Tendue  dans  cette  année  le  17.  de  Novembre , 
pour  Téredion  d’un  collège  fous  le  nom  de  Montalte 
dans  la  ville  d*e  Bologne  , avec  une  fondation  de  cin- 
quante bourfes  pour  ceux  de  la  province  de  la  Mar- 
che  d’Ancone , l’union  de  bénéfices  à ce  collège  , des 
privilèges  & exemptions , & la  jurifdidion  d’un  juge 
Ôc  d’un  protedeur , aufquels  on  fixe  des  revenus  an- 
nuels , en  exemptant  tous  les  fujets  de  ce  collège  de  la 
jurifdidion  de  l’archevêque  & du  légat  de  Bologne, 
aulTi-bien  que  des  annates  ôc  d’autres  fubftdes  ^ & 
Ton  permet  aux  fermiers  des  biens  de  ce  collège  , de 
vendra  les  grains , fruits  & denrées  qui  provien- 
dront du  revenu  , dans  toutes  les  terres  de  Tétat  ec- 
clefîaftique  , fans  aucune  permijGTion  particulière. 

Le  vendredi  7.  de  Juillet,  -Sixte  V.  éleva  au  car- 
dinalat Fran(^ois  Morofîni,  Vénitien  , & évêque  de 
Breffe  j il  eut  le  titre  de  faint  Nerée  & faint  Âchil- 
lée  : apres  cette  nomination  , fa  fainteté  le  fit  fon 
légat  en  France  , où  il  étoit  déjà  en  qualité  de  non- 
ce. Le  13.  du  mois  de  Novembre  fuivant , il  y eut 
une  autre  promotion  de  deux  cardinaux  ; fc^avoir 
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-J Auguftin  Cufani , Milanois  ^ qui  fut  cardinal  diacre 

* du  titre  de  S,  Adrien,  puis  prêtre  du  titre  de  S.  Laurens 

in  pamfperna.  Il  avoir  vécu  plufieurs  années  dans  la 
congrégation  des  prêtres  de  loratoire  de  S.  Philippe 
de  Nery.  Le  fécond  fut  Fran<^ois  Marie  des  marquis 
du  Mont-fainte-Marie  y Vénitien  , qui  fut  d’abord 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faintc  Marie  in  j4râ  cœli , 
enfuite  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre , & fuccef- 
fîvement  évêque  de  Paleftrine  , de  Porto  , d’Oilie  , 
Si  doïen  du  facré  college. 

M^t^eGuHiau-;  P^^mi  Ics  auteurs  ecclefiaftiques  morts  en  i j8 8 . on 

me  Lindanuî.  Compte  Guillaume  Lindanus  , né  à Dordrecht  en 
^Dupinr  hibiiot.  15  IJ.  d’une  famille  des  plus  confiderables  de  cet- 
i6.fiede,part.^.  te  Ville , qui  avoit  autrefois  pofledé  la  feigneurie  de 
^TubJuMireeio-  Lluda , boutg  qui  fut  fubmergéen  1421.  avec  foi- 
/.4ÎJ.  II.  Xante  & onze  autres.  Après  avoir  fait  fes  études  à • 
hml7'  Louvain  , & s’être  perfectionné  dans  la  connoiflan- 
ce  des  langues  grecque  & hébraïque , il  vint  en  Fran- 
ce , où  il  étudia  fous  Mercier  & Turnebe  , retourna 
a Louvain  ^ y'prit  l’ordre  de  Prêtrife , & y fut  re<^ùi 
licentié  en  théologie  dans  l’année  i f ji.  De  là  il  fut 
appelle  à Dillingen  , où  il  fut  profefleur  de  l’écri- 
ture fainte  pendant  trois  ans , après  lefquels  il  revint 
a Louvain  prendre  le  degré  de  doCteur.  Cette  qua- 
lité lui  atttira  differens  emplois  , comme  celui  de 
doïen  de  la  Haye  , celui  de  confeilter  du  roi , de 
grand  vicaire  de  l’évêque  d’ütrecht  pour  la  Hollan- 
de & la  Frife  , & enfin  la  charge  d’inquifiteur  de  la 
foi.  Philippe  IL  le  nomma  encore  à l’évêché  de  Ru- 
remonde  en  I lorfque  ce  prince  obtint  du  faint 
fiég  e la  permillion  d’établir  plufieiirs  évêchez  dans 
les  Pais  - Bas.  Mais,  ce  f^avanc  homme  ne  put  en. 
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prendre  pofleffion  que  fept  ans  après  ; encore  y fut- 
il  vivement  perfécuté.  Quelques  affaires  importan- 
tes i’aïant  obligé  de  faire  un  voïage  à Rome  en 
Grégoire  XIII.  1 y reçut  avec  de  grands  témoignages 
de  bonté  : ce  pontife  fît  fon  éloge  en  plein  confîftoi- 
re  , & le  cardinal  Baronius  forma  une  liaifon  étroite 
avec  lui.  Lindanus  à fon  retour  trouva  tout  fon  diocé- 
fe  défolé  par  la  pefte  & la  famine , & ruiné  par  les  rava- 
ges que  les  guerres  y avoient  caufez  j ce  qui  ne  fervit 
qu  a ranimer  fon  zélé  & fa  charité.  Dans  la  fuite  il  alla 
en  Efpagne  avec  l’internonce , & fut  bien  reçu  de  Phi- 
lippe IL  & aïant  fait  un  fécond  voïage  à Rome  en 
1584.  il  fut  peu  après  transféré  à leveché  de  Gand  , 
vacant  par  la  mort  de  Corneille  Janfenius.ll  mourut 
trois  mois  après  en  avoir  çris  poffellion  le  4.  de  No- 
vembre de  cette  année  , a 1 âge  de  foixante  & trois 
ans , éc  fut  enterré  dans  fa  cathédrale. 

Outre  fon  zélé  pour  la  conduite  de  fon  troupeau , 
& les  perfécutions  qu’il  a éprouvées  de  la  part  des 
hérétiques  , il  s’eft  encore  rendu  recommandable 
par  differens  ouvrages  de  controverfe , de  morale 
de  pieté  , dans  lefquels  on  trouve  beaucoup  d’é- 
levation  d’efprit  & de  force  dans  les  raifonnernens. 
Le  principal  eft  la  Panoplie  è'vangelique , divifée  en 
cinq  livres,  imprimée  à Cologne  en  1^6^.  ôc  l’an- 
née fuivante  à Paris.  Il  y établit  la  nécefhté  de  la 
tradition  contre  les  hérétiques , y traite  de  toutes 
les  queftions  de  controverfe  qui  concernent  les  fa- 
cremens,  ^ réfute  les  argumens  de  Calvin  & de 
Brentius  contre  l’autorité  des  traditions.  Outre  cet 
ouvrage  , on  a encore  de  lui  trois  livres  de  la  meil- 
leure maniéré  d’interpréter  l’écriture  fainte  -,  trois 
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An  If 88  Stromates  pour  la  défenfe  du  concile  de 

Trente  : <^uel<^ues  dialogues  j un  apologetic|ue  en 
trois  livres  pour  la  concorde  deleglife  Catholique  , 
contre  la  confeiïion  d Aufbourg  ÿ la  concorde  dilii- 
cordante  , ou  réfutation  de  la  concorde  prétendue 
des  Luthériens  & des  Sacramentaires  j cinq  livres  du 
vœu  de  la  continence  &c  du  célibat  des  prêtres , pour* 
le  concile  de  Trente  , contre  Kemnitius  5 un  traité 
pour  la  défenfe  du  corps  vivant  de  Jefus-Chrift  pré^ 
lent  réellement  dans  1 euchariflie.  L’aquilon  myfti- 
que  fur  ces  paroles  vTout  le  mal  'viendra  de  l'aquilon^ 
pour  montrer  que  cela  n’a  point  de  rapport  à la  Sa-^ 
xe  ^ mais  aux  malheurs  de  l’églife  : une  exhortation 
aux  Hollandois  pour  les  ramener  a, l’églife  , un  écrit 
Cir  la  fuite  des  idoles , & contre  les- nouveaux  dog- 
mes des  évangéliques  j une  réfutation  de  la  confef- 
bon  d Anvers  , & l’apologie  de  cet  écrit  en  flamand  j- 
un  autre  traite  en  flamand  ^ contre  ceux  qui  ne  veu^^- 
lent  pas  obferver  l’abftinence  de  la  viande. 

Il  a compofe  aufli  quelques  autres  ouvrages  de 
morale  & de  piété comme  une  paraphrafe  fur  le 
pfeaume  ri8..  une  autre  fur  les  fept  pfeaumes  dé  la 
pénitence  J des  paraphrafes  fur  les  trente  premiers*' 
pfeaumes  de  David  , fans  parler  de  l’ancien  pfeau- 
tier  purge  de  fautes.^  & éclairci  par  les  textes  hébreu 
& grec  qui  fut  imprimé  à Anvers  en  17^7.  De 
plus , un  difours  & des  conftitutions  fjnodales  j le 
miroir  facerdotal  5 des catéchifmes ides  fermons  iun 
difcours  contre  les  déreglemens  du  clergé  : & beau- 
coup d autres  petits  traitez  de  piété.  On  voit  par  tous 
ces  ouvrages , que  l’auteur  étoit  verfé  dans  la  leéture 
d’es  peres  & des  conciles  , qu’il  f^avoit  le  grec  ôô- 
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rkébreu  , de  même  que  l’antiquité  j qu’il  avoir  de 
bons  principes  de  théologie  & de  morale  , fon  ftyle 
gft  pur  5 quoique  vehsment  & un  peu  en£é. 

La  mort  de  Louis  de  Grenade , religieuxde  l’ordre 
de  S. Dominique , ainlî  nommé  ^ parce  qu’il  naquit  à 
Grenade  en  i jo4.d’un  pere  qui  étoit  originaire  de  Sa- 
riaq  arriva  aufli  cette  année.  Après  avoir  achevé  le 
cours  de  fes  études  ^ il  fut  élevé  dans  la  maifon  du  mar- 
quis de  Mondejar  5 & fe  fentant  beaucoup  d’attrait 
pour  la  vie  retirée  , il  entra  chez  les  religieux  de  S. 
Dominique  , y fit  profellion  , & y remplit  les  pre- 
miers emplois  de  l’ordre.  Il  fut  très-confideré  des 
rois  de  Caftille  & de  Portugal  j fon  éloquence  qui 
étok  folide  & chrétienne  ^ brilla  également  dans  la 
chaire  & dans  fes  ouvrages , qui  font  encore  aujour-' 
d’hui  alfez  eilimez  des  fc^avans  ^ & qui  font  la  con- 
folation  de  quelques  âmes  pieufes.  Le  pape  Grégoi- 
re Xllî.  difok  de  fes  écrits , que  par  eux  ce  faint  re- 
ligieux avoir  opéré  de  plus  grands  miracles , que  s’il 
eût  rendu  la  vie  aux  morts  & la  vûë  aux  aveugles.  Il- 
refufa  toûjours  conftamment  routes  les  dignitez  ec- 
clefiaftiques , qu’on  lui  offrit 4 mais  aulfi  ardent  à fai-- 
re  valoir  le  mérite  d’autrui  qu’il  étoit  attentif  à s’hu^ 
milier  lui  même  , il  ordonna  à dom  Bartheîen'if  des 
Martyrs  fon  plus  intime  ami , d’accepter  l’archevê- 
ché de  Brague  en  Portugal.  Il  mourut  le  31.  Dé-- 
cembre  de  cette  année  i j88.  Ses  ouvrages  font'  en-- 
' tr’autres  la  guide  des  pécheurs 4 le  mémorial  de  la 
vie  chrétienne  & fes  additions  *,  un  ti'aité  de  là  prierCj, 
ou  de  i’oraifun  5 un  catéchifme  fort  étendu  ; une  inf- 
truéfionpour  les  prédicateurs  ; un  traité  du  devoir' 
des  évêques  5 -des  fei'mons , dte. 
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— Le  clergé  de  France  s’étoit  alTemblé  à Paris  dans  les 

An.  1588.  Janvier , Février  & Mars  de  cette  année.  Le 

^R^moItraJces  ‘Cardinal  de  Bourbon  avoit  préfîdé  à cette  aflemblée, 
<iu  clergé  au  roi.  qÙ  l’on  y vit  aulïi  rarclievêque  de  Bourges , ôc  plu- 
iieurs  députez  du  fécond  ordre.  On  y chargea  i’ar- 
chevêque  de  Bourges  de  faire  des  remontrances  au 
roi  Henri  III.  que  ce  prélat  alla  trouver  l’onzième 
de  Février , accompagné  des  cardinaux  de  Bourbon, 
<le  Vendôme  & de  Gondy  , des  archevêques , évê- 
ques ôc  autres  députez.  Il  répréfenta  à fa  majefté  que 
l’état  ecclehaftique  étoit  plus  rabailfé  que  jamais , 
que  les  prêtres  étoient  chalTez  , dépoiiiliez  de  leurs 
biens  , battus  , tuez  ôc  miferablement  maifacrez 

, dans  tout  le  roïaume  par  les  hérétiques  , & par  les 

foldats  de  fa  majefté  , & que  par  les  décimes  ôc  les 
aliénations  aufquelles  ils  étoient  engagez , on  les  ré' 
duifoit  à la  mendicité.  Que  les  anciens  rois  de  Fran- 
ce qui  avoient  voulu  purger  leur  roïaume  des  er- 
reurs & des  héréfîes  , n’avoient  jamais  touché  au 
principal , ni  au  revenu  du  bien  de  l’églife  , quoi- 
qu’ils ne  fulTent  pas  alors  maîtres  ni  du  Languedoc , 
ni  de  la  Guïenne  , ni  de  la  Normandie  , ni  de  la 
Champagne , ni  du  Dauphiné , ni  de  la  Provence. 
Que  le  feul  Charles  Martel',  d’ailleurs  roi  très-loüa- 
ble , avoit  paifé  pour  un  prophane  chez  toute  la  pof- 
terité  , pour  avoir  voulu  toucher  aux  biens  de  l’egli- 
fe.  Ces  remontrances  étoient  fondées  fur  une  de- 
mande de  douze  cens  mille  écus  que  le  roi  faifoit  à 
fon  cierge  , conformément  à la  bulle  de  Sixte  V. 
dont  on  a déjà  parlé.  Les  prélats  lui  offrirent  cinq 
cens  mille  écus  , en  demandant  la  révocation  de  la 
fécondé  partie  de  la  bulle , & le  roi  eu  égard  à U 
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pauvreté  des  ecclefiaftiques  , fe  réduifît  à fîx  cens 
mille  écus  qui  lui  furent  accordez  ^ ôc  1 aflemblée  fe 
répara  le  7.  du  mois  de  Mars. 

Le  premier  jour  de  Tan  1/85?.  Guinceftre  curé  de 
faint  Gervais , prêchant  dans  l’églife  de  faint  Barthe- 
lemi  à Paris , exigea  de  tous  fes  auditeurs  le  ferment 
d ’emploïer  tous  leurs  biens , & de  répandre  jufqu’a 
la  derniere  goûte  de  leur  fang , pour  venger  la  mort 
des  deux  princes  Lorrains  Catholiques , maflacrez 
aux  états  de  Blois , & leur  lit  lever  la  main  à tous 
comme  un  ligne  de  leur  confentement  j ce  qu’ils 
firent.  Le  premier  préfident  Achille  de  Harlay , qui 
étoit  à ce  fermon  , n’aïant  pas  levé  la  main , le  pré- 
dicateur l’apoftropha  , lui  ordonna  d’imiter  Le- 
xemple  des  autres.  On  dit  que  ce  magiftrat  le  fit  auf- 
11'  tôt  pour  ne  pas  s’expofer  à l’infolence  d’une  po^ 
pulace  irritée  qui  le  foup^onnoit  d’avoir  confenti  à 
la  mort  des  deux  Guifes , que  tout  Paris  regardoit 
comme  fes  dieux  tutélaires.  Pigenat  curé  de  faint 
Nicolas  des  Champs  faifant  l’oraifon  funebre  du  duc 
de  Guife  dans  l’églife  de  faint  Jean  en  Greve  y pour 
émouvoir  le  peuple  , prêta  à la  duchefie  ces  deux 
vers  de  Virgile  , ou  ïe  poëte  fait  dire  à Didonque  les 
Tyriens  vengent  fa  mort , & qu’il  nailTe  de  fes  cen- 
dres un  vengeur  qui , le  fer  & le  feu  à la  main  , rani- 
me fa  colere  contre,  les  Valois  ^ mettant  dans  le  latin 
qu’il  citoit , F' alefos  y en  la  place  de  Dardanios. 

La  nouvelle  de  la  mort  tragique  des  deux  Guifes 
ne  eau  fa  pas  moins  de  troubles  dans  les  provinces. 
La  ville  d’Aix  étoit  prête  de  fe  foule  ver  y fi  le  fei- 
gneur  de  Vins  ne  l’eut  contenue  dans  fon  devoir  par 
fa  préfence.  Mais  un  difeours  que  l’avocat  général 
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lit  en  pleine  audience  excita  le  défordre  que  l’on 
vouloit  empêcher  j ce  magiftrat  faifant  entrer  dans 
une  eaufe  particulière  le  récit  de  la  mort  des  Guifes , 
traita  cette  adion  de  cruel  alTaffinaf  , de  violence 
inoüie  y de  maflacre  horrible  , & poulTa  l’inveâiive 
ü loin  J quelle  fit  une  terrible  imprefiion  fur  tous 
les  efprits.  On  n’entendoit  plus  parler  du  roi  que 
comme  d un  tyran  j Sc  c’étoit  le  nom  ordinaire  que 
les  ligueurs  lui  donnoienr.  Enfin  dans  tout  le  roïau- 
me  la  fainceté  de  la  chaire  évangélique  étoit  profa- 
née ; les  prédicateurs  ne  .celToient  de  fe  déchaîner 
comme  des  furieux  contre  leur  fouverain. 

Au  milieu  de  tant  d’évenemens  fi  fâcheux  y il  n’é- 
toit  pas  poiiible  de  continuer  l’alfemblée  des  états  à 
Blois  j mais  ce  qui  eHliâta  encore  davantage  la  con- 
clufion  fut  la  mort  de  la  relue  mere  Catherine  de 
Medicis.  Elle  arriva  le  5.  de  Janvier  au  château  de 
Blois  y dans  la  foixante-dixiéme  année  de  fon  âge , 
étant  née  à Florence  le  13.  d’ Avril  1515?. 

On  ne  peut  nier  que  cette  princelfe  n’eût  toutes 
les  perfeétions  du  corps  & de  l’efprit , un  port  ma^ 
Jeftueux , un  certain  air  de  grandeur  & d’autorité  , 
qui  fçavoit  impofer  , des  maniérés  nobles  & enga- 
geantes , un  génie  vafte  & un  efprit  poli , délicat 
pénétrant , un  talent  merveilleux  pour  la  négocia- 
tion, & une  finguliere  adrelTe  pour  tourner  les  ef- 
prits ou  elle  vouloit , un  courage  mâle  ^ une  gran- 
deur d’ame  qui  la  portoit  naturellement  à tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  relevé.  Sa  prudence  parut  pen- 
dant trente  années  qu’elle  gouverna  la  France.  Elle 
avoir  une  humeur  affable , une  magnificence  roïale , 
une  inclination  extraordinaire  pour  les  grandes  cho- 

fesj 
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{es  ÿ avec  cela  elle  étoit  généreufe  à Texcès , favora- 
ble aux  gens  de  bien , irréconciliable  avec  les  mé- 
dians , attentive  à ne  point  trop  élever  , ni  trop  fa- 
vori fer  fes  domeftiques , ôc  ceux  qui  lui  étoient  af- 
bdez. 

Mais  à ces  grandes  qualitez^  on  ne  peut  difcon- 
venir  qu’elle  ne  joignît  beaucoup  de  défauts , ôc  que 
la  pafbon  de  fe  maintenir  dans  l’autorité  à laquelle 
elle  s’étoit  accoutumée  , ne  lui  ait  fait  faire  une  in- 
finité de  démarches  qu’il  feroit  très- difficile  de  jufti- 
fiier.  La  paix  qu’elle  fit  fouvent  avec  les  Proteftans, 
jes  privilèges  qu’elle  leur  accorda  & la  facilité  qu’el- 
le  eut  à confentir  à leurs  demandes  pour  ne  pas  ir- 
riter ces.efprits  remuants , lui  ont  attiré  la  haine  des 
peuples  ôc  la  cenfure  des  écrivains , qui  l’ont  accu- 
lée de  beaucoup  d’ambition , de  peu  de  religion  , ôc 
d’avoir  caufé  tous  les  maux  du  roïaume. 

Le  roi  ne  la  quitta  point  pendant  fa  derniere  ma- 
ladie. On  dit  qu’après  avoir  fait  fon  tellament  en 
préfence  du  roi  fon  fils,  elle  lui  dit  : « Je  vous  laif-  « 
fe  pour  dernieres  paroles , lefquelles  je  vous  prie  « 
d’avoir  en  mémoire  pour  le  bien  de  votre  état , « 
que  vous  aimiez  les  princes  de  votre  fang , ôc  que  « 
vous  les  teniez  toujours  auprès  de  vous , principa-  « 
lement  le  roi  de  Navarre.  Je  les  ai  toujours  trou-  « 
vez  fidèles  à la  couronne  , étant  les  feuls  qui  ont'« 
interet  à la  fucceffion  de  votre  roïaume  : fouvencz-  « 
vous , que  fi  vous  voulez  rendre  la  paix  , qui  eft  fi  « 
néceffaire  à la  France  , il  faut  que  vous  accordiez  « 
la  liberté  de  confcience  à vos  fujecs , aïant  obfer-  « 
vé  que  les  Allemans  ôc  plufieurs  princes  fouverains  « 
de  mon  tems , n’ont  jamais  pû  pacifier  autrement  « 
rcme  XXXVL  G g 
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53  les  troubles  qu’ils  ont  eus  en  leurs  pais , au  fujer 
33  de  la  religion.  33 

Le  roi  prit  le  deüil  avec  toute  fa  cour , & Et  faire 
à fa  mere  des  funérailles  magnifiques , dans  l’églife 
de  faint  Sauveur  de  Blois , où  Renaud  de  Beaune  ^ 
archevêque  de  Bourges , fit  fon  oraifon  funebre , 
dans  laquelle  il  débita  des  fables  fi  ridicules , qu’à 
peine  pourroit-on  les  pardonner  à un  faifeur  de  ro- 
'inans  : le  corps  dépofé  dans  une  chapelle  de  cette 
églife  5 y demeura  jufqu’en  1610.  qu’il  fut  porté  à 
faint  Denis , & inhumé  dans  la  belle  chapelle  , que 
Catherine  avoir  fait  bâtir  pour  Henri  II.  fon  mari  ^ 
ôc  pour  elle.  - 

Les  états  s’affemblerent  pour  la  derniere  fois  ^ le 
16.  du  même  mois  de  Janvier,  & finirent  par  les 
trois  harangues  que  firent  l’archevêque  de  Bourges 
pour  le  clergé  , le  cortite  de  Briffac  pour  la  noblef- 
îe , & Etienne  Bernard  avocat  de  Dijon  pour  le  tiers-^ 
état.  L’archevêque  , après  avoir  attribué  tous  les 
maux  qui  affligeoient  la  France  depuis  tant  d’années 
aux  dififerentes  religions  qu’on  y avoir  fonfiertes , 
propofa  les  remedes , en  demandant  la  liberté  des 
éleéiions , l’abolition  des  commendes  des  bénéfices, 
le  choix  des  miniftres  de  l’églife  d’une  vie  pure  , de 
mœurs  réglées  & d’une  fcience  connue , la  confer- 
vation  des  biens  ecclefiaftiques  qu’on  ne  pouvoit: 
aliéner  , l’obfcrvation  des  décrets  du  concile  de 
Trente  dans  tout  le  roïaume  , & le  rétabliffement 
de  la  difeipline  dans  les  univerfitez , pour  y veiller 
avec  plus  de  foin  à l’éducation  de  la  jeunelTe.  Il  re- 
préfenta  encore  au  roi , combien  il  importoit  pour 
le  bon  ordre  de  fon  état , que  le  .peuple  fut  à cou- 
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vert  des  vexations  des  nobles  : Quon  fût  exadt  a 
païer  les  troupes  : Quon  ne  remplît  les  charges  de 
judicature  que  de  fujets  d une  probité  & d une  ca- 
pacité reconnues  : Qu’on  abolit  la  vénalité  des  char- 
ges J & qu’on  diminuât  le  nombre  des  juges  ôc  des 
magiftrats. 

Après  le  difcours  de  l’archevêque  , BrifTac  prit  la 
parole , & après  avoir  beaucoup  loué  la  piété  & la 
valeur  du  monarque  ^ il  fe  répandit  en  invedives 
contre  les  hérétiques , exhorta  la  noblelTe  à s’armer 
de  zélé  contre  ces  ennemis  de  Dieu , & pria  le  roi 
de  lui  conferver  fes  droits  , fes  immunitez  & fes  pri- 
vilèges, d’abolir  la  chicane  , de  foulager  fon  peu- 
ple , de  réformer  le  clergé  , & de  pourfuivre  vive- 
ment les  ennemis  de  l’églife.  Bernard  parla  le  der- 
nier pour  le  tiers-état,  & après  avoir  remercié  le  roi 
d’avoir  confirmé  l’édit  de  l’union  , il  exhorta  toutes 
les  villes  du  roïaume  à maintenir  cette  union , & 
découvrant  les  vices  qui  regnoient  dans  le  clergé , 
chez  les  nobles  & parmi  le  peuple , il  demanda 
qu’on  y appliquât  des  remedes  efficaces.  Enfuite 
après  avoir  expofé  fort  au  long  tous  les  abus  du  gou- 
vernement , il  s’étendit  fur  les  loüanges  de  la  reine 
mere  , & finit  par  celles  de  la  reine  régnante. 

Comme  les  termes  injurieux , dont  on  ne  ceffoit 
de  charger  le  roi  dans  les  chaires , faifoient  de  la 
peine  aux  fidèles  plus  inftruits  ; les  ligueurs  qui  ne 
cherchoient  qu’à  augmenter  le  nombre  de  leurs  par- 
tifans  3 crurent  qu’ils  en  impoferoient  plus  facile- 
ment 3 s’ils  pouvoient  préfenter  au  peuple  quelque 
décifion  authentique  , qui  leur  fût  favorable  : dans 
ce  deffein , ils  préfenterent  une  requête  aux  doc- 


A N.  ijSÿ-. 


LXXXIIT. 
Décilîon  de  la 
Sorbonne  fur  i’o- 
béilianceaiiroi. 

De  ThûU  lih,  94, 
Mem,  de  la  li- 
gne , to.  p.  15?’. 

Cayet  dans  la 
chronol.  Novcni. 

tom.  I. 

'Journal  de  Hf??- 
ri  111.  to.  1.  pa^. 
III. 


1^6  Histoire  Ecc lesli a sttqu e. 

teurs  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris , au  nom. 

A N.  1585?.  prévôt  des  marchands  & des  échevins  de  la  ville 
Mcm.de J Etoile  (jg  paris,  dans  laquelle  ils  fupplioient  ou  on  décidât 

J. p,  2.6^9  I -J-  ‘ 

ces  deux  cas  de  conkience  : l’un  , li  les  Eran^ois 
étoient  elFedivement  déliez  du  ferment  de  fidélité 
& d’obéiflance  qu’ils  avoient  prêté  au  roi  ; l’autre , 
s’ils  pouvoient  prendre  les  armes , ôc  s’unir  enfem- 
ble  , faire  des  levées  d’argent,  Ôc  contribuer  pour  la 
défenfe  &c  confervation  de  la  religion  Catholique, 
Apoftolique  & Romaine  en  France , s’oppofer  aux 
déteftables  dejOfeins  du  roi  & de  tous  fes  adherans, 
depuis  qu’il  avoir  violé  la  foi  publique  dans  les  états 
de  Blois , au  préjudice  de  la  religion  Catholique, 
de  l’édit  de  la  fainte  union,  & de  la  liberté  des 
états. 

Pour  répondre  à ces  deux  articles , la  faculté  s’af- 
fembla  au  nombre  de  foixante  ôc  dix  doéteurs  dans^ 
le  college  de  Sorbonne,  le  7.  de  Janvier,  & après 
une  méfié  du  faint-Efprit  célébrée  félon  Tufage , 6c 
avoir  délibéré  aflez  long-tems , le  doïen  prononc^a 
6c  conclut  : Premièrement,  que  le  peuple  érok  ab- 
fous  du  ferment  d’obéïfiànce  6c  de  fidélité  fait  à 
Henri  III.  En  fécond  lieu , que  le  même  peuple  pou- 
voir licitement  & en  fûreté  de  confciepce,  s’armer, 
s’unir,  lever  de  l’argent,  &c.  De  plus , l’afiemblée 
^ ordonna  que  fon  décret  feroit  envoie  au  pape  , 6c 

qu’on  le  fuppiieroit  de  l’appuïer  de  fon  autorité  , 6c 
de  fecourir  l’églife  de  France  dans  les  facheufes  cir- 
conftances  où  elle  fe  trouvoit  opprimée  ; cette  déci- 
fut  enfuke  imprimée  6c  rendue  publique.  Le  5. 
d’Avril , les  mêmes  doéfeurs  portant  leur  aveugle- 
ment encore  plus  loin,  arrêtèrent  que  le  nom  du; 
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roi  feroit  effacé  du  canon  de  la  meffe , avec  les  prie-  

res  qu’on  faifoit  pour  lui , en  la  place  defquelles  ils  A H.  1585?. 
compoferent  trois  oraifons  , c’eft-à-dire  une  collec- 
te , une  fecréte  , & une  poftcommunion  , pour  de- 
mander à Dieu  qu’il  protégeât  les  princes  chrétiens 
qui  av oient  pris  les  armes  pour  la  défenfe  de  fon 
faint  nom  & le  falut  des  fidèles  3 afin  de  réprimer  la 
cruauté  de  fes  ennemis  3 arrêter  leur  audace  éviter 
leurs  embûches. 

Mais , quoiqu’il  foit  dit  dans  ce  décret , qu’il  avoir 
été  rendu  tout  d’une  voix  & fans  aucune  oppofition , 
il  eft  pourtant  vrai , qu’il  n’étoit  l’ouvrage  que  de 
quelques  doéleurs  féditieux  , tels  que  le  fîeur  Au- 
bry , Prévôt  3 Boucher  , Pelletier  3 Bourgoin  & 
quelques  autres  ardens  ligueurs , qui  par  leurs  vio- 
lences entraînèrent  quelques-uns  des  jeunes  ; de  ja- 
mais la  faculté  n’a  reconnu  ce  décret  pour  fon  ou- 
vrage 3 comme  elle  l’a  tant  de  fois  prouvé  depuis  ce 
tems-là. 

Le  decret  dont  on  vient  de  parler , tout  informe  rxxxiv. 

l*/T'  1 r • r • r EmprironnemenC 

quii  etoit  3 ne  lailla  pas  de  taire  une  forte  impref-  du  parieraent  de 
fion  fur  l’efprit  des  peuples.  Il  fut  comme  le  fîgnal 
de  la  révolte  générale  qui  fe  fit  dans  Paris  3 de  qui  De  ThoM  îih.  fi4„- 
s’étendit  en  peu  de  tems  dans  la  plûpart  des  villes  du  ri7iLio‘^'upl 
roïaume.  Les  faétieux  firent  confentir  le  duc  d’Au-  , 

maie  qu’ils  avoient  fait  gouverneur  de  Paris , â fe  guerres  civiles  , 
rendre  le  maître  du  parlement  ; mais  on  difpura  ^D^nsU journal 
beaucoup  fur  la  maniéré  d’exécuter  ce  projet.  On 
convint  enfin  3 qu’on  s’affureroit  des  préfidens  de 
des  confeillers  dans  le  palais  même  3 ou  ils  ne  pour- 
roient  fe  mettre  en  défenfe  5 de  le  fameux  ligueur 
Jean  Buffy  le  Clerc  procureur  au  parlement  , fe 
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chargea  de  l’exécution.  Le  lundi  16.  de  Janvier  , il 

fit  inveftir  le  parlement , & loi-même  entrant  tout 
armé  dans  la  grand-chambre , préfenta  aux  confeiL 
iers  une  requête  , par  laquelle  les  factieux  deman- 
doient  que  la  cour  s’unît  au  prévôt  des  marchands, 
aux  échevins  & aux  bourgeois  Catholiques  pour  la 
défenfe  de  la  religion , & qu’elle  déclarât , confor- 
mément â la  doctrine  de  la  faculté  de  théologie , 
que  les  François  étoient  délivrez  du  ferment  de  fidé- 
lité &c  d’obéïffance  prêté  au  roi , ôc  que  le  nom  de 
ce  prince  ne  feroit  plus  mis  à l’avenir  dans  les  ar- 
rêts. îl  fe  retira  enfuite  pour  attendre  la  réponfe  à 
fa  requête  : mais  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  ren- 
trer. 

Perfuadé  que  le  parlement  ne  confirmeroit  jamais 
le  décret  en  queftion  , il  parut  comme  un  furieux, 
accompagné  de  vingt-cinq  ou  trente  fcelerats  armez 
comme  lui  de  cuiraffes , &c  le  piftolet  â la  main , & 
dit  tout  haut  d’un  ton  infultant , qu’il  étoit  mortifié 
de  fe  voir  obligé  de  conduire  tant  de  perfonnes  ref- 
peéfables  en  prifon.  Il  lut  enfuite  les  noms  de  ceux 
qui  dévoient  le  fuivre  ; & le  premier  préfident  lui 
aiant  demandé  par  quelle  autorité  il  en  agiffoit  ainfi: 
Hâtez-vous  feulement  de  me  fuivre,  répondit  Buf- 
fy  , & fi  vous  me  contraignez  d’ufer  de  mon  pou- 
voir, quelques-uns  d’entre  vous  pourroient  s’en  mal 
trouver.  Il  fallut  donc  obéir,  les  préfidens  Pierre 
Seguier , Nicolas  Potier  & Jacque  Auguftc  de  Thou , 
ne  furent  pas  du  nombre  des  prifonniers , ne  s’étant 
pas  trouvez  ce  jour-là  au  palais , mais  tous  les  autres 
fiiivirent  Buffy  , ceux- mêmes  qu’il  n’avoit  pas  nom- 
mez , & qui  ne  voulurent  pas  abandonner  leurs 
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confrères.  Iis  furent  conduits  à la  baftille  au  nom-  ^ ^ 

bre  de  cinquante  : le  peuple  s’ctoit  affemblé  dans  les  " ’ ^ -I 
rues  pour  les  voir  paffei*;,  & couroit  aux  armes  de 
tous  cotez  , fans  fe  mettre  en  peine  d’attendre  les 
ordres  du  duc  d’Aumale  j mais  plufieurs  de  ces  ma- 
giftrats  furent  élargis  le  jour  même,  & d’autres  quel- 
ques jours  après , parce  qu’ils  ne  fe  trouvoient  pas 
compris  dans  la  lifte  de  Buffy  le  Clerc. 

Les  préftdens  & les  çonfeiliers  qui  refterent , élu- 
rent pour  premier  préfident  Barnabé  BriiTon  excel- 
lent magiftrat  J qui  paftbit  chez  les  ligueurs  pour  un 
homme  fufpeéf , mais  qui  à la  faveur  de  quelque 
promefte  qu’il  ht  aux  feize,de  fe  comporter  en  hom- 
me de  bien , c’eft-à-dire  , félon  leur  langage , en 
homme  zélé  pour  la  fainte  union,  fut  élevé  à la  di- 
gnité de  chef  du  parlement , place  qu’il  paroît  avoir 
recherchée.  Le  famedi  17.  de  Janvier  , il  tint  l’au- 
dience , & le  mercredi  1 1 . on  nomma  pour  faire  les 
fonéfions  de  procureur  général , le  heur  Molé  con- 
feiller , qui  venoit  de  fortir  de  la  baftille.  Jean  le 
Maître  & Loüis  d’Orléans , qui  étoient  avocats  en 
parlement , furent  choihs  pour  être  avocats  géné- 
raux. BriiTon  fe  repentit  bien-tôt  d’avoir  accepté  la 
charge  de  premier  préhdent , il  craignoit  quelle  ne 
l’exposât  â commettre  pluheurs  aédions  contraires 
au  fervice  du  roi , qui  pourroient  expofer  lui  & fa 
famille  â une  ruine  entière  j mais  croiant  qu’il  pou- 
voir ceder  â la  néceftité , il  demeura  dans  fa  place  , 

& fe  contenta  de  protefter  le  iz.  de  Janvier , qu’il 
étoit  toujours  véritable  ferviteur  du  roi , que  ce  qu’il 
faifoit,  étoit  contre  fa  volonté , qu’il  y étoit  forcé  par 
la  terreur  des  armes , & par  les  violences  d’un  peu- 
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pîe  furieux  , & pour  fe  garantir  de  la  mort  qu’il  ne 
pouvoit  éviter  fans  cela,  il  ligna  cette  proteftation, 
êc  la  fit  reconnoitre  par  deux  notaires. 

Cependant  les  ligueurs  voulant  encore  fe  rendre 
maîtres  abfolus  de  ce  nouveau  parlement,  lui  pré- 
fenterent  le  30.  de  Janvier  une  formule  de  ferment 
par  laquelle  tous  les  princes,  les  prélats, les  prélidens , 
les  confeillers  Ôc  autres  officiers  dévoient  s’engager 
devant  Dieu  , en  prefence  de  la  fainte  Vierge , de 
tous  les  Anges  & de  tous  les  Saints , à vivre  & mou- 
rir dans  la  religion  Catholique  , Apoftolique  & Ro- 
maine , à répandre  jufqu  à la  derniere  goûte  de  leur 
fang  , pour  fa  deffenfe  , & pour  confondre  ceux  qui 
lattaquoient  , & qui  fomentoient  Thérélie  dans  le 
roïaume  , à veiller  à la  fûreté  de  la  ville  de  Paris , & 
des  autres  qui  étoient  entrez  ou  entreroient  dans  la 
fainte  union  , à travailler  autant  qu’il  feroit  pollible 
au  foulagement  des  peuples  , à maintenir  contre 
tous  la  liberté  des  états , & reprimer  les  violences  de 
ceux , qui , au  préjudice  de  la  foi  publique  , avoient 
fait  mourir  ou  emprifonner  des  princes  Catholii- 
ques , défenfeurs  de  la  fainte  union  , & à ne  conferi- 
tir  à aucun  accord  , que  de  faveu  des  princes , fei- 
gneurs  , prélats  & villes  favorables  à cette  fainte 
union.  ' 

Ce  ferment  fut  juré  par  tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  , préfîdens , confeillers  autres , & le  lende- 
main par  les  avocats  & procureurs.  Bafton  l’un  des 
ligueurs , homme  décrié  pour  fes  fourberies , vou- 
lant fe  diftinguer  dans  cette  occafion  , s’ouvrit  la 
veine  avec  un  çanif , dcfigna  ce  formulaire  d’union 
de  fon  propre  fang.  En  conféquence  de  ce  ferment, 

Catherine 
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Catherine  de  Cleves  veuve  du  duc  de  Guife  , com- 
parut en  plein  parlement  le  3 1 . jour  de  Janvier  , & 
demanda  juftice  de  l’homicide  commis  en  la  perfon- 
ne  du  duc  fon  mari , & du  cardinal  fon  frère.  Sa 
requête  aïant  été  lue  les  chambres  aflemblées , on 
nomma  deux  confeillers  pour  commilTaires  en  cette 
caufe , avec  défenfes  à tous  autres  juges  d’en  con- 
noître  j ces  commiflaires  étoient  Pierre  Michon  ôc 
Jean  Courtin.  La  claufe  qui  portoit  défenfe  à tous 
autres  juges  d’en  connoître , n’avoit  été  mife , que 
parce  que  dans  le  même  tems  le  roi  faifoit  informer 
à Blois  contre  les  princes  Lorrains , & avoir  auffi 
nommé  pour  cela  des  commilTaires  , c’eft  ce  qui 
obligea  la  ducheffe  à préfenter  une  fécondé  requê- 
te, pour  fe  porter  appellante  des  informations  qu’on 
faifoit  à Blois  ; & la  cour  prononça  en  fa  faveur. 

Les  autres  villes  du  roïaume  fuivirent  bien -tôt 
l’exemple  de  Paris  : en  peu  de  tems  tout  y fut  en 
combuftion.  On  fortifioit  les  lieux  abandonnez  : on 
fe  faililToit  de  ceux  qui  avoient  été  fortifiez , on 
emprifonnoit  les  riches , on  enlevoit  les  biens  à fes 
compatriotes , tout  étoit  rempli  de  confufion  , fans 
aucune  crainte  de  la  juftice , fans  forme  de  gouver- 
nement : le  commerce  fut  interrompu,  les  chemins 
furent  aftiégez , la  nobleffe  s’arma  , le  peuple  ôc  les 
ecclefîaftiques  fe  virent  inveftis  de  gens  armez,  tan- 
tôt fous  Le  nom  de  Calviniftes  ou  de  roïaliftes  , tan- 
tôt fous  celui  de  la  fainte  union  , & de  ligueurs  ; 
tous  poffedez  d’une  furieufe  frénefie , concouroient 
unanimement  à la  ruine  commune  de  leur  patrie. 

Henri  III.  inquiet  fur  ces  troubles,  & croïant  les 
appaifer  en  cherchant  à fe  réconcilier  avec  Rome 
TonuXXXVI.  H h 
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irritée  de  rairailinac  du  cardinal  de  Guife  , députa 
vers  Sixte  V.  Jerome  de  Gondy , qui  avec  le  mar- 
quis de  Pifani  devoir  demander  au  pape  rabfolution 
pour  fa  majefté  à caufe  de  cet  aflaiTinat.  Les  deux 
députez  aiant  eu  audience  , fe  profternerent  aux 
pieds  du  pape , en  proteftant  qu  ils  ne  fe  leveroienc 
point  J qu’il  n’eût  écouté  favorablement  leur  de- 
mande. Mais  Sixte  loin  de  leur  accorder  ce  qu’ils 
defiroient , reprocha  avec  vivacité  à Gondi  & à Pi- 
fani , que  le  roi  leur  maître  avoir  non  - feulement 
violé  les  immunitez  ecclefîaftiques , & les  privilèges 
du  facré  college  , mais  encore  les  loix  divines  & hu- 
maines 5 en  faifant  cruellement  maifacrer  un  cardi- 
nal , & retenant  en  prifon  deux  des  plus  confidéra- 
bles  prélats  de  l’églife , comme  s’ils  euffent  été  de 
fimples  féculiers.  Les  deux  miniftrcs  François  lui  re- 
préfenterent  très-refpeétueufement , mais  en  même 
tems  avec  fermeté,les  raifons  du  roi  : ils  s’étendirent 
fort  fur  l’énormité  du  crime  de  léze-majefté , dont 
ces  trois  prélats  étoient  coupables.  Ils  lui  remontrè- 
rent que  l’autorité  qu’ils  avoient  ufurpée  , privoit 
le  fouverain  de  la  liberté  de  les  punir  fuivant  les  for- 
malitez  de  la  juftice , puifqu’ils  l’avoient  contraint 
d’abandonner  le  Louvre  pour  la  sûreté  de  fa  vie,  & 
de  s’enfuir.  Que  tous  les  défordres  de  fon  roïaume 
n’avoient  été  caufez  que  par  les  intrigues  & les  caba- 
les du  duc  de  Guife  & du  cardinal  fon  frere  ; Que 
leur  crime  étant  public  & avéré  , le  roi  étoit  en 
droit  de  le  punir  , comme  il  le  jugeroit  à propos  : 
Qu’au  relie,  ils  s’étoient  rendus  indignes  de  la  pro- 
tedlion  du  faint  liège  par  leur  facrilege  ; & que  la 
défcnfe  de  la  religion  , pour  laquelle  aucun  prince 
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ne  témoignoit  plus  de  zélé  qu  Henri  III.  n’étoit  que 
le  prétexte  de  leur  ambition.  Qu’enfin,  le  roi  étant 
difpofé  à fe  foumettre  à tout  ce  qu’exigeroit  fa  fain- 
teté  J ils  la  prioient  de  lui  accorder  la  grâce  qu’il  de- 
fîroit. 

Sixte  répliqua  à Pifani , qu’il  ne  comprenoit  pas 
comment  le  roi  de  France  marquoit  tant  de  foumif- 
fîon  au  S.  fiége  ^ follicitoit  fon  abfolution , dans 
le  même  tems  qu’il  retenoit  un  cardinal  & un  ar- 
chevêque prifonnier , qui  ne  reconnoilToient  point 
d’autres  juges  que  l’églife  j que  c’étoit  à lui  qu’il  fal- 
loir s’adreÔer  , qu’il  auroit  bien  fçû  les  punir  , s’ils 
étoicnt  coupables  , Ôc  qu’on  le  connoifl'oit  là-def- 
fus  : Qu’il  falloir  que  l’abfolution  que  le  roi  deman- 
doit  avec  tant  d’inftances , fût  précédée  par  des  mar- 
ques d’un  véritable  repentir  : Qu’il  croit  nécelfaire 
d’envoïer  à cet  effet  une  perfonne  exprès  pour  fol- 
liciterce  pardon  , & que  le  roi  pour  s’en  rendre  di- 
gne J Commençât  fa  pénitence  par  rendre  la  liberté 
aux  deux  prélats  prifonniers.  Il  ajouta  : votre  maître 
& vous  ne  cherchez  qu’à  me  tromper  , &c  vous  me 
traitez , comme  fî  je  n’étois  encore  qu’un  pauvre  re- 
ligieux qui  n’eft  bon  qu’à  occuper  fa  cellule  : mais 
fçachez  que  vous  vous  méprenez  , & que  vous  avez 
affaire  avec  un  pape  prêt  à en  venir  aux  dernieres 
extrêmitez , quand  il  s’agira  de  foutenir  l’honneur 
& les  intérêts  de  l’égllfe.  Pifani  ne  pouvant  fe  con- 
tenir 3 repartit  : Quoi , faint  pere  , le  roi  mon  maî- 
tre n’aura  pas  la  liberté  de  fe  défaire  d’un  cardinal 
fon  mortel  ennemi , après  que  Pie  IV.  a fait  de  fon 
autorité  privée  étrangler  le  cardinal  Caraffe  qui  etoit 
fon  ami  ! Ces  paroles  irritèrent  tellement  Sixte  V. 

Hh  ij 
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qu’il  congédia  les  deux  miniftres  François , avec  un 
air  qui  marquoit  fon  dépit  &:  fa  colere. 

Le  lendemain  de  cette  audience  ^ le  pape  affembla 
tout  le  confiftoire  , où  il  fe  plaignit  vivement  de  ce 
que  le  cardinal  Morofini  légat  en  France,  ne  s’étoit 
pas  oppofé  à la  mort  du  cardinal  de  Guife , qu’il 
pouvoir , félon  lui , facilement  empêcher  : il  rendit 
compte  aux  cardinaux  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  la 
veille  entre  lui  & les  ambaffadeurs  de  France , & s’é- 
tendit principalement  fur  les  raifons  qu’il  avoir  de 
refufer  l’abholution  à Henri  III.  Il  rapporta  l’exem- 
ple d’Henri  IL  roi  d’Angleterre,  qui  fur  l’accufation 
d’avoir  fait  afTafliner  Thomas , archevêque  de  Can- 
torbery , quoiqu’il  n’y  eût  aucune  convidtion  con- 
tre lui , avoir  toutefois  confenti  que  le  fouverain 
pontife  nommât  des  commiffaires  pour  s’informer 
de  cet  affafïinat,  avoir  avoüé  fon  crime  , s’étoit  fou- 
rnis a la  pénitence  , l’avoic  exadtement  accom- 
plie. 


Il  ajouta  : je  fçai  qu’il  y en  a quelques-uns  d’en- 
tre vous , qui  ont  été  affez  hardis  pour  entrepren- 
dre d’excufer  , même  en  ma  préfence  le  crime  énor- 
me dont  le  roi  s’eft  rendu  coupable , fans  confîde- 
rer  le  tort  qu’ils  font  à leur  caradere  , ni  le  péril  au- 
quel ils  expofent  la  pourpre  facrée  dont  ils  font  re- 
vêtus. Pour  moi  qui  n’abandonne  pas  fi  lâchement 
les  interets  d’une  fi  augufte  compagnie  , je  vous  dé- 
clare & vous  affure  par  tout  ce  qui  peut  engager  la 
foi  d’un  fouverain  pontife  , que  je  ne  veux  défor- 
mais plus  faire  de  promotion  de  cardinaux  pour  les 
couronnes  ; & qu’inutilement  j’en  ferai  follicité  par 
les  princes  chrétiens.  Vous  devez  confiderer  quel 
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préjudice  vous  portez  à votre  dignité , Ôc  ce  que 
vont  devenir  les  privilèges  dont  vous  avez  joüi  juf-  A N.  i 
quà  préfent.  Mais  pourquoi  fuis -je  plus  fenfiblc 
que  vous  aux  malheurs  dont  vous  êtes  menacez  ? 
car  je  prévois  que  vous  allez  être  expofez  aux  relTen- 
timens,  aux  mépris,  ô.:  à la  fureur  des  puilTances  fé- 
culieres , qui  n’épargneront  ni  votre  honneur , ni 
votre  fang  j & aucun  de  vous  n’eft  en  fureté  de  fa 
vie,  fi  le  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  votre 
confrère  demeure  impuni.  Votre  infenfibilité  ne 
doit  pas  être  la  réglé  de  ma  conduite , & la  place 
que  je  tiens  m’oblige  à faire  juftice  de  ce  cruel  at- 
tentat. Il  eft  inutile  de  me  repréfenter  les  grands  in- 
convéniens  qui  peuvent  arriver,  fi  je  veux  traiter  le 
loi  à la  rigueur , & les  malheurs  où  la  France  peut 
être  expofée.  Quand  il  eft  queftion  de  rendre  jufti- 
ce , on  ne  doit  envifager  que  fon  devoir , ôc  ne 
craindre  uniquement  que  de  déplaire  à Dieu.  Ainfi 
foïez  perfuadé  que  je  fuis  déterminé  à faire  tout  ce 
que  l’équité  m’infpirera , & de  peur  qu’on  ne  m’im- 
pute d’agir  avec  trop  de  précipitation , je  veux  affem- 
bler  exprès  une  congrégation , où  l’on  puifle  exa- 
miner mûrement  cette  affaire. 

Cette  congrégation  fut  compofée  des  cardinaux 
Antoine  Serbclloni,  Milanois  j Antoine  Santorio,  pour  l’examen  du 
archevêque  de  San-Severino  j Antoine  Fachinetti , nardTGuîrer^*^^ 
Boulonois  ; Scipion  Lancelotto  , Romain  ; Jean-  d»  Thou  ub. 
Baptifte  Caftagna , & de  quelques  autres.  Le  duc  de  £ 

Mayenne  qui  avoir  intérêt  que  l’on  ne  fût  point  fa- 
vorable  à Henri  III.  à Rome , y députa  dès  le  8.  de 
Janvier  fon  chancelier  Jacques  de  Diou,  pour  por- 
ter au  faint  pere  les  plaintes  de  l’attentat  qui  venoit 

H h iij 
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Le  roi  envoie 
Févêque  du  Mans 
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d etre  commis.  La  ligue  avoir  fait  partir  de  fon  côté 
un  confeiller  au  parlement  de  Paris,  nommé  Laza- 
re Coqueley , avec  Nicolas  de  Pilles  abbé  d’Orbais, 
homme  entièrement  dévoilé  à la  maifon  des  Guifes. 
Ils  repréfenterent  tous  au  pape,  qu’ils  n’étoient  con- 
duits que  par  les  feuls  interets  de  la  religion  & du 
bien  public  ; qu’il  étoit  tems  que  fa  fainteté  prît  les 
Catholiques  de  France  fous  fa  protection , & s’unît 
à eux  pour  venger  l’outrage  fait  à l’églife  au  préju- 
dice de  la  foi  publique , & de  la  liberté  des  états. 
Que  le  roi  de  France  n’avoit  jamais  agi  lîncerement 
dans  la  guerre  contre  les  Calviniftes , puifquc  dans 
le  même  tems  il  entretenoit  correfpondance  avec  la 
reine  d’Angleterre  , les  princes  Proteftans  d’Alle- 
magne, & le  roi  de  Navarre,  & que  c’étoit  lui  qui 
avoir  infpiré  à la  reine  Elifabcth  la  réfolution  cruel- 
le de  faire  mourir  la  reine  d’Ecofle. 

Le  roi  pour  détruire  tous  ces  faux  rapports , peu 
content  d’écrire  au  cardinal  de  Joyeufe  , au  marquis 
de  Pifani  & à Gondi,  afin  de  le  juflifier  auprès  du 
pape , fit  encore  partir  pour  Rome  Claude  d’Àngen- 
nés  de  la  maifon  de  Ramboüillet,  évêque  du  Mans, 
qui  y arriva  le  2.3.  de  Février.  Ce  prélat  conféra  d’a-  » 
bord  avec  le  cardinal  de  Joyeufe  & le  marquis  de 
Pifani , & alla  enfuite  avec  eux  à l’audience  du  pa- 
pe, qui  le  reçut  très-bien,  & parut  l’écouter  avec 
plaifir.  Il  afTura  le  pape , que  le  roi  étoit  plein  de  zé- 
lé pour  la  foi  Catholique  , & réfolu  de  continuer  la 
guerre  plus  vivement  que  jamais  contre  les  héréti- 
ques. Pour  exeufer  enfuite  ce  qui  s/étoit  paffe  a Blois  j 
il  dit  que  le  feu  cardinal  de  Guife  avoir  été  convain. 
eu  du  crime  de  rébellion  , qu’en  ce  cas , tous  les  ec-* 
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clefiaftiques  de  France  , de  quelque  qualité  qu’ils 

fufTent^  étoient  fournis  à la  jurifdiétion  fécuiiere  , A N.  i 
& particulièrement  les  pairs  du  roïaume , qui  ne  r.e- 
connoilToient  point  d’autres  juges  que  le  parlement 
de  Paris , compofé  des  pairs , des  officiers  de  la  cou- 
ronne ôc  des  juges  ordinaires  j & que  fi  le  roi  avoir 
dérogé  aux  formalitez  de  la  juftice , dans  la  punition 
qu’il  avoit  fait  faire  du  cardinal  de  Guife , il  n’y  avoic 
que  fon  parlement  qui  y pût  être  interelTé  j mais 
qu’en  cela  il  n’avoit  donné  aucune  atteinte  au  tribu- 
nal ecclefîaftique. 

Le  prélat  s’étendit  enfuite  fur  les  défordres  que 
caufoit  la  ligue , les  obftacles  que  les  Guifes  avoienc 
apportez  à la  guerre  contre  les  Proteftans , & les 
difpolitions  où  étoient  tous  les  feigneurs  & prefque 
toute  la  noblelTe  , pour  prendre  la  défenfe  de  fa  ma- 
jefté  contre  une  troupe  de  faélieux,  qui  ne  ten- 
doient  qu’à  anéantir  l’autorité  roïale.  Il  dit  que  ce 
prince  ne  manqueroit  pas  de  troupes , qu’il  avoic  les 
îîennes  ^ & que  les  puiffances  voifînes  avec  lefquel- 
les  il  étoit  allié , & dont  les  interets  étoient  nécelfai- 
rement  liez  avec  les  liens , n’auroient  garde  de  lui 
refufer  leurs  fecours.  Que  les  ennemis  fous  le  pré- 
texte frivole  d’une  fainte  union  avoient  tourné  leurs 
armes  contre  les  Catholiques , 6c  s’étoient  rendus 
déjà  maîtres  de  plulîeurs  villes  en  Picardie  6c  en 
Provence,  où  les  Proteftans  n’étoient  pas  feulement 
connus  : Que  jufques  dans  Paris  , 6c  fous  les  yeux 
mêmes  de  fa  majefté,  ils  avoient  travaillé  à ébranler 
la  fidelité  de  fes  fujets , qu’ils  avoient  tenu  des  alfem- 
blées  fecrétes , 6c  entretenu  des  intelligences  avec  les 
étrangers  ennemis  de  la  France  : Que  perfonne  n’i- 
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7~“*~  gnoroic  les  projets  formez  à Châlons-fur-Marne,  à 
H 9’  SoilTons , à Paris,  même  contre  le  roi  & contre  le- 
tat  J <^ue  pour  en  venir  à l’exécution  , le  duc  de  Gui- 
fe , malgré  les  défenfes  de  fa  majefté , dont  depuis 
long-tems  il  méprifoit  les  ordres  , setoit  rendu  à 
Paris , ôc  y avoir  apporté  avec  lui  la  confufîon  & le 
défordre  ; ce  qui  avoir  obligé  le  roi  à prendre  les 
mefures  nécelTaires  pour  mettre  fa  vie  en  fureté,  en 
prévenant  fa  perte  & perdant  fes  ennemis.  Qu  ainfî 
leur  mort  avoir  moins  été  un  delTein  prémédité , 
qu’un  effet  de  la  néceffité  où  le  roi  s’étoit  trouvé  en- 
gagé malgré  lui. 

xciv.  Le  pape  écouta  le  difcours  de  l’évêque  avec  affez 
pe  au  difcours  de  de  tranquillité  , & prenant  la  parole  , il  dit  que  fans 
Feveque  du  Mans.  s’embatrafTer  de  la  mort  du  duc  de  Guife  que  le  roi 
DeT  eti  i .^4.  jpQjj-  jg  punit , quoiqu’il  eut  beaucoup  mieux 
fait  de  fuivre  en  cela  les  formes  ordinaires  de  la  juf- 
tice  : il  demandoit  feulement  qu’on  lui  fit  fatisfac- 
tion  de  la  mort  du  cardinal  de  Guife  qui  étoit  fujet 
du  faint  fiége , & non  pas  du  roi , puifque  les  car- 
dinaux étoient  immédiatement  fournis  à la  jurifdic- 
tion  pontificale , & ne  relevoient  d’aucune  puiffan- 
ce  féculiere , non  plus  que  les  archevêques  & évê- 
ques , comme  il  étoit  contenu  dans  le  ferment  de 
leur  facre.  Là-deffus  il  fit  un  éloge  pompeux  du  car- 
dinalat , de  fes  droits , de  fes  libertez  & de  fes  pri- 
vilèges ; il  conclut , en  difant  qu’Henri  III.  étoit  ex- 
communié , & que  par  conféquent  il  avoir  befoin 
de  recevoir  l’abfolution  ; celle  qu’il  avoir  reqûë  en 
vertu  du  bref  qui  lui  avoir  été  accordé  , n’étant  pas 
fuffifante  , parce  que  ce  bref  n’étoit  que  pour  les  . 
fautes  paffées.  Qu’ainfi  il  falloir  que  l’évêque  du 

Mans 
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Mans  demandât  1 abrolution  au  nom  du  roi  ; ou  mît 
fes  raifons  par  écrit  pour  être  communiquées  à la 
congrégation  établie  à ce  fujet. 

L’évêque  répliqua, que  ü les  ecclefiaftiques  étoient  x c v. 

^ r ' ^ r / ^ • ^-1  • Suite  de  l’eutre- 

loumis  au  iaint  liege , en  ce  qui  concernoit  leur  mi-  tien  entre  fa  fain- 

niftere  ^ il  11  en  étoit  pas  ainfî  â raifon  de  leurs 

biens  ôc  de  leurs  demeures  j qu’en  cela  ils  étoient  i)eThouiib.9^: 

obligez  d’obéïr  aux  princes,  & qu’ils  dépendoient 

de  leur  jurifdiétion.  Le  pape  l’interrompit,  pour  lui  T ’ 

dire  de  ne  rien  avancer  dont  il  eut  lieu  de  le  repen-  to.  i.  * 

. . l/t  • • l'édit,  d’Hollande 

m : mais  le  prélat  continuant  toujours  a demander  p.  ui.&juiv^ 
au  pape  fa  bénediétion  pour  le  roi  fon  maître  \ fa 
fainteté  lui  demanda  comment  le  roi  ofoit  lui  de- 
mander fa  bénedidion , dans  le  tems  qu’il  retenoit 
en  prifon  le  cardinal  de  Bourbon  & l’archevêque  de 
Lyon  i ce  qui  n’étoit  pas  une  preuve  qu’il  fe  repen- 
tît de  fon  péché.  Comme  il  commenqoit  à s’échauf- 
fer , le  cardinal  de  Joyeufe  qui  s’en  apper<^ut,  & qui 
vouioit  l’adoucir  , finit  la  difpute  pour  ce  jour -là, 

&:  fe  retira  fuivi  des  autres.  L’évêque  du  Mans  re- 
vint à la  charge  le  3.  de  Mars , accompagné  du  feul 
marquis  de  Pifani , & comme  il  fe  préparoit  à faire 
de  nouvelles  inftances  j Sixte  V.  l’interrompit , &: 
lui  dit  d’un  ton  irrité  , qu’il  s’agiffoit  d’un  outrage 
fait  au  faint  fiége  par  la  mort  d’un  cardinal  : qu’il 
n’y  avoir  point  de  milieu  pour  le  roi , ou  qu’il  fe 
mît  en  état  de  recevoir  l’abfolution  , ou  qu’il  ne  fe 
regardât  plus  comme  membre  de  l’églife. 

La  conteftation  s’étant  échauffée , & l’évêque  du 
Mans  aïant  répliqué  que  les  démarches  du  roi  étoient 
tout'à-fait  contraires  aux  fentimens  que  lui  prêcoit 
le  pape  ; que  s’il  avoir  deffein  de  fe  féparer  de  fa 
Tome  XXXV h I i 
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communion , il  n auroic  pas  refufé  les  offres  avanS 
tageufes  qui  lui  avoient  été  faites  de  toutes  parts,  Ss 
que  tout  autre  prince  moins  zélé  , auroit  peut-être 
acceptées  dans  les  conjonélures  préfentes.  Mais  le 
pape  infifta  toujours  à demander  la  délivrance  des 
deux  prélats  prifonniers , & reprocha  au  roi  d’avoir 
refufé  les  troupes  qu’il  lui  avoir  offertes  pour  faire 
la  guerre  aux  Proteflans.  Il  y eut  encore  beaucoup 
d’altercation  de  part  & d’autre  ; d’Angennes  aïant 
prié  le  pape  d’annuler  le  décret  qui  paffoit  pour  être 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris , &c  dont  on  a 
parlé  , Sixte  le  refufa  j quoiqu’il  convînt  que  ce 
décret  étoit  téméraire  ; & il  répéta  plufieurs  fois  ^ 
qu’Henri  IIL  fit  fon  devoir , ôc  qu’il  feroit  le  fien. 
L’évêque  du  Mans  ne  ga^gna  pas  plus  dans  une  troi- 
fiéme  audience  j comme  il  vouloir  faire  valoir  au 
pape  les  privilèges  & les  libertez  de  l’églife  Gallica- 
ne , & qu’il  lui  eût  dit  quelles  mettoient  les  rois  de 
France  à l’abri  des  excommunications  des  fouve- 
rains  pontifes , Sixte  à ces  mots  prit  feu , ôc  répéta 
aux  miniftres  Franc^ois , qu’ils  fe  donnaffent  bien  de 
garde  de  rien  avancer  qui  fût  auffi  téméraire  & auffi 
fufpeél  d’hérefie  , que  ce  qu’ils  venoient  de  lui  dire , 
de  crainte  qu’il  ne  les  en  fit  repentir , Sc  il  menac^a , 
fi  on  ne  lui  donnoit  fatisfaélion  au  fujet  des  prélats 
prifonniers , d’excommunier  le  roi , & de  faire  ar- 
rêter l’évêque  du  Mans, 

Le  marquis  de  Pifani  répondit  au  pape , que  leur 
caraétere  d’ambaffadeurs  les  mettoit  à couvert  de 
toute  violence,  & que  rien  ne  les  empêcheroit  de 
faire  valoir  les  bonnes  & juftes  raifons  de  leur  maî- 
tre , ni  la  crainte  de  la  prifon,  ni  la  mort  même.  Le 
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pape  fans  rien  répliquer  à ces  paroles , continua  à 
inhfter  fur  la  délivrance  des  prifonniers , & fur  ce  ^ ^ ^ 

que  devoit  faire  le  roi  pour  être  abfous.  Les  députez 
eurent  encore  le  13.  de  Mars  une  quatrième  au- 
dience j mais  elle  fut  aulTi  infrudueufe  que  les  pre- 
cedentes. 

Le  duc  de  Mayenne  après  s etre  fauvé  de  Lyon  , , 

/ < 1 ^ .11  ■ ^ T»  • 1 Arrivée  du  duc 

^ S etre  empare  de  plulieurs  villes , arriva  a Fans  le  de  Mayenne  à Pai< 
i y.  de  Février , accompagné  de  quatre  mille  foldacs 
& de  cinq  cens  gentilshommes.  Aulfi-tôt  le  duc 
d’Aumale  & le  chevalier  fon  frere  lui  déférèrent 
toute  l’autorité , le  confeil  de  l’union  le  reconnut 
pour  chef,  le  peuple  y confentit  dans  le  moment 
même  , le  parlement,  toutes  les  chambres  affem- 
blées , aïant  le  premier  prélîdent  BrilTon  à leur  tête  , 
le  déclara  lieutenant  général  de  l’état,  & couronne 
de  France  j à condition  néanmoins  qu’il  n’occupe- 
roit  c*ette  place  que  jufqu’aux  états  généraux , qui 
avoient  été  convoquez  pour  le  mois  de  Juillet.  Le 
duc  prit  poffeflion  de  fa  dignité  le  zi.  Février  en 
plein  parlement , & par  le  ferment  qu’il  fit  en  pu- 
blic , il  s’obligea  de  défendre  contre  cous  la  religion 
Catholique  , Apoftolique  & Romaine  , de  mainte- 
nir en  fon  entier  l’état  & la  couronné  de  France , de 
conferver  les  privilèges  des  trois  ordres , du  clergé, 
de  la  noblelTe  & du  tiers-état , de  faire  obferver  les 
loix  & les  ordonnances  du  roïaume,  & pareillement 
l’autorité  & le  pouvoir  des  parlemens. 

Le  peuple  étoit  dans  de  fi  grands  tranfports  de 
joie',  qu’on  expofa  publiquement  le  portrait  du  duc , 
aïant  fur  la  tête  la  couronne  fermée , & on  alla  juf- 
qu’à  lui  drelTer  un  trône , qu’il  ne  voulut  pas  occu- 

li  i). 
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per , dans  la  crainte  de  caufer  la  divilîon  entre  les 
A H.  IJ  8^,  autres  chefs  de  fon  parti,  qui  vouloient  bien  être  fes 
collègues,  & non  pas  fes  fujets  î il  fe  contenta  de- 
tablir  fon  autorité  Ôc  de  fe  rendre  plus  puilTant  que 
le  confeil  de  la  ligue.  Les  lettres  de  fa  lieutenance 
furent  vérifiées  en  parlement  le  7.  de  Mars  : on  rom- 
pit les  fceaux  du  roi , & on  en  fit  deux  nouveaux 
avec  les  armes  de  France , & un  trône  vuide  , avec 
cette  infcription  : Le  fceau  àu  roiaume  de  France  5 un 
grand  pour  le  confeil  d’état , & un  petit  pour  les 
cours  des  chancelleries  & des  parlemens. 

Le  duc  aïant  été  ainfi  déclaré  chef  de  la  ligué  ^ 
ne  penfa  plus  qu’à  augmenter  fes  troupes.  Il  en  fit 
pafler  dans  toutes  les  provinces , & y mit  des  capi- 
taines pour  regler  ce  qui  regardoit  la  ligue,  & pour- 
fuivre  ceux  qui  tenoient  pour  le  parti  du  roi  : tout 
lui  fut  favorable , & la  plupart  des  villes  fe  révoltè- 
rent contre  Henri  IIL  à l’exemple  de  Paris. 

^xcviL  ^ Mais  la  rébellion  n’éclata  nulle  part  avec  plus  de 
dans  la  ville  de  fureur,  que  dans  la  ville  de  Touloufe.  Urbain  de  S. 
Touioufe.  Gelais , évêque  de  Comminges ,,  qui  ne  cherchoic 
Vie  deJeanEtien-  que  l’occafion  de  fe  venger  du  roi,  qu’il  haiflbit , y 
^éveilla  la  fureur  du  peuple  , qui  n’étoit  déjà  que 
'meiftZ'  difpofé  à fe  mutiner.  Les  fadieux  compoferent 

un  confeil,  dans  lequel  ils  firent  entrer  tout  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  mauvais  fujets  dans  la  ville.  Le  dé- 
fordre  devint  fi  grand , que  le  premier  préfidenc 
Duranti  fut  obligé  de  fe  rendre  à la  Maifon-de-Ville 
pour  y rétablir  le  calme.  Il  y réüflit , mais  cette  paix 
dura  peu  : les  émiifaires  de  l’évêque  de  Comminges 
la  troublèrent  de  nouveau , en  faifant  agiter  la  quef- 
tion^  fi  l’on  étoit  obligé  d’obéïr  auroL  Les  avis  fu- 
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rcnt  differens , les  uns  conformément  à la  décifion 
de  quelques  doéleurs  de  Sorbonne  , qui  avoit  été 
confirmée  par  un  décret  de  l’univerlîté  de  Toulon- 
fe , foutenoient  qu’il  falloit  fecoüer  le  joug  de  la  ty- 
rannie , & pourvoir  à fa  fureté  : d’autres , au  con- 
traire , opinoient  fortement  pour  la  foumifiion. 

Le  premier  préfident  préfent  à cette  difpute,  te- 
noit  pour  l’affirmative  ^ & étoit  fécondé  de  l’avocat 
general  Jacques  Daffis.  Il  eut  encore  affez  de  crédit 
pour  faire  renvoïer  l’affaire  à la  décifîon  du  parle- 
ment  ^ qui  en  effet  s’afîembla  pour  ce  fujet  le  17.  de 
Janvier.  Mais  comme  on  n’y  décida  rien,  le  peuple 
en  fureur  inveflit  fon  caroffe  à fon  retour , & le 
perça  de  coups  d’épée  : ce  magiftrat  fe  fauva  dans  la 
Maifon- de- Ville , d’où  quatre  jours  après  il  eut  per- 
miffion  de  fortir  par  un  arrêt  du  parlement,  qui  lui 
laiffa  la  liberté  de  fe  retirer  à deux  lieues  de  la  ville. 
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Le  premier  préfi- 
xent & l’avocat 
général  y font  al- 
la ffinez. 

De  Thou  lih, 

La  Faille  annale 
de  Touloiife. 

San-Marth.  m 
elog.  ^ JhevtS!, 


Mais  les  fadieux  s’oppoferent  à cet  arrêt , s’empa- 
rèrent du  premier  préfident , & l’enfermerent  dans 
le  couvent  des  Dominiquains.  On  envoïa  auffi  ar- 
rêter l’avocat  général  Daffis  qui  étoit  à fa  maifon  de 
campagne  , on  l’emmena  à Touloufe  , & on  le  mit 
en  prifon.  Les  fadieux  fe  voïant  maîtres  de  ces  deux 
magiftrats  fongerent  à s’en  défaire  , fous  le  prétexte 
quils  avoient  comploté  pour  livrer  la  ville  de  Tou- 
loufe au  maréchal  de  Matignon.  Ils  allèrent  invef- 
tir  le  convent  des  Dominiquains , mirent  le  feu  aux 
portes , & en  tirèrent  Duranti  qui  fut  tué  d’un  coup 
de  piftolet  ; tous  fe  jetterent  alors  fur  lui & le  per- 
cèrent de  mille  coups  , traînèrent  fon  corps  par  les 
rues , & le  pendirent  a une  potence  : on  tira  enfui- 
te  1 avocat  général  Daffis  de  la  prifon,  & on  le  mil 
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a.54  Histoire  Ecclesiâ  stiqjje, 
en  pièces  à ia  porte.  Après  cette  funefte  exécution, 
ces  furieux  allèrent  enlever  le  portrait  du  roi  , qui 
étoit  à la  Maifon-de-Ville  , & le  traînèrent  par  les 
rues,  pendant  que  d’autres  écoient  occupés  à piller  la 
maifon  du  premier  préfidenr. 

Le  roi  edraïé  de  tous  ces  défordres , fit  parler  de 
paix  au  duc  de  Mayenne  par.  la  médiation  du  car- 
dinal légat.  Mais  le  duc  refufa  d’entendre  aucunes 
propoiitions  ; il  s’exeufoit  fur  ce  qu’il  ne  pouvoir  fe 
lier  a un  prince , qui  après  tant  de  fermens  avoit 
violé  la  foi  publique , éç  le  droit  des  gens  à la  face 
des  états  de  tout  le  roïaume.  îl  ajouta  que  c’étoit  un 
artifice  du  roi , qui  fe  trouvant  fans  armée  & fans 
munitions  de  guerre , demandoit  une  trêve  pour 
avoir  le  tems  d’alfembler  des  troupes  : Que  le  légat 
ne  devoir  point  fe  rendre  le  miniftre  d’une  pareille 
commiilion,  qui  ne  pouvoir  tourner  qu’au  défavan- 
tage  de  la  religion  Catholique  &:  de  la  liberté  eccle^ 
fiaftique  : Qu’ainfî  il  falloir  attendre  la  réfolution 
du  fainr  fiége , auquel  il  s’étoit  déjà  adreifé , pour 
avertir  le  fouverain  pontife  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit. 

Henri  III.  voi'ant  donc  qu’il  n’y  avoir  pas  d’ac- 
commodement à efperer , ni  avec  le  parti  de  iali- 
gue  , ni  avec  le  pape , réfolut  d’armer  contre  les  re- 
belles J il  rendit  contr’eux  vers  la  fin  de  Février  un 
édit  J par  lequel  il  condamnoit  le  duc  de  Mayenne , 
le  duc  d’Aumale , le  chevalier  d’Aumale  Ton  frere  & 
leurs  partifans , comme  criminels  de  léze-majefté 
au  premier  chef,  s’ils  ne  fe  foumettoient  dans  Iç 
premier  du  mois  de  Mars  fuivant. 

Far  la  même  déclaration , le  roi  profçrivoit  çn- 
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core  toutes  les  villes  qui  étoient  encrées  dans  le  par-  — ^ “ 
ti  de  la  ligue , & entr’autres  Paris , Orléans^  Amiens , ^ ^ ^ 5 ^ 
Abbeville  , qui  font  feulement  nommées  dans  l’é- 
dit J fa  majefté  n’aïant  pas  encore  été  informée  de 
la  révolté  des  autres  : il  les  déclara  déchues  de  tous 
les  honneurs  & privilèges , calfa  leurs  gouverneurs  j 
leurs  magiftrats  & leur  jurifdiélion  y & enjoignit  aux 
parlemens , chambres  des  comptes , cours  des  aydes 
& autres  réhdens  en  ces  villes , d’en  forcir  avant  le 
jour  njarqué  , premier  de  Mars , fur  peine  d’être 
traitez  comme  rebelles.  Dans  le  même  tems,  îLor- 
dônna  a tous  les  princes , feigneurs  & principaux 
gentilshommes  de  fon  roïaume  y de  fe  rendre  auprès 
de  lui  dans  le  n.  du  mois  de  Mars  fuivant  à la  têt© 
de  leurs  troupes. 

Avant  fon  départ  de  Blois  il  donna  un  autre  Edit  y j 

^ i ■ Le  par  cment  d6 

pour  transférer  le  parlement  de  Paris  & la  chambre  Paris  eft  transféré 
des  comptes  à Tours,  & ordonner  à tous  les  prélD 
dens  & confeillers  , en  quelque  endroit  qu’ils  fe 
trouvallent , de  le  rendre  inceflamment  dans  cette 
ville  pour  y exercer  leurs  charges , avec  défenfe  aux 
parties  de  comparoître  devant  d’autres  juges , à pei- 
ne de  faux  Contre  les  concrevenans.  Sa  majefté  s’é- 
tant fait  alfurer  de  fes  prifonniers , ht  conduire  le 
cardinal  de  Bourbon  fous  bonne  garde  au  château 
de  Chinon  fur  la  Vienne  , & le  confia  à François  le 
Roy  de  Chavigny  , qui  en  étoit  gouverneur  , le  duc 
dElbeuf  fut  envoie  à Loches  gardé  par  Gaillard  de 
Sallerm  , & le  prince  de ‘Joinville  fut  mis  dans  le 
chateau  de  Tours , & confié  â de  Rouvré  lieutenant 
dune  compagnie  des  gardes.  L’archevêque  de  Lion 
avec  quelques  autres  , refterent  dans  le  château 
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Autre  manifefte 
jiu  roi  de  Navarre- 

De  Tbûilltb.  ÿ J. 
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%SG  Histoire  Ecclesiastique; 
d’Amboifâ  , dont  le  fieur  le  Guaft  etoic  Gouver- 
neur. 

L’édit  pour  la  tranllation  du  parlement  fut  publié 
le  11.  d’ Avril  j & après  cette  publication  , le  roi  prit 
quelques  arrangemçns  pour  y nommer  des  officiers. 
La  révolte  de  Riom  en  Auvergne  fit  rendre  un  au- 
tre édit  pour  transférer  fon  bureau  des  Treforiers 
de  France  à Clermont.  Par  un  autre  on  déclara  tous 
les  biens  des  ducs  de  Mayenne  & d’Aumale  , & de 
tous  les  ligueurs  qui  demeuroient  dans  les  villes  re- 
belles y confifquez  au  profit  du  roi , & il  fut  ordon- 
né de  les  vendre  à l’encan , & d’en  emploïer  l’argent 
aux  frais  de  la  guerre. 

Le  roi  conclut  enfuite  une  trêve  pour  un  an  avec 
le  roi  de  Navarre  , qui  y donna  volontiers  les 
mains  > & la  déclaration  en  fut  enregiftrée  en  parle- 
ment le  15).  d’ Avril.  Quelque  tems  avant  cet  enre- 
giftrement , le  roi  de  Navarre  publia  un  autre  ma- 
nifefte  daté  de  Saumur  le  18,  d’Avril , dans  lequel  il 
protefloit  qu’il  tenoit  pour,  ennemis  tous  ceux  qui 
avoient  confpiré  contre  Henri  III.  leur  fouverain  lé^ 
gitime , & qui  méprifant  toutes  les  loix  divines  ^ 
humaines  faifoient  de  la  France  un  tfieatre  de  cruaur 
tez  5 mettoient  tout  a feu  & à fang , chafioient  du 
fanéfuaire  de  la  juftice  les  parlemens  du  roïaume , 
& tramoient  honteufemeilt  en  prifon  ceux  qui  en 
étoiçnt  les  principaux  membres.  Six  jours  après  le 
2,4.  du  même  mois  il  adrefla  un  édit  à ceux  de  fon 
parti  3 tant  pour  les  inforinei^  fie  la  trêve  qu’il  venoit 
de  conclure  avec  le  roi  ^ que  pour  leur  enjoindre  de 
n’inquieter  en  aucune  maniéré  les  fideles  fujets  de 
fy  niajeftç  3 ni  ceux  du  pape  , & de  ne  troubler  au- 

. eunf 
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cune  perfonne  dans  l’exercice  de  la  religion  Catho- 
dique 5 Apoftolique  ôc  Romaine. 

Jufqu’ alors  on  n’avoir  attaque  1 autorité  du  roi  & 
fa  perfonne  que  par  des  écrits  anonimes , mais  auffi- 
tôt  que  la  treve  avec  le  roi  de  Navarre  fut  renduë 
publique  ^ les  ligueurs  fe  déchaînèrent  ouverte- 
ment , & ne  gardèrent  plus  aucunes  mefures.  Les 
principaux  d’entr’eux  furent  Guillaume  Rofe  eve- 
que  de  Senlis , Gilbert  Genebrard  nommé  par  Gré- 
goire XÎII.  à l’archevêché  d’Aix , François  Feuar- 
dent  Cordelier , Matthieu  de  Launoy  , qui , quoi- 
que prêtre  , avoir  embraifé  le  parti  Protelfant  pour 
fe  marier  ^ & qui  eiifuite  avoit  quitte  fa  femme , 
pour  devenir  ligueur  , Jean  Boucher  qui  compofa 
un  ouvrage  fous  le  titre  ^ ^ de  la  jufie  abdication 
d'Henri  III.  qu’il  fit  imprimer  chez  Nicolas  Nivel- 
le , & dans  lequel  il  imputoit  au  roi  les  crimes  les 
plus  honteux  & les  plus  atroces  , en  confequence 
defquels  il  foutenoit  qu’on  devoir  regarder  ce  prin- 
ce comme  féparé  de  droit  de  la  communion  des  fidè- 
les , déchu  de  tous  les  droits  que  fa  naiffance  lui 
avoit  donnez  fur  la  nation.  Et  comme  le  pere  Tho- 
mas Beauxamis , religieux  Carme  , avoit  autrefois 
publié  un  livre  pour  prouver  que  les  fujets  ne  doi- 
vent jamais  prendre  les  armes  contre  leur  fouverain , 
quand  même  il  feroit  hérétique  , & que  ceux  du  par- 
ti du  roi  s’appuïoient  de  l’autorité  de  ce  religieux 
qui  avoit  paàe  pour  un  célébré  théologien  ; les  li- 
gueurs en  fuppoferent  un  autre  du  même  pere  dans 
des  fentimens  tout  contraires , qu’ils  publièrent  par 
tout  5 mais  qui  fut  aufîi-tôt  réfuté. 

■ Le  légat  n’eut  pas  plûtôt  appris  le  deffein  que  le 
JçmeXXXVL  Kk 
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"7 ^voit  de  conciure  une  trêve  avec  le  roi  de  Navar- 

A N.  15  re  ^ qu’il  ^lla  trouver  le  premier  pour  s’en  plaindre, 
cord°iYëc^irrS  remontra  que  cette  conduite  étoit  dirçdement 
de  Navarre.  contraire  aux  promelTes  qu’il  avoir  fi  fouvent  réïté- 

i>^viuiiv,io.  rées , que  la  mort  du  duc  de  Guife  ne  l’empêcheroit 
pas  de  continuer  la  guerre  contre  les  hérétiques  j 
que  flatté  de  cette  efperance  , il  avoit  tâché  par  des 
rapports  favorables  & avantageux  , d’appuïer  fes  in^ 
tcrêts  en  cour  de  Rome  auprès  du  pape  5 que  tout 
ce  qu’il  avpit  écrit  lâ-deflus , ne  ferviroit  qu’à  dimi- 
nuer l’eftime  qu’on  avoit  pour  fa  majefté  ^ & la  con- 
fiance qu’on  avoit  en  lui  légat , quand  on  y apprem 
droit  qu’a  la  ruine  du  parti  Catholique,  les  armes 
deftinees  contre  les  Proteftans , s’étoient  tournées 
contre  ceux  qui , dépendoient  du  faint  fiége  & de 
l’autorité  du  fouverain  pontife.  Le  roi  répondit  ; 
qu’il  n’avoit  rien  conclu  avec  les  Calvinilles  Ôc 
que  quand  il  l’auroit  fait , il  faudroit  en  imputer  la 
faute  , non  a lui-même  qui  avoit  toujours  été  difpo- 
fe  a combattre  l’hérefie  , mais  â l’obftination  du  pa-f 
pe  , qui  perfiftoit  à ne  le  point  vouloir  abfoudre 
ce  qui  entretenoit  les  faélions  de  fes  fujets  rebelles , 
& à l’inflexibilité  du  duc  de  Maïenne  8>i  des  autres 
chefs  de  la  ligue  , qui  avoient  affez  témoigné  l’aver* 
fion. qu’ils  avoient  pour  la  paix  , en  refufant  de  pren- 
dre fa  fainteté  pour  arbitre  de  leurs  différends  ; qu’il 
ne  l’ignoroit  pas  lui-  même , puifquil  s’étoit  emploïé  à 
reduïre  ce  duc  i qu’au  fur  plus  ilfitréfléxion  fur  les  ex- 
trêmirez  où  le  roïaume  fe  trouvoit  réduit  j qu’ainfî  la 
force  & la  néceflité  l’avoient  contraint  d’avoir  re-; 
cours  a ce  remede  , fans  que  fa  volonté  y eût  part, 
leicgat  quitte  la  Le  légat  peu  content  de  cette  réponfe  , informa 
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la  cour  de  Rome  de  ce  qui  fe  palTok  , ôc  dès  qu’il  vit 
la  trêve  rendue  publique  , il  voulut  fè  retirer.  Mais 
le  roi  le  retint , ôc  l’engagea  d’avoir  une  conférence 
avec  le  duc  de  Maïenne , pour  l’engager  à entrer  dans 
quelque  accommodement.  Le  légat  y confentit  *, 
l’entrevûë  fe  fit  à Châteaudun  j cependant  quelques 
avantages  que  le  roi  fit  offrir  au  duc , & à tous  ceux 
de  fon  parti , le  légat  ne  put  jamais  rien  gagner  fur 
fon  efprit , ce  qui  obligea  ce  dernier  d’aller  en  Bour- 
bonnois , où  peu  de  jours  après  il  recrut  de  Rome 
l’ordre  de  s’y  en  retourner. 

Les  deux  rois  eurent  une  entrevue  au  PlefTis-Ies- 
Tours  le  30.  d’ Avril  , qui  fut  plus  fatisfaifante.  Le 
peuple  témoigna  par  de  continuelles  acclamations  ^ 
la  joie  qu’il  avoit  de  les  voir  réunis  *,  & eux-mê- 
mes toutes  les  fois  qu’ils  fe  virent , fe  donnèrent  de 
grands  témoignages  réciproques  d'eftime  Sc  d’a- 
mitié. Ce  fut  alors  que  le  duc  de  Mayenne  croïant 
l’occafion  favorable  pour  attaquer  le  camp  du  roi  de 
France,  courut  vers  Tours  avec  toutes  fes  troupes. 
Le  combat  commença  par  quelques  efcarmouches , 
qui  dégénérèrent  en  une  aétion  qui  dura  tout  le  jour 
du  mardi  5?.  de  Mai  : le  roi  y perdit  un  nombre  de 
braves  officiers, & fes  troupes aïant lâché  le  pied,  el- 
les furent  contraintes  d’abandonner  leur  polie.  La 
préfence  du  prince , qui  étoit  accompagné  de  tous  les 
gentilshommes  de  fa  fuite  , ôc  les  petites  pièces  de 
campagne  qu’on  avoit  mifes  à l’entrée  du  pont , re- 
tardèrent l’approche  des  ennemis  , & rendirent  le 
choc  très-rude  ; mais  ceux-ci  fe  voiant  maîtres  de  la 
plus  grande  partie  du  fauxbourg , s’efforcèrent  de  l’a- 
voir entièrement,  & y réüffirent  : il  n’y  eut  point  alors 
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iCo  Histoire  Ecclesiastique. 
de  violences  qu’ils  n’exer^aflent , les  foldats  commi- 
rent mille  outrages , ne  refpedant  pas  plus  le  facré 
que  le  profane  ; lesmonafteres  furent  pillez, les  égli- 
fes  ravagées , on  dépoüilla  les  autels , les  femmes  fu-. 
rent  forcées  jufqu’au  pied  du  fanduaire  , fouvent  en 
la  préfence  de  leurs  maris , & les  filles  violées  : & au. 
milieu  de  ces  excès , les  ligueurs  ofoient  fe  vanter , 
que  tout  leur  étoit  permis , parce  qu’ils  combattoienc 
pour  la  religion , fous  la  protedion  du  pape,  qui  leur 
accorderoit  le  pardon  de  leurs  péchez.  , 

Le  lendemain  de  cette  adion  , comme  on  vit 
paroître  dès  le  point  du  jour  quelques  troupes  en- 
voïées  par  le  roi  de  Navarre  au  fecours  de  la  ville  de 
Tours  j le  duc  de  Mayenne  ne  doutant  pas  que  ce 
prince  n’arrivât  bien-tôt  lui-même  avec  toute  Ton 
armée  , décampa  dès  le  point  du  jour  fans  bruit , & 
prit  la  route  du  Mans , pour  raffembler  quelques 
troupes  que  les  ligueurs  lui  avoient  levées  dans  les 
provinces  du  Maine  & du  Perche  5 il  publia  alors  un 
écrit,  dans  lequel  parlant  de  la  conquête  du  faux- 
bourg  de  Tours  , il  avan^oit  mille  faufietez  , qui 
bien  loin  défaire  impreflionfur  l’efprit  des  fidèles 
fujets  du  roi , attirèrent  grand  nombre  de  gentils- 
hommes dans  le  parti  de  fa  majefté. 

Le  duc  de  Mayenne  n’étoit  gueres  moins  inquiet 
fur  ce  qui  fe  palToit  â Rome  y les  nouvelles  qu’il  en  re- 
cevoit , lui  laiffoient  entrevoir  que  le  pape  pourroit 
accorder  enfin  labfolution  à Henri.  Il  crut  donc  né- 
ceflaire  de  députer  encore  â Rome  le  7.  d’Avril  Pier- 
re Frizon  doïen  de  Rheims , & il  le  chargea  de  let- 
tres 5 par  lefquelles  il  fupplioit  fa  fainteté  au  nom  de 
tous  les  bons  Catholiques , de  ne  les  pas  obliger  de  fe 
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foumettre  à un  roi  qui  ne  cherchoit , félon  lui , qu’à  

détruire  la  religion  , & à lés  perdre , & qui  peu  con-  ^ 
tent  d’avoir  fait  cruellement  maffacrer  le  duc  de  Guife 
bc  le  cardinal  fon  frere  , avoir  encore  furborné  des 
afTaflins  pour  lui  oter  la  vie  à lui-même.  De  plus  il 
mandoit  a fes  autres  envoïez  , qu’en  cas  que  le  pape 
voulût  palTer  outre  ^ & accorder  l’abfolution  qu’on 
follicitoit , ils  proteftaffent  contre  , & demandalTent 
adle  de  leur  proteftation , le  tout  aux  noms  du  duc 
de  Mayenne  ^ du  duc  & du  chevalier  d’Aumale  , de 
la  duchelfe  de  Nemours  /mere  des  Guifes , de  la  du- 
clielfe  de  Montpenfier  leur  fœur  , & de  Catherine  de 
Cleves , duchelfe  doüairiere  de  Guife. 

Dans  le  tems  que  ces  nouveaux  ordres  arrivèrent  à 
Rome , l’evêque  du  Mans  re(^ut  des  lettres  du  roi , qui  pour  ne  point  ren- 
lui  marquoient  de  faire  fçavoir  au  pape  , que  ce  qui 
l’empêchoit  de  rendre  la  liberté  au  cardinal  de  Bout-  Spond,  hoc  anno 
bon,  c’étoit  parce  que  les  ligueurs  ne  manqueroient 
pas  de  l’élire  aulîi-tôc  pour  roi  5 ce  qui  ne  ferviroit  qu’à 
augmenter  les  troubles  : qu’il  ne  pouvoir  pas  non  plus 
le  remettre  entre  les  mains  du  légat , qui  étoit  en  che- 
min pour  l’Italie , & trop  éloigné  pour  qu’on  pût  le 
rappeller  j & qu’à  l’égard  de  l’archevêque  de  Lyon*, 
il  etoit  au  pouvoir  du  capitaine  du  château  d’Am- 
boife  , qui  ne  vouloir  pas  le  relâcher  qu’on  ne  païât 
fa  rançon.  Cette  réponfe  fut  communiquée  au  pa- 
pe , après  que  les  cardinaux  l’eurent  informé  des  or- 
dres envoïez  par  les  chefs  de  la  ligue  à leurs  agens  \ 
fa  fainteté  alTembla  alors  le  confiftoire  , pour  con- 
fulter  les  cardinaux  fur  la  conduite  qu’elle  devoir 
tenir.  La  proteftation  que  les  princes  liguez  mena- 
çoient  de  faire  , s’il  accordoit  quelque  chofe  en  fa- 
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N*  IJ 8;?.  jQ  Iq  p^pg  pafFoit  outre  , les  Catholiques  qui  s a- 
drelToienc  au  S.  hége  pour  lui  demander  fa  protec- 
tion 5 ne  priflent  le  parti  de  fe  fouftraire  de  fon 
obéïiTance. 

„ , Sixte  V.  en  fut  eifraïé  , 6c  publia  le  r.  de  Mai 

qiiei  le  pape  ex-  dans  le  conilitoive  un  decret  ou  monitoire  , dans  le- 
III.  quel  apres  avoir  blâme  de  nouveau  Henri  III.  fur 

De  Thou  lih.  P5,  rafTalTmat  du  cardinal  de  Guife  , 6c  la  détention  des 
^^spj>ad.hcm».  prélats,  il  déclare  que  fuivant  l’affedtion  pa~ 

ternelle  qu’il  lui  portoit  qu’il  lui  avoir  toûjours 
MaithieuHv.î.  portée  J il  i’exhortoit  encore  par  les  entrailles  de  la 
mifericorde  divine  , 6c  l’averdlToit  d’autorité  apoC 
tolique  , une  , deux  6c  trois  fois , lui  comniandoit  6c 
ordonnoit  de  rendre  dans  dix  jours , à compter  du 
jour  de  )a  publication  de  ce  monitoire  , la  liberté  au 
cardinal  de  Bourbon  6c  à l’archevêque  de  Lyon  , 6ç 
trente  jours  après  cette  délivrance , en  informer  le 
faint  fiége  , faute  de  quoi  il  le  décîaroit  excommu- 
nié avec  tous  fes  fauteurs  6c  adhérans  ; frappé  de 
toutes  les  cenfures  comprifes  dans  les  facrez  canons , 
6c  dans  la  bulle  qui  fe  lit  le  Jeudi  faint. 

Le  pape  , de  plus  , citoit  ce  prince  à comparoitre 
.devant  lui  en  perfonne  , ou  par  procureurs  capables 
dans  foixante  jours  , à compter  du  jour  auquel  cet- 
ajournement  lui  feroit  intimé  , pour  rendre  compte 
,du  meurtre  du  cardinal  de  Guife  6c  de  lemprifon- 
nement  du  cardinal  de  Bourbon  , 6c  de  l’archevêque 
de  Lyon.  En  même  tems  il  ordonnoit  , que  tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  à ce  meurtre  , feroient  aufli 
affignez  à comparoitre  dans  foixante  jours  , 6c  que 
cet  ajournement  leur  feroit  hgnifié  par  trois  fois 


Livre  cent  soixante-dix-huitie’me.  i6^ 

de  vingt  jours  en  vingt  jours  , déclarant  de  plus , — — 

que  ni  le  roi  ni  aucun  de  fes  complices  ne  pour- 
roient  recevoir  rabfolution  que  du  pape  feul  , fl  ce 
n’eft  à l’article  de  la  mort , encore  avec  promefTe  de 
fe  foumettre  & d’obéir  à l’églife  dans  tout  ce  qu’el- 
le leur  impoferoitj  de  fatisfadions  & de  pénitences 
fans  laquelle  fou  million  ils  ne  pourroient  participer 
ni  aux  indulgences  des  jubilez , ni  aux  croifades , ni 
à toutes  les  autres  concevons  que  le  roi  ou  fes  pré- 
decelfeurs  auroient  pû  obtenir  du  faint  fiége.  Ce  dé- 
cret , quoique  rendu  le  $.  de  Mai  , ne  fut  publié 
jue  le  14.  du  même  mois , auquel  jour  il  fut  affiché 
à la  porte  de  l’églife  de  faint  Pierre  , à celle  de  faint 
Jean  de  Latran  ^ a la  chancellerie  & au  champ  de 
Flore  5 & comme  il  y étoit  porté  que  cette  fenten- 
ce  feroit  lûë , publiée  affichée  en  France  avec  les’ 
cérémonies  ordinaires  aux  portes  de  quelques  égli- 
fes  cathédrales , afin  que  ni  le  roi , ni  fes  fujets  n’en 
prétendiffient  caufe  cHignorance  j les  ligueurs  ne 
l’eurent  pas  plutôt  reçue  , qu’ils  la  firent  publier  à 
Meaux  & à Chartres , malgré  les  oppofitions  de  l’é- 
vêque de  cette  derniere  ville  , qui  étoit  un  de  Thou. 

Les  miniftres  de  France  ne  voulurent  plus  refter  à 
Rome  J dés  que  le  décret  fut  arrêté  au  confifioire  : le 
cardinal  de  Joyeufe  & Arnaud  d’Offat , fe  retirèrent 
aVenife^&le  marquis  de  Pifani  & Févêque  duMaiiS' 
s embarquèrent  a Livourne  pour  paffer  en  France. 

Lefenatde  Venife,  le  grand  duc  de  Tofcane  ôc  cm-^^-ïachn  Ja- 
is duc  de  M^antouë  y furent  les  premiers  qui  Infor—  ^ ncuvciie 
merent  le  roi  de  ce  décret  rendu  à Rome  contre  lui. 

Henri  îîî.  en  fut  extrêmement  conlferné  ^ quelques  i. 

raifons  qu’on  emploïât  pour  lui  prouver  la  nullité 
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— de  cet  diOcQ  , ^ilafTenibia  fonconfeil,  pour  pren- 
dre  les  moïens  de  détourner  cet  orage  5 il  difoit, 
qu’il  y en  avoir  qui  fe  joüoienc  des  foudres  du  Vati- 
can , mais  que  pour  lui  il  les  avoit  toûjours  craint , 
ôc  les  craignoit  encore  plus  que  toutes  les  forces 
tous  les  canons  de  la  ligue.  Ses  amis  lui  confeille- 
rent  de  marquer  fon  relTentiment  au  pape  , & de 
s’emparer  de  la  ville  & du  comtat  d’Avignon  , pro- 
mettant à fa  fâinteté  de  les  lui  reftituer  , lorfqu’elle 
lui  auroit  rendu  juftice.  Ces  confeils  venoient  des 
princes  d’Italie  mêmes , qui  connoiiTant  l’humeur 
violente  de  Sixte  V.  étoient  perfuadez  qu’il  ne  falloir 
point  efperer  de  le  gagner  par  la  voie  de  la  foumif- 
fîon  & du  refpeét , & qu’il  n’y  avoit  que  la  force  & le 
courage  qui  pulTent  l’obliger  à fe  contenir  dans  les 
bornes  d’une  jufte  modération.  C’étoit  l’avis  que  lui 
donnoit  encore  le  roi  de  Navarre  , qui  prévenu  par 
les  principes  de  fa  religion  contre  l’autorité  du  faint 
iiége  5 & perfonnellement  irrité  de  la  conduite  de 
Sixte  V.  à fon  égard , vouloir  que  le  roi , fans  fe  met- 
tre en  peine  de  l’excommunication  du  pape  , allât 
au  plutôt  alïieger  Paris  j ce  qui  s’accordoit  avec  ce 
que  l’éveque  du  Mans  lui  avoit  mande  de  Rome.  Le 
cardinal  de  Joyeufe  lui  avoit  écrit  la  même  chofe  j & 
tous  étoient  perfuadez  ^ qu’outre  l’interet  prefent , 
que  Henri  avoit  de  contraindre  les  rebelles  a rentrer 
dans  leur  devoir  ^ le  meilleur  moïen  de  défarmer  le 
pape  , & de  le  rendre  favorable  , étoit  de  vaincre  , 
parce  qu’en  effet  la  prudence  même  chrétienne  ne 
permet  pas  de  poufer  à bout  un  prince  viéforieux , 
qui  peut  abufer  de  fes  viétoires  au  préjudice  de  1 in- 
térêt commun  de  l’églife. 
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Le  roi  fuivic  ces  confeils  : il  feignit  d’ignorer  le 


monitoire  dn  pape  , qu’on  ne  lui  avoit  pas  fignifié , N.  1585?. 
& ne  penfa  plus  qu’à  fe  mettre  en  état  de  vaincre, 
en  attendant  l’abfolution  de  Rome.  Il  envoïa  en  des  troupes  ches. 
Tofeane  Ifaïe  Brochard  de  la  Clielle  qui  obtint  du 
grand  duc  deux  cens  mille  écus , la  moitié  païable 
à Auibourg , où  la  fomme  étoit  en  dépôt , & le  ref- 
tant  auiïi 'tôt  qu’on  commenceroit  à lever  des  trou- 
pes en  Allemagne.  Sancy  éroit  déjà  parti  pour  la  Suif- 
fe , ou  il  faifoit  auffi  des  levées  pour  le  roi , & le  corn- 
te  de  Schomberg  fut  auffi  chargé  de  fe  rendre  auprès 
de  J’empereur  Rodolphe  , aulh  bien  que  le  préfident 
Jacques- Augûfte  de  Thou.  En  attendant  ces  troupes , 
le  roi  fe  rendit  d’abord  maître  de  Pontoife , qui  fe 
fournit  le  ly.  de  Juillet,  après  un  fîége  de  quatorze 
jours.  Cette  prife  fut  fuivie  de  celle  de  plufieurs  au- 
tres petites  places  voifînes  fur  la  riviere  d’Oyfe  ; elle 
avoit  été  précédée  de  celle  de  Doürdan  & de  Poifly  : 
ce  qui  facilitoit  le  chemin  pour  aller  alliéger  Paris , 
fuivantle  confeil  du  roi  de  Navarre. 

Henri  III.  étant  à Châtelleraud , avoit  appris  que  le  san^y^iL^ê  des 
{leur  de  Sancy  lui  amenoit  douze  mille  Suiffes , miR ‘roi^pfsauxiijaires 

le  Lanfquenets  , trois  mille  hommes  d’infanterie  jyerhouUh.^ô. 
Françoife , & quelque  cavalerie  Allemande , après 
avoir  enlevé  au  duc  de  Savoye  les  bailliages  de  Gex  hgue  to.  S-/'*  5 i?» 
àc  de  Thonon  , le  fort  de  Ripailles , & quelques  au- 
tres places , pour  arrêter  les  delTeins  que  ce  duc  avoit 
centre  Genève  & Laufane  j & qu’avec  ces  troupes  il 
venoit  à Langres , pour  aller  joindre  à Châtillon-fur- 
Seine  le  duc  de  Longueville  & François  de  la  Noue. 

Pendant  qu’il  étoit  en  chemin  , le  roi  quitta  Ghâtel- 
ieraud  pour  revenir  à Tours.  De  Tours,  il  vint  à 
TomeXXXFI,  Ll 
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T “ Blois  J d où  il  alla  à Beaugenci.  Il  étoit  à Conflans 
N*  H P*  pj-^5  Pontoife , lorfque  Sancy  vint  le  joindre. 

Paris.  L’armée  roïale  ainü  renforcée  , fe  vit  en  état  de: 

DeThouiib.sé.  triompher  bien-tôt  de  la  ligue.  Elle  palTale  pont  de 

Vavtlalh  ■.  \o.  JT'11  11  1 ^ i 

Dms  les  mem.  Folily  , le  IJ.  de  J uilict , & Ic  lendemain  matin  le  roi 
aïant  fait  la  revue  de  fes  troupes , accompagné  du 
roi  de  Navarre  & du  duc  de  Montpenfier,,  décam- 
pa le  jour  même  , & fe  rendit  à faint  Cloud  , bourg 
limé  fur  la  Seine  avec  un  pont  de  pierre , dont  il 
s’empara  le  15?.  du  même  mois. 

Il  vint  enfuite  inveftir  le  fauxbourg  faint  Hono- 
ré & le  quartier  du  Louvre  vers  la  riviere  pendant 
que  le  roi  de  Navarre  s’étendit  de  lautre  côté  , de- 


puis le  fauxbourg  de  faint.  Marceau  jufqu’à  celui 
de  faint  Germain.  Le  duc  de  Mayenne  qui  étoit 
dans  Paris  avoir  pourvu  à la  défenfe  de  la  place , 
en  faifant  faire  des  tranchées  élever  des  retran- 
chemens  dans  tous  les  polies  importans.  Il  étoit  fé- 
condé par  le  peuple  qui  témoignoit  une  grande  ar- 
deur ; car  les  follicitations  des  duchelï'es  de  Ne- 
mours , de  Moiarpenfier  ôc  de  Guife , les  difcours 
vehemens  des  prédicateurs , mais  encore  plus  l’e- 
xemple des  prêtres  & des  moines  qui  avoient  eux- 
mêmes  pris  les  armes , & qui  faiforent  les  fonélions 
de  foldaîs^  avoient  fait  une  ü grande  imprelîion  fur 
les  efprits,  que  tous  étoient  dans  la  réfolution  de 
fair'c  la  plus  vigoureufe  rélîllance.  Mais  l’aélion  dé- 
teftable  de  Jacques  Clement  Dominicain  , fufpen- 
dit  tous  ces  mouvemens ,,  & fit  prendre  une  nouvel- 
le face  aux  affaires. 

jacq -^kment  religieux  né  dans  le  village  de  Sorbonne  près 

Dominiçâin  de  Sens  ^ avoitpris  l’habit  & fait  profefïion  dans  le 
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monailere  des  Dominicains  de  cette  ville.  Il  avoit 
environ  vingt-deux  ans , & étoit  ignorant,  d un  ef- 
prit  foible,  & peu  réglé  dans  Tes  mœurs.  Excité,  ou 
par  les  déclamations  furieufes  des  prédicateurs,  qu’il 
entendoit  tous  les  jours  traiter  le  roi  de  tyran,  à qui 
il  étoit  permis  d’ôter  la  vie  , ou  par  les  perfuafions 
particulières  de  quelques  théologiens  , ou  conduit 
par  quelque  intrigue  fécrette , il  prit  laréfolution  de 
tuer  fon  roi.  Il  s’étoit  plufîeurs  fois  vanté  en  pré- 
fence  de  Tes  confrères , que  le  tyran  ne  mourroit  ja- 
mais que  de  fa  main.  Aïanr  donc  appris  que  le  roi 
afhégeoit  Paris , il  alla  confulter  un  religieux  de  fon 
ordre  , fur  l’infpiration  qu’il  prétendoit  lui  être  ve- 
nue de  commettre  ce  crime , & lui  demanda  fon 
avis  : ce  religieux  aïant  communiqué  la  penfée  de 
Clement  au  prieur,  qu’on  nommoit  Bourgoin,  tous 
deux  lui  dirent  qu’il  dévoie  examiner  par  quel  efprit 
il  étoit  pouiTé  à cette  aél'ion  , prier  , jeûner  , & s’a- 
dreffer  a Dieu  , afin  qu’il*  l’éclairât.  Clement  aïanc 
pratiqué  ces  confeils  , vint  leur  dire  qu’il  fe  fentoit 
plus  infpiré  que  jamais.  On  ajoute,  quela  ducheffe 
de  Montpenfîer  l’y  engagea  , en  l’afluranc  que  s’il 
échappoit , le  pape  ne  manqueroit  pas  de  le  faire 
cardinal,  & que  s’il  périffoit  dans  cette  aétion,  il  fe- 
roit  mis  au  rang  des  faints  , pour  avoir  délivré  le 
roïaume  du  perfécuteurde  la  foi. 

Ce  religieux  confirmé  dans  fon  deffein  par  ces 
exhortations , & n’aïant  plus  aucun  fcrupule , fe  dif- 
pofa  à l’exécuter.  Il  obtint  un  paheport  du  comte  de 
Brienne,  beaufrere  du  duc  d’Epernon  , alors  prifon- 
nier  au  Louvre  , forts  le  prétexte  qu’il  avoit  un  fe- 
rrer d’importance  â découvrir  à fa  majefté  : & avec 
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prend  la  refolu- 
tion  de  tuer  le  roi. 

He  Thott  lih.  96e, 
Dâvila  liv.  10, 
Sfond.  hoc  nnno 
n,  14, 

Mon.  de  r Et  el- 
le , to,  l.p.  2-84. 


cxvr. 

Il  (c  cranfporte 
à faint  Cloud  cù 
étoit  ce  prince. 

De  Thon  lil>.  96, 

DavUti  Itv.  10, 
Journal  de  Hen- 
ri Ijl.  to.  I.  pa^. 
1 14.  {5’ fniv.  dans 
/.9  lettre  de  la 


An.  1585). 

Cuefle  nu  fujet  de 
Inmert  du  roi. 
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un  tel  fauf- conduit,  il  partit  pour  faint  Cloud  le 
3 1.  de  Juillet , apres  avoir  communique  fon  delTein 
à fes  confrères , & avoir  pris  congé  d eux.  Quelques 
foldats  laiant  arrêté  , le  conduifirent  à Jacques  de  la 
Guefle  , procureur  général , qui  étoit  alors  à faint- 
Cloud  , & qui  après  avoir  vûfon  fauf-conduit,  & 
avoir  fçu  de  lui  qu’il  ne  pouvoir  dire  qu’au  roi  ce 
qu’il  prétendoit  découvrir  , lui  promit  de  lui  faire 
avoir  audience  le  lendemain  matin  ; la  Guede  le  re- 
tint chez  lui , lui  donna  à'fouper  ôc  à coucher,  & 
Ion  remarqua  depuis  qu’il  s’étoit  fervi  à table  du 
couteau  dont  il  tua  le  roi , & qu’il  dormit  toute  la 
nuit  d un  profond  fommeil.  Le  lendemain  à fept 
heures  du  matin  , il  fut  conduit  chez  le  roi  par  le 
meme  procureur  general , qui  en  avoir  déjà  averti 
fa  majefté.  Mais  comme  ce  prince  n’étoit  pas  enco- 
re leve , la  Guefle  fit  arrêter  le  moine  à la  porte , Ôc 
lui  demanda  les  lettres  qu’il  avoir  du  premier  préfî- 
dent , outre  fon  pafleport  du  comte  de  Brienne.  Le 
roi  lut  ces  lettres  , & ne  doutant  point  qu’elles  ne 
fuflent  de  ce  magiftrat , il  ordonna  qu’on  fifl:  entrer 
ce  religieux  , pour  apprendre  ce  qu’il  avoir  à lui 
dire. 


CXVII. 

II  lui  donne  un 
coup  de  couteau 
dans  le  bas  ven- 
tre , & le  blefle  à 
mort 

De  Thou  Uh.  ÿ6. 

Journnlde  Hen- 
ri 111  dans  let  re- 
lation de  la  Guejle 
to-  t.  p.  119. 

Mem^  de  l’Etoi- 
le s te.î.p.  zSj. 


Clement  introduit  chez  le  roi,  lui  dit  qu’il  venoit 
de  la  part  du  premier  préfident , & des  autres  fidè- 
les ferviteurs  que  fa  majefté  avoir  dans  Paris  , pour 
lui  apprendre  des  chofes  de  la  derniere  conféquen- 
ce  qui  concernoient  fon  fervice  ; mais  qu’il  ne  pou- 
voir les  dire  qu’a  lui  feul  j la  Guefle,  qui  étoit  pré- 
fent  a côté  du  roi  , prit  la  parole  pour  engager  le 
moine  à parler  haut , & pria  fa  majefté  de  ne  point 
s’approcher  de  fi  près  j le  fleur  de  Bellegarde, grand 
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éeuier  , étoit  aufïi  dans  la  chambre  , de  le  roi  aiant — — — 

fait  palier  ce  religieux  d’un  autre  côté , pour  enten- 
dre  mieux  ce  qu’il  avoit  à lui  dire  , la  Guefle  de  Bel- 
legarde  fe  retirèrent  ; mais  dans  le  moment  ils  en- 
tendirent ce  prince  s’écrier  : ! malheureux , que 

t’anjois~jc  fait , pour  m'afajfner  aïnft  ? de  virent  fon 
fan  g couler  du  bas^  ventre  , ou  ce  malheureux  avoit 
enfoncé  fon  coûteau  lî  avant,  qu’il  l’avoir  lailTé  dans 
la  plaie.  Le  roi  le  retira  lui-même,  & en  donna  un 
coup  de  la  pointe  an  fourcil  gauche  du  meurtrier. 

La  Guefle  poufla  Clement  avec  la  garde  de  fon  épée 
dans  la  ruelle  du  lit,  & à peine  y fut-il,  que  Mont- 
pezat , Lagnac  , de  le  marquis  de  Mirepoix  , qui 
etoient  dans  l’antichambre , peu  maîtres  d’un  pre- 
mier mouvement , faifîrent  le  moine  de  le  percerent 
de  mille  coups  , quoique  la  Guefle  leur  criât  de  ne 
le  pas  tuer.  Son  corps  fut  enfuite  traîné  fur  la  claie, 
tiré  â quatre  chevaux  de  brûlé. 

Quoique  la  bleflure  d’Henri  ÎII.  fût  conlîdéra-  cxvrn, 
bîe  , de  que  le  couteau  eût  pénétré  fort  avant , ce-  & ^urconrtTnc» ’ 
pendant  les  médecins  ne  jugèrent  pas  d’abord  fa 
plaie  mortelle.  Sa  majeffé  manda  les  fécrecaires  d’é-  ^^Thouin^.ç6. 
tat  dans  le  moment  même,  de  fit  écrire  aux  gou-  Mem.^'deVïjX 
verneurs  de  provinces  de  aux  princes  alliez  , pour  les 
• informer  de  l’accident  qui  lui  étoit  arrivé  , & les 
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encourager,  dans  ielperance  quil  feroit  bien  - tôt 
guéri  , de  en  état  de  monter  à cheval  ^ il  fît  dire  la 
même  chofe  aux  généraux  de  aux  officiers  de  fon  ar- 
mée, de  manda  le  roi  de  Navarre,  pour  lui  confier 
le  foin  de  l’armée.  Le  roi  avoit  été  bleffé  le  matin 
du  premier  d’Août  j mais  fur  le  foir  il  fentit  que  fa- 
plaie  lui  caiifoit  de  vives  douleurs  , de  une  fiéyre 
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violente  furvinc , ce  qui  fit.changer  de  langage  aux 
' médecins  & aux  chirurgiens  ,,  qui  après  avoir  fondé 
la  plaïe  , jugèrent  que  les  inteftins  étolenc  percez  y 
M que  ce  prince  n avoir  que  très  peu  de  rems  à vivre- 
Leroi  feiitant  fes  forces  s’affoiblir  3 fe  difpofa  a la. 
mort , appella  le  fieur  de  Boulogne  3 ,fon  chape- 
lain 3 auquel  il  fe  confeiTa  5 mais  avant  que  de  rece- 
voir rabfolu:tion.3  le  confelTeur  lui  ayant  dit  que  le 
pape  avoir  publié  un  monicoire  contre  lui,,  .&  que, 
rétac  auquel  il  fe  trouvoit,  demandoité|uil  fe  fou- 
rnît au  jugement  de  fl  fainteté.  « Je  fuis  , répondit 
.î3  ce  prince  fans  héfiter  , le  premier  fils  .de  l’églife' 
,33  Catholique  , Âpoftolique  & Romaine  > .&  je  veux 
« mourir  tel.  Je  promets  devant  Dieu  ,&  devant 
>3  tous,  que  mon  défit  ifeft  autre  que  de  contenrer 
33  fa  fainteré,  en  tout  ce  qu  elle  peut  défirerde  moi.î» 
6ur  c,ec  aveu  ,1e  confelfeur  lui  donna  l’abfolution , 
le  meme  foir  il  reçut  le  faint  viatique  , & le  facre-: 
nient  de  l’extrême-ondtion.  îl  vécut  jufqu’au  Lende- 
ymain  deuxième  d’Août. 

Comme  il  fentoit  fes  forces  diminuer  confidé- 
u'abiement , ileommanda  qu  on  ouvrit  les  portes , & 
,qu’on  laifsat  entrer  tous  les  feigneurs , qui  témoi- 
.gnoient  par  leurs  larmes , combien  la  perte  qu’ils 
alloient  faire  leur  étoit  fenfible.  Le  comte  d’Auver- 
•gne  &:  le  duc  d’Epernon  croient  à la  ruelle  de  fon 
lit  : & le  roi  s’adrefiant  à eux  & aux  aurtes  quiétoient 
préfeiis,  leur  dit  à tous , quil  netok  pas  fâché  de 
mourir , mais  de  laiflér  fon  ro.ïaume  dans  le  trou- 
ble, & tous  les  gens  de  bien  dans  l’alîliétion.  Qu’au 
jreile , il  défendok  qu’on  vengeât  fa  mort , aïant  ap- 
pris dès  fon  enf atice  dans  récole  de  Jefns-Chriil;  i 
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pardonner  lesofenfes  : puis  fe  tournant  vers  le  roi  ^ 

de  Navarre  , il  ajouta  : Que  fi  néanmoins  la  coutu-  ^ 

me  de  tuer  les  rois  s’introduifoit  une  fois  dans  le 
foiaume  , il  ne  devoir  point  être  en  fureté  de  fa  per* 
fonne.  Il  exhorta  enfuite  toute  la  noblefTe  à le  re- 
connoitre  pour  roi , difant , que  la  couronne  lui  ap- 
|)artenoit de  droit,  &c  qui!  ne  falloir  point  s’arrêter 
a la  diiference  de  religion  , puifque  le  roi  de  Na- 
varie  étant  d un  coeur  noble  , plein  de- droiture  &c 
de  iîncerite  , il  ne  tarderoit  pas  a rentrer  dans  le  fein 
deleglife  , & que  le  pape  mieux  informé  le  rece- 
yroit  en  grâce  , pour  ne  pas  concourir  par  un  refus- 
a la  ruine  entière  du  roiaume.  Après  ces  paroles',  ih 
embralla  tendrement  ce  prince , qui  fondoit  en  lar- 
mes , fans  pouvoir  prononcer  aucune  parole  yôc  lui 
dit  : “AiTurez-vous,  mon  cher  beaufrere,  que  vous 
ne  ferez  jamais  roi  de  France  , fi  vous  ne  vous  fai* 
tes  Catholique  , de  fî  vous  ne  vous  foumettez 
1 eglife.  55  Ce  qu  aiant  dit , il  recita  le  fymbolé  de  la  “ 
foi , recommanda  fo il  efprit  au  Seigneur  , & mou- 
rut fur  les  deux  heures  après-midi  , .en  récitant  le'^ 
pfeaume  50.  après  avoir  régné  quinze  ans  de  deux- 
mois  , & avoir  vécu  trente-neuf  ans  moins'un  mois""' 
de  dix-huit  jours.  Son  corps  fut  dépofé  a fiint  Cor- 
neille de  Compiegne  jufqu’en  i^  io.  qu'il  fut  enter- 
re a faint  Oenis.  Comme  il  n’avoit  point  eu  d’en- 
fans  de  Loüife  de  Lorraine  , qu’il  avoir  époufé  le  i f, 
de  Février  1575.  la  couronne  paffa  dans  la  famille  ' 
des  Bourbons  comme  les  plus  proches.  Ce  fut  ainil  * 
que  finit  la  branche  des  Valois , qui  avoir  régné  en  - 
France  cent  foixante  & un  ans  depuis  Philippe  VI?- 
ftirnommé-Philippe  de  Valois,  ' 
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Les  nouvelies  de  la  mort  de  ce  monarque  , furent 
publiées  à Paris  parmi  le  peuple  dès  le  matin  2.  du 
mois  d’Août  , quoiqu’il  n’expira  qu’à  deux  heures 
après-midi.  Les  ligueurs  pour  en  témoigner  leur 
joi  e , fe  vêtirent  d’habits  de  couleur  verte  j & la  du- 
chelTe  de  Montpenfîer  fc^ut  h bon  gré  à celui  qi^i  lui 
en  apporta  la  première  nouvelle  , qu’elle  lui  fauta  au 
JJ  cou  & rembralTantjelle  lui  dit  : « Ah , mon  ami , 
55  foiez  le  bien  venu  : mais  eft-il  vrai  au  moins  , ce 
55  méchant  & perfide , ce  tyran  eft-il  mort  ? Grand- 
)5  Dieu  ! que  vous  me  caufez  de  joie  : je  ne  fuis  fâchée 
que  d’une  chofe  , c’eft  qu’il  n’ait  pas  fçu  avant  que 
M de  mourir  ^ que  c’eft  moi  qui  l’ai  fait  alTafliner.  » Puis 
fe  tournant  vers  fes  demoifelles  : Hé  bien , dit-elle, 
35  que  vous  en  femble  ? ma  tête  ne  tient^elle  pas  bien 
33  à cette  heure  , il  m’eft  avis  quelle  ne  branle  plus’, 
33  comme  elle  branloit  auparavant.  33  Dans  le  moment 
même , cette  dame  étant  allé  trouver  madame  de 
Nemours  fa  mere  , toutes  deux  montèrent  en  carof- 
fe  , & fe  promenant  dans  toutes  les  rues  & les  pla- 
ces où  elles  voïoient  le  peuple  alfemblé  , elles  lui 
çrioient  : Bonnes  nouvelles , mes  amis , bonnes  nou- 
^ velles , le  tyran  eft  mort,  il  n’eft  plus  d’Henri  de 
>>  Valois  en  France.  33  On  dit  même  , qu’étant  allées 
aux  Cordeliers , madame  de  Nemours  de  deflus  les 
dégrez  du  grand  autel , harangua  le  peuple  , & fit 
faire  le  foir  des  feux  de  joie  de  tous  cotez. 

Les  théologiens  & les  prédicateurs  ne  manquè- 
rent pas  de  joüer  aufti  leur  rôle , & de  faire  éclater 
leur  fureur.  Ces  derniers  crièrent  au  peuple  dans 
leurs  fermons , que  Jacques  Clément  qui  avoir  fouf- 
fert  la  mort  avec  tant  de  çonftance  , pour  délivrer 
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\q  roïaume  d’un  miférable  tyran  , écoit  un  vrai  mar-  ^ ^ 

tyr  : on  comparoit  ce  religieux  à Judith  , Henri  in.  ‘ ^ * 

à Holofernes  , & la  délivrance  de  Paris  a celle  de 
Bethnlie.  On  ordonna  des  prières  publiques  dans 
toutes  les  églifes  , poux  rendre  a Dieu  de  iolemnel- 
les  abtions  de  grâces  de  cet  aiTaflinat  : on  ht  des  pro- 
ceflions  qui  durèrent  une  femaine  , & dans  lefquei- 
Hs  les  paroilTes  alloient  dans  l’églife  des  Jacobins  , 
pour  honorer  la  mémoire  de  leur  confrère , dont 
iton  expofok  l’image  furies  autels  à la  vénération  du 
peuple.  Il  y eut  même  quelques  ligueurs  alTez  infeii- 
fez  , qui  propqferent  de  lui  ériger  une  'ftatue  dins 
l’églife  de  Notre-Dame.  Les  feize  envoierent  des 
billets  à tous  les  prédicateurs , pour  leur  marquer  les 
trois  points  qui  dévoient  faire  le  partage  de  leurs  dif- 
cours.  Dans  le  premier  , ils  dévoient  juftiher  1 ac- 
tion de  Clement,  & montrer  la  conformité  qu  il  y 
avoir  entre  cette  aélion  & celle  de  Judith  j h loiiee 
dans  l’ecriture  fainte.  On  leur  prefcrivoit  dans  le  fé- 
cond point , de  s’élever  avec  force  contre  ceux  qui 
voLiloient  qu’on  reconnût  le  roi  de  Navarre  pour 
fucceheur  d’Henri  IIÎ.  en  cas  qu’il  voulût  aller  a la 
meife  j parce  que  fuivant  le  hftême  des  ligueurs , il 
ne  pouvoir  être  roi,  étant  excommunié.  Le  troiiieme 
point  de  ces  difcours  fêditieux  devoir  contenir  une 
exhortation  aux  magiftrats,  pour  les  engager  a faire 
publier  une  ordonnance  contre  tous  ceux  qui  pren- 
droient  les  interets  du  roi  de  Navarre  , jurqu’a  les 
menacer'de  procéder  contr’eux  félon  la  rigueur  des 
loix.  Rofe  , ancien  évêque  de  Senlis  , prêcha  le  di- 
manche 6.  d’Août  , conformément  à ces  trois  arti- 
cles , & l’on  imprima  pluheurs  libelles  fur  le  même 
Toms  XXXVI.  M m 
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fujet  approuvez  de  quelques  théologiens , & munis 
du  privilège  de  la  fainte  union.  L’efprit  de  révolte 
s’étoit  tellement  emparé  des  efprits  , qu’oubliant 
les  fentimens  d’amour  & de  refpeét  que  les  Fran- 
çois ont  toûjours  témoigné  pour  leurs  rois,  & par  où 
ils  fe  font  li  fort  diftinguez  des  autres  nations  , 
beaucoup  de  perfonnes  des  deux  fexes  fe  rendirent 
en  foule  à faint  Clcud  le  jeudi  14.  d’Août , après  que; 
l’armée  roïale  en  eut  décampée  : leur  deflein  étoit: 
d’honorer  l’endroit  où  l’affalïm  avoir  été  tué  , &• 
d’emporter  de  la  terre  qui  étoit  encore  teinte  de  fon. 
fang  5 mais  à leur  retour  étant  dans  un  bâteau  , char- 
gez de  ces  indignes  reliques , il  s’éleva  un  vent  fu- 
rieux qui  fubmergea  le  bâteau , &c  aucun  de  ceux  qui. 
étoient  dedans  n’échappa. 

Dés  que  lamouv-elle  du  meurtre  de  Henri  ÎII.  fut: 
arrivée  â Rome  , Sixte  V.  tint  un  confîftoire  le  1 1. 
de  Septembre  , & fuivant  les  mouvemens  de  fon  ca- 
ractère naturellçment  dur  & impérieux  , il  loua  le- 
zélé  & le  courage  de  Jacques  Clement  j qu’il  compa- 
ra â Judith.&  â Eléazar.  Telle  étoit  ja  force  des  pré-- 
jugez  qui  regnoient  alors , fondez  fur  des  principes, 
qu’un  zélé  outré  avoir  établis  dans  des  tems  de  trou- 
ble & de  confufion  , avant  qu’on  eût  eu  le  loiiir  d’en* 
reconnoitre  la  fauffeté  , comme  on  l’a  fait  depuis 
dans  des  rems  plus  tranquilles,. 
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Le  roi  de  Navarre  après  la  mort  d’Henri  III.  prit 
le  titre  de  roi  de  France  & de  Navarre  : la  cou- 
ronne lui  appartenoit  en  effet  ^ mais  riiérèfie  dont  il 
faifoit  profeiîion , rendit  les  princes  , les  grands  fei- 
gneurs  & les  officiers  de  l’armée  fort  partagez  a fon 
fujet»  Ils  s’affemblerent  la  nuit  du  t.  d’Août , & deli- 
bererent  entr’eux  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  dans 
la  conjonéture  pre fente.  La  plus  faine  6>c  la  plus 
nombreufe  partie  jugeoit  qui!  falloir  , quoiqu’il  en 
pût  arriver  , conferver  la  couronne  au  roi  de  Na- 
varre pour  ne  point  violer  les  droits  de  ce  prince  , 
ni  la  loi  falique  : Qu’on  ne  pouvoir  fe  conduire  au- 
trement fans  divifer  le  roïaume  , & le  partager  en 
autant  de  petits  fouverains  , qu’il  y auroit  de  prin- 
ces armez  & prétendans  j ou  qu’il  faudroit  fe  fou- 
mettre  à la  tyrannie  des  étrangers  : Qu’on  voïoit 
en  cette  occafîon  agir  la  main  de  Dieu  , qui  favori- 
fant  la  caufe  de  ce  prince  , l’avoit  armé  dans  le  be- 
foin  , reconcilié  avec  les  feigneurs , & mis  comme 
par  miracle  en  état  de  foutenir  fon  droit  les  armes  à 
la  main  : Que  c’étoit  fe  conduire  fuivant  les  réglés 
du  chriftianifme  , que  de  fuivre  les  deffeins  du  ciel , 
& de  laiffer  à la  providence  le  foin  de  l’avenir  : Que 
la  loi  divine  vouloir  qu’on  fouffrît  les  princes  , & 
qu’on  ne  les  privât  point  de  leurs  droits  pour  quel- 
ques défauts  particuliers  Que  le  roi  de  Navarre 
avoir  de  la  droiture  , & de  la  fincerité  -,  qu’on  ne  de- 
voir craindre  fous  fon  régné  ni  violence  ni.tyran- 
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nie  , mais  attendre  un  fage  gouvernement  qui  fè 
trou veroic  joint  à cette  liberté  de  créance , qu’il  avoit 
jufqu  a préfent  permife  à un  chacun.  Qu’enfin  ^ il 
étoit  indigne  de  la  nobleffe  Fran^oife  de  fuivre  le: 
parti  des  rebelles  : qu’au  contraire  , c^é toit  une  ac- 
tion digne  de  tant  de  braves  ofticiers , de  venger  le 
fang  d’un  roi  que  fes- fujets  venoient  de,  répandre  ^ 
& de  maintenir  en  poflbihon  celui , qui  par  un  droit 
inconteftable  devenoit  Ton  légitime  fuccefieur. 

D-autres  penEint  fort  dilferemment  foutenoient 
tous  unanimement  qu’il  failoit  commencer  par  met- 
tre la  religion  a couvert  ^ avoir  plus  d’égard  à l’ob- 
fervation  des  loix  divines  qu’à  la  pratique  des  loix 
humaines , & préférer  toujours  le  falut  à toutes  los 
chofes  pafïageres  & périlTables.  Qu’en  matière  de: 
fuccellion  à un  roïaume , on  avoit  eu  de  tout  tems 
égard  à la  religion  ^ parce  que  celle-ci  dépendoit  do 
la  loi  naturelle  , & celle-là  des  confli  tu  rions  parti- 
culières , & du  droit  pohtif  des  nations  Que  le 
changement  de  la  foi  du  prince  en  Angleterre  avoit 
été  fuivi  delà  défertion  des  Catholiques,  & que  tout 
le  roïaume  s’étoit  fquftrair  de  robéifiTance  du  faint 
iiége  : Que  lés  guerres  & les  malheurs^ c|u’elles  atti- 
rent J fe  terminent  en  peu  de  tems  , mais  que  îe^ 
danger  de  perdre  lame  en  perdant  la  foi,  palloit 
des  peres  aux  hls  &àtouslcs  defcendans  : Que  trop 
de  complaifance  en  pareille  oscaflon  , cauferoit  un 
domrnage  irréparable  ; Qu’il  étoit  vrai  qu’on  dévoie 
fouffrirles  princes,  quoique  vitieux  , & d’une  reli- 
gion differente  , quanti  ils  étoient  une  fois  en  pof- 
fellion  de  la  couronne  j mais  non  pas  quand- il  s’a- 
gi (Toi  t de  la  leur  donner , &c  de  les  établir  rois  de 
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nouveau  : Que  les  états  généraux  du  roïaume  , & 7“*- 

même  le  roi  défunt , avoient  exhorté  le  roi  de  Na-  ^ 
varre  a fe  faire  Catholique  , & que  Ton  avoir  em- 
ploi é pour  cet  effet  les  prières  & les  raifons  les  plus 
fortes , fans  qu’il  eût  jamais,  voulu  renoncer  au  Cal- 
vinifme-  : Qu’on  ne  nioit  pas  que  ce  prince-  n’eût 
toutes  les  qualitez  néceffaires  pour  regner  , mais 
qu’après  tout,  il  étoit  très  zélé  pour  fa  religion  , ôt 
que  peut-être  il  fe  feroit  un  mérite  de  forcer  les 
confciences  : Que  dans  les  cireonflanees  préfentes 
on  devoit  prévoir  l’avenir  , ôc  ne  pas  féparer  un 
roïaume  très-chrétien  , ni  de  la  foumiffion  à l’églifr 
Catholique , ni  de  l’ob'éïffince  au  faint  fiége. 

Le  maréchal  de  Biron  les  ducs  de  Luxembourg  irr. 

& d’Epernon , étoient  à la  tête  d’un  autre  parti , ou  acs^feToneurïlu 
Ton  foutenoit  qu’il  falloic  déclarer  roi  de  France  , 

Lîenri  de  Bourbon , le  fervir  , le  reconnoître  de  le  thoKque. 
maintenir  dans  cette  dignité  pourvu  qu’on  fût  af- 
lure  quil  changeât  de  religion  , qu’il  embrafsât  la 
Catholique;,  & qu’il  lui  accordât  fa  proteélion  -,  que 
telle  étoit  la  volonté  du  roi'  défunt. , qui  un  peu 
avant  fa  mort  avoir  déclaré  le  roi  de  Navarre  foii 
fucceffeur  légitimé , & l’a  voit  averti  en  même-tems,, 
qu  il  ne  feroit  paihble  poffefleur  du  roïaume  , qu’en 
faifant  profeflion  de  la  religion  des  vrais  Catholi- 
ques. Ce  dernier  fentîment  aïant  été  fuivi  de  pres- 
que tous,  le  duc  de  Luxembourg  fut  chargé  d’em 
porter  la  parole  au  roi,  qui  étoit  dans  fon  eàmp  â 
Meudon  avec  fes  plus  zélez  ferviteurs.  Ce  duc  lui 
dit  , que  les  feigneurs  étoient  difpofez  à le  recon- 
noitre  pour  roi  de  France  , ale  fervir  & a ie  défen- 
dre contre  tous , puifque  Dieu  ôc  la  loi  fondamen- 
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taie  du  roïaurae  1 appelloient  à la  couronne  par  voie 
de  légitime  fucceffion  : mais  qu’ils  le  prioient  pour 
la  paix  & la  tranquillité  de  l’état , l’honneur  du  titre 
de  roi  très-chrétien , & la  fureté  de  fa  perfonne  , de 
fe  convertir  à la  foi  Catholique",  de  rentrer  dans  le 
fein  de  i’églife  , d’ôter  tout  prétexte  à fes  ennemis , 
& tout  fcrupule  de  confcience  à fes  ferviteurs , afin 
de  pouvoir  à l’avenir  être  obéi'  & refpeélé  avec  uri 
applaudilfement  général  j que  ni  leurs  confcieiices , 
ni  la  religion  ne  pouvoient  foufFrir  qu’on  établît 
pour  roi  de  France  un  prince  qui  ne  fût  pas  Catholi- 
que, d’autant  plus  que  tous  fes  prédecelfeurs  l’avoient 
été  fans  interruption  depuis  Clovis. 

Le  roi  de  Navarre  répondit , qu’étant  né  avec  une 
ame  fincere  & françoiîe , il  remercioit  la  noblelfe 
de  fes  heureufes  difpofitions  à fon  égard  : Qu’il  la 
connoifloit  pour  la  partie  la  plus  honorable  de  la 
couronne  : Qu’il  les  embralfoit  tous  avec  une  affec- 
tion cordiale  : Qu’il  étoit  prêt  de  reconnoître  en  pu- 
blic & en  particulier  leur  fidélité  & leur  zélé  ; mais 
qu’ils  ne  dévoient  pas  être  furpris  j s’il  ne  pouvoir  fi 
promptement  répondre  à leur  requête  : Que  la  de- 
marche  qu’on  exigeoit  de  lui , demandoit  quelque 
tems  pour  en  délibérer  &y  penfer. mûrement,  avant 
que  de  prendre  aucune  réfolution  fixe  : Qu’il  efli- 
moit  plus  fon  ame  & fa  confcience  , que  toutes  les 
grandeurs  humaines  : Que  jufqu’à  préfeiit  il  avoir 
été  élevé  & inftruit  dans  une  religion  qu’il  croïoit  la 
véritable  : Que  cependant  il  ne  vouloir  point  s’y  at- 
tacher opiniâtrement  ; & qu’il  étoit  prêt  de  fe  fou- 
mettre  â la  décifion  d’un  concile  général  ou  natio- 
nal , & aux  inftrudions  qui  lui  feroient  données  par 
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des  perfonnes  linceres  & habiles  ; mais  que  ces  dif-  

politions  venoienc  de  Dieu  & qu’il  parlerpit  à fon  A N. 
cœur  beaucoup  plus  efficacement  dans  la  paix  & 
dans  la  tranquillité  , qu’au  milieu  des  armes  : Qu’il 
ne  foLihaitoit  rien  tant , que  de  contenter  fes  fujets 
6>c  fon  roïaume  j mais  qu’il  falloir  un  autre  tems  pour 
exécuter  fes  bons  deffeins , afin  que  fon  changement: 
ne  parût  ni  diffimulé , ni  arraché  par  la  force , nh 
conduit  par  les  interets  du  fiécle  : Qu’à  cet  égard  il 
les  prioit  d attendre  une  occafion  plus  avantageufe  ^ 
que  néanmoins , s’ils  defiroient  quelques  alTurances- 
de  fa  part , ou  quelques  conditions  à l’avantage  de 
la  religion  Catholique  , il  étoit  prêt  dans  l’état  mê- 
me ou  il  fe  trouvoit , à leur  donner  toute  la  fatisfac- 
tion  qu’ils  pouvoient  defirer. 

Sur  cette  réponfe  , il  fut  réfolu  qu’il  prendroitun-  , V- 

1../*-  r r - • n • ^ ^ . . Les  feîgneurs  & 

terme  limite  pour  le  raire  inltruire , quitter  le  Cal-  officiers  le  recon-- 
vinifme  , & par  là  afliirer  l'état  de  la  religion  Catho- 
lique.  On  drelTa  un  écrit , par  lequel  les  princes , les  r>eThflul;l’  97- 
feigneurs , les  officiers  de  la  couronne , la  nobleife 
& les  foldats  Catholiques  reconnoîtroient  Henri 
Bourbon  pour  leur  fouverain  légitime , & qu’en  qua- 
lité de  roi  de  France  , ils  lui  prêteroient  ferment  de 
fidélité  , promettant  de  lui  obéir  ^ fans  mettre  aucu- 
nes bornes  a l obeiffance  qu’on  vouloir  lui  jurer.  Et  ' 
en  conféquence,  ce  prince  s’engageoit  foi  & parole 
de  roi , de  fe  faire  inftruire  dans  fix  mois  en  la  reli- 
ligion  Catholique  , Apoftolique  & Romaine  par 
une  afïemblée  de  perfonnes  confidérables , & s’il 
etoit  neceffiaire  dans  un  concile  national , auquel  ii 
fefoumettroitfincerement  : Qu’en  attendant  Ql  pro- 
mettroit  de  conferver  dans  le  roïaume  la  religion 
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Catholique  dans  toute  fa  pureté  ; de  ne  faire  aucune 
A‘£T.  innovation  ni  changement  dans  fes  dogmes  & fa 

dîfcipline  ; de  ne  conférer  les  bénéfices  de  les  digni- 
tez  ecclefiaifiques  , qu’à  des  perfonnes  capables  & 
faifant  profciïïon  de  la  religion  Catholique  , con- 
formément à l’exemple  des  rois  fes  prédecelfeurs , 
d’en  rendre  l’ufige  & les  cérémonies  publiques  , 
principalement  dans  les  lieux  de  fa  jurifdiétion  , 
comme  il  avoir  été  arrêté  avec  le  roi  défunt  : Que 
dans  les  villes  de  fun  obéi-ifince  , de  dans  celles  qu  il 
foumettroit  dans  la  fuite  , il  ne  mettroit  aucuns  of- 
Eciers  ni  gouverneurs  qui  ne  fufient  Catholiques 
excepté  dans  les  places  occupées  par  les  Calvinilles  : 
Qu’il  feroit  de  même  à l’égard  des  charges  de  la 
couronne  oe  de  la  juftice  : Qu’il  conferveroit  les 
princes  ^ les  pairs  de  France  , les  ofiiciers  de  la  cou- 
ronne , les  feigneurs , les  gentilshommes , les  villes , 
communautez , de  les  trois  états  du  roïaume  dans 
leurs  privilèges , immunitez  , prérogatives  , oihees  , 
charges  & dignitez  ordinaires , fans  aucun  domma- 
ge., ni  fans  rien  innover  : Qu’il  procureroit  la  jufte 
vengeance  de  l’alTafiinat  commis  en  la  perfonne 
d’Henri  lîl.  Enfin  , qu’il  permettroit  à fes  fujets  Ca- 
tholiques d’envoïer  une  ambafiade  au  pape  , pour 
lui  demander  fa  proteâ:ion  , & l’informer  des  rai- 
fons  qu’ils  avoient  eues  de  reconnoitre  Henri  de 
Bourbon  pour  roi  y.Sc  de  lui  jurer  ferment  de  fidélité. 

Ce  traité  fait  Le  4.  d’Août , fut  juré  de  figné  d’un 
côté  par  le  roi  , & de  l’autre  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  feigneurs  de  officiers  qui  fe  rrouvoient  au 
camp  ; enfuite  il  fut  vérifié  de  enregiftre  au  parler 
liient  de  Tours.  Les  fiuiifes  s engagèrent  pareille- 
ment 
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ment  à s’attacher  au  fervice  du  roi , & l’allerent 
trouver  pour  ce  fujet.  Henri  les  recrut  avec  beau- 
coup d’affedion  ; & fe  rendit  enfuite  à faint  Cloud  , 
où  beaucoup  de  feigneurs  & de  gentilshommes  vin- 
rent du  camp  pour  le  faluer  & le  reconnoître  pour 
leur  légitime  fouverain.  Ce  prince  partit  peu  après 
pour  accompagner  le  corps  du  feu  roi,  que  l’on  devoir 
dépofer  à Compiegne,  &c  en  chemin  il  fe  rendit  maî- 
tre de  Meulan , de  Gifors  & de  Clermont  en  Beau- 
voifîs.  Enfuite  pouffant  plus  loin  fes  conquêtes , il 
s’empara  d’une  partie  de  la  Normandie,  & rempor- 
ta à Arques  près  de  Dieppe , une  victoire  confidéra- 
ble  fur  le  duc  de  Mayenne , qu’il  obligea  de  fe  re- 
tirer honteufement  & avec  beaucoup  de  perte.  Pen- 
dant ce  tems-là , le  parlement  de  Paris , tant  en  fon 
nom  qu’en  celui  du  confeil  de  l’union , fit  publier 
un  édit  daté  du  7.  d’Août  en  faveur  du  cardinal  de 
Bourbon-*,  pour  engager  tous  les  princes,  feigneurs 
& autres  à le  reconnoître  comme  leur  légitime  de 
naturel  fouverain , à jurer  de  vivre  ôc  mourir  dans 
la  religion  Catholique  , Apoftolique  & Romaine , 
& n’aider  les  hérétiques  en  aucune  maniéré.  Deux 
jours  après  on  fit  fçavoir  la  teneur  de  cet  édit  aux 
gouverneurs  des  provinces , de  on  les  engagea  de  s’y 
conformer. 

Henri  IV.  appréhendant  après  la  publication  de 
cet  édit , qu’on  ne  lui  enlevât  le  cardinal  de  Bour- 
bon , le  tira  de  Chinon  de  le  fit  tranfporter  à Fonte- 
nai  en  Poitou  , fous  la  garde  du  fieur  de  la  Boulaye 
gouverneur  de  cette  place  , dont  la  valeur  de  la  fidé- 
lité lui  étoient  connues.  Ses  armes  continuant  à être 
Tome  XXXFL  N n 
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heureufes , il  prit  Eu  , le  château  de  Gamaches , fut 
re(^u  dans  Amiens  ^ & vint  attac^uer  les  fauxbourgs 
de  Paris , qu’il  emporta  en  moins  d’une  heure.  Par- 
mi les  prifonniers  qu’on  y fit , fe  trouva  le  pere  Ed- 
mond Bourgoin  ^ prieur  des  Jacobins , combattant 
armé  d’une  cuirafle  : comme  il  fut  convaincu  d’avoir 
fait  plufieurs  fois  en  pleine  chaire  l’éloge  du  meur- 
trier d Henri  III.  & d avoir  même  confeillé  cette 
deteftable  aéhion , il  fut  conduit  à Tours  ou  fon  pro- 
cès lui  fut  fait  a la  pourfuite  de  Loiiife  de  Lorraine 
veuve  du  roi  défunt.  Il  nia  d’avoir  excité  Clement  à 
tuer  le  roi  j mais  il  ne  laifia  pas  d’être  condamné  par 
arrêt  du  parlement  de  Tours , à être  tiré  à quatre 
chevaux  , & à avoir  les  membres  brûlez  , & fes  cen- 
dres jettées  au  vent  \ ce  qui  ne  fut  exécuté  que  le  13. 
de  Février  de  lannee  fuivante.  Il  fit  fur  l’échaffaut 
une  tres-belle  priere  pour  la  converfion  du  roi  ; & 
la  ligue  le  canonifa  par  un  difcours  qui  futdmprimé. 

Tous  les  fauxbourgs  de  Paris  étant  occupez  par 
les  troupes  du  roi , furent  abandonnez  au  pillage; 
mais  les  officiers  eurent  un  fi  grand  foin  d’empêcher 
qu  on  ne  touchât  aux  églifes  & aux  monafteres , que 
ce  même  jour  qui  étoit  la  fête  de  la  Toullaint , le 
fervice  fe  fit  tranquillement  dans  les  églifes , & que 
les  foldats  Catholiques  eurent  toute  la  liberté  de 
fatisfaire  a leur  dévotion  & de  folemnifer  la  fête. 
Henri  content  d’avoir  montré  aux  Parifiens  des  ef- 
fets de  fa  valeur,  n’attaqua  point  leur  ville , & fe 
retira  a Montlheri , dans  le  deffiein  de  fe  rendre  à 
Tours.  Sa  marche  fut  très-heureufe  ; il  s’empara  de 
la  plupart  des  villes  qui  étoient  fur  fa- route  ou  aux 
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environs.  Etant  à Châteaudnn , les  députez  des  can- 
tons SuilTes  vinrent  le  faluer , & l'aflurer  que  leurs 
troupes  demeureroient  toujours  à fon  fervice.  La 
république  de  Venifc  le  reconnut  roi  : le  duc  de 
Mantouë  le  fît  afTurer  qu’il  pouvoir  compter  fur  lui. 
A Tours  on  découvrit  une  confpiration  tramée  par- 
ticulièrement par  les  Cordeliers , & il  en  coûta  la  vie 
à quelques  perfonnes.  Vendôme  , le  Mans  Falaife 
&c  plufîeurs  autres  places  fe  rendirent  ; pendant  que 
les  ligueurs  d’un  côté  vouloient  faire  reconnoître  le 
cardinal  de  Bourbon  pour  roi , ôc  le  proclamoient 
fous  le  nom  de  Charles  X.  &c  que  de  l’autre  , le  pa- 
pe faifoit  partir  pour  Paris  le  légat  Gaëtan  , chargé 
de  travailler  contre  les  droits  de  Henri.  Ce  nonce 
étant  arrivé  à Lyon , envoïa  dire  au  colonel  AU 
phonfe  Ornano  qui  étoit  en  Dauphiné,  de  cefTer  de 
troubler  la  province  , & d’abandonner  le  parti  du 
roi , pour  fe  ranger  du  côté  de  la  fainte  union  : mais 
fon  avis  fut  mal  reqû , & le  colonel  lui  fît  répondre  , 
qu’il  faifoit  profeffion  d’être  bon  Catholique  , & fils 
obéïfTant  du  S.  fîége , en  ce  qui  concernoit  les  chofes 
fpirituelles  ; mais  qu’il  n’en  étoit  pas  moins  au  fervice 
du  roi  de  France , & qu’ainfî  il  ne  pouvoir  refufer 
de  fuivre  fes  ordres , ni  par  conféquent  d’agir  con- 
tre les  villes  de  Grenoble  &c  de  Valence,  comme  il 
etoit  de  fon  devoir,  & comme  il  le  croïoit  néceffaire 
a la  fatisfaôtion  du  prince  qu’il  fervoit.  Cette  répon- 
fe  mortifia  le  légat  5 mais  il  le  fut  encore  davantage, 
lorfqu’il  connut  par  lui-même  que  les  affaires  de  la 
ligue  fe  dérangeoient  de  jour  en  jour  par  la  profpe- 
rite  des  armes  du  roi , en  forte  qu’il  ne  put  trouver 
ni  fûreté  ni  efcorte  , pour  continuer  fon  voïage. 
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Dès  Tannée  precedente , Sixte  V.  avoit  entrepris 
de  réparer  la  fameufe  bibliothèque  du  Vatican,  qui 
aïant  été  commencée  par  le  pape  S.  Zacharie , & 
augmentée  par  Innocent  VIL  Calixte  III.  & Sixte 
IV.  avoit  enfin  été  difiipée  au  fac  de  Rome  par  Tar- 
mée  des  Allemans  fous  Charles  de  Bourbon.  Il  ne 
voulut  épargner  ni  foins  ni  dépenfes  pour  la  rendre 
la  plus  belle  & la  plus  riche  de  Tunivers  : il  fit  bâtir 
à ce  deflein  dans  la  partie  du  Vatican  appellée  Bel- 
veder  un  magnifique  édifice  pour  Ty  placer , & fie 
orner  ce  lieu  de  peintures  exécutées  par  les  plus  ha- 
biles peintres  du  tems , qui  y repréfenterent  les  prin- 
cipales actions  de  fon  pontificat , & d’autres  fujets 
convenables  à une  bibliothèque , tels  que  les  por- 
traits des  inventeurs  des  lettres , les  conciles  géné- 
raux & les  plus  célébrés  bibliothèques  de  Tantiqui- 
té.  L’objet  de  Sixte  dans  cet  établilTement , étoit  de 
remettre  la  bibliothèque  Vaticane  dans  fon  ancien 
luftre  , & d’empècher  que  par  trop  de  facilité  à com- 
muniquer les  livres , elle  ne  fe  difhpât  dans  la  fuite. 
C’eft  pourquoi  il  fit  des  reglemens  fort  fages , pour 
Tordre  qui  devoir  y être  obfervé  par  ceux  à qui  la 
garde  en  feroit  confiée  , & prononc^a  en  même  tems 
des  peines  féveres  , & même  l’excommunication 
contre  ceux  qui  y contreviendroient , ou  qui  au- 
roient  la  témérité  , malgré  les  défenfes  de  dépla- 
cer des  livres  fans  une  permilTion  exprefiTe  du  pape  î 
& afin  qu’on  ne  pût  l’ignorer , il  fit  graver  ces  or- 
donnances fur  deux  tables  de  marbre  qu’il  fit  placer 
à l’entrée  de  la  bibliothèque.  Elle  méritoit  bien  qu’il 
prît  tous  ces  foins  , on  y comptoir  déjà  plus  de  dix 
mille  manuferits,  la  plûpart  d’une  grande  impor- 
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talicc , ôc  elle  eft  devenue  par  la  fuite  une  des  pre- 

mieres  du  monde  , depuis  que  la  bibliothèque  Pa-  ^ ^ 

latine , & celles , des  ducs  d’Urbin  & de  la  reine 
Chriftine  de  Suede  y ont  été  réünies. 

Sixte  V.  fit  encore  bâtir  proche  cette  bibliothe-  x. 
que  une  très-belle  Imprimerie , deftinée  à faire  des 
éditions  exaéfes  ôc  corre6les  de  beaucoup  d’ouvra- 
ges  altérez  & corrompus  par  la  mauvaife  foi  des  hé- 
rétiques ^ ou  par  la  négligence  ou  l’ignorance  de 
quelques  auteurs  Catholiques.  Il  avoit  aufli  réfolu 
d’y  faire  imprimer  l’écriture  fainte  en  plufieurs  lan- 
gues , les  conciles  généraux,  les  ouvrages  des  faints 
peres  , des  liturgies  pour  les  églifes , & quantité 
d’inftruéfions  chrétiennes  en  toutes  fortes  de  lan- 
gues & de  caraéteres , tant  pour  la  propagation 
de  la  foi  dans  les  païs  les  plus  éloignez  , que  pour 
fervir  à la  défenfe  de  la  vérité  dans  les  lieux  ou  la 
religion  chrétienne  étok  déjà  établie.  Il  donna  la 
direction  de  cette  Imprimerie  â Dominique  de  Ba- 
za,  Vénitien,  connu  par  fa  profonde  érudition  , Sc 
par  fa  longue  expérience  dans  de  pareils  emplois  j 
& il  s’en  acquitta  avec  une  fi  grande  réputation , 
que  cette  Imprimerie  fut  en  peu  de  tems  fournie  de 
tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  répondre  à la 
grandeur  de  cette  entreprife , & â la  gloire  de  fon 
auteur.  Ange  Rocca  , religieux  de  l’ordre  de  faint 
Auguftin,  facriftain  du  pape  , puis  évêque  titulaire 
de  Tagafte  , fut  chargé  par  le  faint  pere  de  condui- 
re les  éditions  des  bibles,  des  conciles,  & des  ou- 
vrages des  faints  peres. 

Ces  occupations  ne  détournoient  point  le  pape  xi. 

Sixte  du  foin  des  affaires  de  1 eglife  , à l’occafion  deC-  wV":* 

N n ifj 
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In  magno  hullar. 
to.  Z,  pag,  71Q,  ^ 


18^  Histoire  Ecclesiastique. 
quelles  il  rendit  pluGeurs  bulles  dans  cette  année/ 
La  première  qui  eft  du  premier  Janvier,  regarde  les 
fruits  des  bénéfices  du  roiaume  de  Naples , qui  font 
vacans  par  la  mort  des  beneficiers  qui  ont  trarifigé 
pour  les  dépoüilles  avec  la  chambre  apoftolique  : fa 
fainteté  juge  que  ces  fruits  n appartiennent  ni  aux 
héritiers , ni  au  chapitre , ni  au  clergé , mais  à ladi- 
te chambre.  La  fécondé  bulle  du  5?.  du  même  mois, 
parle  de  lliabit  & de  la  tonfure  tant  des  clercs , que 
des  chevaliers  qui  obtiennent  des  bénéfices  eccle- 
fiaftiques.  Par  une  troifiéme  du  i j.  de  Mars , le  pa- 
pe établit  un  tribunal  de  la  rote  dans  la  ville  de  Ma- 
cerata  de  l’état  ecclefiaftique , pour  connoître  des 
procès  de  ladite  province.  Par  une  quatrième  du  14. 
de  Mai,  fa  fainteté  érige  l’églife  épifcopale  de  la 
ville  de  Fermo  en  métropole  , & y établit  un  arche- 
vêque. La  cinquième  dtf  17.  Juin  , permet  aux  re- 
ligieux & religieufes  de  l’ordre  des  Carmes  déchauf- 
fez du  Mont  Carmel  en  Italie  , de  reciter  les  heures 
canoniales  félon  le  rite  du  bréviaire  Romain  réfor- 
mé , & de  célébrer  les  fêtes  des  faints  dudit  ordre , 
quoiqu’il  n’en  foit  pas  fait  mention  dans  le  marty- 
rologe. La  fixiéme  du  premier  Juillet , regarde  l’ar- 
chiconfrairie  de  piété  pour  les  prifonniers , établie 
à Rome  par  Grégoire  XIII.  avec  l’établifiement  d’un 
vifîteur  des  prifons,  qui  pourra  tous  les  ans  le  pre- 
mier lundi  de  Carême  délivrer  un  prifonnier  , mê- 
me pour  crime  capital.  La  feptiéme  du  2-3.  Août , 
pour  réleétion  d’un  général , ôc  des  fuperieurs  de  la 
congrégation  des  chanoines  réguliers  de  S.  Sauveur, 
de  l’ordre  de  faint  Auguftin.  Par  la  huitième  du  2.0. 
Décembre , ce  pape  fupprime  l’inftitut  des  Freres 
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cliaufTez  de  S.  Franc^ois  en  Italie , accorde  leurs  — — 

maifons  & nionafteres  aux  Freres  mineurs  conven-  ^ ^5^^* 

tuels  réformez  du  même  ordre  de  S.  François. 

Sixte  V.  fît  aufïî  dans  cette  même  année  i j8p.  le  xii. 

14.  Décembre  une  huitième  promotion  de  quatre  ,„r,rc°àrIaS 
cardinaux,  qui  furent  i.  Marien  Perbenedetti , né  même  pape, 

à Camerino  fur  les  confins  de  TOmbrie  de  de  la 
Marche  , de  la  noble  famille  de  ce  nom  ; il  étoit  4- 1^4-6 
évêque  de  Martorano  dans  la  Calabre,  & fon  titre 
de  cardinal , fut  celui  de  faint  Pierre  de  faint  Mar- 
cellin , on  le  nommoit  le  cardinal  de  Camerino.  i, 

Grégoire  Petrochini , Pifan  , de  général  de  l’ordre 
des  religieux  Auguftins , prêtre  cardinal  d’abord  du 
titre  de  faint  Auguftin , enfuite  de  celui  de  fainte 
Marie  au-dela  du  Tibre  , de  évêque  de  Paleftrine.  3. 

Charles  de  Lorraine  , hls  de  Charles  duc  de  Lorrai- 
ne, de  de  Claude  hile  dFîenri  II.  roi  de  France,  né 
a Nanci  en  il  fut  évêque  de  Strafbourg  & en- 
fuite  cardinal  diacre  avec  le  titre  de  fainte  Agathe. 

4*  Gui  Pepoli  Boulenois , qui  apres  avoir  exercé  dif- 
ferentes charges  de  la  cour  de  Rome  , celle  de  pro- 
tonotaire , de  référendaire , de  tréforiet  de  la  cham- 
bre de  d’autres , fut  promû  au  cardinalat  avec  le  ti- 
tre de  faint  Corne  de  faint  Damien  ; mais  peu  de 
tems  apres  il  fut  mis  au  rang  des  cardinaux  prêtres, 
avec  le  titre  de  S.  Euftache  , qu’on  lui  changea  enco- 
re pour  celui  de  S.  Pierre  au  Mont  d’or. 

Le  nombre  des  cardinaux  morts  dans  cette  même 
annee , 11  eft  que  de  trois , dont  le  premier  fut  Erien-  Bmmccé’ 
ne  Bonucci  d’Arezzo  , hls  d’un  pere  très  - pauvre  , 
mais  fage  de  de  bonnes  mœurs.  On  dit  que  s’étant 
fait  connoître  a Etienne  Bonucci  d’une  noble  famii-  viaor.  in 

fiddtt,  ad  Ciacon, 


A N.  ijS9. 

Archang.  Gion  in 
Servorum. 


XIV. 

Mort  du  cardinal 
Farnefe. 

De  Thou  lih.  96. 
Ciacon,  ut  fup, 
îo.  3.pag.  558. 
Paul  '^ove  hî[l. 


t88  Histoire  Ecclesiastique.  - 
le  d’Arezzo,  & général  des  religieux  Servites,  il  en- 
tra dans  cet  ordre  , y fit  profelfion  , & y prit  le  nom 
de  fon  protedeur.  Le  progrès  qu  il  fit  dans  fes  étu- 
des , fit  qu  on  le  chargea  d’enfeigner  la  théologie  à 
Padouë  & à Boulogne , il  fut  enfuite  vificeur  de  fon 
ordre , Sc  enfin  procureur  général.  Il  accompagna 
le  légat  Hugue  Buoncompagno  en  Efpagne,  & eut 
beaucoup  de  part  dans  l’examen  qu’on  y fit  de  l’af- 
faire de  Carenza , archevêque  de  Tolede.  A fon  re- 
tourdl  afiifta  au  chapitre  de  fon  ordre  à Cefene  où  il 
fut  élu  général , fe  trouva  au  concile  de  Trente. 
Le  légat  étant  devenu  pape  fous  le  nom  de  Grégoire 
XIIL  & voulant  récompenfer  fon  mérite  , le  nom- 
ma à l’évêché  d’Alatro  dans  la  Romagne  , & enfui- 
te à celui  d’Arezzo,  Enfin,  ce  pape  étant  mort,  & 
Sixte  V.  lui  aïant  fuccedé , goûta  l’efprit  de  Bonuc- 
ei , le  fit  d’abord  confeiller  de  l’inquifition  , le  nom- 
ma cardinal  fous  le  titre  de.  S.  Pierre  & S.  Marcel- 
lin , & le  plaça  dans  la  congrégation  des  cardinaux 
établie  pour  l’examen  du  concile  de  Trente.  Ce  fut 
en  exerçant  cet  emploi , qu’il  fut  attaqué  d’une  pleu- 
refie  qui  le  conduifit  au  tombeau  dans  un  monafte- 
re  de  fon  ordre  le  i.  de  Janvier  1589.  à l’âge  de  foi- 
xante-huit  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’églife 
dédiée  a faint  Marcel  pape.  On  conferve  dans  la  bi- 
bliothèque de  Pife , quelques  commentaires  de  ce 
cardinal  fur  Ariftote  èc  fur  le  maître  des  fentences. 

Le  fécond  fut  Alexandre  Farnefe  , fils  aîné  de 
Pierre  Loiiis  Farnefe  duc  de  Parme  & de  Plaifaiice, 
& de  Hieronime  des  Urfins , dame  d’une  très-gran- 
de piété  d’un  mérite  peu  commun.  Il  étoit  ne  en 
I f lo.  le  7.  d’Odobre , & après  avoir  commencé  fes 

études 
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études  à Rome  , il  alla  les  achever  à Boulogne , ou  ■ ■ 
il  fît  paroître  tant  de  modeftie,  que  Clement  VIL  158^. 
lui  donna  l’cvèché  de  Parme , n étant  âgé  que  de  ^eand.  Aibin. 

^ J \ "1  r r - ^ 1-  1 ‘iefcript.  ItaliA. 

quatorze  ans.  Peu  de  tems  apres  il  rut  rait  cardinal  Recch.  Pyrrhus 
le  18.  de  Décembre  î 5'34.  par  Paul  III.  qui  étoit  fon 
aïeul  paternel , & qui  venoit  de  fucceder  à Clement 
VII.  Il  eut  fuccelTivement  en  1^6^,  ôc  les  années 
fuivantes , les  évêchez  de  Sabine  , de  Frefcati  ou 
Tufculum,  de  Porto,  d’Oftie , de  Veletri  & plufîeurs 
autres , & il  devint  doïen  du  facré  college , vice- 
chancelier  de  réglife  Romaine,  &c  archiprêtre  de  fain- 
te  Marie  majeure  & de  leglife  du  Vatican.  En  i 
on  lui  donna  l’évêché  de  Montréal,  après  avoir  joui 
pendant  plufîeurs  années  de  l’archevêché  d’Avi- 
gnon, ôc  il  fut  honoré  du  titre  de  patriarche  de  Je- 
rufalem.  Charles  V.  faifoit  un  fî  grand  cas  de  fon 
mérite  , qu’il  difoit  que  fî  tout  le  facré  college  étoit 
compofé  d’hommes  tels  que  Farnefe , ce  feroit  l’af- 
femSlée  du  monde  la  plus  augufte.  Il  fut  emploie 
par  Paul  III.  fon  aïeul  en  differentes  légations  très- 
importantes  en  France  , en  Allemagne  , ôc  dans  les 
Païs-Bas  j mais  il  ne  put  réüflîr  à concilier  les  inté- 
rêts de  Charles  V.  avec  ceux  de  François  I.  Ce  fut 
lui  qui  ménagea  l’entrevûe  du  pape  avec  l’empereur 
Charles  V.  à Buffetto , ôc  qui  régla  les  conditions  de 
paix , dont  on  a parlé  ailleurs.  Il  vécut  avec  beau- 
coup d’honneur  ôc  de  réputation  fous  différons  pon- 
tificats , ôc  fut  le  pere  ôc  le  protecteur  des  lettres  : il 
difoit  qu’il  ne  trouvoit  rien  de  plus  infupportable 
dans  le  monde,  qu’un  foldat  qui  manque  de  coura- 
ge , & un  ecclefîaftique  ignorant.  Ce  fut  lui  qui  fît 
bâtir  la  maifon  des  Jefuites  dans  Rome , ôc  y mit 
Terne  XXXVT,  O o 
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’ Mort  du  cardinal 
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1^0  Histoire  Ecclesiastique. 
la  première  pierre  avec  le  cardinal  d’Aulbourg  en 
15^8.  Il  fie  encore  beaucoup  d’autres  établifTemens , 
& mourut  a Rome  le  z.  Mars  de  cette  année,  à l’â- 
ge de  foixante-dix  ans , apres  cinquante -cinq  ans 
de  cardinalat.  Son  corps  fut  inliumé  dans  l’églife  des 
Jefuites,  &fes  entrailles  depofees  dans  l’églife  de  S, 
Laurens  & S.  Damafe  devant  le  grand  autel.  Qua- 
rante-deux cardinaux  fe  trouvèrent  à fes  obféques  y 
qui  furent  accompagnées  des  larmes  de  tout  le  peu- 
ple, qui  fe  plaignoit  d’avoir  perdu  le  pere  de  la  pa- 
trie & des  pauvres  j on  l’a  aceufé  d’avoir  un  peu  trop 
protégé  les  Juifs , & le  cardinal  Sadolet  lui  en  fît 
quelques  reproches  par  une  lettre  qui  eft  imprimée. 

Le  troifiéme  fut  Profper  de  fainte  Croix , Ro- 
main , fils  de  Tarquin  de  fainte  Croix , avocat  con- 
fiftorial , & né  le  24.  de  Septembre  de  l’année  1 513. 
ou  1514.  Il  fut  mis  a 1 âge  de  fept  ans , fous  la  con- 
duite de  Paul  Ugolin,  qui  lui  apprit  les  langues  la- 
tine & grec<^ue , dans  lefquelles  il  fît  de  fî  grands 
progrès , qu’à  l’âge  de  douze  ans  il  fit  une  tradudion 
dune  oraifon  dlfocrate.  Il  n’avoit  que  treize  ans , 
lorfque  la  pefte  qui  faifoit  de  grands  ravages  à Ro- 
me en  1527.  lui  enleva  fon  pere  & fa  mere  , & le 
dépoüilla  de  tous  fes  biens  ; en  forte  qu’il  fe  vit  obli- 
ge d avoir  recours  a la  charité  des  amis  de  fon  pere , 
entr  autres , d Antoine  des  Urfins,  frété  du  duc  de 
Gravina.  Après  avoir  paifé  quelques  années  dans 
l’indigence  , il  fit  connoiffance  avec  Antoine  Theo- 
baldus  de  Ferrare  , qui  conçut  beaucoup  d’eftime 
pour  lui , en  fit  fon  ami , & l’engagea  à étudier  le 
droit.  Profper  fuivit  ce  confeil , & prit  les  leçons  de 
Zannechini , qui  enfeignoit  le  droit  â Padouë.  Dans 
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la  fuite  à la  recommandation  de  Jerome  Veralle  , — * 

nonce  à Venife  , le  pape  Paul  IIÎ.  nomma  Profper  ^ N.  ij8^. 
avocat  conliftorial  : ce  qui  l’obligea  de  retourner  à 
Padouë , pour  y prendre  le  degré  de  dodcur  en  l’un 
ôc  l’autre  droit.  Il  revint  enfuite  à Rome , ôc  s’y  fit 
connoître  de  plulîeurs  cardinaux , qui  lui  accordè- 
rent leur  protedion , & ne  cherchèrent  qu’à  lui  fai- 
«tte  du  bien  : il  étoit  alors  dans  fa  vingt- troifîéme  an- 
née. Il  fut  fait  auditeur  de  Rote  à vingt-huit  ans , 
ôc  accompagna  le  cardinal  Alexandre  Farnefe  en  Al- 
lemagne , & dans  ce  voïage  il  fçut  lî  bien  fe  conci- 
lier la  bienveillance  de  ce  pardinal , que  dans  la  fui- 
te il  ne  chercha  qu’à  lui  rendre  toute  forte  de  bons 
offices. 

Il  fut  pourvû  de  l’évèché  de  Chifame  en  Candie, 
que  Paul  III.  lui  conféra.  Dans  la  fuite,  le  même 
pape  l’envoïa  nonce  en  Allemagne , en  Portugal , 
en  Efpagne,  & enfin  en  France,  où  il  s’acquit  une  lî 
grande  eftime  , que  la  reine  Catherine  de  Mcdicis 
le  fit  nommer  par  Iç  roi  à l’archevêché  d’Arles , ëc 
lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  fous  le  pontificat 
de  Pie  IV.  en  15 (j 5.  Il  fe  mêla  de  la  négociation  en- 
tre le  roi  d’Efpagne  & Antoine  roi  de  Navarre , 
pour  dédommager  celui-ci  des  états , que  les  Efpar- 
gnols  lui  avoient  enlevez.  Profper  de  fainte  Croix  , 
qui  obtint  une  place  dans  le  confeil  du  roi,  ne  s’en 
retourna  à Rome  que  fous  le  pontificat  de  Pie  V. 
duquel  il  recrut  le  chapeau  de  cardinal , avec  l’évê- 
ché d’Albano.  Il  mourut  à Rome  le  6.  ou  7.  d’Oc- 
tobre  de  cette  année , à l’âge  de  foixante  ôc  feize 
ans , & fut  inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Marie  ma- 
jeure, Il  a fait  quelques  ouvrages,  çntr’auttes , des 
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Histoire  Ecclesiastique. 

decifions  de  la  rote  Romaine  , & des  mémoires  fur 
les  affaires  de  France  j l’on  a,  outre  cela,  fes  lettres 
adreffécs  à Frédéric  Naufea^Ô^  à d’autres  fc^a  van  s 
hommes  J des  conftitutions  & reglemens  fur  la  fa- 
brique des  laines  établie  à Rome  par  Sixte  V.  diver- 
fes  harangues^  & un  traité  manufcrit  du  devoir  d’un 
légat , que  les  Jefuites  de  Rome  confervenc. 

Le  dodfeur  Michel  Baius  furvêcut  peu  à la  difpu^l 
te  mûë  entre  les  Jefuites  & les  deux  facultez  de  Lou- 
vain & de  Doüai.  Il  mourut  le  lé.  de  Septembre  de 
cette  année ^ âgé  de  foixante  & dix-fept  ans,  après^ 
avoir  été  quinze  ans;doïen  de  fa  faculté , & quaran- 
te ans  profeffeur..  Il  fut  enterré  dans  le  college  du 
pape  à Louvain , donc  il  avoir  été  trente-neuf  ans 
principal  ou  préfident , & Jean  Bernartius  jurifcon- 
fulte  de  Malines , prononça  fon  oraifon  funèbre. 

La  mort  de  Baius  avoit  été  précédée  de  celle  de 
Jean-Etienne  Duranti , premier  préfident  du  parle- 
ment de  Touloufe  , qui  fut  affalîiné  à Touioufe  le 
1 0,  de  Février , à l’âge  de  cinquante-fix  ans  , ainfî 
qu’il  a été  rapporté  ci-deffus.  Dès  l’âge  de  dix-fept 
ans , il  avoit  commencé  à plaider  avec  beaucoup  d’é- 
elat , ôc  il  continua  cette  fondtion  pendant  pluneurs 
années  avec  le  même  fuccès  : il  fut  enfuite  procu- 
reur général  au  parlement  de  Touloufe , puis  pre- 
mier préfident.  Le  malheur  des  tems  luicaufa  beau-  . . 


coup  d’affaires  : il  étoit  à la  tète  du  parti  oppofé  â la. 
ligue , qui  étoit  très-puiffante  en  Languedoc,  Ôc  qui 
avoit  établi  fon  hége  à Touloufe.  Il  prétendoit  fans 
preuves  être  parent  de  Guillaume  Durand évêque 
de  Mende  , fi  connu  par  fon  traité  latin  des  divins 
©fiices , ôc  quelques-uns  ont  avancé  que  c étoit  pour 
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jnieux  refl'embler  à ce  prélat , qu’il  avoit  pris  pour  — - 
modèle , autant  que  la  différence  des  occupations  le  ^ 
permettoit,  qu’il  avoit  compofé  le  traité  latin  des  ri-^ 
tes  [acres , qui  eft  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de. Mais  il  y a plus  lieu  de  croire  que  cet  ouvrage 
eft  de  Pierre  Danés , évêque  de  Lavaur  ^ & que  Du- 
rand n’en  fut  que  le  revifeur.  En  effet , ce  grand 
préfîdent  avoit  toute  autre  cliofe  à penfer,  qu’à  fai- 
re un  livre  de  cette  nature  , ii  éloigné  de  fa  profef- 
fîon  s’il  a eu  quelques  momens  de  loiftr  au  milieu 
de  fes  vaftes  occupations , il  les  a ftiffifamment  rem- 
plis par  les  livres  de  droit  qu’il  a compofez,  & donc 
îe  ftilc  & l’érudition  marquent  affez  qu’ils  font  d’u- 
ne autre  main  que  le  livre  de  ritihus.  Il  étoit  devenu 
poffeffeur  de  ce  manufcrit , par  l’achat  qu’il  fit  de  la 
bibliothèque  de  l’évêque  de  Lavaur , & il  voulut  s’en 
faire  honneur  en  le  mettant  au  jour.  Durand  pro- 
tégea beaucoup  les  religieux  , & établit  à Toulouié 
deux  confréries  fous  les  noms  du  faint-Efprit  & de 
la  miféricorde^  dont  l’une  eft  chargée  de  marier  de 
pauvres  filles , &r  l’autre  de  confoler  , foulager  6c 
protéger  les  pauvres  prifonniers.  H introduifit  les 
jefuites  dans  cette  ville , y fit  venir  d’Italie  les  Ca- 
pucins , 6c  inftitua  la  confrérie  des  Pénitens. 

Le  z6.  de  Novembre  de  la  même  année,  Henri 
Mollcr  théologien , fameux  dans  fon  parti,  6c  très- 
fçavant  dans  la  langue  hébraïque  , mourut  à l’âge 
d’environ  foixante  ans.  Il  étoit  né  à Hambourg  , 6c 
profeffa  la  théoloHe  à Heffe  : il  a compofé  un  com-  Le Mn-e  dejcr,pt, 

^ • r r 1 r ^ i ficuhxyu 

mentaire  lur  llaie  6c  fur  les  pleaumes,  6c  quelques  Hartknech de  > 

^ il  relt^ioriis  chri(iia^- 

pOeîieS.  tuifiPruJJid, 

L’on,  perdit  auffi  dans  cette  année  Martin  Crom- 

O o iîj: 


■ X VÎ'IÎ. 
Mort  de  Hensf- 
M'oller , & MattifiH 
Crommer. 

De  Thou  îih-  96, 
Konig.  biblinth. 
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Mort  d’ÂntIré 
pudith  , évêque 
de  Cinq  Eglifes. 

X)e  Thûu.  lih.  96. 
Sandlus  hihlioth, 
^Antitrinit  (trier. 

fag.  61.&  fi q- 
Slip,  liv,  158. 
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2.5>4  Histoiïie  Ecclesiastique. 
mer  , qui  après  avoir  été  fécretaire  du  roi  de  Polo- 
gne Sigifmond  fécond  , devint  évêque  de  Warmie 
en  Pruffe  , aïant  fuccedé  dans  ce  fiége  au  cardinal 
Hofîus  , un  des  légats  du  concile  de  Trente  ; il  eft 
célébré  entre  les  fçavans  par  fa  belle  hiftoire  de  Po- 
logne qu’il  compofa  en  trente  livres , depuis  l’an 
JJ  O.  jufqu’en  I J48,  àc  par  un  autre  ouvrage  de  la 
fituation  & des  coutumes  des  peuples  du  même 
roïaume.  Il  publia  aulTi  quelques  traitez  de  contro- 
verfe  contre  les  Proteftans , encr’autres , quatre  li- 
vres de  colloques  ou  entretiens  fur  la  religion  ; un 
traité  du  célibat  des  prêtres , & d’autres  ouvrages. 
Enfin  , après  avoir  rendu  de  grands  fervices  à fa  pa-;, 
trie  par  fes  confeils , & l’avoir  illuftrée  par  un  grand 
nombre  d’écrits , U mourut  dans  un  âge  avancé  le 
13.  Mars  de  cette  année  ijS^.  Son  évêché  fut  don- 
né au  cardinal  Battori , fils  d’André  Battori,  neveu 
d’Etienne , dernier  roi  de  Pologne, 

Le  1 J.  où  félon  d’autres  le  ^3.  Février  précèdent, 
la  mort  avoif  enlevé  le  fameux  André  Dudith  j il 
s’étoit  élevé  par  fon  mérite  à l’évêché  de  Tina , & 
enfuite  à celui  de  Cinq- Eglifes  en  Hongrie  ; & l’on 
a vû  avec  quel  éclat  il  parut  dans  le  concile  de  Tren- 
te , où  il  avoir  été  député  du  clergé  de  Hongrie. 
Les  fervices  importans  qu’il  avoit  rendu  à la  maifon 
d’Autriche  dans  les  differentes  négociations  dont  il 
avoit  été  chargé , lui  ouvroient  le  chemin  aux  plus 
grandes  places  ^ mais  aïant  eu  le  malheur  de  fe  laif- 
fer  féduire  par  les  hérétiques  , dans  le  tems  qu’il 
étoit  ambaffadeur  à la  cour  de  Sigifmond  Augufte , 
roi  de  Pologne , il  eut  encore  la  foibleffe  de  ne  pou- 
voir réfifter  à la  pa0îon  violence  de  l’amouî:  qui  s’ab 
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îuma  dans  fdn  cœur , ôc  qui  lui  fît  enfin  abandonner  — ■ 

la  religion  Romaine.  Il  avoir  auparavant  fait  agir  tou- 
tes  les  intrigues  que  fon  génie  avoit  pû  lui  faire  imagi- 
ner, pour  perfuader  aux  peres  du  concile  de  Trente, 
de  permettre  le  mariage  des  prêtres  j mais  n aïant  pû 
y réüfiir,  & s étant  d’ailleurs  rendu  fufpeddans  cette 
aflemblée , il  repaffa-  en  Pologne  & s’y  maria  avec 
Sophie  Genefîlla  ; bien-tôt  après , elle  lui  donna  un 
fils  qui  lui  caufa  dans  la  fuite  beaucoup  de  chagrins. 

Il  étoit  à préfumer  que  cette  démarche  indifcrete 
lui  feroit  perdre  les  bonnes  grâces  de  l’empereur  j 
mais  Maximilien  qui  connoifibit  fes  talens , ne  chan- 
gea point  a fon  égard  , il  le  laifTa  toujours  à la  cour 
de  Pologne  en  qualité  de  réfîdent.  Sophie  mourut 
peu  de  tems  après  j & Dudith  qui  n’avoit  pas  le  don 
de  continence , pafTa  à de  fécondés  noces , & épou- 
fa  la  veuve  du  comte  de  Tarnowiski.  Le  pape  ne  fut 
pas  plûtôt  informé  de  ces  mariages , qu’il  fit  citer 
Dudith  à Rome  j mais  il  n’y  comparut  pas } fa  fain- 
tete  le  proferivit , ôc  il  s’en  embarrafia  fort  peu  , fe 
fentant  protégé  de  l’empereur.  Après  la  mort  de  Si- 
gifmond  Augufte , il  s’intrigua  beaucoup  pour  faire 
élire  Erneft , fils  de  l’empereur  ; mais  il  ne  put  em- 
pêcher 1 eledion  de  Henri  de  Valois , comme  on  a 
vu  ailleurs.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux,  lorfqu’après 
le  départ  de  Henri , il  voulut  encore  faire  tomber 
la  couronne  de*Pologne  dans  la  maifon  d’Autriche. 

Pendant  tout  le  tems  qu’il  demeura  dans  ce  roïau- 
me,  il  fit  une  infinité  de  figures  differentes  par  la 
variation  de  fes  opinions  fur  les  matières  de  la  reli- 
gion, étant  tantôt  Luthérien  ou  Calvinifte  , tantôt 
indiffèrent , unitaire , déifie  ôi  libertin.  Au  milieu 
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— ~ de  ces  variations , il  avoic  pour  principe  , qu’on  ne 
3^9'  pouvok  blâmer  un  homme  qui  cherclioit  fince- 
remenc  & fans  efprit  de  fadtion  , le  chemin  de  la 
vérité  3 & qu"on  ne  dévoie  pas  punir  avec  rigueur 
ceux  3 qui  dans  la  chaleur  des  difputes  qu’on  agitoit 
alors  3 loutenoient  une  opinion  erronée  3 pourvu 
qu’il  ne  parut  en  eux  ni  opiniâtreté  3 ni  envie,  d’ex- 
citer des  troubles.  Son  penchant  le  plus  marqué  3 fut 
pour  la.fedfe  des  Unitaires  : afin  de  pouvoir  dire  àc 
faire  plus  librement  ce  qu’il  voudroit  à ce  fujet  3 il 
vendit  tout  ce  qu’il  avoit  de  bien  en  Hongrie , fe  re- 
tira en  Silefîe  avec  l’agrément  de  l’empereur  Rodol- 
phe 5 & fixa  fa  demeure  à Brefla  w , où  il  y avoit  plus 
de  liberté  pour  débiter  fes  erreurs.  Il  y vécut  avec 
aflfez  de  fplendeur  du  léger  interet  qu’il  retiroit  de 
l’argent  qu’il  avoit  prêté  â l’empereur  i & il  fe  trou- 
va encore  en  état  de  faire  une  églife  à Smigal  3 Sc 
d’y  établir  une  école  3 dont  il  fut  le  régent  3 le  paf- 
teur  & le  patron , fans  difeontinuer  fon  commerce 
de  lettres  avec  Théodore  de  Beze  &c  d’autres  fi^a- 
vans  3 fur  des  matières  de  religion. 

Il  reprit  aufii  l’étude  des  mathématiques , Sc  pour 
îa  favorifer , il  renouvella  les  liaifons  qu’il  avoit  eues 
avec  Jean  Pretorius  de  Joachimftall , célébré  profef- 
feur  de  çette  fcience  dans  runiverfité  d’ AltorlF,  dé- 
pendante de  la  ville  de  Nuremberg.  Mais  après  tant 
d’alternatives  de  bien  & de  mal  3 de  fentimens  bons 
& mauvais , de  gloire  & de  mépris , il  mourut  âgé 
de  cinquante-fix  ans , au  milieu  de  fes  enfans  & de 
fes  amis  3 n’aïant  pas  gardé  le  lit  deux  heures.  On 
prétend  qu’il  avoit  prédit  fa  mort , & qu’écrivant  à 
Pretorius  pour  le  confulter  fur  quelques  queftions 
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de  mathématiques , donc  il  lui  demandoic  la  folu-  

tion  , il  avoir  ajouté  ces  mots  au  bas  de  fa  lettre.  Il 
y aura  le  quinze  de  ce  mois  ( de  Février  ) une  éclipfe 
de  lune  au  ligne  du  Verfeau,  qui  ell  mon  horofeo- 
pe.  Si  la  fcience  de  Taftrologie  a quelque  chofe  de 
réel,  cet  événement  me  préfage  la  mort,  ou  quel- 
que grande  maladie.  Qu’en  penfez-vous  ? on  rap- 
porte que  la  veille  de  fa  mort , ne  fe  fentant  point 
incommodé,  il  ordonna  à un  de  fes  domeftiques  de 
lui  chercher  un  pauvre  homme  qu’il  avoir  coutume 
d’allifter  ; & fur  ce  qu’on  lui  dit  qu’on  n’avoit  pu  le 
trouver , il  répondit  : peut-être  que  demain  je  ne 
ferai  pas  en  état  de  lui  faire  du  bien.  Enfin  , un  de 
fes  amis  l’aïant  invité  à venir  fou  per  chez  lui , il  le 
refufa , difanc , qu’il  falloir  aller  fouper  ailleurs , & 
que  le  tems  de  fa  mort  approchoit.  En  elfet , il  fe 
mit  au  lit , pria  quelques  amis  de  ne  le  point  aban- 
donner , parla  de  la  religion  & de  la  vertu  en  philo- 
fophe  Platonicien  , & expira  ainfi. 

Ses  écrits  font  en  affez  grand  nombre , &:  pref-  xx. 

I . 1 . , T.  . Ouvrages  d'Ars- 

que  tous  ont  pour  objet  les  matières  de  religionr  dré  Dudith. 
Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  des  deux  difeours  smdius  in  hu 

>.i  J *•  1 .t  , _ hlioth.  AnttlTtn, 

qui!  prononça  dans  le  concile  de  Trente  au  nova  p. 61.. & 6-^.  . 
des  évêques  de  Hongrie,  qui  furent  d’abord  impri- 
mez a Trente  , &:  donc  on  donna  enfuite  une  nou- 
velle édition  à OfFenbach  , augmentée  d’avertilTe- 
mens  politiques  : nous  devons  aufii  faire  mention 
de- fa  traduéiion  latine  de  la  vie  du  cardinal  Polus, 

& nous  ajouterons  qu’il  y a plufieurs  lettres  de  ce 
fqavant , qu’on  trouve  parmi  celles  de  Manuce , ou- 
tre un  grand  nombre  d’autres  lettres  adrelfées  à des 
théologiens  d’Allemagne  , lefquelles  font  reliées 
TomcXXXFL  Pp 
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— — _ manufcrites , où  ont  été  inférées  dans  la  bibliothe- 
A N.  1 585?.  que  des  Freres  Polonois , ces  dernieres  font  autant 
d apologies  de  la  dodrine  des  Sociniens , à laquelle 
Dudith  étoit  fort  attaché.  Il  y débite  quantité  d’er- 
reurs fur  le  miftere  de  la  Trinité , qu’on  recon- 
noît  avoir  été  puifées  dans  les  dialogues  de  Bernard 
Ochin  , dont  il  avoit  eu,  en  effet,  communication. 
Si  l’on  en  croit  Sandius , Dudith  a aufli  écrit  fur  la 
Trinité , mais  il  infinuë  que  cet  ouvrage  n’a  pas  en- 
core vû  le  jour.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  obfer- 
varions  qu’il  publia  en  forme  de  notes , au  fujet  de 
la  difpute  de  Faufte  Socin  touchant  lebatême  d’eau, 
qui  occafionna  l’épître.à  Jean  Volflius,  miniftre  de 
l’églife  de  Zurich , laquelle  eft  datée  de  Cracovie  le 
jour  de  la  Pentecôte  de  l’an  ijép.  Dudith  écrivit  en- 
core à Théodore  de  Beze  le  premier  d’Août  157©. 
une  lettre  où  il  traite  la  queftion  , fi  le  nom  d’églife 
convient  à la  feule  églife  réformée , & cette  lettre 
fut  imprimée  à Heidelberg  en  1 jp  3 . Enfin , fon  épi- 
îre  à Jean  Laficius  feigneur  Polonois , où  il  difpute 
.fur  la  divine  Trinité , fut  écrite  en  lyyi.  Sc  impri- 
mée enfuite  dans  la  bibliothèque  de  Gomarus , ôc 
fut  traduite  en  flamand  dans  l’année  1^68. 
xxT.  En  Allemagne  il  y eut  une  conférence  à Bade  en- 
dfroiXnda  re-  Piftorius , né  dans  la  Hefle , qui  après  avoir 

iigîon.  -Luthérien , avoit  fait  abjuration  de  fes  erreurs , 

pour  être  reqù  dans  le  fein  de  l’églife  , & Jacques- 
MeUhior  Schmidelin  & fes  confrères  de  Tubinee, 

%n  -vins  theolog.  - _ i 1 i.  t -r 

Q&rm^  loutenus  par  Frédéric , comte  de  Montbéliard.  Pif- 

torius & les  fiens  étoient  aflîftez  de  Jacques , mar- 
quis de  Bade,  qui  avoit  demandé  cette  conférence 
pour  mettre  en  repos  fa  confcience  , car  il  étoit 


An.  ijSp. 
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Luthérien  ; la  difpute  fut  fur  le  fujet  de  1 eglife  , 
de  fes  marques  véritables  qu’on  devoir  prouver  par 
récriture  fainte.  Mais  Schmidelin  fut  tellement 
prelfé  par  fon  adverfaire , qu’étant  contraint  d a- 
vouër  que  tous  les  hérétiques  font  dans  l’églife  , il 
battit  la  campagne  , & caufa  la  rupture  de  la  confé- 
rence. Les  Catholiques  en  firent  publier  les  ades  à 
Cologne  fous  le  nom  du  marquis  de  Bade  , qui  ab- 
jura fes  erreurs , & qui  mourut  bicn-tôt  après , n’é- 
tant âgé  que  de  vingt -huit  ans.  Ceux  de  Tubinge 
firent  ai^  imprimer  leurs  ades  dans  le  meme  lieu, 
mais  remplis  de  faulTetez  & d’impofturcs.  Jacques- 
André  dit  Schmidelin,  c’eft-à-dire  le  maréchal,  mou- 
rut peu  de  tems  après  le  7.  Janvier  1 55)0.  en  la  foi- 
xante-deuxiéme  année  de  fon  âge.  Il  avoir  écrit  plu- 
fieurs  ouvrages,  dont  le  plus  confiderable  eft  le  li- 
vre de  la  concorde.  Quelques  auteurs  ont  dit , que 
fur  la  fin  de  fa  vie  il  reconnut  la  faulTeté  de  la  doc- 
trine qu’il  enfeignoit , & qu’il  rentra  dans  le  fein 
de  l’églife , mais  les  Proteftans  le  nient  abfolument. 

Il  furvint  encore  un  autre  différend  entre  les  Ca-  .. 

tholiques  & les  Proteftans  d’Aix-la-Chapelle,  qui  la-Chapelle  entre 
troubla  confidérablement  la  tranquillité  de  cette  les  Proteftans. 

.««  — « • . /«  . / -I  ^ 


ville.  Comme  elle  n’eft  pas  éloignée  des  Païs-Bas , 
& qu’elle  joüit  d’une  grande  liberté  à caufe  des  pri- 
vilèges qui  lui  ont  été  accordez  par  l’empereur  Char- 
lemagne, tous  les  Proteftans  des  Païs-Bas  chalfez  de 
leur  patrie  au  fujet  de  la  religion , s’y  étoient  réfu- 
giez, y avoient  établi  leur  demeure  , &:  tranfporte 
leurs  effets , en  forte  que  leur  nombre  furpaffoit  de 
beaucoup  celui  des  Catholiques , à qui  ils  étoient  en 
état  de  donner  la  loi.  Ils  en  profitoient  pour  s’af- 

Pp  ij 
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A n I €8^^  Sembler  de  leur  propre  autorité , pour  prier  enfem- 
^ ^ ble  , &:  entendre  les  inftrudions  de  leurs  miniftres. 

L’empereur  eut  égard  aux  plaintes  que  lui  en  por- 
tèrent les  Catholiques , & rendit  contre  les  Protef- 
tans  des  édits  féveres  ^ mais  qui  écoient  peu  exécu- 
tez. Le  duc  de  Parme  prit  la  défenfe  des  Catholi- 
ques , & engagea  Philippe  IL  roi  d’Efpagne  à don- 
ner aulB  un  édit  contre  les  Proteftans  des  Païs-Bas 
qui  s’écoient  réfugiez  à Aix  : ce  prince  y confentit. 

Il  leur  reproche  dans  cet  édit  d’avoir  méprifé  les  or- 
dres de  l’empereur  , d’avoir  travaillé  à abolir  la  re- 
ligion Catholique  a Aix , & y avoir  introduit  la  fec- 
te  de  Calvin , d’avoir  formé  un  fénat  compofé  de 
gens  du  parti , & donné  retraite  à fes  fujets  bannis 
des  Païs-Bas. 

iJuïeVfcj;  e raifons,  il  leur  déclara  qu’il  fuf- 

ÎI.  contre  les  Pro-  pendoit  tous  les  privilèges , libertez  & franchifes^  * 
Byîéfugkz^T  4^1  avoient  été  accordez  par  les  ducs  de  Lim- 
• bourg  & de  Brabant,  & ajouta  que  quand  il  avoir 

veThouthidem.  perjnjs  ^ fujcts  de  fortir  des  Païs-Bas,  d’aller  s’é- 
tablir dans  des  païs  neutres  , & d’y  joüir  de  leurs 
biens , fon  intention  n’avoit  jamais  été  qu’ils  fe  re- 
tiralTent  à Aix-la-Chapelle  : qu’ainli  il  leur  ordon- 
noit , ou  de  revenir  dans  leur  païs , & d’y  faire  pro- 
fellion  de  la  religion  Catholique , ou  du  moins  de 
quitter  Aix,  & d’aller  s’établir  ailleurs  dans  l’efpacs 
de  quarante  jours  après  la  publication  de  fon  édit  à 
Anvers  & à Mallricht , fur  peine  de  confifeation  de 
tous  les  biens  qu’ils  auroient  dans  les  Païs-Bas.  Cet 
edit  aïant  caufé  de  grands  mouvemens , les  princes 
Proteftans  députèrent  à l’empereur , pour  le  prier 
d’appaifer  ces  différends.  Sa  majefté  impériale  leur 
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répondit,  qu’il  travailieroit  à leur  donner  facisfac-  — - 

tion , ou  qu’il  chargeroit  fes  commifTaires  de  ce  foin.  ^ N- 
Cependant  il  écrivit  à Philippe  fur  cette  affaire  , & 
lui  fît  entendre  quelle  étoit  l’intention  des  états  Pro- 
teftans , afin  qu’il  remédiât , autant  qu’il  feroic  en 
lui , à un  mal  qui  augmentoit  de  jour  en  jour.  Les 
miêmes  députez  étoient  aufïî  chargez  d’interceder 
auprès  de  l’empereur  pour  les  chanoines  de  Straf- 
boLirg , & de  le  fupplier  d’empêcher  qu’on  n’agît 
contr’eux  par  la  voie  des  cenfures,  à caufe  des  reve- 
nus des  Catholiques  dont  ils  s’étoient  emparez , & 
d’ordonner  que  cette  affaire  fût  terminée  â l’amiable 
par  des  commiffaires , qui  ne  fuffent  point  fufpeéfs 
aux  parties.  Les  états  d Autriche  & ceux  de  Vienne 
en  particulier  , avoient  aufh  demandé  qu’il  leur  fût 
permis  , comme  aux  autres  états  d’Allemagne  , de 
fuivre  la  confefïion  d Aufbourg.  Kfais  l’empereur 
éluda  leur  requête  , en  demandant  du  tems  pour  en 
délibérer  avec  fon  confeil. 

Il  Y eut  dans  cette  annee  des  troubles  en  Syrie  â xxiv 
l’occafion  d’une  nouvelle  fede  de  Mahometans  , 
qui  caufa  de  l’inquiétude  à Amurath  , empereur  des  cw.ftantino- 
Turcs.  Ce  mal  setoit  déjà  répandu  dans  toute  la 
i aleltine  . & jufqu’en  Egypte.  A/fan,  Aga  des  Janif-  ,"7/;;> 
laires , tut  commande  pour  aller  contre  ces  rebel-  fo/re  des  Turcs  de 
les , & on  lui  equippoit  une  flotte  pour  cette  expé- 
dition,  lorfque  la  révolté  des  Janiffaires , qui  mena- 
çoient  Amurath  lui-même,  & la  capitale  de  fon  em- 
pire, & qui  demandoient  qu’on  leur  livrât  Ibrahim 
^ favori  du  grand  feigneur , & gouverneur  de  Ro-  • 

^elie  , caufa  d autres  embarras  au  fultan.  Cet  Ibra- 
him par  fon  trop  grand  crédit,  s’attira  l’envie  & la 
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haine  de  tous  les  miniftres,  qui  conjurèrent  fa  perte. 

An.  I ;85>.  Car  outre  le  malheureux  talent  qu’il  avoir  pour  s’em- 
parer du  bien  d’autrui, il  avoir  encore  trouvé  l’invem 
tion  de  rogner  &d’alterer  les  monnpïes,ce  quidimi- 
nuoit  conftdérablement  la  folde  des  loupes , & les 
appointemens  des  officiers.  Ses  ennemis  faifîrent 
cette  occafîon  pour  foule  ver  contre  lui  les  Janiffiai- 
res , qui  s’attroupèrent  au  nombre  de  cinq  mille  , Sc 
vinrent  inveftir  le  ferrail  le  i.  d’ Avril , demandant 
qu’on  leur  livrât  Ibrahim  pour  en  faire  juftice , & 
qu’on  réformât  la  monnoïe  ; & quelque  chofe  que 
pût  leur  dire  le  fultan  pour  les  appaifer,  rien  ne  put 
les  contenir,  ils  étoient  même  prêts  d’en  venir  aux 
dernieres  extrêmitcz , lorfqu’Amurath  par  le  con- 
feil  de  fes  miniftres  fe  laiffia  fléchir  , quelque  répu- 
gnance qu’il  y eût,  & leur  abandonna  fon  favori, 
auquel  ils  tranchèrent  auffi-tôt  la  tête  en  préfence 
d’une  multitude  innombrable  de  peuple. 

XXV.  Un  accident  funefte  fuivit  de  fort  près  cette  fédi- 

mlifons  tion  des  Janiflfaires  ; & l’on  crut  que  ceux  qui  crai- 
brûlées.  gnoient  qu’Amurath  ne  fe  vengeât  de  la  mort  de 

Ve  Thoti  lih.  96.  favori , en  furent  caufa,  ne  cherchant  qu’à  pro- 
curer de  nouveaux  troubles  qui  filfent  oublier  les 
premiers.  Le  feu  aïant  pris  à la  maifon  d’un  Juif, 
ou  par  hafard  ou  par  malice  , fe  communiqua  bien- 
tôt à toutes  les  maifons  voiflnes  des  Juifs  j & com- 
me on  fcjâvoit  qu’ils  avoient  amaffé  des  biens  im- 
menfes  dans  la  perception  des  droits  du  gjand  fei- 
gneur , dont  ils  ecoient  les  fermiers  & les  receveurs , 
les  Janiffiaircs  profitèrent  de  cette  occafion , pour* 
s’enrichir  de  leurs  dépouilles.  Ils  accoururent  en  fou- 
■ le  à cet  embrafement , dans  le  delïein  de  piller  : le 
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£eu  étant  eteint  par  leurs  foins , & en  aïant  deman-  — — 

dé  la  récompenfe  à leur  Aga , fur  le  refus  de  celui-  A N.  ijS^. 
ci  J qui  leur  reprocha  & leur  derniere  révolte , & la 
caufe  de  cet  incendie  qu’il  leur  attribuoit , ils  rallu- 
mèrent comme  des  furieux  le  feu  qu’ils  venoient 
d eteindre  j & faute  de  fecours  ^ parce  qu’on  appré- 
hendoit  d etre  infulté  par  cette  milice  , la  flamme 
pouflee  par  le  vent , confuma  en  fort  peu  de  tems 
trois  mille  maifons.  Le  pillage  fut  porté  jufqu’à  l’ex- 
ces,  il  n y eut  ni  cruautez  ni  barbaries,  qu’ils  ne  com- 
milfent  fur  ceux  qui  tomboient  fous  leurs  mains  ; 
le  bacha  de  Bofnie  envoie  au  fecours  par  le  grand 
feigneur  , ne  put  arrêter  leur  infolence.  Le  feu  s’ap- 
paifa  par  la  démolition  de  quelques  maifons^,  lorfx 
que  le  vent  eut  cefle , mais  la  perte  fut  fi  confidé- 
rable,  qu  onia  fit  monter  jufqu’à  cinquante  millions 
d’écus  d’or. 

Pour  cornble  de  malheurs,  les  Maures  de  Tripo-  xxvr. 
li , de  Barbarie,  fe  révoltèrent  dans  le  mois  de  Juin  Tripoii^rrrévoi- 
contre  les  Turcs  , ôc  les  chalferent  de  la  ville,  après  w"""" 
en  avoir  maflfacre  un  grand  nombre.  Ceux  qui  pu-  DeThouUb.96, 
reiit  echapper.au  carnage,  fe  fauverent  dans  un  fort 
voifin , d ou  ils  deputerent  à Conftantinople  pour 
demander  promptement  du  fecours , avant  que  le 
rnal  devint  fans  remede.  Mais  les  Maures  de  leur 
côte  écrivirent  au  grand  maître  de  Malthe , avec 
promefle^de  le  reconnoître,  & de  lui  prêter  ferment 
de  fidélité  , s il  vouloit  les  protéger  contre  l’ennemi 
commun  , & prendre  en  main  leur  défenfe.  Le 
grand-maître  qui  étoit  alors  Hugues  de  Verdale 
leur  envoia  un  chevalier  pour  examiner  le  tout  fur 
es  lieux,  & juger  fi  1 ordre  pouvoir  tirer  quelque 
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— — avantage  de  cette  révolte  contre  l’empire  Ottoman. 

A N.  1 585?.  AlTan , aga  des  Janiflaires , qui  avoit  ordre  d’al- 
ler en  Syrie  à l’occalion  de  la  nouvelle  feéte  qui  s y 
été  élevée  , eut  ordre  de  paflér  en  Afrique  , & aianc 
fait  rentrer  dans  le  devoir  les  Maures,  tantôt  en  les 
mena(^ant , tantôt  ufant  de  rufes  & de  finelTes , le 
chevalier  envoie  par  le  grand- maître  , revint  fans 
avoir  rien  conclu.  Ce  fut  dans  cette  annee  que  le 
grand -maître  choifit  Jacques  Bofio  , pour  écrire 
rhiftoire  de  l’ordre  de  Malthe , qui  avoit  ete  déjà 
commencée  par  le  commandeur  Jean-  Antoine  Fof- 
fan.  Comme  il  avoit  eu  foin  des  affaires  de  1 ordre 
à Rome  pendant  un  fort  long-tems , il  etoit  plus 
propr^ qu’un  autre  à en  écrire  l’hiftoire.^ 

XXVII.  Nous  finirons  cette  année  par  la  cérénionie  qui 
Tranflation  des  fe  fit  à Florence  de  la  tranflation  du  corps  de  S.  An- 
tonin . religieux  Dominicain  & ar^evêque  de  cet- 
sdUnium  jg  yillg  ^ mort  en  1459-  & canonife  par  Adrien  V . 
quoique  ce  fût  Clement  VII.  qui  publia  la  bulle  de 
fend  fag.ibi.  canonifation  au  mois  de  Novembre  de 

Il  y avoit  long-tems  qu’on  penfoit  à faire  la  tranUa- 
tion  des  reliques  du  faint  , mais  la  ceremonie  rut 
toujours  différée  jufqu en  cette  annee  158  5?.  que  e 
pape  Sixte  V.  la  fit  faire  le  9-  de  Mai  avec  beaucoup 
de  folemnité.  Elle  fe  fit  en  préfence  dun  grand 
nombre  de  cardinaux  & d’évêques , de  toute  la  cour 
du  grand  duc  de  Tofcane,  & des  ambalfadeurs  & en- 
volez de  tous  les  fouverains  qui  voulurent  honorer 
cette  fête.  Le  corps  du  faint , dont  toutes  les  parties 
furent  trouvées  entières  , fi  l’on  en  excepte  le  cer- 
veau & les  entrailles , fut  mis  dans  une  chaffe  neu- 
ve fous  l’autel  de  la  magnifique  chapelle  , que  les 
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deux  freres  Everard  de  Antoine  Salviati  venoient  de 
faire  bâtir  en  l’honneur  du  faint  , dans  l’églife  de 
faint  Marc  des  religieux  Dominiquains  : cette  pré- 
cieufe  relique  fut  confiée  à la  garde  de  ces  deux  fre- 
res , par  un  bref  exprès  du  pape.  On  croit  qu’on  en 
répara, quelques  parties , s’il  eft  vrai  que  les  reliques 
qu’on  montre  fous  fon  nom  dans  l’églife  des  Jefui- 
tes  de  Munfter  , foient  de  ce  faint. 

Pendant  que  la  ligue  s’oppofoit  en  France  aux 
conquêtes  du  roi , François  de  Luxembourg  que  fa 
majefté  avoir  envoie  à Rome  pour  fonder  les  difpo- 
fitions  du  pape  à fon  fujet  j y arriva  le  8.  de  Jan- 
vier de  cette  année  i j5?o.  Dan,s  la  première  audien- 
ce qu’il  eut  de  fa  fainteté  ^ il  lui  repréfenta  qu’il  étok 
député  des  princes  du  fang , des  feigneurs  du  roïau- 
me,  & de  tous  les  bons  Catholiques  du  parti  du  roi^ 
pour  rendre  de  leur  part  les  refpeébs  dûs  au  fouve- 
rain  pontife , vicaire  de  Jefus-Chrift  , & l’inftruire 
de  ce  qui  les  avoir  engagez  à reconnoître  le  roi  de 
Navarre  , & a fe  foumetere  à lui  j comme  au  légiti- 
me fuccefleur  de  la  couronne.  Qu’il  ne  pouvoir  dif- 
fimuler  qu’ils  n’eulTent  été  très -mortifiez  de  cette 
démarche  , Henri  de  Bourbon  faifant  profelîion 
d’une  religion  differente  de  la  leur  , & fe  trouvant 
même  frappé  des  cenfures  de  l’églife , & excommu- 
nie ; mais  qu’ils  n’avoient  pu  faire  autrement  ^ eu 
égard  à la  fituation  préfente  du  roïaurne  , après  l’af- 
falîinat  déplorable  d’Henri  ÎII.  & les  dangers  auf- 
quels  la  divifion  alloit  expofer  & l’état  & la  religion 
même , qui  ne  pouvoir  être  confervée  que  par  là. 

Il  ajouta,  que  par  ce  moïen  on  empêchoit  qu’un 
roi  légitime  ne  fe  livrât  à la  merci  des  Calviniftes  ; 
TomeXXXFl,  Qq 


A N.  ij8p. 


An. 


I jpo. 


XXVIII. 

Arrivée  du  duc 
de  Luxembourg  à 
Rome  , & fon  en- 
tretien avec  le  pa- 
pe. 

De  Th  ou  in  hiji, 
Jih.  98,  initia. 

Davila  ht/t.  des 
guerres  civiles  de 
Tranee  ^Uv.  1 1. 
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Raifons  de  ce  fèi- 
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ü’Henri  IV. 
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Qu  on  le  retenoit  ainfi  par  des  proteftations  de  fer- 

A N.  1590.  vice,  des  foumifTions  refpedueufes  & des  prières 
ZvïHv.W:  réitérées  de  fe  faire  inftruire  pour  rentrer  dans  le 
fein  de  1 egiifc  : Que  c étoit  la  voie  la  plus  efficace 
pour  ménager  fa  converfion , à laquelle  il  paroiffoic 
tout-a-faic  difpofé  ; au  lieu  qu’en  quittant  fon  par- 
ti , on  l’auroit  contraint  à s’abandonner  aveuglé- 
ment aux  hérétiques.  Enfuite  il  fit  remarquer  au  pa- 
pe,  que  les  chefs  de  la  ligue  ne  fe  gouvernoicnt  que 
par  leurs  propres  interets , qu’ils  couvroient  d’une 
lauffe  apparence  de  religion  & de  piété  ; Que  fous 
- f.  ce  prétexte  ils  faifoient  mille  brigues  pour  enlever 

la  couronne  à celui  à qui  elle  appartenoit  légitime- 
ment , pour  la  mettre  für  la  tête  de  quelque  prin- 
ce étranger,  ou  démembrer  le  roïau me  : Qu’il  n’y 
âvoit  point  de  loix , tant  humaines  que  divines , 
qui  ne  condamnalfent  un  tel  procédé,  qui  parcon- 
fequcnt  ne  pouvoir  être  qu’infinimcnt  préjudicia- 
ble & à la  religion  & au  faint  fiége  : Que  c’étoic 
s expofer  a perdre  une  couronne  qui  avoir  toujours 
protégé  1 eglife  , & la  réduire  fous  la  domination  de 
princes  impuiffans , foibles  & accoutumez  à la  ty- 
rannie 5 ou  bien  la  joindre  à la  puifra.nce  exceffive 
de  l’Efpagne  pour  l’oppreffion  entière  des  peuples: 
Qu’au  lieu  de  fouffrir  une  fi  grande  injuftice , il  étoit 
beaucoup  plus  de  l’intérêt  de  toute  la  chrétienté  de 
difpofer  le  roi  à quitter  l’hérefie , à quoi  il  ne  fe  fen- 
toit  pas  feulement  de  l’inclination  , pourvu  que  ce- 
la fe  fit  fans  choquer  ni  l’honneur,  ni  la  bienféan- 
ce  , mais  il  s’y  voioit  encore  engagé  par  la  néceffité 
de  fes  affaires  : Qu’il  éprouvoit  tous  les  jours  le  peu 
de  fecours  qu’il  pouvoir'  recevoir  des  Calviniftes 
pour  parvenir  à la  couronne , & qu’au  contraire  il 
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avoir  tout  à attendre  des  feigneurs  Cathojiques , qui 
îavoient  toujours  fuivi  & aidé  de  leurs  forces  : 
Qu’ils  fupplioicnt  donc  fa  fainteté  de  goûter  ces  rai- 
fons , &c  de  contribuer  au  falut  du  plus  florilTant 
roïaume , avec  ce  zélé  cette  fagefle , qu’on  avoit 
toujours  reconnu  en  elle , rien  ne  pouvant  être  ni 
plus  agréable  à Dieu  3 ni  plus  glorieux  pour  elle-mê- 
me, ni  plus  digne  de  la  place  qu’elle  occupoit. 

îl  dit  encore , qu’il  ne  falloir  pas  que  fa  fainteté 
crût  que  les  Catholiques  du  parti  du  roi  fulTent  foi- 
blés  ou  en  petit  nombre  : Que  ce  parti  étoit  com- 
pofé  de  la  plus  forte  & de  la  meilleure  partie  de  la 
France  : au  lieu  que  iî  l’on  retranchoit  du  parti  de  la 
ligue  quelques  gentilshommes  en  petit  nombre  , 
tout  le  refte  n’étoit  qu’un  affemblage  d’hommes  dé- 
bauchez , fans  aucune  conduite , Sc  tirez  de  la  lie  du 
peuple  : Qu’au  contraire , les  plus  grands  du  roïau- 
me ôc  les  principaux  évêques  s’étoient  attachez  au 
roi , fur  la  promeife  qu’il  leur  avoit  faite  de  rentrer 
dans  l’églife  , & de  renoncer  au  calvinifme.  Le  pape 
fut  touché  de  ce  dernier  article  : il  jugea  qu’il  étoit 
pour  lui  de  la  derniere  cônféquence  , de  ne  pas  irri- 
ter tant  de  feigneurs  Catholiques  , qui  à caufe  de 
leur  union  étroite  , pourroient  difficilement  être  ré- 
duits , outre  qu’il  étoit  à craindre  que  la  perte  de  la 
France  ne  contribuât  à l’augmentation  de  la  puif- 
fance  Efpagnole.  Ainfî  le  n^aïen  qui  lui  parut  le 
meilleur , fut  d’emploïer  les  remedes  les  moins  vio- 
lens  pour  tâcher  de  gagner  l’efprit  du  roi,  & par  une 
bonne  paix , s’il  étoit  poffible , réünir  tous  les  fujets 
que  la  guerre  avoit  divifez. 

Dans  le  même  tems  que  le  duc  de  Luxembourg 
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Le  pape  paroît 
goûter  fesraifons, 
fans  fc  détermi- 
ner. 

De  Thon  Uh.  9 S, 
Dâvila  liv,  i (. 
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A N.  I jpo. 

Gaëtano  à Paris, 
il  prend  féance  au 
parlement. 

De  ThûU  lib.  p8. 
Metn.  de  l'Etoi- 
U,  to,  Z.  />.  8. 
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arriva  a Rome  ^ le  cardinal  Gaëtano  arriva  à Paris 
en  qualité  de  légat  du/aint  fîége  j & fa  préfence  rele- 
va beaucoup  le  courage  des  fadieux.  Le  parlement 
de  Paris  vérifia  & enregiftra  la  bulle  de  fa  légation 
• le  16.  de  Janvier , & le  . de  Février  fuivanc , ce  pré- 
lat fit  publier  les  pouvoirs  de  fa  jurifdidion  , quoi- 
qu’il y eût  beaucoup  d’articles  contraires  aux  privilè- 
ges & aux  libertez  du  roïaume.  Il  prit  féance  au  par- 
lement quelques  jours  après , & voulut  fe  mettre  a la 
place  réfervée  au  roi,  mais  il  fut  arrêté  parle  préfi- 
dent  Brillon , qui  le  fit  defeendre  pour  s ’alTeoir  au 
rang  des  autres  immédiatement  après  lui.  Le  pape 
l’avoit  exprefiement  chargé  de  ne  fe  point  déchrer 
ouvertement  contre  le  roi  de  Navarre  , en  cas  que 
fon  retour  a l’églife  ne  fût  pas  défefperé , de  garder 
toujours  la  neutralité  jufques-là , ôc  que  fi  ce  prince 
lemoignoit  vouloir  fe  faire  Catholique  , alors  il  fa- 
vorisât publiquement  fon  parti  j Gaëtano , au  con- 
traire , étoit  tellement  livré  aux  Efpagnols  , étant 
frere  du  duc  de  Sermonette , qui  fervoit  aduelle- 
ment  dans  leur  armée  en  Flandre  , que  dès  qu’il  fut 
arrivé  à Paris , il  s’attacha  au  parti  de  la  ligue , & fit 
hautement  profelfion  d’être  ennemi  d’Henri  ÎV.  ce 
qui  le  décredita  beaucoup  dans  l’efprk  du  pape. 
Dans  le  difeours  qu’il  fit  au  parlement , il  déclama 
avec  beaucoup  de  vivacité  contre  Henri  & contre  le 
roiaume  de  France  il  releva  de  la  maniéré  la 
plus  outrée  la  puifiance  du  pape. 

Le  parlement  qui  étoit  à Tours , s’oppola  aufiï- 
tôt  à cette  réception  du  légat  à Paris , & rendit  à ^ 
requête  du  procureur  général  un  arrêt  contre  Gaëta*» 
DfThmiik.ps.  raifoîis  apportées  dans  cet  arrêt,  font,  que 
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<5aëcano  n’a  voit  été  envoie  par  le  pape , que  de  con- 
cert  avec  le  comte  d’Oiivarez,  ôc  qu’il  étoit  entré 
dans  le  roïaumc3  lans  avoir  préalablement  deman- 
de 1 agrément  du  roi , ni  faire  exhibition  de  fes  pou* 
voirs  fuivant  les  loix  du  roïaume , & pour  ces  rai* 
fons  3 on  défendoit  au  clergé  , à la  noblefle  ôc  au 
peuple  de  le  reconnoître , ôc  d’avoir  aucune  liaifon 
avec  lui  3 fans  une  exprefle  permiflion  du  roi  3 juf. 
qu  a ce  que  ledit  cardinal  fe  fût  préfenté  au  roi  con* 
formement  a 1 ufage  établi , à peine  contre  les  con* 
trevenans  d’être  traitez  comme  criminels  de  léze* 
majelle.  On  ordonnoit  au  procureur  général  d’in- 
former contr’eux , & on  enjoignoit  aux  archevê- 
ques ôc  évêques  de  veiller  à ce  que  les  moniroires 
obtenus  a cet  effet , fuffent  publiez  dans  leurs  dio- 
cefes.  Le  meme  jour  il  y eut  un  autre  arrêt  contre 
ceux  qui  donneroient  retraite  aux  rebelles  3 ou  qui 
à la  faveur  de  la  guerre  s’empareroient  des  biens 
des  fujets  du  roi  ^ déclarant  ceux  qui  y contrevien- 
droient  criminels  de  leze-majefté  , Ôc  ordonnant  de 
rafer  les  châteaux  ôc  les  maifons  de  ceux  qui  auroienc 
recele  ces  ennemis  de  l’état.  Le  parlement  de  Paris 
informe  de  ces  deux  arrêts  3 défendit  de  s’y  foumet- 
trejcomme  rendus  par  des  juges  qui  n’avoient  aucun 
pouvoir  ni  autorité  légitime  , ôc  enjoignit  à tous 
d honorer  ôc  de  refpeéfer  le  faint  liège  ôc  le  légat  du 
pape  en  France.  , ^ 

Mais  les  ligueurs  ne  s’apperc^evoientpas  moins  que 
leur  parti  s affoibliffoit  de  jour  en  jour  ; en  effet , plu- 
lieurs  rebutez  d’une  guerre  qui  ne  leur  paroiffoit  ni 
ju  ^ e ni  légitimé  , commençoient  à dire  hautement , 
quon  etoit  obligé  de  fe  réünir  avec  les  Catholiques 
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qui  étoient  attachez  au  roi  i ils  imploi^rent  alors  le 

An.  îfpo.  fgcours  de  la  Sorbonne  pour  affermir  leur  fa£tion,& 
engagèrent  plufieurs  dodeur^  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  , à déclarer  fauffes  &c  erronées  un 
nombre  de  propofîtions  qu  on  répandoit  dans  le 
public  i fçavoir  qu  Henri  de  Bourbon  pouvoir  & 
devoir  même  prendre  la  qualité  de  roi  de  Frarice , 
qu’on  pouvoir  le  reconnoître  & lui  obéir  en  fûreté 
de  confcience  , lui  païer  les  fubfides  & les  impôts 
qui  lui  étoient  dûs  comme  au  fouverain , à condi- 
tion qu’il  embrafferoit  la  religion  Catholique  : qu’un 
hérétique  ôc  un  relaps , qui  eft  hors  la  communion 
de  l’églife , pouvoir -joüir  du  droit  de  regner  en  Fran- 
ce 5 fans  que  les  papes  puffent  l’excommunier  : Qu’il 
étoit  perfhis  & même  néceffaire  de  faire  alliance 
avec  le  Bearnois , ( car  c’eft  le  nom  que  la  ligue  don- 
noit  au  roi,  ) & avec  les  hérétiques.  La  faculté  s’af- 
fembla  le  10.  de  Février  ; & rendit  un  décret , par 
lequel  elle  ordonnoit  à tous  fes  membres , dodeurs 
& bacheliers  d’avoir  en  horreur,  &c  de  combattre 
fortement  ces  opinions , quelle  traita  de  peftilentes 
& de  damnables  fentimens , que  les  ouvriers  d ini- 
quité s’efFor<^oient  de  répandre  dans  le  monde , & 
d’infinuer  aux  âmes  (impies. 

Ils  décidèrent  qu’on  ne  pouvoir  reconnoîtte  ce  v 
prince  pour  roi , quand  même  il  fe  feroit  Catholi- 
que. Que  tous  les  ans  le  pape  afïis  fur  la  chaire  de 
faint  Pierre , excommunioit  le  Jeudi  faint  tous  les 
fauteurs  & protedeurs  des  hérétiques , nommément 
ceux  qui  reconnoiffoient  pour  roi  Henri  de  Bour- 
bon y &c  que  deflors  on  devoir  les  regarder  comme 
étant  en  état  de  péché  mortel  & de  damnation.  Ce 
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décret  ajoute  , que  fi  quelqu’un  refufe  d’y  obéir,  la  — — 
faculté  le  déclare  pernicieux  à l’églife  de  Dieu,  par-  A N.  ijpo, 
jure  ôc  défobéïfTant  à fa  mere  lafainte  églife  , & en- 
fin le  retranche  de  fon  corps  comme  un  membre 
pourri  qui  gâte  les  autres  : il  défend  , de  plus , de 
tenir  aucun  difcours  contre  le  refped  dû  au  S.  fiége 
ôc  au  légat , & de  calomnier  la  fainte  union.  Le  lé- 
gat, l’évêque  de  Paris  & les  curez , aïant  donné  leur 
approbation  a ce  decret , il  fut  aufïî-tot  publié  dans 
Paris  , avec  les  lettres  du  pape  & du  cardinal  de 
Monralte  , petit  neveu  de  fa  fainteté , en  date  du 
20.  d’Odobre  & du  30.  Décembre  de  l’année  pré- 
En confequence , le  légat  écrivit  le  premier  de  xxxiv. 
Mars  a tous  les  archevêques  & évêques  du  roïaume,  a,,K;rhïiS 
qu  aiant  appris  que  quelques  - uns  d’êntr’eux  , ou 
peut-être  tous  en  général  avoient  été  invitez  de  fe  mnourn.,,. 
rendre  a Tours  , pour  y inftruîre  de  la  religion  Ca- 
tholique  Henri  de  Bourbon , foi  difant,  roi  de  Fran- 
ce  i quelque  apparence  que  pût  avoir  cette  démar- 
che , elle  ne  lailloit  pas  de  tendre  direétement  à la 
ruine  de  la  difcipline  ecclefîaftique , étant  invitez 
par  des  gens  qui  n’avoient  aucun  pouvoir  de  convo- 
quer les  eveques  , fur-tout  dans  le  tems  qu’il  y avoir 
en  France  un  légat , à qui  cette  convocation  appar- 
tenoit.,  & qui  feul  pouvoir  la  faire , s’il  le  juo-eoit 
avantageux  a la  religion.  ^ 

Il  ajoutoit , qu’au  refte  ils  étoient  appeliez  dans 
une  ville  foumife  à un  prince  , que  fa  fainteté  avoir 
excommunié , & pour  une  affaire  que  les  premiers 
dodeurs  Catholiques  pouvoient  décider  fans. eux, 
puifque  pour  une  pareille  inftrudion , il  n’étoit  pas 
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, , „ . nécefTaire  d’être  revêtu  d’aucune  autorité  , c^u’une 

A N.  lipo.  érudition  médiocre  ôc  ordinaire  étoit  fuffifante  , 
qu  Henri  de  Bourbon  n’ignoroit  pas  la  croiance  de 
1 eglife  Romaine  , dont  il  avoir  tait  autrefois  pro- 
feflion  j qu’en  voulant  rechercher  de  nouveau  quels 
croient  les  points  controverfez  entre  l’églife  Catho- 
lique & la  fynagogue  de  Calvin  , ce  feroit  vouloir 
traiter  encore  des  dogmes  que  le  concile  de  Trente 
avoir  définis , révoquer  en  doute  fes  décidons , &C 
ruiner  l’autorité  d’une  fi  fainte  aflemblée.  Qu’il  étoit 
par  conféquent  mutile  qu’ils  fe  rendirent  à Tours , 
& qu’à  ces  caufes  , il  défendoit  à tous  les  prélats 
du  roïaume  , en  vertu  de  l’autorité  dont  le  pape  l’a- 
voit  revêtu  , de  fe  trouver  dans  cette  ville , ni  de  s’y 
aflfembler  en  quelque  manière  que  ce  fût  ; protef-- 
tant  J que  fi  malgré  fes  défenfes  ils  ne  lailToient  pas 
de  paffer  outre , deflors  il  déclaroit  nuis  tous  les  ac- 
tes qui  s’y  feroient , & tous  les  évêques  qui  y affif- 
teroient  excommuniez  & dépofez.  A ces  lettres  écri- 
tes en  latin  , il  en  joignit  d’autres  françoifes  adref- 
fées  à la  noblelTe , pour  l’engager  a reconnoitre  le 
çardinal  de  Bourbon  pour  le  {eul  & légitime  roi  de 
France  j fous  le  nom  de  Charles  X.  & le  duc  de 
Mayenne  pour  lieutenant  du  roïaume. 

XXXV.  Le  y.  de  Mars  fuivant,  le  parlement  de  Paris  ren- 
met"£parisfen'  dit  UH  autie  arrêt , pour  ordonner  en  conféquence 
faveur  du  cardinal  ^ joutes  perfonucs  de  oueloue  qualité  condition 

T>e  Thou  h,ji.  qu  elles  fulfent  , de  reconnoitre  Charies  X.  pour 
del'Etei  ^ Mayenne  pour  lieutenant  de  la 

couronne  ^ & d’emploier  leurs  biens  ôc  leur  crédit 
pour. délivrer  leur  roi  de  la  prifon  ou  il  etoit  retenu, 
avec  défenfes  de  communiquer  en  aucune  manière 

• avec 
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avec  Henri  de  Bourbon  , ni  Tes  miniftres,  fur  peine 

de  more  contre  les  réfradlaires  , Ôc  de  confifeation 
de  tous  leurs  biens.  Pour  faire  mieux  exécuter  cet 
arrêt , le  légat  fix  jours  après,  fit  célébrer  folemnel- 
iement  la  meflfe  dans  l’églife  des  grands  Auguftins, 
ou  afiifterent  le  prévôt  des  marchands , les  échevins , 
les  capitaines  de  la  ville  ôc  les  principaux  bourgeois, 
a qui  Bon  fit  jurer  fur  les  faints  évangiles  entre  les 
mains  du  niême  légat,-  quils  perfévereroient  tou- 
jours dans  la  fainte  union  , qu’ils  ne  feroient  jamais 
ni  paix  ni  trêve  avec  le  roi  de  Navarre,  & qu’ils 
emploieroient  leurs  biens  6e  leur  vie  pour  la  déli- 
vrance de  leur  roi  Charles  X.  La  même  cérémonie 
fe  réitéra  enfuite  & au  parlement,  & dans  tous  les 
autres  tribunaux  , & l’on  dre  fia  des  adtes  publics  de 
ce  ferment , fans  que  perfonne  osât  s*y  oppofer. 

Dès  le  8.  de  Mars , le  roi  d’Efpagne  auteur  de  xxxvi. 

1 111  •.  . ^ \ ^ F Déclaration  da 

tous  les  troubles  du  roiaume  , avoir  envoie  de  Ma-  roi  d’Efpagne  fur 
drid  en  France  une  déclaration , dans  laquelle  après 
s être  fort  étendu  fur  fon  zélé  pour  la  confervation  De  Thou  lih.  pS- 
de  la  religion  Catholique,  il  ajoutoit,  qu’en  conü- 
derant  combien  les  guerres  civiles  caufées  par  la  ma- 
lice  des  hérétiques  défoloient  la  France , excité  par 
des  fentimens  de  compalfion  & de  charité  , il  ex- 
hortoit  tous  les  princes  Catholiques  de  joindre  leurs 
forces  aux  fiennes , pour  extirper  l’hérefie  de  ce 
roiaume  , ôc  délivrer  Charles  X.  de  fa  prifon,  afin 
que  la  France  étant  purgée  de  cette  pelle  qui  caufoic 
tous  fes  malheurs , ils  allalTent  tous  de  concert  faire 
la  guerre  aux  infidèles , ôc  tirer  la  terre  fainte  de  l’ef- 
clavage  auquel  elle  étoit  alTujettie  : il  protelloit  de- 
vant Dieu  ôc  devant  fes  Anges , que  tous  les  prépa- 

Tome  XXXVL  R,  r 
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radfs  de  guerre  qu’il  faifokj  ne  tendoient  qu’à  l’aug- 
mentation de  la  religion  Catholique  , Apoftolique 
& Romaine , à l’extirpation  des  hérefies , & à l’u- 
nion des  Catholiques  fous  leurs  princes  légitirnes  ^ 
&c  déclaroic  que  pour  ce  fujec  il  étoic  prêt  de  tout 
emploïer , fes  biens  & fa  propre  vie.  Dès  le  lende- 
main de  ce  manifefte  j.il  chargea  Je  commandeur  de 
Caftille  de  lignifier  à Gafpard  de  Quiroga  , arche- 
vêque de  Tolede  , grand  chancelier  & préfident  de 
l’inquifition  , qu’il  eût  à aifembler  des  conciles  pro- 
vincfaux , & à faire  des  levées  d’argent  reparties  éga- 
lement fur  les  diocéfes , pour  fournir  aux  frais  de 
cette  guerre. 

Pendant  ces  mouvemens  des  ligueurs,  le  roi  rem- 
porta le  14.  de  Mars , près  du  bourg  d’Ivry  , à qua- 
tre lieues  de  Dreux , une  grande  vidtoire  contre  le 
duc  de  Mayenne , & peu  après  une  fécondé  dans  le 
bourg  même , ce  qui  obligea  le  duc  de  fuir  de  ville 
en  ville.  Mante  & Vernon  fe  rendirent  au  roi.  Le 
duc  informa  Rome  d’une  partie,de  ces  mauvais  fuc- 
cès  de  la  ligue  > mais  il  déguifa  l’elfentiel,  & fit  ac- 
croire que  les  villes  les  plus  confîdérables , & Paris 
fur-tout  J étoient  demeurées  à la  fainte  union. 

Mais  en  France  & à Paris  en  particulier , l’on  voïoic 
les  chofes  de  plus  près , ainli  le  légat  qui  ne  pouvoir 
voit  fe  dilfimuler  ce  qui  fe  paffoit  fous  fes  yeux,  fit 
faire  quelques  propofitions  d’accommodement.  Le 
fleur  de  Villeroi  entra  en  conférence  avec  Dupleifis 
Mornay  dans  le  château  de  Suindre  proche  Mantes  : 
enfuite  le  légat  lui-même  en  noua  une  autre  a Noifi- 
le-fec , qui  appartenoit  au  maréchal  de  Rets , frere 
du  cardinal  de  Gondi,  qui  s’y  trouva  avec  le  maré- 
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lien  , & le  roi  continua  fes  conquêtes.  Le  j.  d’Avrii  ^ 
il  alla  camper  à Melun  , dont  il  fe  rendit  maître,  & 
dans  le  même  tems  Moret  & Crecy  fe  fournirent  : 
de  là  ce  prince  alla  fe  faifîr  de  Montereau,  de  Pont- 
fur-Seine  & de  Mery. 

Il  erîvoïa  enfuite  foramer  la  ville  de  Sens,  dont  xxxviii. 
Jacques  de  Harlay  de  Chanvallon  étoit  gouverneur:  taquer  Sens,  & eli 
mais  aïant  trouvé  les  habitans  très-réfolus  à fe  dé- 
fendre,  il  ne  jugea  pas  à propos  de  tenter  de  les  for-  DeThouUb.ÿ^. 
cer , & prit  la  route  de  Paris.  Chanvallon  voulant 
amufer  ce  prince  pour  donner  le  tems  aux  Parifiens 
de  fe  préparer -au  liège  de  leur  ville  , fit  dire  au  mia- 
réchal  d’Aumont , qui!  ne  feroit  pas  difficile  d’en- 
gager les  habitans  de  Sens  à fe  foumettre  ; on  alla 
jufqu’à  dreffier  les  articles  de  la  capitulation  ; & en 
conféquence , le  maréchal  d’Aumont  s’y  tranfpor- 
ta , le  roi  s’y  rendit  lui-mêmie  avec  fon  armée , mais 
s’étant  apperçû  qu’on  l’avoit  trompé  , il  fe  retira 
après  y avoir  fait  donner  un  affiaut , & vint  invellir 
Paris. 

Le  légat  voïant  toutes  les  avenii’ds  de  cette  ville  xxxix. 

^ O \ • A 1 1 rr  Négociations  da 

xermees,  & le  roi  maître  de  tous  les  paüages  par  légat  fans  fuccès. 
où  l’on  pouvoir  y conduire  des  vivres , tenta  de  re-  Daz'ila  liv.  ir, 
noiier  un  accommodement,  .afin  que  dans  cet  in- 
tervalle les  ligueurs  puffient  faire  quelques  provi- 
fions  de  vivres.  Il  écrivit  pour  cet  eftet  au  maréchal 
de  Biron  qui  étoit  à Provins , occupé  aux  prépara- 
tifs de  r expédition  que  le  roi  méditoit  , pour  lui 
mander  qu’il  avoir  des  chofes  de  la  derniere  confé- 
quence  à lui  communiquer  , ôc  qu’il  le  prioit  de  lui 
envoïer  un  fauf-conduit  pour  Antoine  Moceiiigo  ^ 

Rr  ij 
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.J...  , qu’il  vouloit  lui  dépurer.  Le 

AN.  ij5^o.  fauf-conduit  fut  expeéié  , l’évêque  arriva  à Brie- 
comte-Robert  fur  la  fin  d’ Avril.  Mais  toute  fa  né- 
gociation ne  tendant  qu’à  obtenir  une  trêve  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  pût  envoïer  à Rome  & en  Efpagne  , 
pour  traiter  de  la  paix  , Biron  lui  répondit , qu’on 
ne  vouloir  point  entendre  parler  de  trêve  , mais 
d’une  paix  folide  ; que  le  roi  étoit  prêt  d’y  donner 
les  mains  ^ pourvû  qu’elle  ne  donnât  aucune  attein- 
te ni  à fes  droits»,  ni  à fa  dignité,  & que  les  puifian- 
ces  étrangères  ne  s’en  mêlaffent  point.  L’évêque  par- 
tit donc  de  Brie  fans  avoir  rien  conclu , ‘après  avoir 
connu  que  les  affaires  du  roi  étoient  dans  une  fitua- 
^ tion  bien  differente  de  ce  qu’on  publioit  dans  Paris. 
Il  rencontra  fur  fa  route  fa  majeffé  qui  revenoit  de 
la  chaffe,  s’entretint  long-tems  avec  elle , & en  fut 
comblé  de  careffes  & d’amitié, 
xn  ^ Cependant  Henri  IV.  s’étant  faifî  de  tous  les 
rifiens  i la  faculté  ponts  de  la  riviere  d’Yonne , & de  tous  ceux  de  la 
de  théologie.  Seine  ^ aïant  fermé  le  paffage  de  la  Marne  par  la 

prifc  de  Lagny , s’étoit  rendu  à Chelles  le  9.  de  Mai, 
s’avança  le  lendemain  jufqu’à  Paris.  Deux 
jours  auparavant , les  feize  avoient  préfenté  une  re- 
quête à la  faculté  de  théologie  de  Paris  : elle  étoit 
fignée  du  prévôt  des  marchands , des  échevins  y de 
plufieurs  notables  bourgeois  & du  greffier  , qui  y, 
avoir  appofé  le  fceau  de  la  ville  ; l’on  y prioit  les 
docteurs  de  Sorbojine  , de  donner  leurs  avis  fur 
trois  queftions , dont  la  décifion  pouvoir  beaucoup 
fervir  à appaifer  les  différends  qui  divifoient  cette 
capitale  au  fujet  du  roi  de  Navarre  , mettre  les  con- 
fciences  des  bons  Catholiques  en  repos , avancer  Ix 
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gloire  cle  Dieu , & détruire  entièrement  Théreiie.  — — ■ 

Ces  queftions  étoient  J 1.  fi  le  roi  Charles  X.  venant  ^ ^5^^' 

■ a mourir  , ou  à cd“der  fon  droit  fur  le  roïaume  à 
Henri  de  Bourbon  durant  fon  injufte  détention , 
les  Francjois  peuvent  en  fureté  de  confcience  recon- 
noitre  pour  roi  ledit  Henri , ou  autre  prince  fau- 
teur de  riiérefie , en  le  fuppofant  même  abfous  des 
crimes  & cenfures  qu’il  a encourues  , eü  égard  au 
péril  évident  de  perfidie  & de  renverfement  de  la 
religion  & de  l’état,  z.  Si  l’on  doit  regarder  comme 
fufped  ou  fauteur  d’iiérefie  , celui  qui  travaille  à 
procurer  la  paix  avec  le  même  Henri , ou  qui  le  per- 
met pouvant  l’empêcher.  3.  Si  cela  eft  de  droit  di- 
vin 3 & fi  l’on  y peut  manquer  fans  fe  rendre  coupa- 
ble de  péché  mortel  & de  damnation  ; & au  con- 
traire 3 fl  (f eft  une  aétion  méritoire  de  s’oppofer  par 
toutes  fortes  de  moïens  audit  Henri 3 & en  cas  qu’on 
lui  réfiftât  fufqu’à  la  mort,  fi  cela  peut  être  appellé 
martyre.  * 

Sur  ces  trois  queftions , la  faculté  s’étant  affem-  xll 
blée  plufieurs  fois , tant  en  corps  qte  par  députez , te  frcéitrauVu^Ir 
& aïant  examiné  les  trois  articles  l’un  après  l’autre, 
donna  fon  avis  en  ces  termes.  « Il  eft  défendu  de 
droit  divin  aux  Catholiques , de  recevoir  pour  roi  « 
un  hérétique  ou  fauteur  d’hérefie  , & ennemi  no-  « 
toire  de  l’églife  3 & plus  étroitement  encore  de  re-  « 
cevoir  un  relaps , & nommément  excommunié  du  « 
faintfiége.  Que  s’il  arrive  que  quelqu’un  ainfi  no 
té  3 ait  obtenu  par  un  jugement  extérieur  l’abfo-  « 

U tion  d e fe  s crimes  & cenfures , & qu’il  refte  « 
toutefois  un  danger  évident  de  diftimulation  & de 
perfidie  , & de  la  ruine  & renverfement  de  la  reli- 
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Catholique  , il  doit  être  exclus  de  la  Couron- 
A N.  îjpo.  „ ne  par  le  même  droit.  Et  quiconque  s’efforce  de 
» faire  parvenir  un  tel  homme  âu  roïaume^  lui  aide 
»*ou  le  favorife , permet  même  qu’il  y parvienne , 
»>  le  pouvant  empêcher  & le  devant,  félon  fa  char- 
» ge , celui-là  fait  injure  aux  facrez  canons  j & on  le 
» peut  juftement  fouptjonner  d’hérefie  , réputer 
pernicieux  à la  religion  & à l’églife , & pour  ce 
55  fujet , l’on  peut  & l’on  doit  agir  contre  lui  , fans 
55  aucun  égard  à fa  qualité  ni  à fa  condition. 

55  Ainfi,  puifqu’Henri  de  Bourbon  eft  hérétique, 
55  fauteur  d’hérefie , notoirement  ennemi  de  l’égli- 
55  fe  , relaps , àc  nommément  excommunié  par  nc^ 
55  tre  faint  pere  , & qu’il  y auroit  danger  évident  de 
55  difîimulation  & de  perfidie  , & de  ruine  de  la  re- 
55  ligion  Catholique  , en  cas  qu’il  vint  à obtenir  ex- 
55  térieurement  fon  abfolution  \ les  François  font  te- 
55  nus  & obligez  en  confcience,  de  l’empêcher  de  tout 
5»  leur  pouvoir  de  parvenir  au  gouvernement  du 
55  roïaume , & de  ne  faire  aucune  paix  avec  lui , non- 
55  obftant  fon  Afolution , quand  même  tout  autre 
55  fucceffeur  de  la  couronne  viendroit  à décéder , ou 
55  à fe  défifler  de  fon  droit  j & tous  ceux  qui  le  fa-^ 
55  vorifent , font  injure  aux  canons , font  fufpeéts 
55  d’hérefie  , pernicieux  à l’églife , & comme  tels , 
55  doivent  être  foigneufement  repris  & punis  : or , 
55  de  même  que  ceux  qui  accordent  leur  fecours  & 
55  leur  faveur  en  quelque  maniéré  que  ce  foit , audit 
55  Henri  prétendait  au  roïaume , font  déf^rteurs  de 
55  la  religion , & demeurent  -continuellement  en  pé- 
55  ché  mortel  i ainfi  ceux  qui  s’oppofent  à lui  par 
' 89  toute  forte  de  voies  pofïibles , animez  du  zélé  de 
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la  religion , méritent  beaucoup  devant  Dieu  &:  de- 
vant les  hommes  : ôc  comme  on  peut  croire  avec  « 
jufle  raifon  , que  la  j^eir»  éternelle  eft  préparée  à « 
ceux  qui  s obftinent  a établir  le  roïaume  de  fatan,  « 
de  même  on  peut  dire  à jufte  titre  , que  ceux-là  « 
feront  récompenfez  dans  le  ciel  d un  bonheur  éter-  « 
nel,  s’ils  perfiftent  jufqu’à  la  mort  dans  la  défenfe  « 
de  la  foi , & qu’ils  remporteront  la  couronne  du  « 
martyre.  Conclu  & réfolu  fans  aucline  contradic-  « 
non  le  feptiéme  jour  de  Mai  155)0.  dans  la  troihé-  « 
me  alfemblée  générale  tenue  à ce  fujet,  dans  la  « 
grande  falle  du  college  de  Sorbonne  , tous  les  doc-  « 
teurs  de  la  faculté  aïant  .été  appeliez  par  ferment  à « 
ladite  affemblée.  « 

Ce  décret , l’ouvrage  de  la  cabale  , fut  aufli-tôt 
imprime  en  latin  & en  franc^ois,  & envoie  dans  tou- 
tes les  autres  villes  de  l’union , avec  une  exhortation 
de  s’y  conformer  , au  péril  même  de  perdre  fes 
biens  & fa  vie  : on  y joignit  une  lettre  écrire  par  le^ 
bons  bourgeois  de  la  ville  de  Paris , dans  laquelle 
. on  faifoit  un  éloge  magnifique  de  la  Sorbonne  ^ ôc 
où  l’on  difoit , qu’on  devoir  frire  d’autant  plus  de 
cas  de  fa  decifion  , que  c’étoit  a elle  à juger  entre  la 
lepre  &c  la  lepre  , & que  le  faint  fége  de  Rome  lui 
avoir  fait  de  tout  tems  cet  honneur  d’approuver  fes 
avis , comme  il  avoir  fait  récemment  en  termes  au- 
tentiques  au  fujet  de  la  préfente  affaire  : qu’ainfi  ne 
doutant  point  que  ce  décret  ne  foit  la  voix  du  faint- 
Efprit , ils  font  ré/blus  de  garder  ce  précieux  o'ao'e 
de  la  foi  qu’ils  ont  re^û  de  leurs  peres , & de  fceller 
par  l’effufion  de  leur  fang  & la  perte  de  leurs  vies  5 
le  zele  de  la  dévotion  qu’ils  ont  juré  d’y  emploïer  ^ 
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en  rappeilant  tant  de  miracles  fignaîez  qui  les  ont 
préfervez  jufqu’à  préfent , fignes  évidens  de  la  pro- 
ce6tion  de  Dieu  , qui  veu8i4es  délivrer  de  leurs  enne- 
mis J & qui  conduit  les  princes , les  feigneurs  &c  les 
plus  notables  magiftrats  avec  le  peuple  ^ afin  que 
conformément  au  fage  & faiutaire  avis  d’üne  facul- 
té fi  célébré  , on  cliafle  rhéretique»,  &c  qu’il  ne  foit 
pas  dit  que  le  noble  feeptre  des  Franc^qis  foit  jamais 
tâché  de  l’hérefie.  Ceft  pourquoi  les  Parifiens  ex- 
hortoient  tous  les  habitans  des  autres  villes  à les  imi- 
ter , & à facrifier  de  même  leurs  biens  & leurs  vies , 
plutôt  que  de  s’écarter  de  cette  réglé  , perfuadez 
qu’en  gardant  une  pareille  conduite  , ils  s’aflureront 
un  bonheur  durable  & fans  fin  dans  l’éternite.  Le 
parlement  fit  enfuite  un  arrêt,  portant  défenfe  fur 
peine  de  la  vie  , de  reconnoître  Henri  de  Bourbon, 
Ôc  de  parler  en  aucune  maniéré  de  faire  la  paix , &C 
d’entrer  en  compofition  avec  lui.  A quoi  les  prédi- 
cateurs de  la  ligue  , entr’autres , Panigarole  évêque 
d’Aft,  & Bellarmin  théologien  du  légat  ne  manquè- 
rent pas  de  fe  conformer.  . 

Le  roi  étant  encore  à Chelles , y apprit  la  mort  du 
cardinal  Henri  de  Bourbon , que  les  ligueurs  avoient 
choifi  pour  leur  roi , fous  le  nom  de  Charles  X,  Ce 
cardinal  étoit  mort  de  la  pierre  à Fontenai , dans  fa 
prifon.le  9.  Mai , dans  fa  foixante-feptjéme  année, 
étantnéà  laFerté  fous  Joüarre  en  Brie, le  zx.  Décem- 
bre I JZ3.  Il  étoit  fils  de  Charles  de  Bourbon  duc  de 
Vendôme  , &c  avoit  été  pourvu  fuccelfivement  des 
évêchez  de  Nevers  & de  Saintes , & de  l’archevêché 
de  Roiien  : il  adminiftra  aulfi  l’évêché  de  Beauvais , 
Iprfque  le  cardinal  de  Châtillon  fe  fut  déclaré  pour 
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les  hérétiques,  il  fut  légat  d’Avignon,  pair  de  Fran- 
ce , commandeur  des  ordres  du  roi , Ôc  eut  les  ab- 
baïes  de  faint  Denis , de  faint  Germain  des  Prez  & 
de  faint  Oiien.  Le  pape  Paul  lîL  le  fit  cardinal  en 
1548.  Il  parut  dans  les  commencemens  travailler 
avec  beaucoup  de  foin  au  bien  de  l eglife  , mais  fa 
trop  grande  facilité  fut  caufe  que  les  chefs  de  la  li- 
gue empruntèrent  fon  nom , à deffein  de  faire  un 
roi  qu’ils  puffent  gouverner , pour  exclurre  Henri 
* de  Bourbon  fon  neveu  de  la  couronne , & il  en  fut 
la  viétime.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  Chartreu- 
fe  de  Gaillon  qu’il  avoit  fait  bâtir.  On  voit  encore 
dans  les  cabinets  des  curieux , des  pièces  de  mon- 
noïe  qui  portent  fon  nom , avec  le  titre  de  roi. 

Quelques  troubles  que  cette  mort  dût  caufer  dans 
le  parti  de  la  ligue  , fur-tout  parmi  les  Parifîens , le 
duc  de  Nemours  f^ut  toutefois  les  ralTurer  par  une 
proceffion  des  plus  bifarres  & des  plus  comiques 
qu  on  eût  pû  inventer  jufqu  alors.  A la  tête  de  cette 
procefïion,  Guillaume  Rofe  évêque  de  Senlis , & le 
prieur  des  Chartreux  , tous  deux  armez  d’un  Cru- 
cifix à la  main  droite  & d’une  hallebarde  â la  gau- 
che , ouvroient  la  marche  comme  premiers  & prin- 
cipaux aéleurs  de  cette  comedie , & fouffroient  avec 
joie  qu’on  leur  donnât  le  nom  de  généreux  Macha- 
béés.  Après  eux  venoientde  fuite  les  Capucins,  les 
Feüillans , les  Minimes , les  Cordeliers , les  Jacobins 
& les  Carmes , tous  avec  leurs  robbes  retrouffées , 
le  capuchon  abbatu  , le  cafque  en  tête  , & la  cuiraf- 
fe  fur  le  dos.  Les  uns  étoient  armez  de  rondaches  & 
*de  dagues  , d’autres  de  pertuifanes  , d’arquebufes  ôc 
d’autres  armes  roüilîées , peu  propres  à une  attaque 
Tome  XXXV L S f 
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~ “ ou  à une  defenfe.  Les  vieux  étoient  au  premier  rang. 

An.  3 55)0.  contrefaifant  le  mieux  qu’ils  pouvoient  la  démarche 
des  capitaines , atec  un  air  menaçant , des  yeux  en« 
flammez , & afFedant  une  mine  here  & martiale. 
Les  jeunes  fuivoient , tirant  à toute  heure  leurs  ar- 
quebufes  au  péril  de  ceux,  qui  fe  trouvoient  fous 
leurs  coups , puifqu’il  en  coûta  la  vie  à un  des  do- 
meftiques  du  légat  qui  étoit  a la  portière  de  fon  ca- 
rofle  a côte  de  lui.  Ce  qui  obligea  le  prélat  à fe  reti- 
rer bien  vite. 

. Le  plus  divertiffant  du  fpedacle , étoit  de  voir  un 
jeune  Feuillant  boiteux,  nommé  le  pere  Bernard  y 
ou  le  petit  Feüillant,qui  avoir  été  prédicateur  d’Hen- 
ri IIL  & que  fes  fermons  avoient  rendu  fameux  dans* 
Paris,  joüer  d’un  efpadon,  toujours  en  mouvement, 
tantôt  à la  tète  , tantôt  à la  queue  de  cette  nouvelle 
' milice , compofée  de  plus  de  douze  cens , tant  eccle- 
fiafti^ues  féculiers  que  religieux , & le  faire  avec 
tant  d’adivité , qu’on  ne  pouvoir  connoitre  fon  in- 
commodité. Hamilton,  curé  de  faint  Côme  , Ecof- 
fois  de  nation , faifoit  la  charge  de  fergent  avec  d’au- 
tres. Mais  les  religieux  rentez,  comme  les  Bénédic- 
tins de  faint  Germain  des  Prez  , les  chanoines  régu- 
liers de  S.  Vidor  & de  fainte  Geneviève , les  Çe- 
leftins  ôc  d’autres,  ne  fe  trouvèrent  point  à cette 
proceffion  , qui  avoir  pour  bannière  un  grand  éten- 
dard , ou  étoient  repréfentées  les  images  du  Crucifix 
& de  la  fainte  Vierge.  Toute  cette  bande  marchant 
par  les  rues  de  Paris  avec  une  gravité  affedée  , fe 
repofoit  de  tems  en  tems , & mêloit  par  intervalles 
.des  antiennes  & des  cantiques  , au  bruit  de  leur»? 
moufquetades , & répétant  fouvent  ces  paroles  de. 
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Job , que  la  vie  de  riiomme  eft  un  combat  conui-  — 

nuel  J donc  ils  feroienc,  difoient-ils , récompenfez  ^ 
un  jour  dans  le  ciel. 

Les  Parifiens  voïant  ainli  leurs  confefleurs  & leurs  , ^lv. 

1.  -,  11  . ,.1  attaque 

directeurs  prendre  les  armes , & s imaginant  qu  ils  les  fauxbourgs  de 
ne  le  faifoient , que  parce  qu’ils  étoienc  perfuadez  ^ 

qu’il  s’agilToit  de  la  religion  , pour  laquelle  il  falloir  w-??- 
mourir , le  relolurent  a loutenir  le  liege  de  leur  vii-  Mem.  de  u u- 
le  avec  vigueur^  & àfe  défendre  opiniâcrémenc.  Le 
roi  avoir  fait  attaquer  le  fauxbourg  de  faine  Martin 
avec  beaucoup  de  cavalerie  & d’infanterie.  Il  fe  da- 
toit  de  prendre  cette  grande  ville  par  famine , & fit 
attaquer  le  foir  du  27.  de  Juillet  tous  les  fauxbourgs 
qui  furent  forcez  en  moins  d’une  heure  y & toutes 
les  portes  furent  bloquées , fes  gens  aïant  fait  des 
logemens  au-devant , & terralTé  les  maifons  les  plus 
voifines  du  fofie.  Dans  ces  circonftances  les  chefs  de 
la  ligue  appréhendant  que  les  exhortations  & la  crain- 
te des  fupplices  ne  fulTent  pas  capables  de  retenir  les 
aflîégez  y conclurent  après  dix  ou  douze  deliberations 
d’entrer  en  conférence  avec  le  roi , non  dans  l’inten- 
tion de  traiter  avec  lui , mais  feulement  pour  traîner 
l’affaire  en  longueur  y 6c  par  là  donner  au  duc  de 
Mayennele  tems  d’arriver  des  Païs-Bas  avec  le  duc  de 
Parme , 6c  de  faire  une  tentative  pour  fecourir  la  ville, 

La  confternation  étoit  extrême  dans  Paris , la  di- 
fette  avoir  tellement  affoibli  6c  les  habitans  6c  les 
foldats , qu’à'peinc  pouvoient  ils  feulement  porter 
leurs  armes.  Le  pain  y valoir  un  écu  la  livre  , & le 
feptier  de  bled  pi  us  de  fix-vingts.écus  j les  pauvres  99- 
ne  vivoient  que  de  chiens , de  chats , de  fouris  j^de  narc’fie%inf7t% 
feuilles , de  racines  6c  d’herbes  qu’ils  alloient  arra- 
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cher  d’entre  les  pierres.  On  y ayoic  confumé  deux 
mille  chevaux , & huit  cens  tant  ânes  que  mulets 
tous  les  matins  on  trouvoit  quelquefois  jufqu’à  deux 
cens  perfonnes  mortes  de  faim  dans  les  rues  \ ôc  l’on 
fait  monter  le  nombre  de  ces  morts  à treize  niilie.  On 
ne  voïoit  au  coin  des  rues  les  plus  fréquentées  & 
dans  les  places  publiques , que  des  chaudières  plei- 
nes d’herbes  cuites  fans  fel,  & de  bouillie  faite  de 
fon  d’avoine , dont  le  pauvre  peuple  fe  nourrilToit. 
On  y vit  manger  â des  paiTans  des  chiens  morts 
tous  cruds  dans  les  rues , aux  autres  des  trippes  d’a- 
nimaux qu’on  avoir  jettées  : on  fit  de  la  farine  des 
os  des  corps  morts.  La  boilfon  ordinaire  n’étoit  pas 
meilleure  que  la  nourriture  ; & au  défaut  du  vin 
dans  les  cabarets , on  y débitoit  je  ne  fçai  quel  breu- 
vage fait  avec  de  la  paille  d’avoine  & des  racines. 
Ces  miferes  furent  fuivies  de plufieurs  maladies,  en- 
tr’autres  , d’enfiures  & d’hidropifies  : une  obftina- 
tion  inouïe  les  leur  faifoit  fupporter  avec  une  pa- 
tience qui  fe  fortifioit  en  eux  â mefure  que  le  mal 
augmentoit.Les  indulgences  accordées  par  le  légat , 
& les  exhortations  des  prédicateurs  , avoient  telle- 
ment prévenus  les  efprits  , que  n’écoutant  plus  la 
voix  de  l’humanité  on  fit  mourir  plufieurs  perfon- 
nes pour  avoir  feulement  crie, paix  ou  pain. 

Cependant  les  Parifiens  écrivirent  le  j.  d’Août  au 
duc  de  Mayenne  , pour  lui  repréfenter  la  mifere  ex- 
trême ou  la  ville  étoit  réduite.  Mais  comme  le  mal 
preffoit , & que  la  réponfe  du  duc  ne  pouvoir  ve- 
nir fi-tôt  j le  légat  & Mendoze  ambalTadeur  d’Efpa- 
gne  , craignant  une  fédition  de  la  part  du  peuple , 
dont  un  grand  nombre  s’étoic  déjà  foule vé  , permi- 
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rent , pour  lui  donnej  quelque  efperance , ou  pour  — 

empêcher  l’afTaut  dont  on  étoit  menacé  , qu’on  trai-  ^ ^5^^- 

tât  de  paix  entre  le  roi  5c  le  duc  de  Mayenne.  Ainfi 
le  6.  d’Août  fur  un  ordre  du  parlement , il  fut  arrê- 
té que  le  cardinal  de  Gondi^  évêque  de  Paris , l’ar- 
chevêque de  Lyon  , & quelques  autres  du  clergé 
iroieiit  trouver  le  roi  en  î’abbaïe  de  faint  Antoine , 
où  fa  majeflé , qui  leur  avoir  fait  expedier  un  fauf- 
conduit  3 fe  rendit  accompagnée  du  chancelier  de 
Chiverni , qui  étoit  rentré  en  grâce  , du  maréchal  de 
^ Biron , & de  tous  les  princes  &:  feigneurs  de  la  cour. 

Le  cardinal  de  Gondi  qui  portoit  la  parole  , après 
avoir  repréfenté  vivement  l’état  déplorable  où  la 
France  étoit  réduite,  apprit  au  roi  le  fujet  de  fa  dé- 
putation J & l’ordre  qu’il  avoir  de  fe  rendre  enfuire 
auprès  du  duc  de  Mayenne  pour  ménager  un  accom- 
modement, en  mettant  la  religion  à couvert. 

Quoiqu’on  remarquât  que  les  pouvoirs  de  ces  dé-  xl  viii. 
putez  n’étoient  pas  en  forme , & qu’on  ne  cherchoit  à SépLï 
qu’à  amufer  & prolonger  le  tems  jufqu’à  l’arrivée  T>e  rhcn  nb.  9^, 
du  duc  de  Mayenne  , le  roi  ne  laiiTa  pas  de  les 
ecouter  , & de  leur  répondre  qu’il  étoit  plus  touché 
qu  aucun  autre  des  malheurs  de  fon  roïaume , qu’il 
ne  penfoit  qu’à  mettre  fin  à tous  les  maux  que  la  li- 
gue y avoir  caufez  ) ôc  qu’il  étoit  prêt  encore  de  fai- 
re grâce  aux  Pariliens  ; mais  qu’il  ne  vouloir  pas  que 
ce  fût  par  la  médiation  d’aucun  autre  que  de  lui  feul , 
ny*aiant  perfonne  qui  eût  les  moïens  & la  volonté 
de  leur  faire  plus  de  bien  que  lui  ; qu’au  lieu  de  les 
punir,  il  ne  penfoit  qu’à  leur  faire  plaifr  & à les 
gratifier.  Que  ce  n’étoit  donc  ni  aux  Efpagnols , ni 
au  duc  de  Mayenne  qu’ils  dévoient  s’adrefier  ; qu’il 
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Lettre  du  roi  au 
duc  de  Nemours , 
gouverneur  de  Pa- 
ris. 

De  Thon  in  hift. 
Isb.  99. 

Htfi.  de  la  mo- 
narchie Tranfoife 
par  Marcel,  to.  4- 
^ag,  649, 


Histoire  Ecclesiastique. 
étoit  honteux  pour  eux  d’oublier  ce  qu’ils  dévoient 
à leur  patrie  à à leur  liberté  , pour  s alTujettir  au 
joug  odieux  de  l’Efpagne  , qui  ne  cherchoit  qu’à  les 
opprimer  , témoin  ces  milliers  de  citoïens  qu’ils 
voïoient  périr  fous  leurs  yeux , fans  faire  attention 
qu’ils  en  étoient  lés  palpeurs,  & que  Dieu  leur  en  de- 
manderoit  compte  j & tout  cela  dans  la  craipte  de 
déplaire  au  cardinal  Gaëtan  , ou  à l’ambaffadeur 
Mendoza.  Enfin  le  roi  , après  avoir  vû  leurs  pou- 
voirs remplis  de  défauts  , voulut  bien  leur  accor- 
der les  huit  jours  qu’ils  demandoient , pour  conful-  ^ 
ter  le  duc  de  Mayenne  î ce  fut  toutefois  à ces  con- 
ditions , qu’ils  lui  livreroient  la  ville  de  Paris  après 
ce  tems  expiré  , fi  le  fiége  n’étoit  pas  levé  j & que 
s’il  étoit  levé  , la  condition  feroit  nulle  j mais  ce 
terme  paroilTant  trop  court  aux  députez , ils  s’en 
retournèrent  fans  rien  conclure. 

Le  roi  comptoir  tellement  que  le  duc  de  Parme  ne 
donneroit  aucun  fecours  à Paris , & qu’ainfi  la  prife 
de  cette  ville  étoit  alTurée  , qu’il  en  écrivit  dans  ces 
termes  au  duc  de  Nemours , pour  l’engager  à pen- 
fer  à fa  fureté  , & ne  pas  s’opiniâtrer  davantage]  fur 
de  vaines  efperances.  « Vous  avez  fait  aifez  paroître 
«votre  valeur  & votre  génerofité,  lui  manda-t’il, 

« dans  la  défenfe  de  Paris  jufqu’à  préfent  : mais  de 
M vous  opiniâtrer  davantage  fur  une  vaine  attente  de 
« fecours,  il  n y a aucune  apparence  , & fi  vous  me 
M contraignez  d’emploïer  la  force , vous  pouvez  croh 
« re  qu’il  ne  fera  pas  alors  en  mon  pouvoir  d’empê- 
» cher  que  la  ville  ne  foit  ruinée , pillée  & faccagée  , 
& quand  bien  même  le  fecours  que  vous  attendez , 
viendroit , vous  n’ignorez  pas , qu’il  ne  peut  arri- 
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ver  jufqu  a v©us , fans  en  venir  à une  adion,  & que  « 
le  duc  de  Mayenne  votre  frere3  avant  que  de  s y « ^ 
engager  ^ penfera  a ce  qui  lui  eft  arrivé  à la  der-  ** 
niere  bataille  dlvry.  Que  lî  Dieu  en  cette  occa- « 
lion  m abandonnoit  pour  mes  péchez  , & que  je  « 
fulTe  battu  J votre  condition  en  deviendroit  pire,  « 
pour-  n avoir  pas  voulu  reconnoître  votre  roi  léo-i-  ^ 
cime  ôc  naturel, puifque  vous  tomberiez  fous^ie« 
joug  & la  domination  des  Efpagnols  , les  maîtres  « 
les  plus  heis  & les  plus  cruels  quon  puifîe  avoir. 

Ainlî  je  vous  prie  de  vous  fouvenir  de  ce  qui  s eft  « 
palTé , & me  reconnoître  pour  tel  que  vous  devez,  « 
votre  roi  & votre  ami.  »»  Mais  cette  lettre  fit  dau- 
tant  moins  d’imprefiion  fur  l’efprit  du  duc  de  Ne- 
mours , que  les  ligueurs  avoient  déjà  reçu  des  nou-  r. 
velles  alTurées  de  l’arrivée  du  duc  de  Parme  , qui  w/nf”™ 
S empara , en  effet , de  plufieurs  places , Ôc  obligea 
l’armée  du  roi  à fe  féparer  & à fe  cantonner  en  di- 
vers endroits. 


de  Paris. 

Mew.  de  la  li- 
gue , to,  4./,  347, 


^ Le  cardinal  Gaëtan , légat  du  pape  eh  France  , 
etoit  retourne  en  Italie  peu  de  tems  après  que  le  duc 
de  Parme  eut  fait  levg:  le  fiége  de  Paris.  Les  évêques 
d Alt  & de  Ceneda , auffi-bien  que  le  Jefuite  Bel- 
larmin  l’avoient  fuîvi.  Il  paffa  par  le  camp  pour  fa- 
luer  le  prince  de  Parme  & le  duc  de  Mayenne  ; & 
de  la  après  avoir  pm  congé  d’eux , il  continua  fa 
route , marchant  à grandes  journées.  Il  prit  pour 
pretexte  d’un  départ  fi  précipité , la  mort  de  Sixte 
y.  dont  nous  allons  parler , afin  d’être  à tems  pour 
le  trouver  au  conclave , mais  outre  que  fon  empref- 
lement  fut  fort  inutile , les  cardinaux  ne  l’aïant  pas 
attendu  pour  donner  un  fucceffeur  à Sixte,  plufieurs 


LL 

Départ  du  léeat 
Gaëtan  pour  l’I- 
talie. 

De  Thou  hi(i^ 
lib.  99, 

Cayet  chron, 
novenn.  to.  i. 
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— crurent  que  cette  raifon  nétoit  qu’un  prétexte  , & 

A N.  isPo.  igg  fraïeurs  qiul  avoit  eues  durant  le  fiége  de 
Paris,  les  dépenfes  qu’il  y avoit  faites,  le  peu  d’ef- 
perance  qu’il  avoit  de  procurer  la  couronne  de  Fran- 
ce au  roi  d’Efpagne  , ôc  la  haine  qu’il's’étoit  attirée 
de  la  part  des  Franc^ois , même  de  ceux  qui  étoient 
dans  le  parti  de  la  ligue  , le  déterminèrent  à fe  re- 
tirer fî  promptement.  Il  s’étoit  rendu  h odieux  pen- 
dant fa  légation  , que  payant  à la  vue  de  Crecy  en 
Brie  , on  lui  enleva  une  partie  de  fon  équipage  , & 
lui- même  fut  arrêté  par  les  ligueurs , qui  d’abord  le 
traitèrent  fort  mal , le  croïant  complice  de  la  mort 
des  Guifes  5 mais  le  duc  de  Nemours  aïant  écrit  qu’il 
n’y  avoit  aucune  part , il  fut  relâché  en  païant  ran- 
<^on,  ôc  pourfuivant  fa  marche  au  travers  de  la 
Champagne  bien  efeorté , il  arriva  heureufement-en 
Lorraine. 

LU.  Le  pape  Sixte  V.  avoit  publié  cette  année  diffe- 

leFdu'plpesïïe  l'cntcs  bullcs  J Une  du  ZI.  de  Janvier  pour  la  jurif- 
„ diétion  & les  pouvoirs  du  tréforier  général , & du 

Inmagno  bullar.  . 11  U. 

io.  z.cor.jîit.  100.  receveur  des  dépouillés  qui  concernent  la  ciiamore 
apoftolique  j une  autre  du  l8.  de  Février  pour  la 
conduite  des  eaux  à Rome  , & l’infpeétion  des  che- 
mins , des  fontaines  & des  ponts , pour  laquelle  il 
avoit  établi  une  congrégation  j une  troifiéme  du  4* 
de  Mars , pour  établir  la.  juriftlidion  d’un  cardinal 
archiprêtre  de  S.  Pierre  , qui  çonnoitroit  des  caufes 
des  perfonnes  de  ladite  églife  , & de  ce  qui  regarde 
fa  fabrique  i par  une  quatrième  rendue  le  ii.  de 
Mai , il  accordoit  aux  chevaliers  de  l’ordre  de  faint 
Etienne  en  Tofeane  , le  privilège  de  percevoir  des 
penhons  fur  les  biens  ecclehaftiques  jufqu  a la  va- 
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leur  de  deux  cens  ducats , fans  être  obligez  de  por- 
ter l’habit  clérical  j une  cinquième  du  1.  de  Juin , 
établit  un  prévôt,  un  facriftain  ôc  des  chapelains, 
avec  un  portier  pour  leglife  de  l’Echelle  fainte  pro- 
che faint  Jean  de  Latran. 

Quatre  mois  avant  qu’il  mourût , il  fe  fentit  in- 
difpofé  d’une  douleur  de  tête  } mais  il  fe  perfuada 
quelle  ne  venoit  que  de  fa  trop  grande  application 
au  travail  : s’étant  un  jour  trouvé  à une  hgnature  , 
il  y parla  long-tems  fur  la  nature  de  fon  mal , il  s’é- 
tendit fur  fa  complexion  & fur  fa  maniéré  de  vivre  ; 
& quoiqu’il  eût  déjà  la  vo'ix  fort  foible  , il  ht  un  dé- 
tail de  tous  les  remedes  que  les  médecins  lui  avoient 
ordonnez  , fans  s’être  affujetti  à leurs  ordonnances  ; 
cette  indifpohtion  ne  l’empêcha  point  de  vaquer 
aux  affaires.  Il  répetoit  fouvent  les  paroles  de  l’em- 
pereur Vefpafien  , qu’il  faut  qu’un  prince  meure  de- 
bout , c’eft-à-dire  en  travaillant  pour  le  bien  de  fon 
état , jufqu’à  fon  dernier  moment.  Il  voulut  aller  à 
l’églife  de  fainte  Marie  des  Allemans , fuivi  d’un 
affez  nombreux  cortege  , un  famedi  18.  du  mois 
d’Août.  Le  protecteur  de  cette  nation  l’avoit  prié  de 
venir  rendre  grâces  à Dieu  de  la  converhon  d’un 
feigneur  Allemand , qui  avoit  abjuré  le  Lutheranif- 
me  pour  rentrer  dans  l’églife  , ôc  qui  s’étoit  fait  inf- 
truire  par  des  religieux  de  S.  Fram^ois.  Le  pape  pour 
donner  peut-être  des  marques  d’une  plus  grande  dé- 
votion J ht  le  voïage  à pied  pour  affifter  à cette  cé- 
rémonie , & en  revint  de  même. 

Le  lundi  fuivant  10.  du  même  mois  , il  eut  un 
violent  accès  de  hévre  , qui  commenc^a  par  un  frif- 
fon  J ôc  quelques  inftances  qu’on  lui  ht  de  prendre 
Tome  XXXFI.  T t 
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LUI. 

Il  tombe  mala- 
de,& n’interrompt 
point  fon  travail, 


LI  V. 

Mort  de  ce  pape. 
De  Thon  hijf. 
Itb.  100. 

Ciftcon.  in  Sixtum 
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Spond.  ad  hune 
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Ludov.  Jacob, 
in  biUieth.  pontif. 
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du  repos , il  fe  leva , croïant  fe  porter  beaucoup 
mieux  , donna  audience  , & travailla  à quelques  af- 
faires qu’il  auroit  pû  remettre.  Il  fit , de  plus,  venir 
le  gouverneur  de  Rome  , auquel  il  ordonna  de  con- 
damner aux  galeres  tous  les  prifonniers  aceufez  de 
crimes , voulant  les  voir  partir  dans  la  femaine  pour 
Civita-Veccliia.  Il  eut  le  mercredi  fuivant  un  fécond 
accès  de  fièvre  beaucoup  plus  fort  que  le  premier. 
Il  fe  leva  le  lendemain , & affilia  à la  congrégation 
du  faint  office , dans  laquelle  il  voulut  qu’on  traitât 
en  fa  préfence  , de  quelques  affaires  d’une  très-dif- 
ficile difculfion , & demanda  avec  chagrin  la  lifte 
des  prifonniers  du  faint  office.  Son  mal  s’augmenta 
fi  fort  le  jour  fuivant , qu’il  fe  trouva  dans  une  ex- 
trême foibleffe  ; il  ne  laiffa  pas  d’entendre  la  meffe , 
à laquelle  il  communia.  Mais  fe  fentant  aftbiblir  de 
plus  en  plus , on  fe  hâta  de  lui  donner  l’extrême- 
onélion  ^ & dans  le  même  tems  il  fit  appeller  le  car- 
dinal Caftagna,  qu’il  regardoit  comme  fon  fuccef- 
feur , lui  recommanda  pluficurs  affaires  qui  fe  trai- 
toient  en  differentes  congrégations , & dit  à fon  ne- 
veu qui  étoit  préfent , que  ce  cardinal  étoit  le  plus 
digne  fujet  du  facré  college.  Il  expira  fur  le  foir  du 
même  jour  entre  les  bras  de  fon  neveu , âgé  de  près  - 
de  foixante  & dix  ans , après  cin.q  ans , quatre  mois , 
& trois  jours  de  pontificat. 

On  crut  qu’il  avoir  été  empoifonné  , & les  méde- 
cins lui  aïant  ouvert  le  crâne  , trouvèrent  la  fubftan- 
ce  du  cerveau  gâtée  par  la  malignité  du  venin  qui  y 
étoit  attaché  : les  douleurs  de  tête  qui  précédèrent 
fa  mort , lui  en  donnèrent  à lui  - même  quelque 
foupçon  J & l’on  rapporte  qu’il  dit  alors  à fon  méde- 
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cin  ordinaire  : Je  crois  que  les  Efpagnols  font  fi  las 
de  me  voir  pape  , qu’ils  chercheront  les  moïens  d’a- 
breger  mes  jours  & mon  pontificat.  Henri  IV.  ap- 
prenant la  nouvelle  de  cette  mort  ne  put  s’empê- 
cher de  dire  , que  ce  coup  étoit  un  trait  de  la  politi- 
que Efpagnole  , & il  ajouta.  “ Je  perds  un  pape  , « 
qui  étoit  tout  à moi,  Dieu  veüiile  que  fon  fuccef-  « 
feur  lui  reffemble.  » Son  corps  fut  porté  la  nuit  fui- 
vante  , du  palais  de  Montecavallo  , où  il  mourut , 
dans  l’églife  de  S.  Pierre,  où  il  fut  enterré  avec  les 
cérémonies  ordinaires. 

Pendant  la  vacance  du  fiége  , qui  fut  de  dix-huit 
jours , quelques  méconrens  , au  nombre  defquels 
on  ne  manque  pas  de  mettre  les  Efpagnols , couru- 
rent au  Capitole  pour  y brifer  la  ftatiie  que  les  Ro- 
mains avoient  érigée  de  fon  vivant  à Sixte  V.  Ils  fe 
plaignoient  des  exadions  & des  nouveaux  tributs 
dont  il  avoit  chargé  le  peuple,  pour  fatisfaire  fa  paf- 
fion  d’amaffer  de  l’argent,  dont  il  avoit  fait  un  amas 
immenfc  dans  le  château  faint  Ange.  Quelques  fei- 
gneurs  envoïez  par  les  cardinaux , arrêtèrent  la  fu- 
reur de  cette  populace , qui  donna  occafîon  à un 
décret  rendu  par  le  fénat , qui  défendit  d’ériger  do- 
rénavant de  ftatuë  à aucun  pape  pendant  fa  vie. 

Le  vendredi  7.  de  Septembre  , les  neuf  jours  des 
obféques  du  défunt  pape  étant  accomplis , félon  la 
coutume , cinquante-quatre  cardinaux  qui  fe  trou- 
vèrent pour  lors  â Rome  , entrèrent  dans  le  concla- 
ve , après  que  le  cardinal  Gefualdo  fous-doïen  du 
facré  college  , eut  célébré  dans  le  Vatican  la  mefle 
du  faint-Efprit  en  la  chapelle  de  Sixte  IV.  & qu’An- 
£oine  Roccapudali  eut  fait  un  éloquent  difcours  fur 
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Fureur  du  peu- 
ple contre  la  lla- 
tuè  de  Sixte  V.  & 
décret  à cette  oc- 
cafion. 

De  Thou  Ub.  loo. 

Spond  hoc anno 
n.  18. 
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Conclave  pouï 
l’éledion  d’un 
nouveau  pape. 

Spond.  ad  hune 
an.  n.  zo. 
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réieâ:ion  d’un  nouveau  pape.  Les  cardinaux  ce  jour- 

A N.  \'^  dinerent  tous  dans  le  conclave  , & en  firent 

fermer  les  portes.  Sur  le  foir  ils  s’afTemblerent 
dans  la  chapelle  Pauline  , & firent  prêter  ferment  à 
tous  les  prélats  officiers  de  remplir  exaârement  leur 
devoir , & le  miniftere  qui  leur  avoir  été  commis. 
Les  ambaffiadeurs  y refterent  jufqu’à  minuit , occu- 
pez a briguer  pour  les  créatures  de  leurs  fouverains  ; 
ôc  étant  fortis , on  mit  des  gardes  aux  portes.  Dès 
cette  même  nuit  on  répandit  le  bruit  que  le  cardi- 
nal Caftagna  avoir  grande  part  au  pontificat , fans 
doute  J parce  qu’il  avoir  été  recommandé  par  les  am- 
baffiadeurs , & qu’on  ft^avoit  qu’il  y avoir  de  fortes 
oppofitions  à l’éleélion  du  cardinal  Colonne , au- 
quel les  Efpagnols  étoient  contraires , & que  les 
Florentins  n’appuïoient  que  par  politique.  Le  8.  de 
Septembre  , jour  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge, 
plufieurs  cardinaux  dirent  la  meffie  dans  la  chapelle 
de  Sixte  , & les  autres  communièrent  à une  grande 
meffie  qui  fut  célébrée  par  le  fous-doïen.  Le  cardi- 
nal de  faint  George  , quoique  convalefcent  ôc  fort 
âgé  , voulut  aüffi  s’y  trouver  avec  les  autres.  _ 
Après  la  meffie  , tous  les  cardinaux  en  rochet  & 
en  camail  allèrent  au  premier  fcrutin  ^ mais  aucun 
^ n’eut  le  nombre  de  voix  fuffifant.  Sur  le  foir  , le  car- 

dinal Madrucci,  qui  arrivoit  de  Trente , entra  dans 
le  conclave.  Peu  de  jours  après  on  parla  fort  du  car- 
dinal de  Corne  , que  l’ambaffiadeur  d’Efpagne  avoit 
propofé  à Madrucci  , & qui  d’ailleurs  étoit  forte- 
ment appuïé  du  cardinal  d’Alexandrie  : mais  Mon- 
talte  s’étant  ouvertement  déclaré  contre  lui , on  n’y 
penfa  plus,  ôc  l’on  mit  fur  les  rangs  Aidobrandin , 


A N. 
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auquel  Jes  Efpagnols  s’oppoferent.  Le  lendemain 
qui  étoit  un  dimanche.  , après  la  melTe  on  alla  pour 
la  fécondé  fois  au  fcrutin  j ôc  le  cardinal  de  Crémo- 
ne récemment  arrivé  à Rome  , entra  dans  le  con- 
clave pendant  qu  on  lifoit  les  bulletins , & fut  con- 
duit à la  chapelle  pour  entendre  la  leéturc  de  la  bul- 
le , & prêter  le  ferment  accoutumé.  On  recommen- 
ça la  brigue  pour  Colonne  , & on  la  continua  juf- 
qu  au  jeudi  13.  de  Septembre  : mais  la  conteftation 
des  conclaviftes  , qui  voulurent  faire  regler  leurs 
privilèges , fufpendit  pour  quelque  tems  les  affai- 
res. Ils  nommèrent  des  députez  qui  s’adrefferent  au 
doïen , qui  fit  ligner  a tout  le  facré  college  un  aéfe, 
par  lequel  on  prome’ctoit  aux  conclaviftes  de  leur  ac- 
corder les  mêmes  grâces  fpirituelles  ôc  temporelles, 
qu’ils  avoient  obtenues  au  conclave  tenu  pour  l’é- 
leétion  de  Sixte  V.  ôc  l’on  augmenta  même  leurs 
penfions  ôc  leu  rs  gratifications , les  difpenfant  de  por- 
ter l’habit  clérical  ôc  la  tonfure  pour  en  joüir , com- 
me il  étoit  porté  par  la  bulle  de  Sixte  V. 

Le  mardi  1 1.  de  Septembre  après  la  meffe  du  S.  

Efprit , on  alla  pour  la  troifîéme  fois  au  fcrutin  3 ôc  icdioifde^Cobnl 
il  ne  s’y  paffa  rien  de  remarquable,  fi  ce  n’eft  que  ^“ccès. 
Montalte  ôc  Afcagne  Colonne  s’emploïerent  avec 
beaucoup  de  vigueur  pour  l’éleélion  de  Marc-An- 
toine Colonne  ; ôc  quoiqu’ils  y trouvaffent  de  gran- 
des difîîcultez  , ils  efperoient  de  les  furmonter , 
avant  que  l’aîfemblée  fe  féparât.  Le  mercredi  ils 
continuèrent  leur  brigue  avec  le  même  zélé  ; mais 
Afcagne  , qui  ne  vouloir  rien  précipiter , s’apperçut 
que  plufîeurs  lui  manquoient  de  parole  : ôc  le  jeudi 
lendemain , les  partifans  des  Colonnes  connurent 
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■ viiiblement  que  ies  Eipagiiois  agiffoienc  avec  peu 

An.  IJ5JO  de  Encerité  , 6c  que  les  créatures  de  Montalte  ne- 
toient  pas  fidèles  à leurs  chefs.  Ces  divifions  firent 
croire  à plufieurs  que  le  conclave  dureroic  long- 
tems  : mais  Dieu  qui  prend  plaifîr  à confondre  la 
prudence  des  homm^es , fit  voir  qu’il  veut  feul  être 
le  maître  des  élections  des  papes.  Montalte  qui 
croïoit  attirer  les  cardinaux  dans  fon  parti  en  de- 
meurant attaché  aux  Colonnes , fe  trouva  d’un  côté 
traverfé  par  les  Efpagnols , 6c  de  l’autre  par  Borro- 
mée  j de  forte  que  lui  6c  Afcagne  fe  virent  obligez 
d’abandonner  leur  deffein , non  qu’ils.  manquafTent 
de  courage  , mais  à la  perfuafion  de  Marc-Antoine 
Colonne  , qui  leur  témoigna  qu  il  ne  convenoit  pas 
de  laifTer  pour  des  interets  particuliers  l’églife  trop 
long-tems  fans  chef,  qu’il  croiroit  être  coupable 
des  maux  que  ce  retardement  pourroit  caufer  dans 
Rome  i que  les  oppofitions  qui  fe  formoient  contre 
fon  élcé^ion  , lui  faifoient  juger  que  Dieu  ne  vou- 
loir pas  de  lui  pour  le  chef  de  fon  églife  , 6c  qu’il  les 
prioit  de  n’y  pas  penfer.  Ces  paroles  prononcées 
avec  beaucoup  de  modeftie  6c  d’humilité , firent 
tant  d’imprefhon  fur  l’efprit  de  Montalte , que  fça- 
chant  les  négociations  de  Madrucci  pour  le  cardinal 
de  San-Severino , il  prit  une  autre  réfolution  qui 
furprit  tout  le  conclave , 6c  qui  n’eut  pas  un  fuccès 
plus  favorable., 

Le  vendredi  14.  du  même  mois  de  Septembre  ; 
les  cardinaux  étant  allez  au  fcrutin , Caftagna , qu’on 
nommoit  le  cardinal  de  S.  Marcel , eut  vingt  voix  j 


LVIII. 

Eleâion  du  car- 
dinal Caftagna. 

De  Thon  iiifi. 

Spond.  ad  hune  CQ  qui  fit  croire  qu’il  feroit  pape  infailliblement  : 6c 
comme  Sforce  6c  les  cardinaux  Génois  l’appuïoient 


mn.  n.  20. 
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fortement , le  bruit  e#  continua  jufqu  au  foir.  On  » 

changea  alors  de  fentiment , lorfqu  on  vit  Montai-  A N.  i 
te  s oppofer  a fon  éledtion  j les  plus  éclairez  crurent 
neanmoins  fon  entreprife  téméraire , ôc  fes  amis 
conjeélurerent  qu  il  s en  trouveroit  mal  dans  la  fuite  : 
en  effet,  peu  d’heures  après , fon  éledion  fut  affu- 
ree.  Le  famedi  i y . du  mois , les  cardinaux  aïant  dit 
la  melfe  de  grand  matin , fe  rendirent  à la  chapelle 
Pauline.  Saint  Marcel  y fut  élu  pape  à la  pointe  du 
jourjrnais  on  jugea  à propos  de  tenir  fon  éledion  fé- 
crete  , pour  donner  aux  conclaviftes  le  loifîr  d’em- 
porter les  effets  des  cardinaux , ôc  préparer  toutes 
chofes  pour  tranfporter  plus  commodément  les  ma- 
lades dans  leurs  palais.  De  leur  côté  les  conclaviftes 
qui  avoient  oüi  dire  qu’on  alloit  faire  un  pape  dans 
cette  meme  matinée,  commencèrent  aufîi-tôt  d’em- 
baller les  hardes  de  leurs  maîtres  les  plus  précieufes, 

& de  brifer  les  cloifons  des  cellules , pour  ôter  aux 
foldats  1 occafion  du  pillage.  On  brûla  enfuite  les  bul- 
letins ; & les  cardinaux  en  forrant  de  la  chapelle  , di- 
rent feulement  que  le  pape  n’étoit  pas  encore  élû , 
mais  qu  on  ne  tarderoit  pas  long-tems  à finir  le  con- 
clave , ôc  ils  fe  retirèrent  dans  leurs  cellules , ou  après 
avoir  pris  quelque  nourriture  , ôc  s’être  un  peu  repo- 
fez  , ils  fe  rendirent  tous  dans  la  falle  en  rochet&en 
camail , ôc  pafferent  de  là  dans  la  chapelle  Pauline , 
pouryrevetir  le  cardinal  Caftagna  des  habits  ponti- 
ficaux. ^ 

Il  prit  le  nom  d’Urbain  VIL  & il  fut  enfuite  porté  vm 
ans  leglife  de  S.  Pierre.  La  modeftie  qui  éclatoit  C 'taconius  in  vit. 
lur  fon  vifage  , faifoit  juger  avec  raifon  , que  ce 
changement  de  condition  n’en  avoit  fait  aucun  dans 


33^  Histoire  Ecclesiastique. 

les  fentimens  de  fon  ame.  Le  peuple  accourut  en  fou- 

A N.  ï j^o.  le  autour  de  lui , le  mettant  a genoux  pour  recevoir 
fa  bénedidion  : alors  aïant  été  porté  fur  lautel  des 
faints  Apôtres , il  y re^ut  les  adorations  ordinaires , 
après  lefquelles  les  cardinaux  l’accompagnerent  juf- 
qu  a fon  palais.  Le  pape  Sixte  V.  avoir  un  fi  grand 
prelTentiment  que  Caftagna  lui  fuccederoit , qu  il  le 
traita  toujours  avec  diftindion , & 1 emploiadans  les 
plus  importantes  affaires  de  l’églife.  Il  etoit  commif- 
faire  dans  trois  congrégations  ^ celle  du  faint  ofïice^i 
celle  établie  pour  juger  des  différends  entre  les  évê- 
ques 6c  les  réguliers , 6c  celle  des  torts  6c  des  griefs  de 
l’état  , voulant  par  ces  témoignages  d’eftime  6c  de 
bienveillance , l’obliger  à en  avoir  auffi  pour  fes  ne- 
veux. Il  lui  marqua  plufieurs  fois>  qu’il  etoit  comme 
affuré  qu’il  feroit  fon  fuccefïéur , en  forte  que  lui  par- 
lant un  jour  d’une  rue  qu’il  avoit  fait  commencer  a 
l’églife  de  fainte  Croix  , 6c  qui  paffant  a fainte  Ma- 
rie majeure,  continue  jufques  à la  Trinité  du  Mont, 
il  fe  tourna  vers  le  cardinal  de  faint  Marcel , 6c  lui 
dit  : ce  fera  vous , Monfeigneur  , qui  achèverez  cet 

Ce  pape  écoit  né  a Rome  le  4*  d Août  de  1 année 


LX. 


Origine  & hif-  d’une  famille  noble  j il  etoit  fils  de  Cofme 

toire  du  pape  Ur- 
bain  Vll 


î0.^.p.ig 
Spond.  n.  lo.  tiUS 
De  Thon  lib-  loo. 


»...  , gentilhomme  Génois  , & d une  dame  Romaine 

Ciacon.  ut  fup.  de  la  maifon  de  Ricci  , nièce  du  cardinal  Jacoba- 
tius  , qui  prit  foin  de  1 éducation  de  Caftagna. 
Dans  fa  jeuneffe  il  s’appliqua  beaucoup  à l’étude  du 
droit  civil  & canonique , qu’il  enfeigna  enfuite  , 6c 
aïant  montré  une  grande  intelligence  dans  le  mani- 
ment  des  affaires,"Jules  III.  le  fit  archevêque  e E.o  - 
fano  6c  ce  fut  en  cette  qualité  que  Pie  IV.  1 envoi  a 

au 
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au  concile  de  Trente , & qu’à  fon  retour  il  fut  char-  

géde  la  nonciature  d’Efpagne  , &:enfuite  de  celle  ^ 
de  Venife  , où  il  vit  Henri  III.  lorfque  ce  prince  re- 
venoit  de  Pologne.  Il  f^ut  li  bien  gagner  la  bien- 
veillance du  roi  Catholique  par  fa  douceur  ôc  fon 
efprit  pacifique , que  ce  prince  lui  fit  tenir  la  prin- 
ceffe  fa  fille  fur  les  fonts  de  baptême.  Il  fut  encore 
envoyé  à Cologne  en  qualité  de  légat  ordinaire  , 
pour  affifter  de  la  part  du  pape  aux  conférences- 
d’un  traité  que  l’évêque  de  Liege  ménageoit  entre 
le  roi  d’Efpagne  & les  Provinces-Unies.  Enfin  pour 
le  récompenfer  des  fervices  importans , quil  avoit 
rendus  au  faint  fiége  dans  plufîeurs  differentes  né- 
gociations , Grégoire  XIII.  l’honora  du  chapeau  de  ^ 

cardinal  , & il  fur  un  des  dix -neuf  que  ce  pape 
créa  dans  le  mois  de  Décembre  1583.  entre  lefquels 
il  y eut  quatre  fouverains  pontifes , f^avoir  Cafta- 
gna  fous  le  nom  d’Urbain  VII.  Grégoire  XIV.  In- 
nocent IX.  & Leon  XI.  ' . 

Le  premier  jour  de  fon  pontificat  , ayant  été  Heureux  com. 
porté  au  palais  du  Vatican  il  fit  donner  deux  mille  îon"pontificat^^ 
ducats  au  cardinal  de  Sens,  & mille  à celui  d’Albe.  DeThouUb.iooi 
Il  fit  payer  toutes  les  dettes  des  monts  de  pieté,  & 
leur  remit  tout  ce  qui  lui  étoit  dû  de  l’argent  qu’il 
leur  avoir  prêté  , étant  cardinal.  Il  fit  diftribuer  de 
grandes  fommes  aux  pauvres  des  fauxbourgs , 
donna  ordre  de  prendre  les  noms  de  ceux  de  tou- 
tes les  Paroiffes , afin  qu’il  pourvût  à leurs  befoins. 

Il  ordonna  à l’intendant  des  vivres  dans  Rome  de 
faire  augmenter  le  poids  du  pain , & de  le  faire  don- 
ner à meilleur  marché  , fe  chargeant  de  dédomma- 
ger les  boulangers  de  ce  qu’ils  en  pourroient  fouffrir. 

Tome  XX XV h Vu 


53^  Histoire  Ecclesiastique, 

" Il  voulut  abolir  le  luxe  & afin  que  fes  officiers  tr.on- 

A N.  ïspo.  j-j-affient  l’exemple  aux  autres , il  défendit  à fes  ca- 
meriers  de  porter  des  habits  de  foie.  Il  fit  conti- 
nuer les  bâtimens  de  Tégliie  de  faint  Pierre  , & des 
palais  du  Vatican  & du  Quirinal,  qui  avoient  été 
commencez  par  Sixte  V.  & il  voulut  qu’on  y mît  les 
armes  de  ce  pontife  , pour  marquer  combien  il  étoic 
exemt  d’ambition.  Il  réforma  la  darerie  , ôc  éloigna 
de  Rome  fes  parens  qui  s’y  eftoient  rendus  à la 
nouvelle  de  fon  exaltation  , quoiqu’il  y en  eût  par» 
mi  eux  plufieurs  capables  de  bien  fervir  l’églife  j ôc 
quand  on  lui  propofa  fes  plus  proches  pour  rem- 
plir les  charges  vacantes , il  répondit  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  les  en  pourvoir , afin  d’avoir  la  liberté  de 
punir  ceux  qui  manqueroient  à leur  devoir.  Paro- 
les dignes  d’un  fage  fouverain^  qui  préféré  le  bien 
public  à l’avantage  de  fa  mai  Ton. 

Lxii.  Mais  Urbain  VII.  n’eut  pas  le  tems  de  faire  tout 
pe*&  rà^morr!  le  bien  qu’il  méditoit  , étant  tombé  malade  d’une 
Ciaccn.  loco  fup.  fièvre  violente  le  troifiéme  jour  de  fon  pontificat, 
dans  le  tems  que  tout  le  peuple  Romain  témoi- 
fa  joie.  Elle  fut  bientôt  changée  en  trifteffe  j 
5.  le  peuple  qui  fe  promettoit  beaucoup  de  fa  vertu  , 

& de  l’intégrité  de  fa  vie  , fut  tout  A- coup  conf- 
terné  : toutes  les  églifes  furent  ouvertes  la  nuit  & 
le  jour  j on  ordonna  des  prières  de  quarante  heu- 
res , les  confréries.,  les  religieux,  les  prêtres  des 
paroiffes , & les  magiftrats  avec  un  grand  concours 
/de  peuple  , allèrent  en  procefiion  à faint  Pierre, 
en  d’autres  églifes , pour  obtenir  par  leurs  priè- 
res la  guérifon  d’un  fi  faint  pape.  Mais  Dieu  qui 
vouloir  récompenfer  fa  vertu  dans  le  ciel , ne  leur 
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accorda  pas  cette  faveur  : il  ne  voulut  que  le  mon- 
trer à fon  églife  , fans  permettre  qu’il  la  gouvernât 
plus  longtems.  Il  ne  fut  pas  même  couronné , il 
ne  créa  point  de  cardinaux , il  ne  conféra  aucunes 
dignitez  3 & la  fièvre  aïant  fort  augmenté  le  16. 
de  Septembre  fur  le  foir  , il  fe  confefTa  & com- 
munia J & après  avoir  re^û  l’extrême-ondion  j il 
mourut  avec  beaucoup  de  tranquillité  , treize  jours 
après  fon  éleétion,  le  xy.  du  même  mois  de  Septem- 
bre, après  avoir  prononcé  ces  paroles  : » Dieu  dont  « 
les  décrets  font  auffi  fages  que  refpedtables,  m’a- « 
voit  jugé  indigne  de  cette  dignité  fuprême  : la  « 
foibleffe  qui  nous  eft  commune  à tous  , ôc  qui  « 
nous  retient  dans  les  liens  du  péché  , m’auroit  fait  « 
fuccomber  facilement  : & combien  ma  chûte  de  « 
la  place  que  j’occupe  auroit-elle  été  funefte?  mais  « 
lieureufement  la  bonté  divine  va  me  dégager , « 

rappeller  âfoi  l’ame  quelle  m’avoit  donnée.  « îl  fut 
enterré  dans  l’églife  de  faint  Pierre  , quoiqu’il  eût 
ordonné  qu’on  le  mît  dans  la  chapelle  qu’il  avoir 
fait  bâtir  en  l’églife  des  Auguftins.  Pompée  Ugo- 
nio  prononça  fon  oraifon  funebre , & Jean  Rofïi 
Je  fuite  , pénitencier  de  faint  Pierre,  écrivit  l’hif- 
toire  de  fa  mort. 

Pendant  la  vacance  du  fiége  on  perdit  Frédéric 
Cornaro  Vénitien  , de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Je- 
rufalem , cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Elfienne 
au  mont  Cœlio.  Il  mourut  le  4.  d’Oéâobre.  Il  étoit 
fils  d’un  fénateur  de  la  république  de  Venife,  & 
étoit  né  au  mois  de  Juin  1531.  Dans  fa  jeuneffe 
il  s’étoit  appliqué  beaucoup  à l’étude  du  droit,  mais 
préférant  des  occupations  plus  folides , il  entra  dans 
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l’ordre  de  Malthe  , fut  fait  prieur  de  Chypre  , évê- 
que de  Bergame  , enfuite  de  Padouë  , & fut  envoie 
en  cette  qualité  par  Pie  IV.  au  concile  de  Trente , 
ou  il  fe  fit  eftimer  par  fa  piété  &c  par  fon  f^avoir. 
Grégoire  XIII.  le  clioifit  pour  appaifer  les  différends 
furvenus  entre  le  clergé  de  Venife  & l’évêque  de  Vé- 
rone 3 au  fujet  de  la  vifite.  Sixte  V.  le  mit  au  nom- 
bre des  cardinaux  dans  la  fécondé  promotion  qu’il 
fit  au  mois  de  Décembre  ijSy.  & lui  confia  l’inten- 
dance fur  le  bled  de  tout  l’état  ecclefiaftique  ; em- 
ploi dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  vigilance. 
Son  corps  fut  d’abord  dépofé  dans  l’églife  de  faine 
Silveftre  au  Mont-Quirinal , & enfuite  tranfporté  à 
Padouë  par  les  foins  de  fes  héritiers , & mis  dans 
l’églife  cathédrale.  Il  avoit  cinquante-neuf  ans  trois 
mois  & vingt  jours.  Il  fit  beaucoup  de  bien  à fon 
églife  de  Padouë  , & y commenta  l’églife  des  Théa- 
tins , qui  fut  achevée  par  l’archevêque  d’Urbin.  On 
lui  attribuë  l’hiftoire  de  la  tranflation  de  la  cathédra- 
le de  Bergame. 

Quatre  jours  après  la  mort  de  ce -cardinal , c’eft-à- 


ëlit  le  pape  Gre-  dire  le  8.  d’Oélobre  . tous  les  cardinaux  qui  fe  trou- 

goireXIV.  s „ LJ*  j 


verent  à Rome  au  nombre  de  cinquante-deux  , en- 


trèrent dans  le  conclave , & peu  de  tems  après  le 


cardinal  d’Autriche  , & Henri  Gaëtan  ^ qui  étoit  de 
retour  de  la  légation  de  France  ^ fe  joignirent  à leurs 
confrères.  Simonetti  fut  feulde  la  promotion  de  Ju- 
les III.  Il  s’y  en  trouva  fept  de  celle  de  Pie  IV.  dont  le 
principal  étoit  Altemps  : fix  de  celle  de  Pi'e  V.  qui 
étoient  conduits  par  le  cardinal  d’Alexandrie  : treize 


de  celle  de  Grégoire  XIII.  qui  étoient  gouvernez 
par  Sforce  : & vingt-quatre  de  celle  de  Sixte  V.  donc 
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Montake  étoic  le  chef.  Madrucci  faifoit  une  fadioii — 

à part  avec  les  Efpagnols  , quoiqu’ils  fuflent  de  dif- 
ferentes  promotions.  Monti  étoit  à la  tête  des  créa- 
tures du  grand  duc. 

Avant  qu’on  entrât  au  conclave  , Sforce  ôc  Mon- 
talte  avoient  commence  de  briguer  fecretement 
pour  le  cardinal  de  Mondovi  : le  comte  d’Olivarez 
en  étant  informé  , en  prit  l’allarme  , parce  que  ce 
fujet  n etoit  pas  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  été 
nommez  par  le  roi  Catholique  , & 4^^  c’étoit  ren~ 
yerfer  toutes  les  mefures  qu  il  avoir  prifes  pour  faire 
élire  Saint  Severin.  Il  demeura  dans  le  conclave 
bien  avant  dans  la  nuit  pour  folliciter  contre  Mon- 
dovi 5 Sc  alors  il  déclara  publiquement  qu’il  avoit 
ordre  d en  nommer  fept , f^avoir  Saint  Severin  , Pa- 
leotta  , Madrucci  , Colonne  y Sanriquatro  y & les 
cardinaux  de  Corne  & de  Cremone  , dont  les  trois 
premiers  étoient  les  plus  agréables  au  roi  fon  maî- 
tre & chargea  en  particulier  Madrucci  ^ ôc  tous 
ceux  qui  croient  dans  fa  confidence  , de  ne  confen- 
tir  qu  au  choix  d’un  de  ces  fept , ce  qui  fit  hautement 
murmurer  tout  le  facré  collège.  Cette  exclufion  de 
tous  les  autres  parut  d’autant  plus  injufte  ôc  dérai- 
fonnable  , quelle  n avoit  jamais  été  pratiquée  i le 
roi  Catholique  n’aïant  coûtume  d’exclure  qu’un  ou 
deux  fujets  tout  au  plus , ôc  fouvent  aucun  ^ ôc  l’on 
ne  pouvoir  comprendre  la  raifon  pourquoi  ce  prin- 
ce excluoit  Mondovi , qui  étoit  né  fon  fujet  y ami 
du  duc  de  Savoie  fon  gendre  y qui  avoit  été  nom- 
me par  fa  majefte  Catholique  dans  le  conclave  tenu 
apres  la  mort  de  Grégoire  XIII.  qui  n’avoit  point 
deparens,  ôc  qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  à 
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™— ^ la  maifon  d’Autriche  j de  forte  qu  oa  crut  que  iam-- 
An.  ï5^o.  ba(Eideuf  lui donnoitrexclufion de  fon propre  mou- 
vement , de  peur  que  Mondovi  n eût  confervé  quel- 
que relTentiment  ^ de  ce  qu’il  n ’avoic  pas  été  nommé 
par  le  roi  Catholique  fon  maître  dans  le  conclave 
précèdent. 

Le  lendemain  Montalte  s’étant  fait  confirmer  la 
parole  que  lui  avoient  donnée  Sforce  , Altemps , les 
deux  Gonzagues,  & les  deux  Colonnes,  de  concourir 
à l’un  des  deux  fujets  qu’il  propoferoit,  il  parla  pour 
Hippolite  Aldobrandin  , connu  par  fa  profonde 
érudition  ^ l’integriré  de  fes  mœurs , fa  modeftie  & 
par  la  réputation  qu’il  s’etoit  acquife  dans  fa  légation 
de  Pologne.  Sut  le  foir  l’affaire  fe  trouva  fi  avancée , 
que  fes  partifans  crurent  avoir  deux  voix  plus  qu’il 
ne  leur  en  falloir , & qu’ils  pourroient  a 1 entree  de 
la  nuit  aller  à l’adoration.  Mais  Montalte  différa  trop , 
& ne  réüffit  point. 

Jamais  conclave  ne  vit  tant  d’intrigues  & d’alter^ 
cations.  Le  détail  en  feroit  aufïi  inutile  qu’ennuïant, 
Enfin  après  une  infinité  de  brigues  differentes , ima- 
ge trop  naturelle  des  pallions , qui  agitent  la  pliir. 
part  des  hommes  , dans  quelque  état  quils  foient, 
le  cardinal  de  Cremone  fut  élu  le  j.  de  Décembre  , 
après  deux  mois  moins  trois  jours  de  conclave.  Il 
prit  le  nom  de  Grégoire  XIV.  Il  fe  nommoit  Nico- 
las Sfondrate , & étoit  fils  de  François  Sfondrate  , 
Hiuoue''de  ce  gentilhomme  de  Cremone  , célébré  jurifconfulte  , 
& fénateur  de  Milan  , d’où  Paul  III.  le  tira  après  la 
c,^onunu.ru-  d’Aiiiie  Vifcouti  fa  femme  , pour  k faire  car- 

dinal. Son  fils  Nicolas  étoit  né  à Cremone  le  3.  de 
Février  1534*  Comme  il  étoit  venu  4n  monde  avant 
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terme,  & que  fa mere  mourut  avant  l’enfantement,  

il  rut  toujours  d un  temperamment  foibie  ôc  délicat.  ^ 

Il  étudia  d abord  le  droit  civilà  Padoue  & à Perou- 
^ degré  de  dodeur  dans  la  vûe  de  de- 

venii  fenareur  de  Milan  comme  fon  pere.  Mais  l’état 
ecclefiaftique  paroiflant  avoir  plus  d’attrait  pour 
lui , il  quitta  le  barreau  , devint  abbé  , & évêque  de 
Cremone  par  la  refignation  de  Frédéric  Cefio.  Ce 
rut  en  cette  qualité  qu’il  fut  envoie  par  Pie  IV.  au 
concile  de  Trente  , ou  il  fut  du  nombre  des  évêques 
Italiens  qui  foûtinrent  que  la  réfidence  étoit  ordon- 
née aux  évêques  de  droit  divin.  La  fimplicité  dans 
aquelle  il  vécut  toûjours , & l’égalité  de  fa  conduite 
iui  acquirent  l’eftime  de  Grégoire  XIII.  qui  l’bono- 
ra  de  la  pourpre  Romaine,  dans  la  prbmotion  de 
lannee  I J83.  qui  donna  tant  de  papes  à l’églife. 

qu  il  eut  été  élu  pape , il  fit  donner  mil-  lxvi. 

le  ecus  a chacun  des  cardinaux , pour  les  dédomma- 
gerdes  depenfes  qu’ils  avoient  été  obligés  de  faire 
pendant  le  conclave  , & fit  quelques  aumônes  à de/»f"i';r"" 
pauvres  monafteres.  Il  fut  couronné  le  8.  de  De-- 
cembre  par  le  cardinal  d’Autriche  , évêque  de  Con- 
ance , & archidiacre  de  la  fainte  églife  Romaine. 

On  le  vit  fourire  plufieurs  fois  au  bruit  des  acclama- 
tions du  peuple  , moins , dit-on,  par  un  fentiment 
e vanne,  que  par  une  mauvaife  habitude  qu'il  avoir 
contradee  ; ce  qui  donna  toutes  fois  occafion  à plu- 
lieurs  fatyres.  Cependant  il  fignala  le  commence- 
ment de  fon  pontificat  par  des  bienfaits.  Il  rétablit 
les  charges  & les  offices  que  Sixte  V.  avoir  fuppri- 
mes  ; & lecourut  abondamment  la  ville  de  bled  & 
de  vivres , dont  elle  fouffroit  la  difette  depuis  quel- 


344  Histoire  Ecclesiastique. 

: — quetems.  Le  mercredi  ip.  de  Décembre  il  donna'  le 

A N.  ïj^o.  chapeau  de  cardinal  à Paul  Sfondrate  fils  de  feu  Paul 
Sfondrate  fon  frere  ^ quoiqu’il  fût  abfent  ^ & nom-r 
ma  le  comte  Sfondrate  fon  frere  général  de  la  fainte 
églife  Romaine. 

Dès  que  le  duc  de  Luxembourg  qui  étoit  alors 
en  Tofcane  chez  Albert  de  Gondy  , duc  de  Retz , 
eut  appris  réledtion  de  Grégoire  XIV.  il  Ini  écrivit 
pour  le  prévenir  fur  la  fureur  des  ligueurs , & les 
maux  qu’ils  caufoient  en  France , & pour  lui  deman- 
der fa  protedion  en  faveur  de  ce  roïaume. 

Lx  y I î.  Au  milieu  des  troubles  qui  y regnoient , le  cardi- 
Conciie  tenu  à I J Joïeufe  aixhevèque  de  Touloufe  célébra 

Touloufe  par  le ^ J L ^ 

cacciinai  de  Joieu-  dans  le  mois  de  Mai  un  concile  a i ouioule  meme , 
r 7,  //  oL  avec  les  évêques  de  faint  Papoul , de  Rieux  , de  La- 

Labbi  coLltct.  i . i / 1./'^  1 t 1 J 

nciL  tom.  IÇ.  vaur  & le  prévôt  de  l’eglife  de  Lombez  , un  grand 
&je,  Pamiers , un  autre  de  Mirepoix  & un  de 

Montauban  , dont  le  fiége  étoit  vacant.  On  fit  dans 
ce  concile  plufieurs  réglemens  très -utiles  fur  les 
droits  & les  devoirs  des  évêques , des  chapitres , des 
curez  J des  prêtres  & clercs , des  prédicateurs , des 
vicaires  forains  & des  moniales.  On  y traita  auifi  des 
facremens  en  général  & en  particulier, des  tombeaux, 
des  fépulchres  & des  funérailles , des  reliques  des 
faints  & de  leurs  images , dçs  indulgences  vian- 
des défendues  & de  leur  difpenfe  , des  fetes  & de 
leur  culte  , des  vœux  & des  voiages  de  religion  , 
des  églifes , chapelles , autels , des  oratoires  placez 
fur  les  chemins,  des  écoles  , & des  congrégations 
pour  la  dodrine  chrétienne  , des  univerfitez  & des 
colleges  ',  des  féminaires  de  clercs  , des  hôpitaux  , 
des  maladeries  , & autres  lieux  de  piete , des  con- 
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féeries  & des  afTociations.  Enfin  on  y parla  de  lex-  * 

communication  , de  la  jurifdidion  ecclefiaftique  , A N.  155*0.. 
du  loïer  & de  lalienation  des  biens  de  Téglife  , des 
dixmes  & offrandes  , de  la  fimonie  & confidence , 
des  provifions  & réfignations  des  bénéfices  , de  la 
réfidence  , de  la  vifite  , du  droit  de  patronage  , de 
la  fainte  inquifition  , des  livres  défendus , des  héré- 
tiques, des  magiciens  5 forciers  & aftrologues , du 
blafphême  ^ des  ufures , des  teftamens  & legs  pieux, 
des  exempts  & des  privilégiez.  Nous  nous  conten- 
tons feulement  d’indiquer  ces  titres , étant  comme 
impofiible  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail , outre 
qu’on  n’y  verrok  prefque  qu’une  répétition  de  ce 
quia  été  dit  dans  les  conciles  préçedens.  Celui-ci 
étant  terminé , l’on  en  indiqua  un  fécond  pour  le 
2. 5>.  Avril  1593. 

Flaminio  Nobilius  mourut  cette  année  à Lucques  dJriami» 
fa  patrie  , âgé  de  cinquante-huit  ans  i il  étoit  d’une  Nobiims. 
fiunille  noble.  Après  s’être  rendu  habile  dans  la  phh 
lofophie , il  confacra  les  dernieres  années  de  fa  vie  a l'mciraTejtam  1. 
l’etude  de  la  théologie.  Etant  a Rome  il  donna  tous  lettres  choipes  , 
fes  foins  â l’impreflion  des  bibles  que  le  pape  Sixte 
V.  fit  faire  au  Vatican , ôc  à rétablir  l’ancienne  ver-- 
fion  latine  qui  étoit  en  ufage  avant  la  vulgate,  foit 
en  recueillant  les  fragmens  qu’on  en  trouve  dans  les 
peres , fpit  en  traduifant  mot  pour  mot  le  grec  des 
feptante  , comme  il  eft  dans  l’édition  de  Rome.  Il  y 
joignit  des  notes  ou  il  rapporta  les  fragmens  des  an- 
ciens interprètes  Grecs.  On  a encore  de  ce  même 
auteur  quelques  traitez  particuliers  , comme  trois 
livres  de  la  félicité  de  l’homme  , deux  livres  de  la 
vraie  6{,  de  la  faufie  volupté  j un  traité  de  la  prédefth 
JmcXXXVL  Xx 
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“ — nation  divifé  en  deux  livres  j il  a traduit  aulTi  en  la- 

An.  I jgg  fernions  de  faint  Cliryfoftome  fur  i epitre  de 

faint  Paul  aux  Philippiens , ôc  quelques  autres  ou- 
vrages des  peres  Grecs. 

MonVe  Pierre  niarque  eucore  dans  cette  année  la  mort  de 

Gaie/îniur.  PieiTe  Galeîinius  de  Milan , protonotaire  apoftoli- 
que.  Après  avoir  étudié  avec  foin  les  langues  & les 
. antiquitez  eccléiîaftiques  , il  procura  une  nouvelle 
firluflîr!''  édition  du  martyrologe  Romain  , qu’il  mit  dans  un 
nouveau,  &:  auquel  il  ajouta  beaucoup  de  notes 
& des  faits  liîftoriques  ftirrhiftoire  de  Saints  ; il  le  dé- 
dia au  pape  Grégoire  XIIÎ.  &ie  publia  à Milan  en 
1577.  Son  delfein  étoit  de  rendre  cet  ouvrage  com- 
mun pour  toutes  les  églifes  ; mais  on  le  trouva  trop 
long,  U d ailleurs:  trop  fautif  dans  les  citations  & dans 
les  faits  j enforte  qu’il  ne  put  être  approuvé  des  cen- 
feurs  Romains^-  On  doit  encore  à Galefînius  quel- 
ques tradudions  latines  de  plufieurs  traitez  de  faint 
Grégoire  de  Nice  , deTliéodoret&  de.  quelques-au- 
rres.  Il  a auffi  compoféun  difcours  au  fujet  de  l’obé- 

lifque  que  Sixte  V.  fit  élever  à Rome  en  IJ  8(j..Deux 
ans  après,  il  fit  imprimer  un  autre  difcours  fur  le 
tombeau  que  le  même  pape  fit  élever  à Pie  V.  & une 
biftoire  des  papes  , fous  le  titre  de-  Theatrum  Pontifi- 
cale. Cq  (m  encor  q lui  qui  eut  foin  de  l’édition  des 
ades  de  réglife  de  Milan , & qui  publia  une  hiftoire.^ 
des  vies  des  Saints  de  cette  églife.  Enfin  il  a fait  des 
notes  fur  le  texte  grec  des  Septante,  & un  commen- 
taire fur  le  Pentateuque. 

ixx.  En  Efpagne  mourut  Ambroife  Moralez  né  à Cor- 
fc  Moralez.  doue,  fils  d’Antoine  Moralez,  médecin  très-eftimé, 
P#  Thon  li^:  p9<  qui  fut  emploie  pour  enfeigner  la  philofophie  dans 


Nicol.  Antonio 
in  hibl'iOt.  Hijpan, 
ftniio 
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runiverficé  d’Alcala.  Ambroife  fit  refleurir  dans  fon  

pais  lamoLir  des  belles  lettres , jufqu  alors  fort  né-  ijpo 
eligées.  Il  étudia  la  théologie  dans  les  univerfitez 

1^1  1 A 1 1 ^ bibliOt.  H 

de  Salamanque  & d Alcala  , & entra  dans  Tordre  de  ^=oc 
faint  Dominique  , d’où  il  fut  renvoie  , parce  qu’un 
excès  de  zeîe  pour  la  chafteté  Tavoit  porté  à imiter 
Tadion  d’Origéne.  Il  entra  cependant  dans  Tétat 
ecclefiaftique  , & enfeigna  les  belles  lettres  dans  Tu- 
niverfîté  d’Alcala.  Il  y eut  d’illuftres  difciples  3 com- 
me Bernard  de  Sandoval  3 qui  fut  depuis  cardinal  & 
archevêque  de  Tolede  , Ciaconius  & dom  Jean 
d’Autriche  fils  naturel  de  Charles  V.  Il  acheva  Thif- 
toire  d’Efpagne  3 commencée  par  Florent  de  Cam- 
po  de  Zamora;  & la  publia  en  Efpagnol.  Il  tradui- 
lit  aufîi  en  fa  langue  naturelle  le  tableau  de  Cébés  , 

& compofa  en  latin  la  defcription  de  la  ville  de  Cor- 
douë  fa  patrie  3 que  nous  avons  dans  le  fécond  to- 
me des  auteurs  de  Thiftoire  d’Efpagne  3 avec  les  œu- 
vres d’Alvarez  de  Cordouë  que  Moralez  publia.  Sa 
dodrine  étoit  foûtenuë  par  une  grande  piété  5 il 
etoit  fans  ceffe  occupé  du  défît  de  l’éternité  3 & ce 
fut  dans  ces  feiitimens  qu’il  mourut  à Alcala  âgé 
de  foixaiite'-dix-fept  ans. 

Martin  Duncan  de  Kempen  dans  le  diocéfe  de 
Cologne  3 mourut  à Amersfort  en  Hollande  le  16.  Duncan. 

Avril  de  cette  année.  Il  étoit  né  en  1505'.  Après 
avoir  fait  fon  cours  d’études  dans  Tuniverfité  de  Lou-  4^.^  ^ 

vain  3 où  il  fe  rendît  très-habile  en  théologie  & en  viuBunÙ. 
philofophie3  il  ^ut  pourvu  d’une  Cure  en  Hollande  3 * 

&c  apres  les  foins  qu’il  devoir  à fon  troupeau  3 il  em- 
ploïoit  le  refte  de  fon  temps  à écrire  contre  les  Pro- 
telTans  , dout  il  fut  un  des  plus  zelez  adverfaires.  Il 
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difputa  contre  eux  à Delfc , & s’y  oppofa  forrement 
aux  rêveries  de  David  George  un  des  chefs  des 
Anabaptiftes  ^ dont  il  convertit  un  grand  nombre. 
Quoiqu’il  eut  beaucoup  à fouffrir  des  hérétiques , 
lorsqu’ils  fe  furem  rendus  maîtres  de  la  Hollande , 
il  défendit  toujours  la  foi  Catholique  avec  zélé  -,  ce 
qui  lui  mérka  le  décanat  de  la  Haye  , dans  lequel  il 
fucceda  a Guillaume  Lindanus  : dans  cette  place  il 
ne  celTa  point  d’avertir  fortement  le  magidrat  de 
s’oppofer  à l’héréfîe  Calvinienne  dans  fa  nailTance. 
Son  zélé  l’aïant  fait  chalTerj  il  fe  retira  à Amfterdam, 
èc  enfuite  à Amersfort,  ou  les  habitans  le  recourent 
avec  joie.  Il  a compofé  differens  ouvrages  ^ entr’au- 
très  J un  livre  de  la  vraie  églife  de  Jefus  -Chrift  ^ 
deux  du  Sacrifice  de  la  méfié  , trois  de  la  différence 
& du  culte  des  images  pieuSesy.  & de  celles  qui  n’ont 
aucun  rapport  à la  pieté,- 

Les  Protellans  perdirent  aufii  quelques-uns  de 
leurs  théologiens,  entr’autres  Jerome  Zanchio , qui 
étoit  de  Bergame  en  Italie  , & qui  avoir  Suivi  Pierre 
Martyr  à Strafbourg.  Il  étoit  entré  à l’âge  de  quinze 
ans  dans  l’ordre  des  Hermites  de  Saint  Auguftin  , àc 
il  demeuroit  dans  le  monallere  de  Lueques , lorfque 
Pierre  Martyr , qui  en  étoit  prieur , lui  inSpirà  les 
fentimens  de  Zuingle  , auffi-bien  qu’à  plufieurs  au->- 
très  de  Ses  religieux.  Zanchio  en  alla  faire  profeffion 
a Strasbourg,,  & Surnommé  pour  y enfeigner  après 
le  départ  de  Pierre  Martyr  pour  l’Angleterre  dans 
l’année  1 554.  Il  profëifa  enfuite  à Chiavennes  dans- 
le  païs  des  Grifons<,  déjà  àBâley  ou  iirefta  jufqu’en 
LJ78.  & enfin  à Spire  , qu’il  quitta  quelques  années’ 
après  pour  aller  réfider  à Heidelberg  ou  il  mourut-; 
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îe  jy.  de  Novembre , âgé  de  foixante-quiiize  ans.  

C’écoit  un  homme  fort  modéré  : il  ne  parle  pref-  ^ ^ 

que  jamais  de  1 eglife  Romain©  qu’avec  douceur  j 
il  l’appelle  même  fa  mere  , & témoigne  en  plu- 
fieurs  endroits  , qu’il  étoit  difpofé  â rentrer  dans 
fon  fein  y (i  elle  reformoit  quelques  abus  qui  s’é- 
toient  gliifez  félon  lui , dans  fa  créance  ^ & dans 
fa  difcipline.  C ’eft  ce  qu’on  voit  dans  la  profefïion 
de  foi  quil  adreda  â l’âge  de  foixante  ans  â-  ülyiTe 
Martinengue  comte  de  Barco , & qu’il  ht  imprimer 
tant  en  fon  nom  , qu  en  celui  de  toute  fa  famille. 

Il  nous  refte  de  lui  pluheurs  ouvrages , ou  on  trou-^ 
ve  beaucoup  d’érudition  ; entr’autres  des  mélanges 
de  matières  théologiques , un  traité  des  trois  eÎo- 
him-,  de  la  nature  de  Dieu  y des  ouvrages  de  Dieu, 
de  1 incarnation  , une  reponfe  au  livre  d’Arian  , le 
miroir  chrétien , & un  traite  du  mariage  fpirituel 
entre  Jefus-Chrift  Ôc  fon  eglife. 

Un  autre  Proteftanc  des  plus  tékz  de  la.  fea© 

Luthérienne  mort  auhi  cette  année , fut  Jacques 
André  , ou  Endris  , fucceffeur  de  Jean  Brentius 
dans  la  charge  de  chancelier  & reaeur  de  l’univer- 
fité  de  Tubinge.  Il  étoit  né  le  ij.  de  Mars  i ji-S. 
a^lï^âiblinge  bourg  du  duché  de  Wirtemberg , & on 
le  furnomraa  Schmidlin  , c’eft-â-dire  le  Maréchal , u 
caufe  de  la  profeffion  de  fon  pere.  L’indigence  de 
■les  parens  1 obligea  de  quitter  l'étude  , après  s’y  être 
appliqué  trois  ans , & d’entrer  chez' un  charpentier 
pour  en  apprendre  le  métier  5 mais  quelques  per-^ 
foniies  lui  voiant  de  grandes  difpohtions  pour  les 
lettres  J prirent  foin  de  fon  éducation,  & le  mi^ 
ronuau  college , où  il  ht  de  fi  grands  progrès , qu’a-- 
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près  fon  cours  de  philofophie  , il  apprit  lliébreu  , 
& devint  miniftre  àTubinge  en  Il  entra  fou- 

vent  en  lice  avec  les  minières  de  Genève , & fur- 
tout  avec  Théodore  de  Beze  à Montbéliard.  Les 
plus  grands  princes  de  la  confeffion  d’Aulbourg 
remployèrent  en  differentes  occafions , & il  fut  en- 
voie au  colloque  de  Poiffy  j mais  il  n’y  arriva  qu’a- 
près  qu’on  l’eut  fini.  Il  mourut  le  7.  de  Janvier  : on 
crut  que  c’étoit  de  chagrin  du  mauvais  fuccès  qu’il  eut 
dans  fa  difpute  contre  Jean  Piftorius  en  préfence  du 
marquis  de  Bade  : il  étoit  alors  âgé  de  foixante-deux 
ans.  Il  écrivit  un  grand  nombre  d’ouvrages  ^ dont 
le  plus  confiderable  eft  le  livre  de  la  concorde , & 
quelques  autres  fur  l’ubiquité.  Quelques  auteurs 
Catholiques  ont  avancé  que  fur  la  fin  de  fa  vie  , il 
reconnut  la  faufieté  de  la  doctrine  qu’il  prèchoit , 
& rentra  dans  l’églife  ; mais  les  Proteftans  le  nient, 
& on  n’a  point  de  preuves  certaines  du  contraire. 

Le  parti  des  ligueurs  en  France  reçit  cette  an- 
née un  avantage  qu’il  n’avoit  pas , ce  femble,  lieu 
d’attendre.  Grégoire  XIV.  fe  déclara  pour  lui  avec 
une  vivacité  qui  marquoit  plus  de  zélé  que  de  pru- 
dence. Peu  content  de  lui  promettre  de  l’argent  & 
des  troupes , il  lui  fit  efperer  d’envoïer  un  légat 
en  France  pour  l’affermir  dans  fa  révolte  : il  adref- 
fa  même  fur  ce  fujet  un  bref  à fon  nonce  Phi- 
lippe de  Sega  évêque  de  Plaifance  , ou  il  lui  manda 
que  pour  rétablir  la  religion  Catholique  dans  le 
roïaume  , & en  extirper  entièrement  l’hérefie  , il 
falloir  élire  un  roi  catholique  , ennemi  des  troubles 
& obéiffant  à l’églife  : il  lui  fit  envifager  cette  no- 
mination comme  un  moïen  nécelTaire  pour  rendre 
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a paix  a la  France  , Sc  le  repos  aux  peuples.  Fai- 

V ‘‘f  Pariliens  , dont  il  loue  la  ^ 
^ ^ confervation  du  facré  dé- 

pôt de  la  foi  il  protefte  cju’il  eft  réfolu  de  tout 
^enter  pour  foulager  cette  ville , & k rétablir  au- 
tant quil  pourroit  dans  fa  première  grandeur.  Il 
ajoute  quil  avoit  pour  cet  effet  jugé  1 propos  d’é- 

Jlindr.  ûf„;  1 

Levêque  de  Plaifance  en  rendant  public  ce  bref 
iaccompagna  d’une  lettre  datée  du  vingt  Février’ 
dans  laquelle  apres  avoit  beaucoup  vaiué  les  heu- 

U1  bonne  refolut.on  rien  n’étant  plus  capable  , 
dit-il,  de  rechauffer  les  tiédes , & de  confondre 
ceux  qui  par  eur  obftination  fuivoient  u“ro!  h" 
e Z"’  f f '■""^Preffement  avec  lequel - 
venatk  "a®  P^P"™"  des  remedes  cZ- 

|,  . Ville  exemte  des  dangers  qui 

lavoient  menacee  jufqu’alors  , déférer  fautorlé 

la  reliVinn  rL  ? ^ ^ maintenir 

fa  faintere  1 ' ^ grands  fecours  que 

bonlZr  dis  PadïrVr"  ^ 

effet  à rec  (T  ' P®  P^P®  06  maiiqua  pas  Cil 

it  Dtovr  sT"l’®T®' = '^‘^'^‘Tein  de  favorifcr 

Sfond-a^t»  P‘'°™û  Paul 

cuï  In  ; r au  cardinalat,  il  maria  Her- 

& le  dM  ^7  ^ prince  de  N4affi 

qui  deS”  " general  de  l’atméê 

^ voit  erre  envoi ee  en  France. 
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I.  X X V-  ^ 

Lw  üuc  ùe  Ma'icn- 
ne  & le  c*uc  de 
Seifa  prefîcnt  le 
pape  (l’envoicr  du 
ie  cours. 

Dâvila  l'tv.  1 1. 
De  Thou  hb.  loi. 


' Histoire  Eccl  e si  a stiquï. 

Cette  conduite  du  pape  aïant  augmenté  le  cou- 
rage du  duc  de  Maïenne  , il  réfolut  d'en-voier  une 
fécondé  fois  à Rome  fon  fécretaire  des  Portes-Bau- 
doüin , tant  pour  accompagner  le  cardinal  de  Lor- 
raine que  les  ligueurs  y députoieiit , que  pour  prêt- 
fer  fa  fainteté  de  faire  partir  au- plutôt  le  duc  de 
Monte-Marçiano  , afin  que  traverfant  les  états  du 
due  de  Savoie  & la  Franchecomté  , il  fe  rendit 
en  Lorraine  pour  couper  le  palfage 
que  le  vicomte  de  Turenne  & le  prince  d’Anhaic 
avoient  levées  pour  le  roi  en  Allemagne.  Le  duc  de 
Seffa  qui  avoir  fuccedé  au  comte  dOlivarez  dans 
la  qualité  & les  fondions  d’ambalTadeur  de  fa  ma- 
jefté  Catholique  à Rome  , faifoit  aulfi  de  fortes  in- 
Rances  auprès  du  fouverain  pontife , pour  obtenir 
une  taxe  fur  les  biens  ecclefiaftiques  d’Erpagne , 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  : mais  fa  lam- 
teté  fe  réduilit  feulement  à envoier  des  troupes  9 
fans  permettre  aucune  alienation  des  biens  de  e- 
dife.  De  plus  la  ligue  députa  en  SuilTe  pour  lever 
Ex  mille  hommes  , & tranfiger  avec  les  Cantons 
Catholiques  pour  les  cent  mille  ducats  qui  leur 
étoienc  dûs , & dont  ils  faifoient  foUiciter  le  paye- 
ment à Rome  auprès  du  cardinal  Gaetano.  Avec 
ces  fecoLirs  le  duc  de  Maïenne  fe  promettoit  une 
vidoire  complette  fur  les  Roialiftes. 

Pendant  que  le  pape  préparoit  les  troupes  del- 
tinées  pour  la  France  , Henry  IV.  s avancjoit  vers 
Chartres  ^ ahn  d’ôter  aux  Parihens  les  fecours 
de  bled  qu’ils  recevoient  de  la  BeauRe.  Il  cacha  li 
bien  fa  marche  , que  Chartres  fut  alTiegee  ren- 

due,  fans  qupnfe  fût  prefque  appersu  de  fon  dd. 
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fein.  Cette  conquête  le  rendit  dans  le  même  mois 
maître  de  toute  la  Beau  {Te. 

Mais  les  fa,d:ions  qui  eftoicnt  dans  fon  parti  ar- 
rêtèrent un  peu  le  progrès  de  fes  armes.  Ces  fac- 
tions etoient  au  nombre  de  trois  : la  première  étoit 
celle  des  Calviniftes , qui  ne  vouloient  point  que 
fa  majefté  parlât  de  fe  faire  inftruire , & qui  me- 
naçoient  de  l’abandonner  Ci  elle  y peiiG^it  ; c’eft 
pour  cet  effet  qu’ils  l’obfervoient  làns  ceffe  , ôc 
quils  cenfuroient  toutes  fes  démarches.  La  fécondé 
etoit  celle  des  Catholiques  zélez  , ou  qui  feignoienc 
de  1 etre  ; ils  tachoient  d’éloigner  le  roi  des  Calvi- 
niftes, ils  murmuroient  quand  il  vouloir  leur  don- 
ner des  charges  ou  des  emplois , ou  qu’il  avoir  quel- 
que liaifon  avec  eux.  Enfin  la  troifiéme  étoit  celle 
des  courtifans  du  roi  Henri  IIL  à qui  les  maniérés 
de  fon  fucceffeur  déplaifoient , parce  qu’il  ne  leur 
donnoit  pas  tout  ce  qu’ils  vouloient , & qu’il  ne  fe 
iaiffoit  pas  conduire  félon  leur  caprice  , ou  leur  in- 
tereft  perfonnel.  C’étoit  ceux  qui  caufoient  le  plus 
d inquiétude  au  roi.  De  ces  deux  dernieres  factions 
unies  enfemble  , il  s’en  forma  une  autre  qu’on  ap- 
pella  le  tiers  parti.  Charles  cardinal  de  Bourbon , 
qu  on  nommoit  le  cardinal  de  Vendôme  pendant 
la  vie  du  vieux  cardinal  de  Bourbon  fon  oncle , 
s imaginant  que  la  couronne  lui  feroit  déférée  , fi 
Henri  IV.  fon  coufin  en  étoit  exclus , excita  les  Ca- 
tholiques a preffer  fa  converfion,  dans  la  perfuafion 
ou  il  etoit , que  le  roi  n’y  étant  pas  encore  difpofé  , 
il  n y confentiroit  pas , &c  qu’ainfi  par  fes  pratiques 
il  le  feroit  paffer  pour  un  heretique  obftiné,  &c  obli- 
geroit  les  Catholiques  à l’abandonner.  Cette  fadion 
Tome  XXXV'L  Y y 
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fut  la  plus  dangereufe  affaire  qu  Henry  IV  eut  à dê- 
N.  j3;^êler  , quoiqu’il  feignît  de  la  méprifer  , ôc  qu’il  la 

nommât  par  dérifîon  lafaétion  des  Tiercelets. 

Ecdt^dl^iers  répandit  un  écrit  anonime  en  forme  de  re^ 

parti  pour  engager  quêtc  au  roi  , pout  Ic  fuppHcr  d’abjurcr  rhérefîe 

leroia  leconva-  ni,  i rr  i i-  - ^ ^ 

^ Cl  embraüer  la  religion  Catholique , afin  de  réta- 
BeThou  uh.iou  blir  la  paix  dans  fon  roïaume.  On  l’y  menaçoit  de 

BaviUltv.^z.  -i,  1 J ,-i  . 11,?., 

1 abandonner,  s il  ne  rentroit  pas  dans  le  fein  de, 
réglife  i mais  les  termes  y étoient  fort  ménagez. 
On  faifoit  fenrir  à ce  prince  qu’on  n’avoit  en 
vûë  que  fon  propre  falut  , & la  confervation 
des  états  dont  il  étoit  le  légitime  héritier.  X^et 
écrit  imprime  a Angers , avoir  été  compofé  par  or- 
dre du  cardinal  de  Bourbon  , qui  avoir  emploie  à 
ce  fujet  un  certain  Touchart , autrefois  fon  précep- 
teur 3 homme  d’une  ambition  démefurée  & d’un 
efprit  rempli  de  chimères.  Celui-ci  s’étoit  fervi  da 
la  plume  de  Davy  Duperron , qu’il  avoir  introduit 
luh  meme  dans  la  maifon  du  cardinal , homme  d’ef- 


prit , fçavant  en  philofophie  & en  théologie  , ^ 
qui  devint  depuis  fi  célébré  fous  le  nom  du  car- 
dinal du  Perron.  Le  cardinal  de  Bourbon  non 
content  de  cette  première  tentative  , députa  à Ro- 
me Scipion  Balbani  de  Lucques , pour  tâcher  de^ 
mettre  le  pape  dans  fes  interets,  & lui  repréfenter 
que  puifqu’Henri  perfiftoit  dans  fonhérefie,  il  étoit 
difpofé  à l’abandonner,  quoiqu’il  lui  eût  toujours; 
ete  attaché  jufqu’alors , dans  Pefperance  qu’il  em- 
bralTeroitla  religion  Catholique  , comme  iH’àvoit 
promis  : Qu’il  prioit  donc  fa  fainteté  de  pourvoir 
au  choix  d’un  roi  ; & que  comme  lui  cardinal  étoit 
le  premier  prince  du  fang  après  celui  qui  s’en  étoit 
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rendu  indigne  par  fon  opiniâtreté  dans  lliérefie  j 
il  fupplioit  le  pape  de  garder  Tordre  légitime  de  la 
fucceîlion  , & de  le  faire  monter  fur  le  thrône  , au 
défaut  du  roi  de  Navarre  j mais  fa  fainteté  ne  fit 
<jue  des  réponfes  vagues. 

Le  roi  avoit  paru  jufquici  négliger  la  faétion 
du  tiers  parti , mais  les  inftruélions  données  à Bal- 
banij  aïant  été  interceptées  & remifes  entre  fes  mains^ 
il  comprit  que  ce  parti  pouvoit  devenir  plus  formi^ 
dable  qu’il  ne  Tavoit  penfé  , & ayant  pris  les  avis 
du  chancelier  de  Chiverni  Sc  du  heur  de  la  Noue  , 
pour  fçavoir  ce  qu’il  devoir  faire  , il  fuivit  les  con- 
feils  du  fécond  , qui  lui  perfuadoit  de  demeurer 
attaché  au  Calvinifme.  En  conféquence , il  écrivit 
au  cardinal  de  Bourbon  ôc  aux  autres  membres  de 
fon  confeil  , de  le  venir  joindre  au  camp  , où  il 
avoit  befoin  de  leur  afhlfance.  Cependant  le  bruit 
fe  répandoit  de  tous  cotez  que  le  pape  alloit  envoïer 
du  fecours  à la  ligue  , & faire  prendre  les  devants 
a un  légat , avec  des  ordres  féveres  , comme  il  Ta-^ 
voit  déjà  mandé  â Tévêque  de  Plaifance  : Le  roi 
fort  embarralTé  ^ trouva  un  expédient  qui  ne  lui 
réüffit  pas , ce  fut  d’engager  le  duc  de  Luxembourg 
a écrire  de  nouveau  au  pape  , malgré  le  mauvais 
fuccès  de  fa  première  lettre  , afin  de  le  prier  de  ne 
point  envoïer  de  légat  en  France , & de  retarder 
ie  fecours  qu’il  delfinoit  à la  ligue. 

La  lettre  fut  écrite  du  camp  devant  Chartres  le 
S.  d’ Avril.  Après  avoir  rappellé  â fa  fainteté  la 
négociation  de  Tannée  précédente,  le  duc  tâche  de 
faire  valoir  les  heureufes  difpofitions  dans  lefquel- 
les  Sixte  V.  s’étoit  trouvé  , après  n’en  avoir  mon- 
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tré  d’abord  que  de  très-violentes , & il  exhorte  le 

An.  nouveau  pape  à imiter  Sixte  dans  fes  dernieres  dé- 

Mémoires  de  U jnatches  j puis  il  ajouté  : « Dieu  eft  jufte  , & corn- 
î74.é’/‘^î.  »me  tei^  il  ne  voudra  pas  que  la  caufe  des  bons 

François , étant  aulïi  jufte , foit  foulée  aux  pieds  j 
» mais  votre  fainteté  prendra  fa  défenfe.  La  France 
53  a eu  d’abord  recours  à la  divine  bonté  ^ puis  par 
25  mon  entremife  ^ au  faint  ftege , duquel  jufqu’ici 
>5  elle  n’a  re(^u  aucun  déplaifîr , que  ce  qui  eft  pro- 
25  venu  de  la  mauvaife  volonté  de  certains  miniftres 


55  qui  fe  font  conduits,  non  comme  juges  équita- 
25  blés , mais  comme  parties  paffionnées  j non  pour 
25  établir  la  paix  , mais  pour  exciter  la  guerre.  Je 
25  frémis , très-faint  Pere  ,_en  prévoïant  les  malheurs 
25  qui  feront  les  fuites  funeftes  de  ces  troubles  j car. 
25  enfin  , qu’arriver a-t’il , fi  les  François  zélez  pour 
25  leur  patrie  > ont  plutôt  recours  aux  dernieres  ex- 
25  trèmitez , que  de  fe  foumettre  à une  domination 
25  étrangère  ? Et  alors  que  deviendra  la  religion  ? A 
25  quel  danger  fera-t’elle  expofée  ? Et  fi  elle  vient  à 
, 25.  fe  perdre  , à qui  s’en  prendra-t’on  , finon  à ceux 
22  qui , fous  un  faux  prétexte  de  réligion , & par 
25  une  ambition  qui  les  aveugle  , favorifent  l’injufti- 
25  ce  d’une  telle  guerre. 

55  On  veut  nous  faire  entendre  que  votre  fainteté 
25  envoie  de  l’argent  aux  Parifiens  , & qu’elle  leur 
35  fait  efperer  de  grands  fecours  de  troupes  j qu’elle 
2>  doit  même  leur  députer  un  prélat  pour  s’inftruire 
25  de  l’état  des  affaires , & en  recevoir  des  avis  félon 
« la  vérité.  Je  ne  puis  croire  la  première  nouvelle  ,, 
25  parce  qu’il  eft  injufte  de  nous  condamner  fans 
22  nous  entendre  j ce  qui  feroit  un  fâcheux  ^réjugév 
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« Quant  à l’arrivée  du  prélat , j’en  loue  le  delTein  ^ 

^’pourvû  qu’il  ne  fe  conduife  pas  comme  ceux  qui  ^ 

«l’ont  précédé  , qui  étant  chargez  d’examiner  le 
« tout  fur  les  lieux , & d’en  donner  avis , fe  font 
93  joints  aux  rebelles  y & qu  il  ne  fe  laifle  pas  féduire 
93  par  la  palïion  , 1 avarice  y 1 ambition  , ôc  les  pcn— 

93  lions  d Efpagne  j en  forte  qu  il  ne  veüille  pancber 
93  ni  d’un  côté  ni  d’autre  ^ qu’il  tienne  la  balance  en 
93  équilibre  , ôc  qu’il  rapporte  fidèlement  à votre 
« fainteté  la  caufe  légitime  de  nos  divifions  5 mais  je 
93  ne  doute  point  que  votre  prudence  & votre  amour 
93  pour  la  jufiice  , ne  vous  falfe  cboifir  un  légat  im- 
93  partial , qui  ne  vous  trompe  point , & qu’il  nous 
« retire  des  dangers  aufquels  nous  avons  été  expofez 
93  jufqu  a prefent.  Pour  moi  y quelques  avis  qu’on 
93  me  donne  de  beaucoup  d endroits, & qu’on  veüille 
99  me  perfuader  que  votre  fainteté  fe  lailfera  gagner 
93  par  les  minifires  & penfionnaires  d’Efpagne,je  n’en 
99  ai  rien  voulu  croire  j oppofant  toûjours  à leurs  avis 
93  ce  que  votre  fainteté  me  dit  l’année  derniere  en 
« Tofcane  , lorfqu  elle  alloit  à Rome  pour  le  concla^ 

93  ve  après  la  mort  de  Sixte  V.  qu’il  étoit  nécelfaire 
93  qu’Henri  IV.  fût  roi  de  France  , & que  celui  d’Ef- 
93  pagne  demeurât  dans  fon  roïaume  , & que  les 
93  deux  rois  fulfent , pour  ainfi  dire  , une  barrière  à 
93  leur  ambition  réciproque.  Par  ces  paroles  , j’ai 
93  fermé  la  bouche  à tous  ceux  qui  m’ont  voulu  pré- 
93  venir  contre  votre  fainteté  , m’étant  toûjours  re,^ 

« ferve  de  la  fupplier  que  toutes  les  fois  qu’il  s’aWra 
” de  nos  affaires , elle  daigne  fe  fouvenir  que  l’in- 
« tendon  de  tous  les  princes  du  fang , des  ducs  & 
f pans , maréchaux  de  France  officiers  de  la  cou- 
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■■  ' „ ronne  , de  toute  la  noblefle  & de  tous  les  bons 

Am.  ^prançois , eft  de  perfevereT  dans  la  religion  Ca- 

,,  tliolique  , efperant  par  leurs  fervices  , pouvoir 
bientôt  obliger  leur  roi  à la  reconnoître  & à en  fan 
>>  re  profelTion  , en  reconnoiflant  l’autorité  du  faint 
î»  bége. 

» Mais  votre  fainteté  confiderera  que  pendant 
« que  tout  le  roïaume  eft  en  guerre  , le  moïen  dlnf- 
truire  le  roi , & de  le  conduire  à la  connoilTance 
« de  la  vraie  foi , nous  eft  ôté  , & le  repos  des  bons 
» Catholiques  par  là  retardé.  Le  zélé  que  j’ai  pour 
« ma  religion  , & la  connoilTance  que  j’ai  des  affai- 
» res  préfentes , pour  les  avoir  conduites  à Rome  , 
s>  & meme  pour  obvier  aux  fubtilitez  ^ & aux  artifices 
*5  dont  nos  ennemis  fe  fervent  envers  ceux  qu’ils 
« veillent  furprendre  , me  rendent  d’autant  plus  har- 
95  di  pour  en  écrire  à votre  fainteté  , & lui  faire  pre- 
w Tenter  la  lettre  des  princes  ôc  des  feigneurs  qui 
J.5  fervent  dans  Tarmée  du  roi , par  un  gentilhomme 
5»  député  exprès  ; en  attendant  que  les  autres  prin- 
« ces  & feigneurs  répandus  par  le  roïaume  lui  en- 
voient  une  perfonne  de  leurs  corps , pour  féliciter 
95  fa  fainteté  de  fon  heureufe  exaltation  au  fouverain 
»>  pontificat  , & pour  TalTurer  de  leur  obeilTance  , 
99  en  lui  faifanc  plus  amplement  connoître  1 état  &c 
99  la  difpofition  des  affaires  ^ comme  ils  feront  bien- 
35  tôt , fur- tout  s’il  plaît  à votre  fainteté  de  m’hono  - 
55  rer  de  fa  réponfe , Sc  me  marquer  qu  elle  agréé 
« cette  députation  j la  priant  d’ètre  perfuadee  que  ce 
95  que  j’ai  l’honneur  de  lui  écrire  , eft  fincere  ^ & ne 
S9  part  que  du  zélé  ardent  dont  je  me  fens  pénétré 
^9  pour  le  bien  de  la  religion  & le  repos  de  ma- 
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trie  , duquel  je  ne  me  départirai  jamais,  non  plus  

que  des  fervices  que  je  dois  lui  rendre.  » Mais  cet-  ^ N- 
te  lettre  du  duc  de  Luxembourg  ne  fut  pas  plus  effi- 
cace que  la  première.  La  cour  de  Rome  ctoic  déjà 
prévenue  contre  le  roi.  Les  troupes  que  le  pape  en— 
voïoit  au  fecours  de  la  ligue  , étoient  affiemblées 
pour  partir  au  plutôt  j il  voulut  accompagner  cette 
armee  d un  monitoire  ou  bulle  d’excommunication 
contre  les  prélats  qui  fuivoient  le  roi , & il  l’envoïa 
par  Marlîlio  Landriano  fon  nonce  , avec  des  fom- 
mes  conliderables  d’argent  , tirées  du  tréfor  que 
Sixte  V.  avoir  amalTé  dans  le  château  Saint-Ange  r 
ces  fommes  dévoient  être  diftribuées  aux  feize  de 
Paris , ôc  aux  chefs  de  la  ligue  dans  les  plus  grandes 
villes.  ^ 

Le  nonce  partit  le  premier , muni  de  la  bulle  dont  txxîx. 
on  a parlé.  C’étoit  une  violente  déclamation  con-  unnoncc  e^FraiS 
tre  ceux  des  François  ^ ôc  particulièrement  du  cler- 

rr4  r ‘ ' 1 -1  . ^ monatoirc  contre 

, qui  luivoient  le  parti  du  roi.  On  y traitoit  ce  ^ e parti  du  loi, 
prince  d hérétique  , de  relaps  & d’excommunié  r & 
on  déclaroit  que  tous  ceux  qui  perlifteroient  à fe  dé- 
clarer pour  lui , feroient  de  même  hérétiques  & ex- 
communiez. Le  pape  finiflbit  en  preffiant , en  conju^ 
rant  les^  eccleliaftiques , & en  leur  ordonnant  même 
exprefïement  de  fe  retirer  en  un  certain  rems , des 
lieux  ou  Henri  de  Bourbon  étoit  reconnu , & de  n’a^ 
voir  plus  aucun  commerce  avec  ceux  de  fo'n  parti  ; fur 
peine  aux  contrevenans  de  privation  de  leurs  char- 
ges & bénéfices  , & d’être  trairez  d’héretiques  & de 
eélaiies.  Enfuite  , apres  pîuheurs  exhortations  &c 
remontrances , il  recommandoit  à la  nobleffie  & art 
peuple  , ôe  leur  enjoignoit  même  d’abandonnex 
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Henri , & de  quitter  les  lieux  qui  reconnoilToient 
les  hérétiques  ^ pour  fe  retirer  parmi  les  vrais  enfans 
de  leglife  , qui , dans  une  parfaite  union  de  fenti- 
mens  à l’égard  de  la  foi  Catholique  5 fc  niontroient 
fournis  au  faint  hége , & reconnoilToient  le  vicaire 
de  Jefus-Chrift. 

Ces  lettres  monitoriales  étant  arrivées  à Paris 
le  Jeudi  30.  de  Mai , & le  chapitre  de  Notre-Dame 
en  aïaiit  rec^u  un  exemplaire  , députa  le  heur  Se- 
guier  fon  doien  , oncle  du  chancelier  de  ce  nom , 
a meffieurs  du  parlement  5 qui  ordonnèrent  que  le 
lendemain  les  chambres  s’aiTembleroient  pour  en 
ordonner  la  publication  i & le  lendemain  3.  de  Juin 
elles  furent  lues  dans  la  grande  églife.  Les  mêmes 
bulles  furent  enfuite  affichées  dans  le  jour  même 
aux  quatre  principales  portes  de  la  cathédrale , en 
attendant  que  la  publication  s en  ht  au  parlement , 
ëc  qu’on  les  imprimât  ^ ce  qui  ne  tarda  pas  a erre 
exécuté  , fur  le  réquihtoire  du  procureur  général. 
Mais  ces  lettres  ne  hrent  pas  un  grand  effet.  On  eut 
foin  d’en  faire  voir  la  nullité  dans  pluheurs  écrits , 
enforte  quelles  ne  détachèrent  prefque  perfonne 
du  parti  du  roi.  “ Tous  nos  ancêtres  , dit  un  hilto- 

rien  , étoient  perfuadez  que  la  puiffance  des  papes 
« comme  chefs  de  l’églife  , ne  s’étend  en  aucune 
dî  maniéré  fur  le  temporel , & beaucoup  moins  fur 
*5 le  droit  des  couronnes , & quelle  ne  peut  rieri  or- 
s>  donner  au  préjudice  de  l’obéiffance  & de  la  hde- 
55  Iké  qu’on  doit  aux  rois , dans  toutes  les  chofes  qui 
« ne  font  point  manifeftement  contre  Dieu.  » 

La  chambre  de  Châlons , mêmbre  de  la  partie  du 
parlement  féanc  â Tours , n attendit  pas  que 
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jefté  lui  ordonnât  d agir  au  fujec  de  ces  lettres  mo~ 
nitoriales  du  pape.  Dès  qu  un  des  exemplaires  im- 
primez à Rheims , fut  tombé  entre  fes  mains , cette 
chambre  rendit  le  10.  Juin  un  arrêt , par  lequel  elle 
reçut  le  procureur  general  appellant  comme  d abus 
de  l’exécution  des  bulles  monitoriales , de  l’excom- 
municadon  & fulmination  décernées  à Rome  con- 
tre le  feu  roi  Henri  III.  &c  le  roi  à prefenc  régnant  ; 
enfemble  des  bulles  de  la  légation  du  cardinal  Gaë- 
tan , &c  des  procedures  & publications  faites  par 
Marfiliano  Landriano  , foi  difant  nonce  du  pape , 
comme  nulles , abufîves , fcandaleufes , féditieufes , 
& faites  contre  les  faintes  loix  & conciles  approu- 
vez J droits  & libertez  de  l’églife  Gallicane  , & de 
tout  ce  qui  s en  eft  enfuivi  ; enjoignit  audit  procu- 
reur general  de  procéder  contre  le  fieur  Landriano  , 
nonce  du  pape  , qui  étok  entré  clandeftinement 
dans  le  roiaume  fans  permifïion  du  roi  , ajourna 
perfonnellement  le  nonce  , & faute  d’avoir  com- 
paru 5 le  décréta  de  prife  de  corps  ; déclara  toutes 
les  bulles  precedentes  a ce  fujet , nulles,  abufives , 
fcandaleufes  , pleines  d’impoftures , tendantes  à la 
révolté  , & contraires  aux  faints  décrets , aux  confti- 
tutions  canoniques  , aux  réglemens  des  conciles 
reçus,  aux  droits  & libertez  de  l’églife  Gallicane; 
enfin  nulles  de  toute  nullité.  Il  ordonna  que  fi  quel- 
quun  avoit  encouru  les  cenfures  en  vertu  de  ces 
bulles , il  en  fut  abfous  : Que  ces  bulles  & les  aëtes 
faits  en  confequence  , pour  les  mettre  à exécution , 
feroient  brûlez  par  la  main  de  l’exécuteur  de  la  jufti- 
ce  dans  la  place  publique  : Que  Landriano  , foi  di- 
fant nonce  du  pape , feroit  pris  ôc  fubiroit  l’incer- 
Tome  XXXn.  Zz 
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rogatoire  j que  ii  on  ne  pouvoir  l’arrêter  , il  ferok 
cité  par  trois  jours  de  marché  à fon  de  trompe  ; 
Que  celui  qui  le  livreroit , auroit  dix  mille  livres  j 
défendant  fous  peine  de  mort  a qui  que  ce  foit , de 
le  recevoir  ou  loger  chez  lui , & à tous  archevê- 
ques , évêques  & autres  membres  du  clergé  ^ fous 
peine  d’être  traitez  en  criminels  de  léze-majefté, 
de  faire  publier  ces  bulles  ou  autres  décrets  venans 
de  la  part  de  Landriano.  Il  déclara  déchus  de  tous 
les  bénéfices  qu’ils  pouvoient  pofleder  en  France , 
les  cardinaux , les  archevêques , les  évêques , &c  aiD 
très  du  clergé  étant  à Rome  , qui  auroient  confeil- 
lé  de  donner  ces  bulles , & qui  les  auroient  foufcri- 
tes.  Il  ordonna  que  le  procureur  général  mcttroit 
ces  bénéfices  en  féqueftre  ; défendit  de  plus  à tous 
d’envoïer  de  l’argent  à Rome  pour  l’obtention  des 
bulles , ou  d’en  faire  compter  par  les  banquiers , 
jufqu’  à ce  que  fa  majefté  en  eût  autrement  ordon- 
né. Le  parlement , par  le  même  arrêt , donna  aéfe 
au  procureur  general  de  fon  appel  au  futur  concile 
de  l’éleélion  de  Grégoire  XIV. 

Le  roi  informé  de  cet  arrêt , voulut  le  confirmer 
par  fa  déclaration  donnée  à Mantes  le  4.  de  Juil- 
let , dans  fon  confeil  ^ ou  il  avoit  mandé  exprès  les 
prélats  & les  plus  confiderables  ofiiciers  de  fon  ar- 
mée. Après  s’être  plaint  dans  cette  déclaration  du 
procédé  que  le  pape  tenoit  à fon  égard  j il  y loue  la 
modération  de  Sixte  V.  qui  après  avoir  fi^u  la  caufe 
des  guerres  civiles  de  France  , qui  ne  provenoienc 
ni  d’une  véritable  affeétion  pour  le  bien  de  l’état , 
ni  du  zele  qu’on  eût  pour  la  religion  , mais  dune 
ambition  déréglée  ^ ôc  d’une  cupidité  infatiable  de 
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divifer  le  roiaunie  , avoic  fufpendü  pour  un  tems 
les  fecours  que  les  ligueurs  lui  demandoient , en  lui 
accordant  toutes  fois  le  tems  de  fe  faire  inftruire  ^ 
pour  embralfer  la  foi  Catholique  , & traitant  avec 
beaucoup  de  douceur  ceux  qui  , pour  une  bonne 
hn  & pour  le  fervice  de  Dieu  , de  la  juftice  & de 
leur  patrie , fuivoient  fon  parti , comme  le  duc  de  Lu- 
xembourg pouvoir  le  témoigner.  Le  roi  déclara  en- 
fuite  que  fon  intention  étoit  de  tenir  à la  nobleffe 
Catholique  ce  qu’il  lui  avoir  fincerement  promis 
a fon  avenement  à la  couronne  , & s’excufa  fur  ce 
que  dans  les  troubles  de  la  guerre  , il  n’avoit  pû 
executer  fa  promelTe  d une  maniéré  convenable  à 
fa  dignité  ; fur  quoi  il  conclut  par  une  exhortation 
qu’il  fit  au  clergé  , à la  noblelTe  & au  tiers  état , de 
vouloir  emploier  tous  leurs  foins  à conferver  les 
prérogatives  & les  privilèges  de  l’églife  Gallicane  j 
afin  de  ne  pas  foulfrir  qu’on  divifât  un  roïaume 
qui!  avoir  rec^u  de  fes  ancêtres , de  ne  permettre 
jamais  que  les  peuples  privez  de  prélats  &c  de  paf- 
teurs  3 fe  vifîent  en  danger  de  tomber  dans  le  fchif- 
me  3 l’erreur  & la  damnation.  Après  ces  paroles  ^ 
il  protelfa  de  nouveau  quil  vouloir  inviolablement 
executer  fa  promelTe  3 & exhorta  les  parlemens 
à pourvoir  aux  befoins  de  Tétât  , & les  prélats  à 
donner  tous  leurs  foins  a leurs  diocefes  , fans  rien 
permettre  contre  les  immunitez  &c  libertez  de  Té- 
glife  Gallicane.  Cette  déclaration  du  roi  fut  publiée 
a Chalons  le  1^,  du  meme  mois  3 & le  fixieme  du 
mois  d’Aouft  fuivant  3 le  parlement  établi  à Tours 
rendit  pareillement  un  arrêt  pour  faire  les  mêmes 
delFenfes, 
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Le  roi  étant  encore  à Mantes  ^ y donna  au  mois 
de  Juillet  un  édit , ou  après  s’être  étendu  fur  la  vio- 
lence faite  à Henri  IIÎ.  pour  obtenir  de  ce  prince 
les  deux  édits  des  années  iy8j.  & 1588.  & fur  les 
troubles  qu’ils  avoient  caufez  dans  tout  le  roïaume  y 
»il  dit  : Nous  avons,  avec  les  fages  avis  des  princes 
>5  de  notre  fang , autres  princes  & officiers  de  lacou- 
3ï  ronne  , gens  de  notre  confeil , & notables  peïfon- 
» nages  de  ce  roïaume , par  ce  prefent  édit  irrévo- 
» cable  , caffé , révoqué  & annullé  , caffions , révo- 
35  quons  & annulions  de  pleine  puiffiance  & autori- 
» té  roïale  par  ces  préfentes  , lefdits  deux  édits  faits 
»dans  le  mois  de  Juillet  1585.  & 1588,  portant  ré- 
» vocations  des  édits  auparavant  faits  par  nos  pré- 
33  déceffieurs  rois , fur  la  paciEcation  des  troubles  du 
33  roïaume  \ enfemble  tous  les  jugemens , fentences 
>3  & arrêts  donnez  en  vertu  d’iceux , fans  qu’à  l’ave- 
rs nir  ils  foient  & puiiTent  être  executez  en  aucune  ma- 
?3  niere.  Voulons  & nous  plaît  que  les  derniers  édits 
33  de  paciEcation  foient  dans  la  fuite  executez gar- 
*3  dez  &:obfervez  inviolablement  dans  tous  nos  pais ,, 
» terres  & feigneuries  de  notre  obéïffiinee  , comme 
» ils  l’étoient  du  vivant  du  deffunt  roi & lors  de  la 
33^  révocation  diceux  \ lefquels  édits  nous  avons  a 
33  cette  En  , autant  que  befoin  feroit , conErmez  & 
33  autorifez , conErmons  & autorifons  de  notre  plus^ 
35  ample  puiffiance  & autorité  i le  tout  par  proviEon,, 
jufqu’à  ce  qu  il  ait  plu  à Dieu  de  nous  faire  la  gra- 
ce  de  réunir  nos  fujets  par  rétabliEement  d’u- 
3» ne  bonne  paix  en  notre  roïaume,  & pourvoir 
au  fait  de  la  religion  fuivant  la  promeffie  que 
f nous  en  avons  faire  à notre  avenement  à la  cou-* 
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M ronne  j efperanc  que  ladite  obfervacion  de  ces 

M édits  produira  le  même  fruit,  repos  & tranquilli- 
» té  à nos  fujets  quelle  a procurée  à ce  roïaume  du 

régné  de  nofdits  prédecelTeurs  rois , pour , après 
« l’honneur  de  Dieu  , nous  rendre  robéïflancé  que 
îi  de  bons  & loïaux  fujets  doivent  à leur  roi  lé- 
” gitime  & naturel.  » Ces  derniers  mots  fuirent  ajoû- 
îez  , afin  que  cet  édit  ne  parût  pas  confirmer  le 
fcîiifme  , Si  ôter  tout-à-fait  l’efperance  de  le  faire 
cefTer. 

Comme  le  roi  avoit  exhorte  les  évêques  à fuivre  lxxx  rv. 
fon  parti , ôc  à prendre  de  bonne  heure  les  mefures  M^nteî 

neceflaires  pour  fe  mettre  eux  & le  clergé  à couvert  ^ à char- 
des  bulles  de  Rome  , les  prélats  s ’afremblerent  à 
Mantes  , dans  le  deffein  d’y  examiner  ces  bulles  & '^houi, b.  lox. 

d’y  établir  un  ordre  pour  les  provifions  des  béneh- 
ces  5 ôc  comme  le  pape  leur  ordonnoit  fur  des  peh 
nés  feveres  de  quitter  le  roi , & même  les  villes 
dans  lefquelles  il  etoit  reconnu  , ils  flatuerent  que 
les  facrez  canons  ne  leur  permettoient  point  de 
quitter  leurs  troupeaux  dans  des  tems  fi  dangereux , 

& quil  n etoit  pas  raifonnable  , qu’abandonnanE 
leur  pais , leurs  maifons  ,,  &c  les  biens  que  les  rois 
leur^  avoient  donnez  pour  récompenfe  de  leurs 
fervices  ,,  ils  s èn  allaflent  comme  des  vagabonds  ^ 
mandier  une  modique  penfionde  la  charité  des  ne- 
veux du  pape,  Q'U  en  un  mot , le  roi , que  la  viéloi- 
re  fuivoit  toujours* , f^auroit  bien  faire  leur  pai.t^ 
avec  la  cour  de  Rome  : Qu’ils  ne  pouvoient  l’aban- 
donner fans  fe  voir  réduits  a une  extrême  pauvreté  y ^ 
êc  deftituez  de  tout  fecours  , ni  quitter  en  confcien- 
Ceun  prince  quiavoitrecoursàeux  & à leurs  inftruG-^- 
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lions , pour  rentrer  dans  le  fein  de  Téglife.  Ils  pro- 
55 î-  cederenc  enfuite  à lexamen  des  bulles  du  pape  j mais 
pendant  qu’ils  y travailioient  , le  duc  de  Mayenne 
aVant  fait  quelques  tentatives  pour  furprendre  la 
ville  de  Mantes  , l’alTemblée  fut  transférée  à Char- 
tres , oLi  elle  continua  fon  examen.  Quand  il  fut 
achevé  , les  prélats  donnèrent  le  2.1.  de  Septembre 
un  mandement  3 dans  lequel  ils  déclarèrent , qu’ils  ne 
pouvoient  executer  lefdites  bulles  du  pape  Grégoi- 
re XIV.  parce  quelles  étoient  milles  dans  le  fond , 
& dans  la  forme  ^ injùftes  données  à la  follicita- 
tion  des  ennemis  de  la  France  3 & incapables  de  lier 
ni  les  évêques , ni  les  autres  Catholiques  Franc^ois 
hdéles  au  roi.  Ils  exhortèrent  par  le  même  mande- 
ment les  vrais  Catholiques  3 & furtout  le  clergé  à 
s’unir  à eux  3 pour  obtenir  par  leurs  prières  la  con- 
verhon  de  leur  fouverain  3 comme  il  la  leur  avoir 
fait  efperer  à fon  avenement  à la  couronné.  Ils 
adrelTerent  cet  écrit  à toutes  les  villes  & à tous  les 
^ ordres  du  roïaume  3 & en  general  à tous  les  Catho- 
liques 3 avec  ordre  à tous  les  curez  & vicaires  de  le 
publier  à leurs  prônes  & de  le  faire  afficher  aux  por- 
tes des  églifes.  Ceux  qui  le  foufcrivirent  3 furent  le 
cardinal  de  Bourbon  3 celui  de  Lenoncourt  3 Re- 
naud de  Baune  3 archevêque  de  Bourges  3 Philippe 
du  Bec  évêque  de  Nantes , Nicolas  de  Thou  évêque 
de  Chartres  3 Nicolas  Fumée  évêque  de  Beauvais , 
comte  & pair  de  France  , Henri  d’Efcoubleau  évê- 
que de  Maillezais  , dont  l’évêché  dans  la  fuite  a été 
transféré  à la  Rochelle , Claude  CîaulTe  eveque  de 
Châlons  3 comte  & pair  de  France  , Rene  de  Dail- 
ion  nommé  à l’évêché  de  BayeuXj  Jean  Touchard 
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abbé  de  Bellofane  ^ Jacques  Davy  Duperron  depuis — 

cardinal 3 & Claude  Goüin  doïen  de  Beauvais.  Les  ^ 
memes  prélats  refolurent  aufïi  d’envoier  une  am- 
balTade  a Rome  , & ne  voulant  pas  charger  de  cette 
commiffion  un  évêque  ^ ils  jetterent  les  yeux  fur  le 
duc  de  Luxembourg  ; mais  ce  duc  s’en  excufa , par- 
ce que  le  parlement  roïalifte  s’y  oppofa  , en  confé- 
quence  de  la  défenfe  qu’il  avoit  déjà  faite  , par  l’ar- 
rêt dont  on  a parlé , d’envoïer  à Rome , & parce 
qu  il  avoit  déclaré  le  pape  ennemi  de  la  France. 

Le  parlement  de  la  ligue  établi  à Paris , oppofa  lxxxv. 
des^  arrêts  contraires  a celui  qui  hegeoit  partie  à merndeP^^conf 
Chalons  ^ & partie  à Tours  j outre  qu’il  accepta  les 
lemes  monitoriales  , & la  commiflion  du  nonce 
Landriano  , il  enjoignit  par  un  mandement  exprès,  guetem.^-p  377» 
d admettre  le  tout , de  le  publier , & d’y  obéir , fous 
des  peines  tres-feveres  aux  contrevenans.  Dans  l’ar- 
rêt qu’il  rendit  contre  ce  qui  avoit  été  fait  à Châ- 
lons , il  eft  dit  que  n’aïant  jamais  eu  d’autres  inten- 
tions que  de  bannir  l’hérehe  du  roïaume , & d’y 
maintenir  la  religion  Catholique  , Apoftolique  & 

Romaine,  & l’état , fous  la  protection  d’un  roi  Ca- 
tholique & François , il  a déclaré  ledit  prétendu  ar- 
rêt de  Chalons  nul  & de  nul  effet'ni  valeur,  comme 
donne  par  gens  qui  n’ont  aucun  pouvoir  ni  jurifdi- 
Ction , & faullement  ufurpant  le  titre  de  cour  de 
pailement , vrais  fchifmatiques  & hérétiques , en- 
nemis de  Dieu  & de  fon  églife  , & perturbateurs  de 
letat  & repos  public  de  ce  roiaume.  Cet  arrêt  ajou- 
te j^quil  a crionné  & ordonne  que  ledit  prétendu 
ariet  donne  a Chalons , comme  plein  de  fcandale  , 
fchifme  , hérelie  àc  fedition , fera  lacéré  en  juge- 
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ment , l’audience  tenante & les  fragmens  d’icelui 

An.  I I . brûlez  par  l’executeur  de  la  h^ute  jufticcjfur  la  pierre 
de  marbre  qui  eft  aux  pieds  des  grands  degrez  du 
palais.  Il  fait  eiifuite  défenfes  aux  prélats, feigneurs, 
villes , comniunautez,  & à toutes  perfonnes , de  re- 
cevoir ledit  arrêt , ÿ obéir , le  mettre  à exécution , 
ni  le  retenir,  enfemble  à tous  huilTiers , fergens, 
& autres  officiers  & miniftres  de  juftice , de  faire  au- 
cune lignification  dudit  prétendu  arrêt , ni  exploit 
d’ajournement  à Philippe  Sega  , légat  du  faint  liège 
en  France , ou  autre  pour  lui , fur  peine  de  punition 
corporelle. 

Il  enjoint  fous  les  mêmes  peines  à toutes  for- 
tes de  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  foient,  de  porter  honneur,  refped  de  obéif- 
fance  à notre  faint  pere  le  pape  tenant  le  fiége  apo- 
ftolique  , comme  chef  univerfel  de  l’églife  : enfem- 
ble reconnoitre  l’évêque  de  Plaifance  légat  du  faint 
fiége  , en  fa  légation  , charge  & faculté  à lui  accor- 
dées , fuivant  la  vérification  d’icelles  faites  en  ladite 
cour  î il  exhorte  tous  les  prélats , feigneurs  & gen- 
tilshommes Catholiques  de  ce  roïaume , de  ne  fe 
point  lailTer  entraîner  aux  artifices  des  heretiques  ôc 
de  leurs  adhérans , lorfqu’ils  publient  que  l’aflem- 
blée  des  états  généraux  convoquée  en  cette  ville , ne 
tend  qu’à  faire  tomber  l’état  roïal  de  la  couronne 
de  France  entre  les  mains  des  étrangers  5 & croire 
que  l’affiemblée  defdits  états  n’a  été  ordonnée  que 
pour  maintenir  la  religion  Catholique , Apoftoli- 
que  & Romaine , & procéder  à la  déclaration  de 
établiffement  d’un  roi  très-Chretien,  Catholique  , 
de  Fran(^ois,&  tel  qu’il  fera  avifépar  les  états,  fuivant 
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la  loi  du  roiaume  j & dans  cette  afllirance , de  fe  — * 

trouver  à rafTembiée  defdits  états  , ordonnée  & pu-  ^ 
bliée  à cette  fin.  Enjoint  à tous  gouverneurs,  bail-  - 

lifs , fénéchaux  de  ce  refTort , &c  leurs  lieutenans , 
de  tenir  la  main  à ce  que  ceux  qui  fe  rendront  à ces 
états , y puiffent  venir  librement  , & leur  prêter 
tout  fecours , faifant  defenfes  de  les  en  empêcher, 
fous  peine  d ’eltre  punis  comme  perturbateurs  de  la 
paix  &c  union  de  l’églife  , de  l’état  & repos  public 
de  ce  roïaume.  Cet  arrêt  ne  fut  publié  que  le  zz. 

Décembre  , lorfque  Clement  VIII.  tenoit  déjà  le 
faint  fiége. 

Avant  la  publication  de  cet  arrêt , la  ligue  qui  ne  lxxxvt, 
vouloit  pas  qu’on  l’accusât  de  n’emploïer  que  l’au-  tifs^desarîêfs'pîî 
torité  pour  foutenir  fon  parti , tâcha  aufli  de  recou- 
rir  â des  raifons  5 â cet  effet  elle  chargea  un  jurif- 
confulte  de  Recanati  nomm.é  Zampini , de  répon- 
dre â tout  ce  que  les  parlemens  de  Châlons  ôc  de 
Tours  avoient  allégué  en  faveur  d’Henry  IV.  de 
même  qu’au  mandement  des  évêques  publié  â Char- 
tres. L’écrit  de  Zampini  eft  intitulé  : Rêjjonfe  aux  ca- 
lomnies aux  impojlures  des  faux  parlemens  de  Châlons 
& de  Tours  ^ ^ du  conciliabule  de  Chartres , contre 
le  pape  Grégoire  (3;ir  Jes  lettres  monîtoires  ; mais  cet 

auteur  ne  réuffit  pas  mieux  que  lorfqu’il  voulut  faire 
l’apologie  du  vieux  cardinal  de  Bourbon  élu  roi  par 
les  ligueurs  fous  le  nom  de  Charles  X.  Il  défendoit 
une  mauvaife  caufe  par  des  raifons  encore  plus  mau- 
vaifes.  Mais  a 1 occafion  des  arrêts  des  parlemens  de 
Tours  & de  Châlons , un  écrivain  prié  par  c|uelques 
grands  feigneurs  du  roiaume  , de  prendre  la  défen- 
fe  de  ces  deux  parlemens , écrivit  un  fçavant  traité 
Tome  XXXFL  Aaa 
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qu’on  préféré  avec  raifonà  tous  les  ouvrages  publiez 
de  ce  tems-là  , par  les  recherches  curieufes  & l’éru- 
dition qui  y font  répandues  j quoiqu’il  foit  vrai  qu’il 
porte  trop  loin  les  conféquences  des  principes  qu’il 
établit.  Cet  ouvrage  , qui  a pour  titre  , Main tx nue 
& dêfenfe  des  princes  fou^verains  & Chrétien- 

nes , contre  les  attentats  , ufurpations  & excommuni- 
cations des  papes  de  Rome , eft  dédié  à Henri  de  la 
Tour  duc  de  Boüilion. 

Pendant  qu’on  répandoit  ainfl  des  écrits  de  part 
& d’autre  ^ la  guerre  fe  continuoit  avec  la  même  ar- 
deur & du  côté  du  roi  , êc  du  côté  des  ligueurs. 
Henri  aïant  pris  Chartres  , vint  affiéger  Noyon  5 
qui  fur  bientôt  obligé  de  lui  ouvrir  fes  portes.  Il  ap- 
prit peu  après  que  le  duc  de  Guife  venoit  de  fe  fau- 
ver  de  la  prifon  où  il  étoit  gardé  à Tours , & qu’il 
avoir  pris  la  fuite.  Cette  nouvelle  lui  fit  de  la  peine  î 
il  prévit  ce  qui  arriva  , que  la  ligue  ne  manqueroic 
pas  d’en  profiter.  En  effet,  le  jeune  duc  forma  d’a- 
bord une  liaifon  étroite  avec  les  feize  , & leur  pro- 
mit d’embraffer  vivement  leurs  interets  , ce  qui 
les  rendit  fi  audacieux , qu’ils  réfolurent  de  le  met- 
tre à leur  tête  , & d’abandonner  le  duc  de  Maïen- 
ne.  Quelques-uns  d’entr’eux  écrivirent  au  roi  d’Ef- 
pagne une  lettre  , dont  le  pere  Matthieu,  different 
du  Jefuite  qui  étoit  mort , fut  le  porteur  , & par  la- 
quelle ils  le  fupplioient  de  les  prendre  fous  fa  pro- 
tedion , & de  leur  donner  un  roi , s’il  ne  vouloit 
pas  lui-même  accepter  la  couronne  } ou  de  choifir 
un  gendre  pour  l’infante  fa  fille  , qu’ils  recevrcienc 
en  fiijets  fournis  de  fideles*  Ils  firent  de  plus  un  nou- 
veau formulaire  de  ferment , qui  excluoit  de  la  cou- 
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ronne  tous  les  princes  du  fang  , afin  d’obliger  tous 
ceux  qui  leur  étoient  fufpeils , & qu’ils  efperoient  dé^ 
couvrir  parle  refus  qu’ils  feroientde  ligner,  de  quit- 
ter la  ville  de  Paris , & d’abandonner  leurs  biens. 

Par  cet  artifice  ils  chalTerent  plufieurs  perfonnes , 
entr’autres  le  cardinal  de  Gondy  évêque  de  Paris , 
qui  avec  les  curez  de  faint  Merry  &:  de  faint  Eufta- 
che , difpofoient  doucement  le  peuple  à fe  foiimet- 
tre  au  roi  Henri  IV. 

Les  feize  attentèrent  enfuite  fur  le  parlement, 

. , r • V 1 -r  O 1 ■ Ils  font  pendre 

qui  s oppoloit  a leurs  entrepriles , oc  qui  penchoit  Je  préfidenc  Brii- 

p ^ ^ r 1 . . . 11  ^ r f n & deuxCon; 

beaucoup  en  raveur  du  roi.  Voici  quelle  en  rut  1 oc-  feüiers. 
cafion.  Le  parlement  avoit  renvoie  abfous  un  nom-  Mezeraïut/up: 
me  Brigard  , procureur  du  roi  de  l’hotel-de  ville  , 
qu’on  avoit  enfermé  à la  conciergerie  , comme  ac- 
cufé  d’intelligence  avec  les  Roialiftes.  Les  feize  irri- 
tez  de  ce  jugement , fe  faifirent  le  quinze  de  No- 
vembre de  Barnabé  Brillon , qui  faifoit  la  fonction 
de  premier  préfident  i & le  conduifirent  au  petit 
cliâcelet.  On  arrêta  aulïi  Larcher  confeiller  au  par- 
lement, & Tardif  confeiller  au  Châtelet,  qui  furent 
conduits  dans  la  même  prifon.  Les  feize  ne  s’en  tin- 
rent pas  à cette  première  injuftice  5 Cromé  l’un  de 
ces  furieux  les  condamna  à la  mort  ; & à peine  ac- 
corda ton  au  préfident  BrilTon  le  tems  de  fe  con- 
felTer.  Ce  magiftrat  fut  pendu  à une  poutre  de  la 
chambre  du  confeil , &les  deux  confeillers  éprouvè- 
rent enfuite  le  même  fort  : les  corps  de  ces  trois  ma- 
gillrats  furent  le  lendemain  attachez  à trois  potences 
en  place  de  Grève  , avec  des  écriteaux  qui  les  trai- 
toient  de  traîtres  à la  patrie , de  de  fauteurs  d’hére- 
tiques  j mais  quelques-uns  de  leurs  amis  pendant  la 

Aaa  ij 


Histoire  Ecclesiastique. 

nuit  enlevèrent  leurs  corps , & les  enterrerent. 

An.  155^1.  qq^  furieux  s’étoient  flatez  qu’on  loueroit  leur  at- 
tentat ^ & que  le  peuple  croïant  qu’on  auroit  voulu 
le  livrer  à fes  ennemis , approuveroit  leur  action  j 
mais  la  plûpart  eurent  horreur  d’une  cruauté  fi 
inoüie.  Les  feize  ne  îailTerent  pas  de  délibérer 
s’ils  fe  déferoient  du  duc  de  Maïenne  , qui  étoit 
parti  de  Laon  à la  nouvelle  de  cette  execution  j & 
qui  venoiten  toute  diligence  avec  le  fieur  de  Vitry 
êc  quelques  troupes , pour  en  punir  les  auteurs.  La 
promptitude  avec  laquelle  le  duc  fit  fon  voïage  les 
prévint  , il  parut  à la  porte  faint  Antoine  avant 
qu’ils  euflent  eu  le  temps  de  prendre  des  mefures 
pour  l’empêcher  d’entrer  dans  la  ville  ^ ou  il  arriva 
avec  dix-huit  cens  hommes. 

L XXX IX.  Le  fieur  de  Vitry  qui  l’accompagnoit  s^offrk  d’ar- 
n^vïntï^ris^ & rêter  lui-même  les  coupables.  D.  Diegue  d’Ibarra 
fait  pendre  quatre  ambafladeur  d’Efpaune  , voulut  inutilement  l’enga- 

des  feize.  . . trvi-  J-1 

DeThouiib  IC  ^ point  porter  les  choies  a la  rigueur , dans  la 
Mezeray  ahrrgè  Crainte  de  févoltet  les  efprits  plutôt  que  de  les  rete- 
nir  dans  la  foumilfion.  Le  duc  réfolu  den  faire  un 
exemple  ^ traita  d’abord  avec  Bulfy  qui  lui  remit  la 
Baftille , à condition  qu’il  ne  feroit  point  recherche 
de  fon  crime.  Il  y mit  garnifon  fous  les  ordres  de 
du  Bourg.  Quelques  jours  après  il  prononc^a  une 
fentence  de  mort  contre  neuf  d entre  les  feize  , & 
envoïa  le  4.  Décembre  des  gens  pour  s’en  faifir  5 
mais  on  n’en  put  arrêter  que  quatre , fi^avoir  Lou- 
chard  J Auroux  banquier  , Emonot  procureur , & 
Ameline  On  les  conduifit  au  Louvre  , ou  ils  furent 
pendus  à une  potence  par  le  bourreau  , les  cinq  au- 
tres fe  fauverent  , & Bulfy  le  Clerc  qui  craignok 
pour  fa  vie  , fe  retira  a Bruxelles. 
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Cette  jufte  feverité  affermit  autant  l’autorité  du 

duc  de  Maïenne  , que  l’adion  des  feize  rendit  An. 
odieux  les  chefs  de  la  ligue.  Jean  Boucher  curé  de  xc, 
faint  Benoît , un  des  plus  furieux  ligueurs  , eut  l’in- 
folence  de  fe  plaindre  au  duc  des  fupplices  qu’il  ve-  fonauto- 
noit  de  faire  fubir  à fes  confrères , qu’il  honora  du 
titre  de  martyrs  pour  la  caufe  de  Dieu  j le  duc  lui 
répondit  qu’il  falloit  obéir  dans  un  parti  formé  pour 
défendre  la  religion , & que  l’exemple  qu’il  venoic 
de  faire  3 intimideroit  les  féditieux.  Il  ht  rendre  en- 
fuite  un  édit  3 dans  lequel  apres  avoir  déteffé  l’atten- 
tat des  feize , il  déclaroit  qu’il  faifoit  grâce  à ceux 
qui  n’avoient  point  été  punis  j mais  il  en  excepte 
Cromé  3 Cochery  &:  un  autre  3 & ht  une  défenfe 
générale  fur  peine  de  mort  3 de  tenir  aucune  affem- 
blée  particulière  & privée.  Cet  édit  fut  enregiftré 
au  parlement  le  10.  Décembre  , apres  que  le  duc 
eut  créé  quatre  préhdens  qui  lui  étoient  fort  atta- 
chez. Il  écrivit  de  plus  à tous  les  gouverneurs  de 
provinces  3 pour  juftiher  fa  conduite  3 & rendre  la 
faétion  des  feize  odieufe  ; 6c  pour  les  unir  plus 
étroitement  à lui  3 ils  les  ht  jurer  qu’ils  ne  l’aban- 
donneroient  jamais , qu’ils  ne  favoriferoient  point 
1 eledtion  d un  roi  fans  fon  aveu  3 & qu’ils  n’auroient 
aucune  intelligence  particulière  avec  les  Efpagnols. 

Pendant  que  le  duc  établiffoit  ainh  fon  autorité  xci. 
dans  la  capitale  ; le  roi  réfolut  le  hége  de  Roüen  3 
dans  le  deffein  de  réduire  à fon  obéïffance  la  pro-  f 
vince  de  Normandie.  Dans  cette  vûë  il  donna  ordre  j,,, 

au  maréchal  de  Bii  on  de  fe  faihr  de  tous  les  lieux 
voihns  3 & de  fane  la  medleure  provihon  qu’il  pour- 
toit  de  vivres , de  munitions  3 de  de  tout  ce  qui  écoic 

Aaa  iij 


An.  ijpu 


XCIL 
1!  eft  condam- 
né à une  prîfon 
perpétuelle , où  i. 
meurt. 

ThouUh.  lor 


374  Histoire  Ecclesiastique 
nécefTaire  pour  ce  Eége.  Biron  fe  rendit  d’abord 
maître  de  Louviers , où  Claude  de  Saintes  évêque 
d’Evreux  , zélé  ligueur,  & un  des  plus  grands  enne- 
mis du  roi , fut  fait  prifonnier.  Il  avoir  été  autrefois 
chanoine  régulier  de  faint  Augullin  dans  l’abbaïe 
de  faint  Cheron  proche  de  Chartres  , & s’étok 
fort  diftingué  par  fon  érudition  théologique , & fes 
talens  pour  la  chaire.  On  vifira  fes  livres  , parmi  lef- 
quels  on  trouva  un  écrit  qu^il  avoir  compofé  pour 
juftifier  rafEiffinat  d’Henri  III.  & montrer  qu’on 
pouvoir  tuer  de  même  Henri  IV.  On  le  conduifit  a 
Caen  pour  lui  faire  fon  procès  , & comme  il  foute- 
noit  opiniâtrement  fes  mauvaifes  opinions , il  auroit 
été  indubitablement  puni.du  dernier  fupplice  ^ com- 
me criminel  de  léze-majefté  , 11  le  cardinal  de  Bour- 
bon & quelques  autres  prélats  n’eulfent  intercédé 
pour  lui. 

On  fe  contenta  donc  à leur  priere  de  le  condam- 
ner â une  prifon  perpétuelle  dans  le  château  de  Cre- 
vecœur  auprès  de  Lizieux  , ou  il  mourut  peu  de 
. tems  après  , dans  cette  année  Ses  ouvrages 

ne  laiffent  pas  de  rendre  fa  mémoire  refpeéfable. 
Le  plus  conliderable  eft  fon  traite  de  1 Euchariftic 
écrit  en  latin  , qui  fut  imprimé  â Paris  en  1 575.  & 
qui  a beaucoup  fervi  a ceux  qui  ont  traite  cette  ma- 
tière après  lui.  Il  eft  divifé  en  dix  parties , dont  les 
lix  premières  parlent  de  l’inftitution  de  1 Euchariftie, 
& de  la  réalité  du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift 
dans  ce  facrement.  Il  prouve  bien  ces  points  de  doc- 
trine par  récriture  & par  la  tradition , & répond  fo- 
lidemeniL  aux  objections  des  Calviniftes.  Dans  la 
feptiéme  àc  huitième  partie , il  établit  la  tranfubftan- 
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dation  , dans  la  neuvième  l’adoradon  ^ & dans  la 

dixième  la  communion  fous  une  feule  efpece.  C ’eft  ^ ^ ^ i 'J 
k plus  exad  & le  plus  ample  traité  qui  eût  été  fait 
jufqu  alors  fur  cette  matière.  Ses  autres  ouvracres 
lont,  un  examen  de  la  doctrine  de  Calvin  &c  de  Beze 
touchant  la  celle  , ôc  une  réponfe  a l’apologie  de 
Beze.  Un  écrit  pour  montrer  que  les  princes  ne  doi- 
vent point  tôle  ter  les  hérétiques.  Les  liturgies  de 
faint  Chryfoftome  & de  faint  Bafile  ; tous  ces  traitez 
ont  en  latin.  Il  a aulfi  publié  en  François  une  con» 
teliion  de  foi  catholique  , un  difcours  fur  le  facca- 
gement  des  eglifes  Catholiques  par  les  anciens  hé- 
rétiques & les  nouveaux  Calviniftes  , & quelques 
autres  ouvrages  de  controverfes.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine qui  l’avoir  reçu  dans  fa  maifon  , l’avoir  em- 
ploie au  colloque  de  PoilTy , & envoie  au  concile  de 
Trente  , ou  il  s’acquit  beaucoup  de  réputation.  li 
avoir  ete  pourvu  de  l’évêché  d’Evreux  en  ijyj.  & 

1 annee  fuiyante  il  avoir  afliflé  aux  états  de  Blois. 

Le  maréchal  de  Biron  , après  la  prife  de  Lou-  xcul 
viers  , attaqua  Gournai , quûl  emporta  d’affaut  5 puis  re  nTcgrd/"' 
pallant  dans  le  pais  de  Caux  , il  prit  Caudebec  , & 
le  chateau  d’Eu.  Il  commença  enfuite  le  fiége  de 
Kouen  je  onzième  de  Novembre  , & le  roi  étant 
arrive  au  camp  le  3.  Décembre  fuivant,  envoïa  fom- 
nrer^  par  un  héraut  le  maire  & les  échevins  de  fe 
pndre  & de  le  reconnoître  pour  leur  fouverain.  La 
lettre  du  roi  fut  lue  à l’Hôtel  de  Ville  en  préfence 
du  gouverneur  , ôc  enfuite  au  parlement  ; ôc  tous 
aiant  infolemment  répondu  qu’ils  n’avoient  pas  be~ 
ioin  d’un  hôte  tel  que  le  roi  de  Navarre  , fa  majeflé 
iic  commencer  les  travaux  ôc  drefi'er  les  batteries  s 
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Mort  du  pape 
Grcgo'ïe  XIV. 


37^  Histoire  Ecclesiastique.^ 

- mais  il  fut  obligé  de  lever  cefiege  aumois  d’Avdl 

^ ^ • de  l’année  füivante. 

L’armée  c^ue  le  pape  envoïoit  en  France  pour  le 
fecours  de  la  ligue  , étoic  arrivée  à Verdun  fous  la 
conduire  du  duc  de  Monte-Marciano  , & l’on  fe 
difpofoit  à en  faire  ufage  , lorfqu’on  apprit  la  nou- 
velle de  fa  mort.  Les  fréquentes  infirmitez  de  Grc- 
aoire  XIV.  & les  vives  douleurs  qu’il  relfeiitoit  très- 
fouvent , l’avoient  engagé  il  y avoir  déjà  quelques- 
tenis  à fe  décharger  du  poids  des  affaires  fur  le  car- 
dinal Sfondrate  fon  neveu.  Sur  la  fin  de  Septem- 
bre J fa  maladie  augmenta  fi  confiderablement  , 
qu’on  le  crut  mort  , il  en  revint , mais  il  ne  fit  plus 
que  languir.  Le  quatrième  d’Odobre  fentant  bien 
qu’il  approchoit  de  fa  fin  , il  alfembla  tous  les 
cardinaux  , & leur  dit  les  larmes  aux  yeux  , qu’ils 
i’avoient  placé  malgré  lui  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  , 
que  fes  infirmitez  l’avoient  empêche  de  remplir 
comme  il  l’auroit  du  une  dignité  fi  elevee  , quil 
les  prioit  d’excufer  fes  négligences , qu’il  leur  re- 
commandoit  l’églife  & fes  neveux , & qu’ils  l’obli- 
eeroient , s’ils  vouloient  de  fon  vivant  , procéder 
ï i’éledion  de  fon  fuccelfeur.  Les  cardinaux  qui  ne 
le  croïoient  pas  fi  mal , loüerent  fon  attention  , & 
i’exhorterent  à ne  penfer  qu’a  fe  rétablir , mais  il  mou- 
rut le  1 5.  du  même  mois , âgé  de  cinquante-fept  aiis , 
après  fix  mois  dix  jours  de  pontificat.  On  fit  fes 
obfeques  le  2.5.  fuivant , & Vincent  Blaife  Garcias 
prononça  en  cette  occafion  fon  oraifon  funebre. 
On  a de  Grégoire  XIV.  plufieurs  bulles  qun 
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neftpasinutiledîndiquer.  La  première  eft  du  19. 

goirexiv.  IDeçembre  i pour  confirmer  la  bnUe  e le 
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<^iii  défend  toutes  aliénations  ôc  inféodations  de  — “ ™ 
biens  ecclefîaftiques  , terres  , châteaux  & fei- 

. ^ 1)'  l-r  -Tk  rr.agno  hul- 

gneuries , appartenans  a leglile  Romaine.  Par  une  to.  z.p.  756. 
autre  bulle  du  1 8.  Février  de  cette  année  i i.  il  ac-  vmcreL 
corde  à la  congrégaüon  des  clercs  réguliers  mineurs 
toutes  les  grâces,  prérogatives  & privilèges  , dont 
joüiiîoient  les  clercs  réguliers  Théatins.  Par  une  au- 
tre du  ly.  Mars , il  modéré  deux  bulles  de  Sixte  V. 
touchant  la  réception  des  novices  qui  ne  font  pas 
nez  d’un  légitime  mariage  , & veut  qu’on  les  re(^oi- 
ve  dans  les  ordres  réguliers , s’ils  font  de  bonnes 
mœurs , & s’ils  ont  de  la  vertu  ; enforte  que  leur 
mérite  fuplée  au  défaut  de  leur  naiffance.  Par  une 
autre  du  n . du  même  mois  de  Mars , il  défend  tou- 
tes cautions  & promelTes  qui  regardent  l’éledion 
des  papes , & la  promotion  des  cardinaux , fur  pei- 
ne d’excommunication  , & ordonne  que  l’argent 
qui  aura  été  donné  ou  promis , foit  appliqué  à des 
oeuvres  pieufes.  Par  une  autre  du  30.  Avril , il  con- 
firme l’exemption  des  déçimes  & autres  charges 
pour  l’ordre  des. chevaliers  de  faint  Jean  de  Jerufa- 
lem  , & de  leurs  domeftiques  i par  la  même  bulle  il 
lailTe  au  pouvoir  du  grand  martre  & de  fon  confeii 
de  difpoîer  des  bénéfices , à condition  qu’il  obfer- 
veroit  les  décrets  du  concile  de  Trente  , à l’égard 
des  bénéfices  à charge  d’ames.  Par  une  autre  donnée 
le  IJ.  de  Mai , on  prefcrit  la  forme  de  promouvoir 
aux  dignitez  des  cathédrales  & collégiales , fuivant 
le  même  concile.  Celle  du  14.  de  Mai , veut  qu’on 
garde  inviolablement  les  immunitez  des  églifes  , à 
l’exception  de  certains  cas.  Celle  du  30.  du  même 
moismodere  les  peines  portées  par  la  bulle  de  Sixte 
TomîXXXVL  Bbb 
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V.  touchant  ceux  qui  feroient  coupables  d’avorte- 

^ N.  Jjÿî,  ment.  Celle  du  z8.  Juin  approuve  de  nouveau  l’in- 
ftitut  des  Jefuires.  La  fuivante  du  6.  de  Juillet  réglé 
la  forme  du  capuce  des  freres  réformez  de  l’ordre 
de  faint  François,  ou  Capucins.  Celle  du  i5.  du  mê- 
me mois  établit  la  jurifdidtion  d’un  cardinal  protec- 
teur , & des  juges  pour  le  monaftere  des  réligieufes 
de  fainte  Marthe  dans  Rome.  Enfin  les  fuivantes 
concernent  les  privilèges  des  Freres  croifez  ^ ceux> 
de  la  ville  de  Macerata , la  fociété  des  Jefüites  pour 
la  réception  des  novices  3.  l’ordre  de  Cîteaux , la- 
congrégation  des  Réguliers  qui  fervent  les  malades 
celle  des  Camalduîes.^  enfin  la  modé^ration  des  in- 
duits accordez  aux  cardinaux  touchant  la  collation* 
des  bénéfices. 

xcvi.  . Grégoire  XIV.  n’avoit  fait  que  deux  promotions > 
‘cafdinTuT^ar^^  cardinaux.  Dans  la  première  du  mercredi  15).  de* 
Gregoirexiv.  Dcc'embre  , huit  ou  neuf  jours  après  fon  élection 

créa  qu’un  feul , fcjavoir  Paul  Emile  Sfondra- 
&■  te  Milanois  ^ fon  neveu  , évêque  de  Crémone-,  qui 
fur  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Cécile  , & évê- 
que d’Albâno.  Il  avoit  été  élevé  fous  la  difcipline  de- 
faint  Philippe  de  Nery , fondateur  de  la  congréga- 
tion des  Prêtres  de  l’Oratoire  de  Rome.  Dans  la 
deuxième  promotion  que  Grégoire  fit  le  fixiéme  dci 
Mars  de  cette  année  , il  créa  quatre  cardinaux.  Le- 
premier  fut  Oâiave  Paravicini  Romain , il  eut  le 
titre  de  faint  Alexis.  Le  fécond  Gdoard  Farnefe  fils- 
d’Alexandre  , duc  de  Parme  qui  fut  mis  au  rang  des  > 
cardinaux  diacres  , avec  le  titre  de  faint  Euftache^  . 
& qui  fut  en  fuite  évêque  de  Frefcati.  Le  troifieme  , , 
Oéfave  Aquaviva  d’Arragon  , Napolitain  ^ arche- 
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vêque  de  Naples,,  diacre  cardinal  du  titre  de  faiat  ~ 

George  in  V eUbro  , & prêtre  enfuite  du  titre  deXain- 
te  Marie  du  peuple.  Flaminio  Plati  Milanois , allié 
à la  famille  des  Sfondrare , fut  le  dernier  de  cette 
création  ; il  fut  d abord  cardinal  diacre  du  titre  de 
fainte  Marie  in  Dominicâ.^  enfuite  du  titre  de  faint 
Corne  & faint  Damien  , enfin  prêtre  du  titre  de 
faint  Cîement  & de  faint  Gnuplire  , qu’il  quitta  peu 
de  tems  après  pour  prendre  celui  de  fainte  Marie  de 
la  paix. 

Grégoire  XIV.  avoir  d’excellentes  qualicez  , il  ai-  xcvii. 
moit  la  priere  , il  étoit  chafte  & f fobre  , qu’il  n’ufa 
même  d’un  peu  de  vin  que  fur  la  fin  de  fi  vie.  Il  jeu-  C'mcon.  ut  fuprà 

• 1 TT  1 1-  ^ • î-1  ■>  rr^  ' T)  Airichy  flores 

noit  tous  les  Vendreais , a moins  qu  il  n en  (ut  em-  hijt.  Cardin,  to.  j.» 
pêché  par  la  maladie  , & s’abftenoit  de  viandes  tous^’ 
les  Mercredis  ; mais  il  étoit  trop  fimple  & trop 
facile.  Ce  défaut  fut  caufe  qu’il  fe  livra  trop  à 
la  paffion  des  Efpagnols  , & qu’il  donna  ces  let- 
tres monitoriales  dont  nous  avons  parlé  , & dont 
l’événement  ne  répondit  point  à fes  vues.  C’eft 
ce  qui  a fait  dire  à plufieurs  biftoriens  , même 
de  fa  nation  , que  n’aïant  aucun  ufage  du  mon- 
de , & manquant  de  cette  confiance  & de  cet- 
te fermeté  nécelfaires  dans  les  conjonétures  fâcheu- 
fes  & difficiles  , il  n’étoit  pas  capable  de  foutenir 
une  fi  grande  dignité.  Aufii  fut-il  beaucoup  plus 
cfiimc  tant  qu’il  vécut  dans  un  état  privé  que  lors 
qu’il  fût  monté  fur  le  faint  fiége. 

Le  17.  d’Oétobre  , le  doïen  du  facré  college  aïaiit 
célébré  la  melTe  à faint  Pierre  , & Ra^azzoni  évê-  conclave, 
que  de  Bergame  , y aïant  fait  un  difcours  fur  l’élec- 
don  d’un  nouveau  pape , tous  les  cardinaux  entre- 
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An  I I proGelïion  dans  le  conclave  i & dès  le  niêni^ 

' jour Saint-Severin&Madrucci furent propofez  5 mais 
fans  rien  réfoudre.  Lerefte  de  la  journée  fut  emploïé 
à écouter  les  ambalFadeurs  qui  fe  retirèrent  vers  les 
cinq  heures  du  foir  ^ après  quoi  l’on  ferma  les  por^ 
ces  du  conclave.  Le  Mercredi  2:8.  du  même  mois 
tous  les  cardinaux  fe  rendirent  à la  chapelle  Pauli- 
ne y & apres  la  melTe  du  faint  Efprity  à laquelle  tous 
communièrent , on  commença  les  fcrutins.  Le  car- 
dinal Santi-Quarro  y eut  vingt-trois  voix , celui  de 
Corne  dix  J Paleotta  douze  , Madrucci  huit,  Saint- 
Severin  quatorze  , Salviati  douze  ^ Aldobrandiiï 
huit , & les  autres  moins. 

Quoique  les  Efpagnols  ne  s’interrefTafTent  pas 
beaucoup  pour  Santi-Quatro  , quand  ils  virent  que 
fon  parti  etoit  le  plus  fort , ils  agirent  pour  lui.  ils 
craignoient  d ailleurs  que  le  conclave  ne  fût  aufh 
long  que  le  precedent , & que  la  nouvelle  de  la  more 
de  Grégoire  XIV.  étant  portée  en  France  , l’armée 
que  se  pape  y avoit  envoïée , ne  fe  dilEpât  par  crainte 
ou  faute  de  paie  , Sc  que  les  deffeins  qu’ils  avoiene 
formez  fur  ce  roiaume  , ne  s’évanouilTent.  Iis  fe  ran- 
gèrent donc  aulîi  du  côté  de  Santi-Quatro  , ôc  lui 
gagnèrent  encore  plufieurs  voix. 

Tout  étant  ainh  difpofé  , le  cardinal  Sforce  , dès 
le  lendemain  255.  de  grand  matin  , engagea  Mendo- 
ze  , Gaëtan  , Borromée  , Afeanio  Colonne,  Mat-^ 
thei  , Lancellotta  , & plufieurs  autres , d’aller  avec 
lui  trouver  Moncalte  dans  fa  chambre.  Ils  le  menè- 
rent enfuite  a celle  de  Santi-Quatro  , ou  Sfondrate 
s etoit  déjà  rendu  avec  fes  créatures.  Tous  les  car- 
dinaux les  aïant  fuivis ils  prirent  Santi-Quatro 
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fous  les  bras , & le  conduibrenc  à la  chapelle  Pauli- ^ 

ne , où  ils  l’élurent  à bulletins  ouverts , & l’allerent  ^ ‘ 

faluer  l’un  après  l’autre.  Après  qu’on  l’eut  revêtu  de  on^cHti^c'ardi 
fes  habits  de  ceremonie , il  s’affit  dans  la  chaire  pon-  nai ‘le  Santi.Qua» 
tificale  , & reçut  l’adoration  de  tout  le  facré  college.  no°d  ïîniioci? 
On  le  plaça  enfuite  fur  l’autel  avec  la  chappe  la 
mitre  en  tête , & il  y reçut  les  mêmes  foumidions  po»üf!Tc‘.Z^p.^ 
des  cardinaux.  A l’entrée  de  la  nuit  on  le  porta 
en  chaife  a faint  Pierre.  La  foule  du  peuple  étoit 
fl  grande  à fon  pafTage  , qu’on  n’y  arriva  qu’avec 
beaucoup  de  peine.  Après  qu’on  eut  fait  la  priera 
devant  le  faint  Sacrement , on  le  mit  fur  l’autel  des 
faints  apôtres , où  il  reçut  la  troibéme  adoration , & 
donna  la  bénediélion  au  peuple.  Cette  cérémonie 
étant  achevée  , on  le  porta  au  Vatican.  Il  prit  le 
nom  d’innocent  IX.  il  étoit  âgé  de  foixante-rreize 
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I 

Il  étoit  de  Boulogne,  & fe  nbmmoit  Jean- An-  Ç- 
toine  Fachinetti  , né  le  20.  du  mois  d’Août  1515?.  pape', 
d’une  famille  alTez  diftinguée  , établie  dans  le  dio- 
céfe  de  Novarre.' Après  avoir  été  reçû  dodeur  en  SyS'' 
droit  à Boulogne  , où  il  avoit  fait  toutes  fes  étu^ 
des  , il  vint  a Rome  , & il  y fut  d’abord  fécretaire 
du  cardinal  Ardinghel  ^ enfuite  le  cardinal  Alexandre 
Farncfe  neveu  de  Paul  ÎII.  l’aïant'  reçû  chez  lui , l’em 
voïa  à Avignon  , & à fon  retour  il  eut  le  gouverne- 
ment de  Parme.Paul  IV.  le  fit  référendaire  de  l’une  & 
l’autre  fîgnature.  Pie  IV.  lui  donna  l’évêché  de  Ni- 
caftro  dans  la  Calabre,  il  le  députa  en  cette  qualité  au 
concile  de  Trente  , d’où  il  fur  envoie  à Venife  avec 
le  caradere  de  nonce , & il  y demeura  fix  ans , après 
lefquels  étant  de  retour  â Rome  au  commencement 
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— du  ponrificac  de  Grégoire  XIII.  il  le  retira  dans  foB. 

A N.  ispi‘  évêch-é,,  qu’il  gouverna  avec  beaucoup  de  zélé  & 
de  piété  ; mais  l’air  de  ce  païs  étant  fort  contraire  à 
fa  fanté  , il  fe  démit  de  fon  bénéfice  & revint  à %p~ 
me , où  fa  fainteté  lui  donna  desemplois  importans,^ 
le  créa  patriarche  de  Jerufalem  , & le  mit  au  nom- 
bre des  cardinaux  dans  la  promotion  de  l’année  1 18  3 . 
avec  le  titre  des  quatre  faints  couronnez  , d’où  il  fut 
appellé  cardinal  de  Santi  - Quatro.  Sixte  Y.  étant 
parvenu  au  fouverain  pontificat  ^ le  mit  du  nombre 
de  ceux  qui  dévoient  informer  du  meurtre  du  car- 
dinal de  Guife , &c  de  la  détention  du  cardinal  de 
Bourbon  par  Henri  III.  & fous  Gregoke  XIV.  il 
fut  chargé  de  toutes  les  affaires  de  la  fignature  , dont 
il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  prudence  & d’jnte- 
^rité. 

,c-L  II  fut  couronné  le  dimanche  troifiéme  deNovem- 

dnonpSTaf  brc  dans  la  loge  delà bafiiique  du  prince  des  Apôtres, 
carordasutfu-  à'où  les  papes  ont  coûtume  de  donner  la  bénedic.- 
^'DeThouhtji  lib.  peuple  les  jours  folemnels  ; le  lendemain  il 

alTembla  le  facré  collège  , & après’  avoir  d’abord 
remercié  les  cardinaux  de  fon  exaltation  , il  leur 
propofa  plufieurs  deffeins  qu’il -avoit  formez  pour 
le  bien  de  l’état , entr’autres  d’avoir  un  tréfor  parti- 
culier & fecret , afin  de,  pourvoir  aux  befoins  du 
faint  fiége  , & aux  néceflitez  des  peuples  dans  les 
occafions  preffantes.  Il  emprunta  même  quarante 
mille  écus  d’or  , pour  ne  point  toucher  à ce  que  fon 
prédeceffeur  avoit  laifCé  dans  le  château  SainuAnge 
des  tréfors  de  Sixte  V.  parce  qu’il  jugeoit  a propos 
d’avoir  ces  réferves , pour  s^en  fervir  dans  les  tems 
fâcheux.  Il  déclara  de  plus , que  li  l’on  faifoit  dès 
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Jrovifions , ou  ü l’on  achetoit  des  marcliandifes , — 

il  vouloit  abfolument  que  ce  fût  argent  comptant  j ^59^^ 
& il  ajouta  quaïânc  toûjours  été  très  éloigné  , pen- 
dant qu’il  netoit  que  /impie  évêque  ou  cardinal, 
de  rien  prendre  à crédit , il  ne  vouloit  pas  s’écarter 
de  cette  coutume  étant  devenu  pape. 

Il  renouvella  l’ancienne  coutume  d’écrire  aux 
patriarches , primats  , archevêques  & évêques , pour 
leur  donner  avis  de  fa  promotion,  & fe  recomman- 
der à leurs  prières , afin  de  bien  gouverner  l’églifco' 

Le  25?.  de  Novembre  il  reçut  le  duc  de  Mantoue  qui 
Venoit  lui  rendre  obéï/Tance  , & il  le  fit  afleoir  dans 
le  rang  des  cardinaux  diacres.  Par  une  ordonnance 
publique  , il  fixa  le  prix  des  vivres&  des  denrées , que 
la  difecte  avoir  beaucoup  augmenté.  Il  rétablitautanr 
qu’il  le  put  l’abondance  dans  le  peu  de  tems  qu’il  ' 
vécut  y&c  quoiqu’il  fût  parfaitement  informé  des 
befoins  de  l’églife  , des  intrigues  de  la  cour  Romai- 
ne & des  quaiitez  differentes  de  ceux  qui  l’appro- 
choient,  il  ne  voulut  accorder  aucune  grâce  fans 
prendre  confeil.  Il  fe  condüifit  avec  tant  de  fagef- 
fé  , qu’il  contenta  en  même-tems  la  nobleffe  , le 
peuple  & les  miniftres  étrangers.  Non-feulement  il 
confirma  la  bulle  de  Pie  V.  qui  défendoit  d’aüener 
les  biens  de  l’égli/e  , mais  il  en  donna  une  nouvelle 
encore  plus  forte  & plus  étendu‘6.  Le  cardinal  Gaë- 
rano  lui  aïant  demandé  la  grâce  de  Jean- Antoine 
des  Urfins , pour  laquelle  il  offroit  une  fomme  très- 
confidérable  , le  faint  pere  lui  répondit  , qu’il  ne 
Vouloit  point  d’argent , mais  robéilfance. 

Il  avoir  formé  le  deffein  de  faire  nétoïer  le  port-  Graïjsdcffeînj  ■ 
d’Ancone  , pour  faciliter  la  navigation  , & de  creu-  ^ 

O ^ mort.  ' 
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fer  un  canal  près  du  château  Saint- Ange  , pouf 
A N.  155?  i.  mettre  la  ville  de  Rome  â couvert  des  inondation? 
Ciacomus  ut fk-  frequentes  du  Tibre.  Il  avoir  aufli  réfolu-de  déli- 
^AndîL^vi'aoyei.  yret  le  peuple  Romain  des  impôts  dont  on  l’avoit 
chargé  depuis  peu  , de  travaijler  à la  converfion  des 
Infidèles , d’extirper  les  héreûes , & de  foulager  par 
feslibéralitezbéglife  du  Japon  affligée  fous  la  tirannie 
du  prince  quiy  regnoit  : mais  la  mort  vint  interromr- 
pre  tous  fes  projets.  Une  fièvre  l’emporta  en  huit 
jours , le  3.0.  Décembre  , après  avoir  tenu  le  $.  fiége 
feulement  pendant  deux  mois.  Peu  de  jours  avant  fa 
mort  il  avoir  créi  deux  cardinaux,  Philippe  SegaBou- 
lonois , originaire  de  Ravenne , .&  Antoine  Fachi- 
netti , petit-fils  de  fa  foeur  , âgé  de  dix-huit  ans.  La 
chaleur  naturelle  , quelque  tems  avant  fa  mort , l’a- 
voit  tellement  abandonné  3 _qu’,il  demeurok  prefque 
.toujours  au  lit , & qu’il  étoit  même  obligé  d’y  don- 
ner fes  audiences.  Son  corps  fut  porté  le  même  jour 
dans  l’églife  de  S.  Pierre  par  les  chanoines,  & y de^ 
meura  expofé  pendant  trois  jours , apres  iefquels  les 
cardinaux  firent  fes  obfeques , & le  dépoferent  entre 
les  corps  de  Marcel  IL  & d’Urbain  VII.  mais  peu  de 
tems  après  il  en  fut  ôté  & mis  dans  un  uercueil  de 
plomb  fous  une  tombe  de  marbre.  Le  faint  fiége  fut 
vacant  pendant  un  mois. 

La  mort  du  pape  Innocent  IX.  avoir  été  précc- 

iviorc  au  caroirini  ■>  / 1 !•  • 

Antoine  Caralïe.  dce  de  celle  de  cinq  cardinaux,  qui  moururent  dans 
Ciaton.  in  vitis  cette  même  année.  Le  preniier  étoit  Antoine  Ca- 
(ardm.  to.ypag.  J^apolitain  , ifiu  de  la  branche  des  Caraffles , 

refhtiilr‘^lfdL  uiaïquis  de  Monténégro  & princes  de  Chiufano, 
tmi.i.pttg.m-  Paul  IV.  qui  étoit  fon’parent,  le  confia  au  cardinal 
Sillet  pour  lui  apprendre  le  grec , en  quoi  il  réüfflç. 

Après 
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Après  la*  more  de  ce  pape  il  fut  enveloppé  dans  la 
difgrace  des  CaralFes  fous  le  pontificat  de  Pie  IV.  qui 
le  priva  d un  canonicat  qu’il  avoir  dans  l’églife  de 
Paint  Pierre  , ôc  qui  l’obligea  de  fe  retirer  à Pa- 
douë  , ou  il  s’appliqua  beaucoup  à l’étude  du  droit. 
Il  s’acquit  une  fi  grande  réputation,  que  Pie  V.  aiant 
été  élu  pape  le  rappella  à Rome , & le  fit  cardinal 
fous  le  titre  de  Paint  EuPebe , dans  la  leconde  pro- 
motion de  154,8.  n’étant  âgé  que  de  trente  ans.  Il 
continua  toûjours  Pes  études  , & s’appliqua  à re^ 
cueillir  les  décrétales  des  papes  en  trois  volumes. 
Sixte  V.  le  nomma  chef  de  la  congrégation  éta- 
blie pour  la  correction  des  bibles  grecque  & la- 
tine , & après  la  mort  de  Sirlet  qui  avoir  eu  foin  de 
p3n  éducation  , il  fut  nommé  bibliothequaire  apoP- 
tolique  fous  Grégoire  XIII.  qui , à Pa  priere  , éta- 
blit la  fête  de  la  Chaire  de  Paint  Pierre  à Rome.  Il 
fut  encore  un  des  membres  de  la  con^réo-ation 
qu  on  tenoit  pour  l’explication  du  concile  de  Tren- 
te , & il  corrigea  la  Bible  des  Septante  , y ajoutant 
des  notes  de  fa  fa<^on.  Il  traduifit  du  grec  en  latin  la 
Chaîne  des  anciens  Peres  fur  les  cantiques  de  l’an- 
cien & du  nouveau  TeRament  ; les  commentaires 
de  Théodoret  fur  les  Pfeaumes , & quelques  dif- 
cours  de  faint  Grégoire  de  Nazianze.  Il  travailloit 
fur  les  conciles  lorfque  la  mort  l’enleva , âgé  feule- 
ment de  cinquante-trois  ans , le  iz.  Janvier  de  cet- 
te année  i55)ï.  Il  fut  enterré  dans  i’églife  de  Paint 
Silveftre  , ôc  le  pere  Franc^ois  Bencius  Jefuite  fit 
Pon  oraifon  funebre.  Les  cardinaux  Hofius  & Ba- 
ronius  l’ont  beaucoup  loüé  , &c  ce  dernier  lui  dé- 
dia un  tome  de  Pes  annales  ecclefiaftiques.  Il  légua 
Tome  XXXFL  Ccc 
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tous  Tes  meubles  au  college  des  Maronites  dont  il 

An.  étoit  protedeur  , & aufquels  il  avoitfait  bâtir  une 

CIV.  Le  fécond  cardinal  fut  Jean- Antoine  Sorbelloni 

Milanois  , fils  de  Pierre  Sorbelloni  & d’Elifabeth 
Ciacon.  ut  fupr».  Raynoldi,run& l’autre  de  familles  nobles  de  Milan. 
rraolI'L'lddit.  Jean-Antoine  fut  leur  quatrième  fils  ^ s’étant  rendu 
agréable  au  pape  Pie  IV.  par  fa  fcience  dans  le  droit 
& fon  habileté  dans  le  maniement  des  affaires  , il 
devint  évéque  de  Foligno.  Il  fut  le  premier  cardinal 
que  créa  ce  pape  en  ijGo.  ôc  il  eut  le  titre  de  faine 
George  ivt  V^elahro  , qu’il  changea  dans  la  fuite  en 
d’autres  titres  , fans  ceffer  de  fe  faire  appeller  le 
cardinal  de  faint  George.  Il  fut  gouverneur  de 
plufieurs  villes  de  l’état  ecclefiaftique  , &,eut  les  lé- 
gations de  Peroufe  & de  l’Ombrie  , ou  il^  fit  pa- 
roître  un  grand  amour  pour  la  juftice.  C etoit  un 
fin  politique  ; il  eut  part  aux  plus  fecretes  négocia* 
dons  de  la  cour  de  Rome  fous  les  papes  Pie  IV. 
Pie  V.  Grégoire  XIII.  & Sixte  V.  Comme  il  étoit 
parent  de  Pie  IV,  àc  que  d’ailleurs  il  en  etoit  airne  5, 
il  en  obtint  de  grands  privilèges  pour  le  collège 
des  docteurs  de  Milan.  Sous  Grégoire  XIII.  il  lut 
évêque  d’Albano  jdePaleftrine&  deFrefcati , &fous 
Sixte  V.  de  Porto  & d’Oftie.  Il  mourut  doien  du 
facré  collège  à Rome  le  18.  de  Mars  âge  de  foi* 
xante-douze  ans  j fon  corps  fut  inhume  dans  1 
glife  de  fainte  Marie  des  Thermes.  Il  avoir  établi 
un  fémînaire  à iSîovarre  & y avoir  tenu  un  fyno-- 
de  3 dont  les  décrets  ont  été  imprimez, 
cv.  Le  troifîéme  fut  Jean  Jerome  Albani  Italien  ^ 

Aibank“ *^^*^*^*”^*  né  àBergame  en  1504,  il  étoit  fils  du  comte  Fran- 
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çois  Albani , qui  le  fit  élever  avec  foin  dans  l’étu- 
de des  belles  lettres,  ôc  de  la  jurifprudence  civile 
ôc  canonique.  Il  s’y  rendit  habile  j mais  il  préfera 
le  parti  de  la  guerre  , ou  il  fe  fit  connoître  d’une 
maniéré  fi  avantageufe  , que  la  république  de  Ve- 
nife  jetta  le  yeux  fur  lui  pour  lui  donner  le  com- 
mandement de  fes  armées.  Il  s’y  diftingua , & le 
fenat  voulant  reconnoître  fes  fervices , lui  donna 
la  principale  magiftrature  de  Bergame  fa  patrie , 
ou  il  fe  maria  , & eut  des  enfans  j mais  il  devint 
veuf  au  bout  de  quelques  années , & ne  palTa  point  à 
de  fécondés  noces.  Pendant  qu’il  étoit  dans  l’état  de 
Venife  , le  cardinal  Alexandrin  qui  y étoit  aufii  en 
qualité  d’inquifiteur  de  la  foi , entra  en  liaifon  avec 
lui  & eut  fouventoccafion  de  connoître  fon  mérite , 
fon  habileté  dans  la  fcience  du  droit , & fon  zélé 
pour  la  religion.  Le  cardinal  s’en  fouvint  lorfqu’il 
•fut  devenu  pape  fous  le  nom  de  Pie  V.  & alors 
il  l’engagea  à venir  à Rome  , où  il  lui  donna  d’a- 
bord une  charge  de  Protonotaire  apoftolique  , en- 
fuite  il  le  chargea  du  gouvernement  de  la  Marche 
d’Ancone  , & enfin  il  l’honora  de  la  pourpre  Ro- 
maine dans  la  promotion  de  l'année  1570.  avec 
le  titre  de  faint  Jean  devant  la  porte  latine.  Al- 
bani étoit  inébranlable  quand  il  avoir  une  fois  pris 
fon  parti  , d’une  converfation  libre  & enjoüée  , 
fans  néanmoins  olFenfer  perfonne  , & très  - fage 
dans  les  délibérations.  Il  s’acquit  une  fi  grande  elH- 
me  dans  le  facré  collège  , qu’après  la  mort  de  Gré- 
goire XIII.  en  1585.  on  l’eût  fait  pape  , fi  l’on  n’a- 
voit  appréhendé  dé  voir  regner  avec  lui  les  en- 
fans  qu’il  avoir  eu  de  fon  mariage.  Il  mourut  à 
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V. 


jSS  Histoire  Ecclesiastique. 

Rome  un  famedi  ij.  d’ Avril,  âgé  de  cjuatre-vingÊ- 

An»  fgp|.  ^ ^ fm  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Ma- 

rie du  peuple.  On  a de  lui  un  traité  latin  de  Ïïmm.u^ 
nité  des  eghfes  , qu’il  avoir  dédié  au  pape  Jules  III. 
en  îj  JJ.  un  autre  de  la  puipance  du  pape  & du  con^ 
die , imprimé  à Lion  en  i j 5:8.  & à Venife  en  i j($ïu 
un  troinéme  de  la  donation  de  Conjîantin , & un  der- 
nier des  cardinaux^ 

, Le  quatrième  fut  Hyppolite  de  Rofïl  de  Parme  * 
dcRofli.  ceiebre  par  la  nobleile  de  les  ancêtres , par  les  ver- 
ciacen.învins  tus  & pat  fon  éiuditio-n  r c’étoit  un  fçavant  théo« 

€mdtn.  tom.  4. />.  i . ^ 1 1 -i  • -r  r \ t1  * 

iî7.  logien  & Uin  iiabue  jurileonluite»  Il  eut  pour  pere 

Lierre  Marie  marquis  de  faint  Second , & pour  me-- 
re  Camille,  de  Gonzague  , & vint  au  monde  ea 
IJ3  2.  Après  avoir  parcouru  les  plus  célébrés  uni- 
verfitez  d’Italie  , il  fe  rendit  à la  cour  Romaine. 
Il  fut  d’abord  Camerier  du  pape  Paul  IV.  enfuiter 
proconotaire  apoftolique  , enfin  évêque  de  Pavie  ■ 
en  IJ <3 4., ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  aîfifta  au  con- 
cile de  Trente  , où  il  fi^c  connoître  fon  efprit  &.  fon 
érudition.  Il  fut  nommé  au  cardinalat  en  ijSj., 
fous  le  pontificat  de  Sixte  V..  Cette  dignité  ne  chan- 
gea rien  dans  fes  mœurs  ni  dans,  fa  conduite.  Il 
diftribuoit  lui-même  aux:  pauvres  tous  fes  revenus: 
des  biens  de  l’églife , il  afliftoit  de  fes  confeils  les; 
veuves  &.  les  pupilles  , & les  foulageoic  dans  leurs 
befoins.  A peine  eut  il  reçu  le  chapeau  , qu’il  s’en; 
retourna  à fon  églife  d-e  Pavie  , & ne  forcit  de  fon. 
diocéfe  que  pour  venir  au  conclave,  après  la  mort 
de  Sixte  V,  Il  mourut  un  lundi  z8..  d’ Avril-,  6c  fut: 
enterré  dans  l’églifg  de  fon  titre  : il  n’avoit  que  cin* 
quante.  neuf  ans  & quelques  j ours,. 
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Enfin  le  dernier  des  cardinaux  morts  dans  cette 

année  fut  Vincent  de  Gonzague  „ fils  de  Ferdinand  i 55>r- 
duc  de  Molfette  , prince  d’Adriano  & de  GuaftaU  ^vii. 

k-  ' J r-  -1^  1 1-  11  .r  1.  Mort  du  cardinal' 

, Vice  roi  de  Sicile  ^ chevalier  de  la  toilon  d or  ^ Jean- Vincent 
gouverneur  du  Milanez  , &c.  & d’Ifabelle  de  Ca^ 
pouë.  Jean  Vincent  né  au  mois  de  Décembre  1 540. 
fut  le  troifieine  des  garçons  5,  François  qui  préce- 
doit  ^ avoit  été  aufli  cardinal , & étoit  mort  dans  fa 
vingc-feptiéme  année  ,,  en-i  Son  frere  puifné  ^ 
dont  il  s’agit  ici  , pouffa  plus  loin  fa  carrière.  Il 
fut  d’abord  chevalier  de  l’ordre  de  faint  Jean  de 
Jerufalem  ï étant  allé  à Malthe  , il  y commanda  les 
galeres  de  la  Religion  j mais  Guillaume^ duc  de 
Mantouë  fon  coufin  l’aiant  appelle  auprès  de  lui  5, 
pour  l’aider  dans  l’adminiftration  de  fes  états  , & 
remplacer  le  cardinal  François  fon  frere  j Grégoire 
XIII.  le  fit  cardinal  diacre  en  1578.  avec  le  titre 
de  faint  George  , qu’il  lui  changea  en  celui  de  làim 
te  Marie  m Cofmedin.  Sous  Sixte  V.  il  fut  mis  an 
rang  des  prêtres  ^ & chargé  de  plufieurs  affaires  im- 
portantes. Il  mourut  a Rome  le  2.2,..  Décembre  de 
cette  année  , quelques  lours  avant  Innocent  IX.  ÔC- 
fut  enterré,  dans  l’eglife  de  faint  Alexis  fon  dernier 
titre  y dans  laquelle  il  Et  beaucoup  de  réparations 
êc  des  embelliffemens  confiderables.  Fl  n’avoit  que 
cinquante- un  ans  & quelques  jpur s , &av oit  affilié 
aux  quatre  derniers  conclaves.  ^ 

Parmi  les  auteurs  ecclefialtiques  qui  moururenr  MorTa^Fian^ 
cette  année,  outre  Claude  de  Saintes  donc  on  a- Ribera. 
parlé  plus  haut,., on  compte  encore  François  de  Ri- 
bera  & Edmond  Auger  Jefuites , Aloyfius  & Gra- 
vius.  François  de  Ribera'  né  à Villacaffin  dans  le  Z'  Jtécle 
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- — — territoire  de  Ségovie  en  Efpagne  , avoit  fait  fon 
A N.  IJ*?!.  d’études dans^runivèrEté  de  Salamanque  , où 
il  s’étoit  appliqué  particulièrement  à la  connoiflan- 
ce  des  langues  , pour  mieux  entendre  l’écriture 
fainte  , & où  il  avoit  acquis  la  réputation  d’un 
des  plus  grands  théologiens  de  fon  tems.  Aïant 
reçu  la  prêtrife , il  fe  retira  chez  lui , d’où  il  entra 
enfuite  dans  la  fodeté  des  Jefuites  en  i fyo.  âgé 
^ de  trente-trois  ans.  Ap  res  fon  noviciat , il  fut  char- 

gé d’enfeigner  l’écriture  fainte  à Salamanque  , & 
il  continua  cet  emploi  pendant  feize  ans  avec  beau- 
coup de  fuccès  j il  mourut  dans  le  mois  de  Novem- 
bre âgé  feulement  de  cinquante-quatre  ans.  Les 
ouvrages  qu’il  a lailTé , font  un  commentaire  fort 
eftiméfurles  douze  petits  Prophètes , dans  lefquels 
il  explique  les  fens  hiftorique  , allégorique  & mo- 
ral : on  en  a imprimé  un  abrégé  â Salamanque.  Il 
a fait  aulïi  des  commentaires  fur  l’épître  de  faint 
Paul  aux  Hébreux , fur  l’Apocalipfe  & fur  l’évangile 
de  faint  Jean.  Il  a encore  compofé  en  latin  un  livre 
du  temple  de  Jerufalem,  & de  toutes  les  parties  qui 
en  faifoient  la  ftrudfure , qu’on  a imprirné  â An- 
vers. Le  dernier  de  fes  ouvrages  eft  une  vie  de 
fainte.  Therefe  ^,  dont  il  avoit  été  confeifeur  , elle 
eft  écrite  en  Efpagnol. 

Edmond  Auger  né  dans  un  village  près  de  Se- 
mond  Auger  zaniic  dans  le  diocéfe  de  Troyes , de  parens  labou- 
reurs  J fut  élevé  par  un  oncle  qui  étoit  curé  dans 
fofel'^pzr'^ il  pere  le  même  païs.  Il  alla  enfuite  â Rome  en  deman- 
dant  l’aumône  dans  le  chemin  , & fur  d’abord  reçu 
chez  les  Jefuites  pour  fervir  â la  cuifine  j mais  ces 
peres  lui  trouvant  de  l’efprit  de  de  la  piete  y 1 admi- 
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rent  au  noviciat , du  vivant  même  de  faint  Ignace  , — 
qui  le  conduifit  avec  une  attention  particulière.  ^ 

Auger  y aïant  répondu  , on  de  crut  alTez  habile 
pour  enfeigner  la  poéfie  &c  la  réchorique  à Perou- 
le  , à Padouë  ôc  dans  le  collège  Romain.  Il  fut  en-/ 
fuite  envoie  en  France  , ou  il  travailla  avec  un 
zélé  infatigable  contre  les  hérétiques  , jufqu  a fe 
voir  expofé  fouvent  à perdre  la  vie.  Il  prêcha  le 
carême  en  ijfJy.  devant  Charles  IX.  & en  1575. 

Henri  Ilî.  le  prit  pour  fon  prédicateur  & fon  con- 
felTeur.  Son  attachement  à la  perfonne  de  ce  prin- 
ce le  rendit  tellement  odieux  au  parti  de  la  ligue  ^ 
qu  il  quitta  la  cour  , & fe  retira  à Lion.  Son  grand 
crédit  lui  aïant  attiré  dans  cette  ville  beaucoup 
d envieux  , qui  appréhendoient  qull  n’engageât 
les  habitans  à fe  foumettre  au  roi  , il  fe  réfugia  à 
Tournon  ^ d’ou  fon  général  1 appella  â Rome  3 mais 
fon  ordre  aïant  été  changé  , il  alla  à Venife , en- 
fuite  a Boulogne  ôc  enfin  à Corne , où  il  mourut. 

Il  a lailTé  plufieurs  ouvrages  de  controverfes. 

Aloifius  ou  Louis  de  Leon  étoit  religieux  de  Por-  ex. 
dre  des  Hermites  de  faint  Auguftin  , ôc  enfeigna  de 
long-tems  les  lettres  faintes  à Salamanque.  Les  ou-  Dupin  mimK 
vrages  qu’il  a compofez  ne  regardent  que  l’écritu-  ^ 

re  fainte.  Le  principal  eft  un  traité  latin  fur  le  tems 
de  1 immolation  de  l’agneau  typique  ou  figuratif , ôc 
de  1 agneau  reel  j il  y examine  toutes  les  difficultez 
qu  on  forme  fur  la  derniere  cène  de  notre  Seigneur  , 
ôc  foutient  que  J.  C.  fit  laPâque^légale , & mangea  l’a- 
gneau avec  fes  difciples  le  jeudi  au  foir , qui  etoit  lu 
commencemofit  du  quatorzième  de  la  lune  du  mois 
de  Nifan , félon  les  Juifs.  Ce  traité  fut  imprimé  à Sa- 
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— lanianque  en  1/87.  Outre  cet  ouvrage  de  Louis  de 

An.  ijpi.  Leon  J il  y a encore  une  explication  du  Cantique 
des  Cantiques  , une  autre  de  vingt-fix  pfeaumes , 
trois  livres  des  noms  de  Jefus-Chrift.  Une  tra- 
duction Efpagnole  qu’il  donna  du  Cantique  des 
Cantiques  le  rendit  iCufpeCl:  d’héreEe  , & le  fit  met- 
tre en  prifon  , où  il  demeura  enfermé  près  de  cinq 
ans.  Il  mourut  le  d’Août  âgé  de  foixante-quatre 
ans. 

Mon^^'Henrî  Henri  Grâvius  , fils  d’un  célébré  impri- 

Gravius.  meur  nommé  Barthelemi , avoir  embralTé  d abord 
De  Thou  Itb.  loo.  la  nième  profefiion  que  fon  pere  ^ & y avoir  excelle  ; 
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gia,  seig.fa^.  mais  le  lentant  porte  a des  occupations  plus  eievees , 

il  s’appliqua  dans  la  fuite  à l’étude  de  la  théologie  , 
& s’y  rendit  fi  habile  , qu’il  l’enfeigna  pendant 
vingt  années  dans  l’univerlké  de  Louvain.  Le  pape 
Sixte  V.  le  fit  venir  à Rome  pour  lui  confier  le  foin 
de  la  bibliothèque  & de  l’imprimerie  du  Vatican. 
Gravius  arrivant  à Rome  , y trouva  Sixte  V.  mort  j 
mais  fon  fucceireur  eut  pour  lui  les  mêmes  égards , 
&c  le  chargea  de  la  corredion  des  ouvrages  des  faints 
Peres.  Il  s’en  acquitta  avec  fuccès  , & fe  fit  eftimer 
des  cardinaux  Antoine  CaralFe  , Borromee , Colon- 
ne 3 Cufano  & autres  j mais  furtout  du  cardinal 
Baronius.  Il  mourut  le  2..  d’ Avril  de  cette  annee  a 
l’âge  de  cinquante-cinq  ans  , cinq  mois  apres  fon 
arrivée  â Rome.  Il  a fait  des  notes  fur  le  feptieme 
tome  des  oeuvres  de  faint  Augulfin  , qui  traite  des 
hérefies  : il  y parle  fouvent  d’un  traité  hiftorique  des 
Donatiftes , qu’il  avoir  compofé. 
cxiï.  La  république  des  lettres  fut  aufii  ijluftree  dans 
C-Ç  fiécie  par  les  ouvrages  de  Laurence  Strozzi , aulfi 
^ refpedabk 
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refpeâable  par  la  faintecé  de  fa  vie  , qu’illuflre  par 
une  érudition  au  deflus  de  fon'fexe  , & dont  l’hum-  An.  i jf?!* 
ble  vertu  ne  voulut  jamais  paroître  au  grand  jour,  d e Thoti  Itb.  100.' 
Elle  éroit  fœur  du  célébré  Quiric  Strozzi  noble  Elo-  tor.  ordin.  FF. 
rentin  , qui  apres  avoir  enfeigné  la  langue  grecque 
de  la  pliiloTophie  à Florence  , à Boulogne  & à Pife  , 
mourut  en  âgé  de  foixante- trois  ans.  Lauren- 
ce étoit  religieufe  de  Tordre  de  faint  Dominique , 
de  fut  élevée  dans  le  monaflere  de  faint  Nicolas  de 
Prato  en  Tofeane  , oii  elle  prit  Thabit.  Elle  apprit 
diverfes  langues  3’ fur  tout  la  latine  &c  la  grecque  ^ 

& compofa  un  livre  d’hymnes  & odes  latines  pour 
toutes  les  fêtes  que  Téglife  célébré  dans  le  cours  de 
Tannée  , fuivant  Tufage  du  bréviaire  Romain  ; elle 
prit  pour  modèle  les  odes  d’Horace  , de  s’en  acquit- 
ta avec  fuccês.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  en  ijSy. 

Cette  (ainte  fille  aîant  pafié  toute  fa  vie  dans  les 
exercices  de  pieté  Sc  dans  l’application  à l’étude  des  / 
peres  & de  Thiftoire  de  Téglife  3 mourut  dans  fa 
cellule  d’une  fièvre  pourprée  le  10.  de  Septem.bre 
de  Cette  année  3 âgée  de  foixante-dix-  fept  ans, 

La  mort  de  Chrifiophe  Hatton  chancelier  d’An- 

1 • / 1 1 1 / r Perfecution  des 

gleterre  , arrivée  le  17,  Octobre  de  cette  annee  j rut  Catholiques  en 
fuivie  d’un  cruel  édit  contre  les  Catholi<|ues , que 
ce  chancelier  3 qui  étoit  fort  affeétionné  pour  eux, 
n’auroit  pas  laifie  palTer.  Cet  édit  , fous  piétexte 
des  conjurations  continuelles  que  le  roi  d’Efpagne 
machinoit  en  Angleterre  ( a ce  qu’on  y difoit  ) or- 
donnoit  à toutes  fortes  de  perfonnes  3 de  quelque 
condition  qu’elles  fulTent  3 de  déclarer  en  termes 
exprès  les  noms  de  qualitez  de  ceux  qui  depuis  qua- 
torze mois  avoient  fait  leur  demeure  dans  la  ville 
JomtXXXVh  Ddd 
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de  Londies  ^ & dans  quel  pars  ils  avoieiit  habité 
AN.  I I . un  an  avant  que  d y être  venus  ; leur  profelTion , leur 
état , leur  métier  , leurs  occupations , & s’ils  étoient 
exads  à affilier  au  fervice  divin  félon  les  loix.  Plu- 
fîeurs  furent  interrogez  , ôc  ceux  qui  paroiffoient 
chanceler  dans  leurs  réponfes  , étoient  mis  aulli- 
tot  entre  les  mains,  des  députez  des  provinces,  qui 
avoientfoin  de  les  faire  punir.  Cet  édit  fut  publié 
a Londres  le  29.  de  Novembre  , aux  inftances  de 
Guillaume  Cecil  baron  de  Burghley  grand  tréforier 
& ennemi  des  Catholiques  , & en  conféquence 
plulîeurs  prêtres  & laïques  furent  mis  à mort. 

SéStfonTcra-  ^ cctte  année  une  fédition  à Craco- 

covie  au  fujct  de  vic  cn  Pologiie , au  fujet  de  la  religion.  Le  jour  de 
lAfcenlîon  , les  Protellans  s’étant  affiemblez  pour 
raire  leurs  prières , & entendre  le  prêche,  une  trou- 
pe d ecoliers  de  l’univerlité  de  la  ville  vinrent 
forcer  la  maifon  , fans  que  les  gardes  accourus  de 
toutes  parts,  pûffient  airrêter  la  violence.  La  plupart 
de  ceux  qui  y étoient , furent  tuez  , ou  dangereu- 
fement  bleffiez  j la  populace  fe  joignit  aux  féditieux 
qjui  mirent  le  feu  à la  maifon  , & la  brûlèrent  en- 
tièrement. Les  Proteftans  , qu’on  nommoit  dans 
ce  païs  Evangéliques  , fe  rappellant  le  maffiacrc  de 
la  faint  Barthelemi  en  France  , & s’imaginant  qu’on 
vouloit  les  traiter  de  même  , s’affiemblerent  à 
Czermielsko , & envoïerent  des  dépurez  au  roi  Si- 
gifrnond.  Ces  députez  étoient  chargez  de  lui  repre- 
fenter  que  l’attentat  dont  iis  fe  plaignoient , bief- 
foit  également  la  majefté  roïale  &c  la  fûreté  publi- 
que , de  lui  déclarer  qu’ils  avoient  réfolu  de  s’affiem- 
bler  en  plus  grand  nombre  à JKadom  , ou  la  noblef- 
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fe  de  Lithuanie  de  voit  fe  joindre  à eux , & de  le 
prier  de  leur  accorder  un  lieu  dans  Cracovie  , où  An. 
ils  pûlTenc  faire  librement  les  exercices  de  leur  rélk 
gion  , & d’indicjuer  au  plutôt  une  alTemblée  des 
états.  Sigifmond  n’approuva  point  cette  députa- 
tion ; il  témoigna  combien  il  étoit  mécontent  de 
ce  que  les  Evangéliques  s’étoienc  alTemblez  fans  fon 
ordre , ôc  tout  ce  qu’il  leur  accorda  , fut  qu’il  laif- 
foit  à chacun  le  libre  exercice  de  fa  religion  ^ ôc  qu’il 
leur  permettoit  de  rétablir  les  maifons  qu’on  avoir 
abbatuës , & de  s’y  alfembler. 

On  penfoit  à Rome  à l’éleéfion  d’un  nouveau  . 
pape.  Dans  ce  delfein  les  cardinaux  , au  nombre  de  ^ 
cinquante-deux  , entrèrent  dans  le  conclave  le  10.  ehS  lès  car- 
de Janvier  1591.  Le  cardinal  de  Saint-Severin  y 
avok  un  parti  confiderable  qui  cherclioit  à faire  eu,™.,»//»- 
tomber  le  choix  fur  lui , èc  dès  le  lendemain  1 1.  du 
même  mois , on  le  vit  éclater.  Les  cardinaux  de  la 
faélion  d’Efpagne  avec  Madrucci  à leur  tête  , & 

Montalte  avec  fes  créatures  , réfolurent  de  faire 
dans  le  moment  Saint-Severin  pape  par  adoration. 

Ils  allèrent  le  prendre  dans  fa  chambre  au  nombre 
de  trente-trois , & l’aïant  falué  en  cette  qualité  , iis 
le  conduifirent  dans  la  chapelle  Pauline.  Son  élec- 

, , r / ^ r 1 WW  Divcrïes  brigues 

non  auroit  ete  confirmée  , fi  le  cardinal  Afcagne  qui  empêchent  l’é- 
Colonne,  qui  s’étoit  aulli  prelfé  d’entrer  dans  la  na'î'°de  Saint  Se- 
chapelle  ^ n’en  fût  forti  par  le  confeil  de  Sforce  , 
malgré  tous  les  efforts  que  firent  les  cardinaux  Gaë-  10^^ 
tan  Matthei  pour  le  retenir.  Colonne  fe  joignit 
au  cardinal  Sforce , & celui-ci  protella  fi  hautement 
en  prefence  de  fes  collègues  de  la  violence  de  la 
faélion  oppofée  ^ qu’il  fe  fit  entendre  de  ceux  même 
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— qui  étoienc  hors  le  conclave.  Il  rejeita  publique-^ 
ment  Saint-Severin  comme  un  hmoniaque  , un  fu- 
rieux J &c  un  homme  intraitable  j il  mena(ja  même  , 
fl  réledtion  ne  fe  faifoit  dans  les  réglés  ordinaires  5 
d’oppoferla  force  à la  violence  , & de  faire  couler  le 
fang  depuis  le  degré  du  conclave  jufqu  a la  bafilh 
que  de  faint  Pierre.  Le  cardinal  Altemps  & le  car- 
dinal Inigo  d’Avalos  fe  joignirent  à Sforce  s 
d’Avalos  dit  avec  colere  que  Saint-Severin  étoit  tin 
démon  , qu’il  lui  avoir  promis  huit  mille  écus  d’or  , 
& le  chapeau  de  cardinal  pour  fon  neveu  , s’il  vou- 
loir lui  donner  fon  fuffrage. 

Cependant  les  cardinaux  qui  étoîent  dans  la  cha-^ 
pelle  Pauline  , étant  déjà  au  nombre  de  trente- 
cinq  , pouvoient  élire  Saint-Severin  par  le  fcrutin  , 
s’ils  y euifent  penfé  ; mais  ils  étoient  il  étourdis  de 
la  ferme  réfolution  des  autres  qu’ils  n’oferent  le 
tenter.  Gefualdo , comme  doïen , dit  à Saint-Severin 
qu  il  falloir  qu’il  pardonnât  à ceux  qui  ne  le  vou- 
loienr  pas  reconnoître  , afin  qu’on  pût  ménager  un 
bon  accommodement.  Saint-Severin  répondit  qu’il 
les  regardoit  tous  également  comme  fes  frétés  ^ & 
le  pria  de  commencer  l’adoration  j mais  Gefualdo 
lui  dit  qu’il  ne  falloir  pas  tant  fe  preffer  ^ & qu’il 
etoit  à propos  d’attendre  , pour  donner  à ceux  du 
parti  contraire  le  tems  de  revenir  à eux.  Dans  le 
même  rems  il  fe  mit  à compter  le  nombre  des  car- 
dinaux préfens , mais  il  n’en  put  jamais  venir  à bour^ 
tant  il  regnoit  parmi  eux  de  trouble  & de  confufîon. 
Ce  retardement  de  Gefualdo  fit  manquer  la  papau- 
té â Saint-Severin.  Madrucci  fit  en  vain  fes  efforts 
pour  gagner  les  oppofans,-  On  voulut  faire  fermer  les 
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|)ortes  de  la  chapelle  Pauline  j mais  Sforce  , Sfon-  

drate  , &c  Aquaviva  déclarèrent  hautement  qu’ils  An. 
proteftoient  contre  l’éledion  ^ parce  que  les  portes  ^ 
dévoient  demeurer  ouvertes  fuivant  la  coutume  j 
on  les  ouvrit  donc  aufh-tôt , & l’on  entendit  plu- 
fleurs  voix  j criant  qu’on  ne  retenoit  perfonne  par 
force. 

Les  cardinaux  Madrucci&Monraite  tinrent  conferl 
avec  quelques  autres  pour  délibérer  s’ils  pouvoient 
elire  un  pape  avec  les  trente-cinq  voix  dont  ils 
étoient  les  maîtres , il  fut  conclu  qu’on  ne  pouvoir 
le  faire  par  adoration  5 parce  qu’il  manquoit  une 
Voix  J mais  qu’ils  étoient  un  nombre  fuffifant  pour 
le  fcrutin  j & comme  tout  retardement  pouvoir  leur 
nuire  , ils  prièrent  le  doien  de  dire  la  mefl'e  du  faint 
Efprit  qui  doit  toûjours  précéder  l’éleâiion.  Mais 
Gefualdo  ^ qui  intérieurement  étoit  contraire  à 
Saint-Severin  , dit  qu’il  falloir  auparavant  faire  de- 
mander à ceux  qui  étoient  hors  la  chapelle  , s’ils 
vouloient  venir  à l’adoration.  Madrucci  fut  député 
avec  le  doïen  pour  leur  en  aller  faire  la  propor- 
tion , & il  fut  réfolu  J que  s’ils  refufoient  de  ve- 
îhr  J on  célebreroit  la  mefle  fans  eux.  Ces  deux  car- 
dinaux s’étant  rendus  dans  la  chapelle  de  Sixte  , 
prièrent  ceux  qui  y étoient  affemblez  , de  fe  trou- 
ver au  fcrutin  général  qu’on  alloit  faire.  Alors  Al- 
temps  prenant  la  parole  pour  ceux  de  fon  parti , 
répondit , que  puifque  les  autres  avoient  entrepris 
d’élire  le  pape  malgré  eux  , & fans  les  folemnitez 
ordinaires  , ils  ne  vouloient  plus  fe  trouver  à l’é- 
Jeétion , & qu’ils  alloient  de  leur  côté  faire  dire  la 
melfedansla  chapelle  de  Sixte,  où  ils  étoient  : de  force 
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— — qu’on  célébra  ce  jourlàdeuxmelTesdans  le  conclave. 
An,  ïl  y eut  aufTi  quelques  conteftations  touchant  les 

bulletins  j les  cardinaux  du  parti  de  Saint-Severin 
foüteiioient  qu’on  les  devoir  donner  ouverts  j mais 
enfin  iis  confentirent  qu’on  les  donneroit  cache- 
tez , tant  ils  fe  croïoient  alTurez  de  l’éledtion. 

Le  cardinal  de  Saint-Severin , voïant  qu’ils  pre- 
noient  ce  parti , protefta  que  le  fcrutin  ne  pourroit 
lui  porter  aucun  préjudice  , puifqu’il  étoit  déjà  ca- 
noniquement élu.  Le  doïen  lui  répliqua  que  tout 
le  monde  étoit  porté  à lui  faire  plaifir  ; mais  qu’il 
falloir  agir  avec  douceur  , & lui  demanda  encore  s’il 
pardonnoit  à ceux  qui  l’avoient  offenfé.  Saint-Seve- 
rin répondit  qu’il  le  faifoit  volontiers, 3 ôc  qu’il  vou- 
loir exprès  prendre  le  nom  de  Clement , pour  mon- 
trer qu’il  ne  conferveroir  aucun  refientiment  con- 
tre ceux  qui  ne  penfoient  qu’à  lui  faire  de  la  peine. 
Le  fcrutin  fe  fit  alors , & lorfqu’il  fut  achevé , Saint- 
Severin  ne  fe  trouva  avoir  que  trente  voix  , en  y 
comprenant  Yaccejfit  de  Montalte  & de  Pinelli , qui 
voulurent  donner  publiquement  leur  voix  , pour 
marquer  leur  droiture  ; ainfi  il  eut  cinq  voix  de 
moins  qu’au  commencement.  Les  cardinaux , apres 
avoir  demeuré  fept  heures  dans  la  chapelle  , allèrent 
tous  fe  repofer  dans  leurs  cellules  , quoiqu’ils  fuf- 
fent  partagez  de  fentiment.  Les  ennemis  dç  Saint- 
Severin  en  fortirent  comme  triomphans  , croïant 
avoir  remporté  une  grande  viétoire  j fes  partifans 
étoient  au  contraire  fi  confus , qu’ils  n’ofoient  prefque 
lever  les  yeux.  Il  feroit  difficile  d’exprimer  latrifteffe 
de  Saint-Severin.  Il  avoir  déjà  été  falué  dans  fa 
chambre  en  qualité  de  pape , les  fuffrages  qu’on  lui 
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âvoit  donné  étoient  fuffifans  pour  rendre  fon  éiec-  — 

tion  canonicjue.  Madrucci  lui  avoir  déjà  récoin-  i 
mande  les  interets  de  l’empereur  & du  roi  d’Efoa- 
gne  , le  cardinal  de  Sens  ceux  de  la  France  , Rad- 
zivil  ceux  de  la  Pologne.  Les  autres  cardinaux  lui 
avoient  demandé  des  grâces , enfin  il  étoit  allé  à la 
chapelle  avec  un  grand  cortege , & il  s’en  retour- 
Jioit  feul  à fa  chambre. 

Ses  partifans  n abandonnèrent  pas  néanmoins 
fes  interets  , ils  fe  flattèrent  de  renouer  la  partie  ^ 
lorfque  les  cardinaux  de  Joïeufe  & d’Autriche 
qu  on  attendoit  a toute  heure  , feroient  encrez 
dans  le  conclave.  Montalte  eflaya  meme  de  ga- 
gner Afcoli  & Paleotta  j mais  il  n’en  put  rien  ti- 
rer. Madrucci  de  fon  côté  travailla  aufli  inutile- 
ment a ménager  quelques  voix  avec  le  fecoursde  la 
faélion  d Efpagne.  Les  oppofans  agirent  fi  efficace- 
ment , qu’ils  regardèrent  l’exclufion  comme  allurée. 

Le  cardinal  de  Joyeufe  arriva  dans  ce  tems-là  j mais 
quelques  follicitation s qu’emploïaflent  les  deux  par-- 
tis  auprès  de  lui  , il  voulut  toûjours  être  indiffè- 
rent. Toutes  ces  brigues  allèrent  jufqu’au  16.  Jan- 
vier J auquel  jour  mourut  le  cardinal  de  la  Roüere. 

Les  amis  de  Saint- Severin  n’efperant  plus  le  faire 
dire  , fe  déclarèrent  pour  Madrucci,  & ils  l’auroienc 
infailliblement  élevé  fur  le  faint  fiége  , 11  Montalte 
eut  agi  de  bonne  foi  en  fa  faveur. 

Dans  ces  circonflances , l’on  propofa  le  cardinal  cxvri. 
Aldobrandin  , qui  étoit  généralement  eftimé  de  dobrandin  e/u^u^ 
tout  le  facre  collège.  Ce  fut  Perretti  qui  enfle  la  jyoUoH  hiji.  ub 
propofition  , dans  le  rems  qu’on  y penfoit  le  moins , ' 
elle  fut  tellement  goûtée,  que  prefque  tous  les 
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vocaux  fe  réünirent  en  fa  faveur  , le  19.  de  Janvier , 

An.  ^ le  lendemain  30.  il  fut  élu  unanimement.  On  le 

conduifit  à la  chapelle  Pauline  revêtu  des  habits 
pontificaux  , & après  qu’il  eut  été  adoré  félon  la 
coûtume  , on  lui  demanda  fon  confentement.  Il  ne 
voulut  point  s afïéoir  fur  la  chaire  qu’on  lui  avoit 
préparée  , qu’après  s’être  profterné  en  terre  pour 
prier  Dieu  de  lui  ôter  la  vie  , fi  fon  éledion  ne  de- 
voir pas  être  avantageufe  à l’églife , & s’étant  relevé  , 
Gxviii.  il  déclara  qu’il  prenoit  le  nom  de  Clement  VIIL  II 
de  Clément  Vlîl.  embraffa  tous  les  cardinaux  avec  beaucoup  de  ten- 
Oliioinits  in  ad-  drelTe  & d’alfedion  , ôd  fut  enfuite  conduit  à faint 
Pierre  avec  toutes  les  cérémonies  ordiriaires , & de^ 
la  mené  au  Vatican.  Il  étoit  âgé  de  cinquante-fix 
ans.  La  cérémonie  de  fon  facre  fe^  fit  le  deux  de  Fé- 
vrier par  le  cardinal  Alphonfe  Gefualdo  évêque 
d’Oftie  , & huit  jours  après  il  prit  les  marques  du 
fouverain  pontificat  des  mains  du  cardinal  Sforce 
doïen  des  cardinaux  diacres.  Sa  devife  étoit  corn- 


pofée  de  ces  paroles  du  roi  prophète.  Regardez-nous 
Ffai.  83.  -t;.  0 Dieu  notre  prqteéîeHr.  Il  n’alla  prendre  poifellion  de 

l’églife  de  faint  Jean  de  Latran  que  le  4.  d’ Avril, 
cxix.  clement  VIIL  qu’on  nommoit  avant  fon  élec- 

^ ffiiioire  de  ce  cardinal  H/ppolitc  Aldobrandîn , étolt  origi- 

CiaconiMi  ut  fu-  naire  de  Florence  , né  â Fano  fur  les  côtes  de  la  mer 
Adriatique  entre  Pefaro  & Senigaglia  , d’une  no- 
ble famille  de  ce  paVs  ; il  étoit  fils  de  Sylve^re  , â 
qui  Sixte  V.  avoit  confié  l’autorité  dans  Fano  , fa 
mere  fe  nommoit  Lefa  Deti.  Il  avoir  eu  un  frere 
nommé  Jean  Aldobrandin  aulli  cardinal  qui  ayoit 
fuccedé  à faint  Charles  Borromee  dans  la  dignité 
de  grand  pénitencier.  FJyppolite  avoit  conamence 


Livre  cent  soixante-dix-neuvie’me  401 

fes  études  à Rome  fous  Ja  protedion  d’Alexandre — “ 

Farnefe  , ôc  enfuite  il  écoit  allé  étudier  le  droit  à ^ 

Ferrare  & à Boulogne  fous  le  dodeur  Paleotta.  De 
retour  à Rome , il  y paifa  par  toutes  les  dignitez  de 
la  cour  Romaine  , & parvint  à celle  de  cardinal  à 
laquelle  Sixte  V.  l’éleva  en  158/.  L’année  fuivante 
il  fücceda  dans  la  charge  de  grand  pénitencier  au 
cardinal  Buoncompagno.  Sa  légation  de  Pologne 
lui  fit  beaucoup  d’honneur  : il  appaifa  les  troubles 
de  ce  roïaume  divifé  par  l’éledion  de  Sigifmond 
prince  de  Suede  , & de  Maximilien  archiduc  d’Au- 
triche , après  la  mort  d’Etienne  Bathori. 

Il  emploïa  les  premiers  jours  après  fon  couron-  ^ 

\ -rr  1 ^ n CoiîinencemeBt 

nement  a viliter  les  paroilles  ^ les  monaiteres , & les  de  fon  pontificat, 
autres  lieux  de  pieté  de  la  ville  de  Rome.  Sa  bulle  Ciaccn.  ^ addit. 

. P ni  1 n Andr  ViClorel. 

pour  indiquer  ces  vilites  eit  du  8.  Juin.  Il  y protelte  inmagmBuiUr. 
que  dans  cette  adion  il  vouloit  faire  eiiforte  que  'buiàqul'JcipiT. 
le  clergé  de  Rome  , par  une  vie  toute  innocente  &c 
toute  fainte  , fervit  d’exemple  à tous  les  peuples  de 
1 univers.  Quelques  autres  bulles  avoient  précédé. 

Par  la  première  du  14.  de  Février,  il  approuva  la 
conftitution  de  Pie  V.  confirmée  par  Innocent  IX. 
pour  défendre  l’alienation  des  villes,  châteaux  & au- 
tres lieux  de  l’églife  Romaine  , & il  expliqua  de 
nouveau  cette  conftitution  par  une  autre  du  z6. 

Juillet.  Dans  le  même  mois  de  Février  , par  une  au- 
tre bulle  , il  confirma  celle  de  Sixte  V.  pour  la  con- 
fervation  de  l’argent  qui  étoit  dans  le  château  faint 
Ange,  & pour  augmenter  même  ce  dépôt  qui  devoit 
être  emploie  aux  befoins  de  l’églife  &du  faint  fiége. 

Le  15?.  Mars  il  publia  encore  une  conftitution  pour 
révoquer  certaines  éleéfions  de  juges-confervateurs 
TomeXXXFL  Eee 
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accordées  par  le  fàint  iiége  Apoftolic^ue , qui  n’au^ 

An.  soient  pas  les  qualitez  requifes  il  ordonna  que 
ces  éleàions  feroienc  faites  dans  les  conciles  provin- 
ciaux , fuivant  la  forme  prefcrite  par  le  concile  de 
Trente.  Il  accorda  par  une  autre  du  20.  Novembre 
aux  religieux  de  Notre-Dame  de  la  Merci , pour  la 
rédemption  des  captifs  , la  faculté  de  donner  une 
bénediéfion  ôc  une  abfolution  générale  dans  les 
jours  defainte  Catherine  , des  Cendres  & le  Jeudi 
Saint.  Il  fit  aufii  quelques  autres  réglemens  à l’occa- 
fion  des  cens  vendus  par  les  corps  ôc  communau- 
tez  de  rétat  ecclefiaftique. 

Qud^l  bulles  1^  confirma  par  une  bulle  du  13.  Mai , la  défenfe 

de  ce  pape  pour  le  p^j-  Greffoire  XÎII.  aux  religieux  de  Tordre  de 
l’égiife.  faint  Dominique  , d emploïer  les  brigues , laveurs 

inmagnobuiu-  & recommandations  des  perfonnes  étrangères,  pour 
é'  fiq.  ^ ^ ^ obtenir  des  dignitez  & des  emplois  dans  Tordre.  Le 
2 3. Juin  il  adrelfa  une  exhortation , tant  à ceux  qui 
étoient  élevez  dans  les  féminaires  du  faint  fiége , 
qu’à  tous  ceux  qui  fe  préparoient  à embrafier  Térac 
ecclefiaftique  , pour  les  animer  à Tétude  , à la  per- 
féverance  dans  la  foi  Catholique  , à la  pratique  des 
vertus  chrétiennes , & à augmenter  de  jour  en  jour 
en  ferveur  & en  pieté.  Il  régla  aufii  ce  qui  concer- 
noit  la  conduite  & la  bonne  adminiftration  des 
biens  & revenus  des  communautez  foumifes  au  faint 
fiége  , & établit  une  congrégation  de  cardinaux 
pour  connoitre  de  leurs  griefs  & de  leurs  procès. 
La  bulle  eft  du  15.  d’Août.  Les  cardinaux  commis 
pour  cette  affaire , furent  nommez  le  30.  d’Odobre. 

' Le  17.  du  même  mois  d’Août,  il  confirma  & expli- 
qua par  une  bulle  expreffe , les  confticutions  apofto- 
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liques,,&  le  décret  du  concile  de  Trente,  contre 
ceux  qui  fe  battroient  en  duel , foit  en  public  ou 
dans  des  lieux  particuliers,  qui  y provoqueroient, 
qui  porteroient  le  cartel  de  défi , & qui  ferviroient 
de  féconds.  Le  4.  de  Septembre  , par  une  autre  bul- 
le , il  exempta  la  congrégation  des  religieux  Feüil- 
lans  de  la  jurifdiétion  des  abbez  & fuperieurs  de  CL 
teaux.  Et  pour  favorifer  les  Dominiquains  ^ il  décla- 
ra par  fa  bulle  du  15.  Septembre  , que  ces  religieux 
dans  tous  les  adtes  & procédions  tant  publiques  que 
particulières , auroient  le  pas  avant  tous  les  autres 
religieux  mendians  Sc  non  mendians  , & ne  fe- 
roient  précédez  que  des  chanoines , des  clercs  fécu- 
liers , &c  des  anciens  ordres  de  moines , s’il  s’y  en 
trouvoit , & défendit  de  les  inquiéter  là-deffus. 

Comme  les  moines  de  faintBafîle  formoient  dif- 
ferentes communautez  indépendantes  les  unes  des 
autres,  par  une  bulle  du  1^.  d’Oétobre  , le  même 
pape  les  réduifit  à une  feule  congrégation  fous  la 
conduite  d’un  abbé,  8>c  leur  preferivit  des  régle- 
mens  pour  la  réception  des  novices.  Il  établit  aulïi 
une  congrégation  de  cardinaux  pour  l’examen  des 
grâces  & pardons  qu’on  devoir  accorder  aux  bandits 
& malfaiteurs  de  l’état  ecclefiaftique  , de  même 
qu’à  leurs  complices , & à ceux  qui  les  protegeoient. 
La  bulle  à cet  effet  eft  du  3.  de  Novembre.  Dans 
une  autre  du  5).  du  même  mois,  il  entre  dans  un 
grand  détail  des  privilèges  qu’il  accorde  aux  concla- 
viftes , c’elf-à-dire  , à ceux  qui  afïilfent  aux  concla- 
ves , lors  de  l’éleétion  d’un  pape  : il  les  abfout  de 
toutes  cenfures , s’ils  en  ont  encourues  : il  leur  don- 
ne la  qualité  de  comtes  du  façré  Palais  : il  leur  remet 
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tous  les  fruits  qulls  ont  perclus , s’ils  font  bénéE- 
JP2..  eiers  ^ & dont  ils  auroient  dû  être  privez  , pour 
avoir  négligé  de  réciter  leur  bréviaire.  Il  réhabilite 
les  bâtards  & les  rend  habiles  à polTeder  des  offices 
féculiers.  îl  difpenfe  ceux  qui  n auront  des  penhons 
que  de  cent  ducats , de  porter  l’habit  ecclehaftique 
& la  tonfure  ; & il  ordonne  que  les  lettres  Apofto- 
liques  leur  feroient  expédiées  gratis.  Enfin  par  fa 
bulle  du  2,  J.  de  Novembre  , il  établit  dans  Rome 
des  prières  de  quarante  heures  , alternativement 
dans  chaque  églife , & accorde  beaucoup  d’indul- 
gence â tous  ceux  qui  affifteroient  aces  prières. 
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Depuis  la  mort  de  Henri  îîî.  la  reine  doüai-  « 

riere  fa' veuve  n’avoit  cefTé  de  demander  à ^ 

Rome  auprès  des  fouverains  pontifes  , llionneur  , E , . 

qu  on  J accorde  aux  rois  de  rrance  derunts , de  ce-  foinche  à 
lebrer  leurs  obfcques  dans  la  chapelle  des  papes-,  ?c'iSTs’'otft- 
Comme  la  raifon  du  refus  delà  cour  de  Rome  étok^,  Henri  un 

• - . / ■ . Votez  tes  lettres! 

que  ce  prince  etoit  mort  excommunie,  on  avoir  r/«^,.rrf^’r.r/^or- 
envoïé  dès  l’année  i^^o.  un  mémoire  pour  montrer 
qu’Henri  ii avoir  encouru  aucune  excommunica- 
don  , tant  parce  que  les  conftitutions  canoniques 
en  matière  de  cenfures  , n’entendent  point  y com- 
prendre les  rois  , Ecela  n^efl:  dit  expreifément,  que 
parce  qu’à  l’égard  du  meurtre  du  cardinal  de  Guife  , 
fa  majefté , pour  plus  grande  fureté  , & mettre  fa 
confcience  en  repos , s’en  étoir  confeifé , & en  avok 
reçu  l’abfolution  par  autorité  Apoftolique  , en  ver- 
tu d’un  bref  du  faint  Pere  expédié  à Rome  le  lo.. 

Juillet  1587.  & que  de  très-fçavans  théologiens  & 
canoniftes  avolent  jugé  tant  à Rome  qu  en  France  ^ 
que  cette  abfolution  étoit  fuffifante.  Mais  ces  rai- 
fons  n’aïant  fait  aucune  impreiEon  fur  l'efprit  du? 
pape  & des  cardinaux  , la  reine  dopairiere  avoir 
adrelTé  à Arnaud  d’Oilàt  qui  faifoit  les  affaires  de; 

France  à Rome  , un  fécond  mémoire  le  14.  d’Oc- 
tobre  pour  pourfuivre  cette  affaire,  dans  la- 
quelle il  ne  réiiffit  pas  mieux  ni  auprès,  de  Sixte 
ni  auprès  de  fes  fucceffeurs  qui  furent  toujours  con- 
Itans  dans  leur  refus.. 
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Clement  VIII.  ét.anc  monté  fur  le  Eége  de  faine 
Pierre  , d'Oifac  renouvella  fes  pourfuites  j il  s’em- 
ploïa  vivement  pour  engager  ce  pontife  à accorder 
cette  faveur  à une  reine  défolée  de  la  mort  tragi- 
que de  fon  mari  ; mais  tout  ce  que  ce  miniftre  put 
obtenir  3 fut  que  fa  fainteté  adrelTeroit  un  bref  à la 
reine  ^ pour  lui  faire  efperer  qu’avec  le  tems  on 
pourroit  la  fatisfaire.  Ce  bref  eft  du  20.  Juin 
ôc  contenoit  ces  paroles  : « Très-chere  fille  en  Jefus- 
Clirift , falut  & Apoftolique  bénediétion.  Nous 
>’  demandons  très-ardemment  à Dieu  , qu’il  nous 
« faffe  la  grâce  de  pouvoir  accomplir  tout  ce  que 
votre  majefté  nous  écrit , que  l’on  efpere  de  notre' 
» pontificat.  Car  outre  que  nous  connoiffons  & fen- 
» tons  notre  foiblclTe  , 6c  que  nous  nous  rencon- 
35  trons  en  des  tems  malheureux , nous  voïons  en- 
»5  core  les  troubles  augmenter  tous  les  jours.  Quant 
» à la  France  nous  ne  délirons  rien  tant , que  de  la 
« voir  un  jour  paifible  6c  floriffante  5 6c  pour  cet 
a»  effet , nous  y apporterons  tous  nos  foins  6c  toute 
notre  application.  Aufli  voudrions-nous  que  vous 
« ne  vous  abandonniez  pas  fi  fort  à la  douleur  que 
aa  vous  caufe  le  fouvenir  des  chofes  paffées , qui  ne 
a»  fe  peuvent  plus  changer  , 6c  que  par  une  réflexion 
99  digne  de  votre  prudence  6c  de  votre  grand  coura- 
a»  ge  5 vous  confiderafliez  que  comme  rien  n’échap- 
a?  pe  à la  providence  divine , toutes  les  affliétions 
V qui  nous  arrivent , doivent  être  portées  avec  un 
sa  efprit  de  réfignation  6c  de  patience.  Pour  ce  qui 
sa  regarde  la  demande  que  vous  nous  faites  avec 
» tant  d’inftance , nous  ne  fommes  pas  affez  inf- 
truits  dçs  caufes  du  refus , ou , comme  vous  dites 
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95  dans  votre  lettre  , des  longueurs  des  deux  ou  trois 
9>  derniers  papes  5 vû  qu’il  ne  nous  ont  rien  commu- 
» niqué  de  cette  affaire.  Nous  nous  en  informerons 
9>  donc  de  ceux  que  nous  f(^avons  en  avoir  eu  pleine 
w connoiffance.  Cependant  foïez  bien  affurée  que 
9>  nous  avons  un  extrême  défir  de  gratifier  votre 
9>  majefté  en  tout  ce  que  nous  croirons  pouvoir  fai- 
9»  re  félon  le  befoin  des  affaires , la  dignité  & répu- 
»>  ration  de  ce  faint  fîége  , fans  fcandale  &c  fans  alié- 
>’  lier  la  volonté  des  princes  Catholiques. 

Mais  il  paroît  que  le  pape  dans  les  commen- 
cemens  de  fon  pontificat  , n’étoit  pas  inftruit 
des  affaires  de  France  , &c  que  perfonne  n’êtant  ad- 
mis à lui  faire  entendre  la  vérité  , il  fe  laiffoit  fédui- 
re  par  les  Efpagnols  & les  ligueurs.  On  lui  repré- 
fentoit  les  cliofes  de  telle  maniéré  y qu’on  croïoit  à 
Rome  que  la  religion  Catholique  éroit  anéantie  en 
France  y fi  jamais  Henri  de  Bourbon  y écoit  recon- 
nu pour  roi  -,  qu’il  ne  falloir  point  fe  fier  à fa  con- 
verfion  , que  le  pape  devoir  détacher  les  Catholi- 
ques de  fon  parti , ou  les  excommunie>r  tous  avec 
lui , s’ils  perféveroient  dans  leur  obéïffance. 

Plein  de  ces  fauffes  idées, Clement  VIII. ne  penfa 
qu  a eloigner  ce  prince  de  la  fuccefïion  à la  couron- 
ne , & dans  cette  vûe  il  adreffa  un  bref  en  forme  de 
bulle  au  cardinal  de  Plaifance  fon  légat , dans  lequel , 
apres  avoir  rappelle  en  peu  de  mots  l’état  où  étoit  le 
roiaume  de  France  lorfqu’il  fe  trouvoit  dansfafplen- 
deur  ; il  dit  qu’il  falloir  s’y  appliquer  à élire  un  roi  qui 
fut  vraiement  pénétré  de  la  vérité  de  la  religion  Ca- 
tholique , & a c]ui  on  feroic  faire  ferment  de  la  dé- 
fendre. Qu’un  prince  qui  ruinoit  la  foi  Catholique  , 
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fomentoit  rhérefie  , & ne  travailloit  qu’à  exciter  le 
trouble  & la  divifion  parmi  fes  fujets  , au  lieu  d’y 
établir  la  paix  , n’étoit  pas  digne  d’occuper  le  trône. 
Il  marquoit  enfuite  qu’il  viendroit  volontiers  en 
France  , comme  avoient  fait  autrefois  fes  prédecef- 
feurs  J fi  fes  occupations  ne  l’empêchoient  de  faire 
ce  voïage  ; mais  qu’il  fe  déchargeoit  du  foin  de  cette 
grande  affaire  fur  fon  légat , dont  on  connoiffoit , 
difoit-il , la  prudence  & la  fageffe.  Enfin  il  exhortoit 
fortement  les  princes ,,  les  prélats  ^ les  feigneurs  àc 
autres  perfonnes  attachées  au  roi , de  ne  plus  favo- 
rifér  les  feétaires  ^ ni  de  prendre  leur  defienfe  , d’a- 
bandonner au  contraire  leur  parti , de  fe  féparer  de 
ceux  avec  qui  il  ne  pouvoit  y avoir  de  véritable 
union  , 6c  de  concourir  avec  les  autres  Catholi- 
ques 3 autant  qu’il  feroit  en  eux  j à réleétion  d’un 
roi  3 qui  pCit , après  avoir  affurc  la  religion  & réta- 
bli la  paix  3 réprimer  les  efforts  des  hérétiques  3 en- 
courager les  Catholiques  3 & faire  regner  l’union  6c 
ia  tranquillité  dans  le  cœur  de  tous  les  orthodoxes. 

V.  Ce  bref  fut  long-tems  fans  être  enregiftré  au 

re^ftré'au  tarie- 3 patcc  que  le  Cardinal  Henri 
ment  de  Pans.  Gaëtaii  étant  rctoumé  en  Italie,  6c  aïant  chargé  de 
Mémoires  de  l'E-  iéaation  Philippe  de  Sega,  cardinal  évêque  de 

toile^tpm.z.pa^,  & i a a 

Plailance  , en  attendant  que  le  pape  y eut  pourvu  ; 
le  parlement  jde  la  ligue  refufoit  la  vérification  des 
lettres  , fur  ce  qu’un  délégué  ne  pouvoit  pas  délé- 
guer 3 6c  que  les  feize  ne  le  reconnoifibient  que  com- 
me un  agent , mais  dans  la  fuite  Sega  aïant  été  re- 
connu légat  3 le  bref  du  pape  fut  enregiftré  le  mardi 
^7-  d’Oâobre. 

Dès  que  le  parlement  établi  à Châlons  eut  été  in- 
formé 
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forme  de  cet  enregiftrement  ^ le  procureur  general 
en  interjetta  appel  ; & le  parlement  féant  en  cette 
ville  donna  a fa  rec|uilition  un  decret  d’ajournement 
perfoiinel  contre  Philippe  Sega.  Voici  les  termes 
de  l’arrêt  rendu  le  18.  Novembre  de  cette  année. 
>>  Sur  ce  que  le  procureur  general  a remontré  à la 
cour , que  les  rébelles  & féditieux  ^ pour  exécu- 
- ter  les  mauvais  & malheureux  defleins  qu’ils  ont 
« depuis  fi  îong-tems  projettez  ^ pour  ufurper  la  cou- 
53  ronne  fur  fes  légitimés  fuccelleurs  , non-contens 
« d’avoir  rempli  le  roïaume  de  meurtres  & de  bri- 
33  gandages  ^ & y avoir  introduit  l Efpagnol  le  plus 
s3  cruel  & le  plus  pernicieux  ennemi  de  la  France , 
33  voiant  que  les  habitans  des  villes  rébelles , comme 
33  revenant  à eux  d’une  profonde  léthargie  , com- 
»3  meiK^oienta  reprendre  la  voie  de  l’obéifTance  à la- 
33  quelle  Dieu  & la  raifon  les  obligent  ; pour  anéantir 
33  ces  heureufes  difpofitions , & jetter  ce  roïaume  en 
33  de  plus  grands  troubles  de  divifions  qu’auparavant , 
33  ils  fe  difpofent  à l’éleétion  d’un  roi  ; & pour  y don- 
33  ner  quelque  couleur  , ils  ont  fait  publier  certain 
33  écrit  en  forme  de  bulle  portant  pouvoir  de  mande- 
33  ment  au  cardinal  de  Plaifance  , d’alïifter  ôc  d’auto- 
35  rifer  ladite  prétendue  éledion  j en  quoi  ces  fédi- 
33  deux  découvrent  ce  qu  ils  ont  tenu  jufqu’ici  caché , ÔC 
33  qu  ils  ne  fe  font  fervis  du  prétexte  de  réligion  que 
33  pour  couvrir  leurs  damnables  de  malheureufes  en- 
33  treprifes  de  conjurations  j chofe  que  tout  bon  Fran- 
” <^ois  de  Catholique  doit  dételfer  de  abhorrer , com- 
3’  me  contl  aire  a la  parole  de  Dieu  , aux  faints  con  * 
33  ciles  de  libertez  de  l’églife  Gallicane  , de  qui  dé- 
Tome  XXXV L Fff 


An.  ijpi, 

VI. 

Arrêt  du  parle- 
ment de  Châlons 
contre  le  légat  & 
l’enregiftreinent 
du  bref. 

T>e  Thou  lih.  To 
Mémoires  de  l'E. 
totlle  tom.  1.  fetg. 
86, 


An. 


410  Histoire  EcgleHastique. 

” truit  k loi  fondamentale  du  roïaume  touchant  la 
fuccelïion  légitime  de  nos  rois. 

55  La  cour  entérinant  la  requête  faite  par  le  pro» 
cureur  general  du  roi , l’a  rec^u  ôc  le  rec^oit  appel- 
îj  lant  comme  d’abus  de  l’odtroi  & impétration  de 
» la  bulle  , & du  pouvoir  qui  y eft  contenu  publi- 
39  cation , exécution  d’icelle  , & de  tout  ce  ^ui  s’eft 
î>  enfuivi  > l’a  tenu  & tient  pour  bien  relevee  ; or- 
39  donne  que  Philippe  du  titre  de  faint  Onuphre  car-^ 
dinal  de  Plaifance  ^ fera  affigné  en  icelle  pour  dé- 
» fendre  audit  appel , fe  rendront  les  exploits  faits 
33  en  cette  ville  de  Châlons  à cri  public  j & cepeii- 
■ dant  ladite  cour  exhorte  tous  les  prélats , évêques  3 
Sc  autres , de  quelque  qualité  ôc  condition  qu’ils 
39foient3  de -ne  fe  point  lai  (Ter  gagner  aux  poifons 
33  ôc  enforcellemens  de  tels  rébelles  j mais  de  de-» 
33  meurer  dans  le  devoir  de  bons  fujets  ôc  naturels 
55  Fran(^ois  , ôc  conferver  toujours  l’affeétion  qu’ils 
33  doivent  à leur  roi.  Fait  très-expreifes  inhibitions 
^9  de  retenir  ladite  bulle  chez  foi , ni  de  fe  tranfpor- 
^9  ter  dans  les  villes  ôc  lieux  qui  pouvoient  être  alTi- 
« gnez  pour  ladite  prétendue  éleàion.  Ordonne  que 
33  le  lieu  ou  ladite  délibération  aura  été  prife  , en- 
33  femble  la  ville  où  ladite  affemblée  fe  fera , feront 
33  rafez  de  fond  en  comble , fans  efperance  de  pou- 
3’  voir  être  réédifiez  , pour  perpétuelle  mémoire  a 
« la  pofterité  de  leur  perfidie  3 trahifon  ôc  infidélité. 

33  Donné  ôcc.  » 

^ . Le  iz.  Décembre  , on  fit  leélure  au  parlement 

Cet  arrêt  eit  bru-  i . i,  ai  rr/  i /ri  I n,  ^ 

lé  à Paris  en  pré-  de  Paris  d un  arrêt  drelîe  par  le  preiident  le  Maître 
Senne,  ^ Contre  celui  de  Châlons  j elle  fut  faite  par  le  pré- 
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/ident  de  Nully , après  que  l’avocat  du  roi  , nom- 
mé d’Orléans , un  des  penlionnaires  des  Efpagnols , 
eut  parlé.  Le  duc  de  Maïenne  étoit  préfent  au  plai- 
doïer  de  cet  avocat  , qui  fe  répandit  en  beaucoup 
d’inveétives  contre  le  roi  & les  confeillers  de  Châ- 
lons , & fur  la  néceiïité  de  continuer  la  guerre.  L’ar- 
rêt rendu  à Châlons  fut  lacéré  le  même  jour  en  plei- 
ne audience  ; & le  lendemain  matin  il  fut  mis  entre 
les  mains  de  l’exécuteur  de  la  haute  juftice  qui  le 
brûla  publiquement  aux  pieds  des  grands  dégrez  du 
palais. 

Pendant  ce  tems-là  ^ le  roi  clierclioit  les  moïens 
de  fe  réconcilier  avec  le  faint  hége  , & de  mettre  le 
nouveau  pape  dans  fes  intérêts.  Comme  il  comp- 
toir beaucoup  fur  la  république  de  Venife  & fur  le 
grand  duc  de  Tofcane  , il  s’aboucha  à Vernon  avec 
Jean  Mocenigo  ambadadeur  de  la  république  , &c 
lui  dit  3 qu’aïant  deflein  de  s’ouvrir  avec  le  pape  fur 
l’etat  de  fes  affaires  ^ il  eût  fouhaité  que  le  fénat , 
qu’il  f^avoit  être  dans  une  parfaite  intelligence  avec 
le  faint  fiége  , voulût  féconder  fes  intentions  ^ 
qui  lui  paroiffoient  jufles.  Qu’il  avoir  réfolu  d’en- 
voïer  auprès  du  pape  le  cardinal  de  Gondi  , dont 
la  prudence  & la  droiture  étoient  connues , &c  de 
lui  donner  pour  adjoint  le  marquis  de  Pifani , au 
nom  de  la  nobleffe  Catholique  , afin  de  travailler  a 
la  paix , ôc  de  ménager  fa  réconciliation  avec  le  faint 
fiége  ; mais  que  cette  affaire  étant  très-difficile  à l’é- 
gard de  Rome  , & à caufe  de  l’exceffive  puiffance  des' 
Lfpagnols  , il  étoit  perfuadé  que  le  confeil  ôc  le 
crédit  de  la  république  lui  feroit  d’une  grande 
utilité  dans  une  négociation  de  cette  importance, 

Fff  ij 


An.  ijÿi. 

De  Thon  hb.  103. 
Mémoires  de  l' E- 
toiile  tom.  i,^ag. 


VIM. 

Le  roi  veut  fè 
réconcilier  avec 
le  pape  , & em- 
ploie le  fenat  de 
Venife. 

Davila  hijloire 
des  guerres  civiUs 
hv.  13. 


An. 

I X. 

Edit  touchant 
les  bénéfices  du 
ro'iaume  ; préten- 
tions de  i’archevê” 
que  de  Bourges. 

Ti^viîaliv.  I } , 


4it  Histoire  Ecclesiastique. 

L ambafTadeur  promit  tout  au  roi  de  la  part  du  fe- 
nat , & là-defTus  le  départ  de  Gondi  fut  réfolu. 

Les  Catholiques  apprirent  avec  joie  ces  bonnes 
difpolîtions  du  roi  , qui  fe  rendit  encore  fes  fujets 
plus  favorables,  par  ledit  qu’il  donna  en  même- 
tems  , touchant  les  bénéfices  du  roïaume.  Les  parle- 
mens  de  Tours  & de  Ghâlons  avoient  ordonné  que 
pour  les  provifions , on  n ’iroit  plus  à Rome , & les 
prélats  avoient  confenti  qu’on  les  tint  de  la  faveur 
du  roi  ; d’ou  il  arrivoit  que  les  bénéfices  venant  à 
vacquer  , on  les  donnoit  indificremment  à toutes 
fortes  de  perfonnes , comme  une  récompenfe.  Quant 
à l’adminifiration  des  biens  de  l’églife , elle  étoit  don- 
née par  le  grand  confeil  à un  prêtre  du  diocéfe  dans 
lequel  étoit  fitué  le  bénéfice , fous  le  titre  d’œcono- 
me  fpirituel  ; ce  que  plufieurs  regardoienc  comme 
contraire  aux  faints  canons  , fcandaleux  , nuifible 
au  falut  des  peuples , & fort  approchant  de  la  con- 
duite des Calvinilles.  Cet  ufage  étant  ainfi  établi,  Re- 
naud de  Beaune  archevêque  de  Bourges , prélat  récom- 
mandable  par  fon  érudition  , fe  perfuada  que  portant 
déjà  le  titre  de  primat  des  Gaules , il  lui  feroit  aifé 
d’obtenir  , que  la  collation  des  bénéfices  du  roïaume 
lui  fût  dévolue  , & que  par-là  il  joüiroit  dans  toute 
la  France , des  mêmes  privilèges  que  le  pape  dans 
réglife  univerfelle.  En  un  mot  fon  but  tendoit  à 
fe  faire  déclarer  patriarche  en  France  , fous  prétexte 
de  réformer  les  abus  introduits  dans  la  collation  des 
bénéfices. 

Le  cardinal  de  Bourbon  ôc  d’autres  feigneurs  Ca- 
tholiques 3 firent  voir  que  ce  projet  de  l’archevê- 
que  de  Bourges , étoit  un  vrai  moïen  pour  alieneî 
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la  France  du  faint  fiége  , introduire  un  fchifme  , & 
fe  priver  pour  jamais  de  toute  efperance  d’accommo- 
dement. Ils  ajoutèrent  qu’ils  ne  le  foulFriroient  point , 
& que  fî  malgré  eux  on  adheroit  aux  prétentions  du 
prélat , ils  f(^avoient  quel  étoit  leur  devoir  en  pareille 
occalion.  Sur  ces  plaintes , le  roi  déclara  qu’il  n’em^ 
pêcheroit  jamais  qu’on  ne  rendit  au  faint  fiége  l’o-^ 
béïfTaiice  qui  lui  étoit  due  j & que  fi  pour  obvier 
à un  mal , & empêcher  que  le  roïaume  ne  devînt 
la  proie  des  Italiens , l’on  avoir  défendu  le  tranfport 
d’argent  à Rome  , cela  n’avoit  été  que  par  provi- 
fion  , en  attendant  que  cette  cour  cédât  de  s’oppo-^ 
fer  aux  droits  du  légitimé  fuccefleur  de  la  cou- 
ronne. Qu’au  refie  , loin  de  vouloir  rien  innover  , il 
étoit  réfolu  de  maintenir  les  chofes  fpirittielles , la 
religion  & les  privilèges  de  l’églife  Gallicane  ^ dans 
l’état  auquel  il  les  avoir  trouvez  à fon  avenement  à 
la  couronne.  En  conféquence , il  ordonna  entr  au- 
tres chofes  J que  les  nominations  qu’il  comptoit  faire  y 
trois  mois  après  la  publication  de  fon  édit , aux  évê- 
chez  , abbaïes  ôc  autres  bénéfices  électifs  qui  vien- 
droient  à vacquer  par  réhgnation  , par  mort  ou  pour 
crime  de  rébellion  ^ feroient  confirmées  par  le  mé- 
tropolitain , & que  cette  confirmation  tiendroit  lieu 
des  bulles  du  pape.  Que  dans  le  tems  prefcrit,  le  mé- 
tropolitain facreroit  avec  fes  fufPragans  celui  que  le 
roi  auroit  nommé  à un  évêché  , s’il  avoit  les  qu ali- 
tez requifes  pour  être  élevé  à l’épifcopat.  Qu’à  l’é-^ 
gard  des  abbaïes  & autres  bénéfices  de  la  nomination 
du  roi , les  évêques  dans  les  diocéfes  defquels  ces  bé- 
néfices feroient  htuez  , en  expédieroient  les  bulles  5. 
ou  l’archevêque  à leur  refus.  Que  pour  les  bénéfices 
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dont  la  collation  appartenoit  à d’autres  qu’au  roi; 
les  archevêques  3 évêques  3 chapitres  3 abbez  & 
autres  , çonferveroient  leurs  droits.  Que  la  réligna- 
tion  faite  en  faveur  3 même  avec  penlion  , feroit 
reçûë  par  les  ordinaires  3 avec  les  claufes  condh 
tions  qui  font  d’ufage  en  cour  de  Rome.  Par  le  mê- 
me réglement  il  annulla  toutes  les  conceffions  fai- 
tes par  les  prélats  3 abbez  & chapitres  engagez  dans 
la  ligue  depuis  la  publication  des  édits  rendus  par 
Henri  ÎIL  & fit  défenfes  aux  juges  d’avoir  égard  à ces 
concellions  3 & à tous  fes  fujets  de  s’en  fervir3  vou- 
lant que  tous  fe  conforment  aux  prefens  reglemens  3 
fur  peine  d’être  punis  comm'e  perturbateurs  du  repos 
public. 

Henri  IV.  lailTa  cependant  la  liberté  3 même  aux 
rebelles  qui  auroieiit  droit  de  nommer  à des  cures , 
de  difpofer  de  ces  bénéfices  ; mais  il  fe  réferva  le 
droit  de  conférer  les  autres  bénéfices  de  leur  no-’ 
mination  , à des  fujets  capables  3 à condition  que 
ceux  qu’il  nommeroit  3 obtiendroient  des  ordi- 
naires la  confirmation  de  cette  nomination  II  pré- 
tendoit  conféquemment  donner  aux  évêques  3 cha- 
cun dans  fon  diocéfe  3 le  pouvoir  d’accorder  les  mê- 
mes difpenfes  que  le  pape  3 avec  cette  claufe  3 que 
ces  pouvoirs  feroient  confirmez  par  les  cours  fouve- 
raines.  Il  enjoignit  aux  ordinaires  de  dre  (Ter  des 
procès  verbaux  de  ces  adtes  3 & d’en  faire  délivrer 
copie  aux  pourvûs  3 un  mois  après  que  ceux-ci  au- 
roient  prêté  ferment  3 fans  lequel  3 tout  ce  qu’on  leur 
auroit  accordé  , feroit  nul.  Par  le  même  réglement 
il  étoit  dit  que  tout  étranger  3 quoiqu’habitant  du 
rojaume , ne  pourroit  .j  pofleder  aucun  bénéfice  fatis 
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l’agrément  du  roi  , & que  toute  nomination  faite  

au  contraire  feroit  nulle.  Enfin  Henri  aïant  é^ard  aux  ^ 
répréfentations  de  quelques  prélats  qui  lui  étant  de- 
meurez fideles , avoient  été  chafl'ez  de  leurs  diocéfes 
par  les  rebelles  j & qui  avoient  lieu  de  craindre 
qu’on  ne  troublât  ceux  qu’eux  ou  leurs  grands  vicai- 
res avoient  pourvus  de  bénéfices  pendant  ces  trou- 
bles, parce  qu’ils  n’étoient  pas  alors  dans  l’exercice 
de  leur  jurifdiélion  ordinaire  , il  déclara  & confir- 
ma de  fon  autorité  roïale , comme  bon  & valable , 
tout  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  le  tems  qu’ils  défi- 
gnoient.  Mais  ces  differens  réglemens  furent  la 
plupart  inutiles  dans  l’exécution  : nous  ne  voïons 
point  que  ni  quelque  métropolitain  ait  facre  des 
évêques , ni  que  ceux-ci  aient  donné  des  bulles  pour 
les  abbaïes. 

Quoiqu’une  partie  de  ces  réglemens  ne  dût  pas 

\ . 1 -rr  ^ Il  11  Depatr  Ju  c.ir- 

plaire  a Rome  , Henri  ne  laiila  pas  de  cnercner  les  de  Condi  & 
moïens  d’en  obtenir  fa  réconciliation  avec  l’églife  lani  pour  KoiriC. 
Dans  cette  vue , fon  deffein  étant  d’engager  la  répu-  De  Thoiti,h.  103. 
blique  de  Venife  & le  grand  duc  de  Tofcane  à être 
les  médiateurs  de  cette  affaire  , il  députa  à Rome  le 
cardinal  de  Gondi  & le  marquis  de  Pifani  , qu’il 
avoir  déjà  défignez  depuis  quelque  tems  pour  cette  né- 
gociation. Ces  députez  partirent  au  mois  d’Oéfobre. 

Dès  qu’ils  furent  arrivez  dans  le  pais  des  Grifons , 
le  marquis  s’arrêta  à Defenzano  , place  fur  le  lac  de 
Garde  , appartenante  à la  république  de  Venife  , 6c 
le  cardinal  prit  la  route  de  Florence  , pour  faire  en- 
iorte  que  le  grand  duc  lui  ménageât  la  faveur  de 
quelques  cardinaux  qui  paroifToient  difpofez  à tra- 
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verfer  la  négociation  j mais  1 edit  de  Châlons  con- 
tre le  bref  du  pape  ôc  le  légat  y étoit  le  plus  grand 
obftacle  ; & la  cour  de  Rome  regardant  cette  adion 
comme  une  injure  qu’on  lui  avoir  faite , ne  celToit 
de  faire  entendre  au  pape  qu’il  devoir  fe  délier  des 
démarches  & des  proteftations  de  Henri. 

Clement  yiIL  ne  lit  que  trop  connoître  combien 
ces  difçours  lui  faifoient  imprelïion.  Sous  prétexte 
de  prendre  du  tems  pour  examiner  li  la  converlion 
du  roi  étoit  lîncere , il  écrivit  à fon  légat  en  Fran- 
ce , d’avertir  de  fa  part  le  cardinal  de  Gondi  de  ne 
point  partir  j mais  comme  cet  avis  venoit  trop  tard  ^ Ôc 
que  le  cardinal  avoir  déj a palTé  les  Alpes  j le  pape  lui  en- 
voïa  fon  prédicateur , le  pere  Alexandre  Francefehini 
Dominicain , avec  ordre  de  lui  défendre  de  pafl'er  ou- 
tre ^ & d’entrer  fur  les  terres  de  l’état  ecçleliaftique. 
Francefehini  eut  auffi  ordre  de  dire  au  cardinal  que 
le  pape  ne  vouloir  ni  le  voir  ni  l’entendre  , parce 
qu’en  fe  déclarant  pour  le  roi  de  Navarre  héréti- 
que , relaps  ôc  excommunié  par  le  faint  hége , il  ne 
s’étoit  point  conduit  ni  en  bon  chrétien  ^ ni  en  vrai 
cardinal,  Francefehini  ajoûta  , toujours  au  nom  du 
pape  , qu’aucun  de  ceux  qu’on  avoir  envoies  de  Ro-- 
me  en  France^  n’avoit  été  content  de  lui  ^ parce  qu’il 
ne  s’étoit  étudié  qu’à  pallier  les  maux  de  la  religion  , 
pour  mettre  plus  aifément  la  couronne  fur  la  tête 
d’un  hérétique.  Qu’il  avoir  eu  des  conférences  avec 
ce  prince  & paifé  par  les  villes  qui  lui  étoient  foumi- 
fes  5 & qu’il  s’étoit  vanté  fur  fa  route  , qu’il  alloit  à 
Rome  pour  recevoir  fon  abfolution.  Qu’enfînle  pape 
étoit  dans  la  réfolution  de  répandre  tout  fon  fang , 
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plutôt  que  de  voir  le  Navarrois  monter  fur  le  trône. 

La  meme  defenfe  fut  fignifiée  avec  les  mêmes  raL 
fons  au  marquis  de  Pifani. 

Le  cardinal  reçut  ces  ordres  dans  une  maifon  du  xn. 
grand  duc  près  de  Florence.  Mais  fans  en  témoigner  dind'’ Condf 
aucune  furprife  , il  envoïa  fon  fecretaire  à Rome  Zn. 
avec  le  Dominicain  , pour  fe  juftifier  des  crimes  DeThouub.roi: 
dont  on  Paccufoit.  Il  fit  donc  reprefenter  au  pape , 
qu’aïant  été  requis  de  ligner  la  ligue  ^ il  1 avoir  re- 
fufé  , parce  que  la  connoiffance  qu’il  avoir  des  affai- 
res de  France , lui  avoir  fait  fentir  que  cette  union 
n’avoit  pas  pour  principe  un  vrai  zélé  & un  fincere 
attachement  a la  religion  , mais  qu’il  n’étoit  qu’un 
prétexte  pour  dater  l’ambition  des  grands  ; que  ceux- 
ci  avoient  amené  les  cliofes  au  point , que  fi  fa  fain- 
teté  ne  fe  hâtoit  d’y  apporter  le  remede  , il  ne  feroit 
plus  teins  de  le  faire  , lorfqu’elle  en  fentiroit  toute  la 
néceffité.  Que  comme  ecclefiaftique , il  n’avoit  pas 
crû  devoir  fe  prêter  à leur  fureur , ni  fe  rendre  le 
miniftre  des  pallions  des  autres.  Qu’il  s’en  étoic 
excufe  auprès  du  pape  Sixte  V.  qui  aïant  connu  la 
vérité  avoir  pris  fes  intentions  en  bonne  part.  Qu’au 
relie  fi  durant  le  fiege  de  Paris  ^ il  lui  étoit  arrivé 
de  communiquer  avec  le  roi  de  Navarre  pour  déli- 
vrer la  ville  de  l’extrême  mifere  ou  elle  fe  trouvoit 
réduite  par  la  famine , il  l’avoit  fait  avec  le  confen- 
tement  du  légat  Apoftolique.  Que  pour  femblable 
raifon , il  avoir  traite  en  perfonne  avec  le  roi , pour 
ne  pas  s expofer  au  péril  d’être  arrêté  prifonnier  dans 
fon  voiage  , & réduit  à s’aboucher  avec  lui  par  for- 
ce , au  préjudice  de  fon  honneur  &c  de  fa  dignité» 

Qu  il  etoit  vrai  que  fur  les  frontières  de  Lorraine  U 
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avoitrec^u  un  ordre  du  légat  de  ne  point  aller  à Ro- 

me , s’il  vouloir  y traiter  en  faveur  des  hérétiques 
ôc  du  roi  de  Navarre  j mais  que  fon  de  Rein  n’étant 
pas  tel  J il  avoir  cru  pouvoir  continuer  Ion  voïage. 

Il  ajoûtoit  qu’il  éroit  furpris  que  fa  fainteté  lui 
refufât  d’aller  fe  profterner  à fes  pieds  , pour  lui 
rendre  l’obéilTance  qu’il  lui  devoir.  Que  li  elle  le 
trouvoit  coupable , elle  avoir  tout  pouvoir , non- 
feulement  de  le  reprendre  ^ mais  encore  de  le  punir. 
Qu’il  étoit  prêt  de  lui  rendre  un  compte  exaéf  & 
lincere  de  toutes  fes  aétions , afin  de  lui  impofer  la 
peine  qu’il  méritoit , s’il  étoit  criminel.  Que  fon 
unique  intention  en  allant  à Rome , étoit  de  l’inf- 
truire  de  vive  voix  du  pitoïable  état  de  la  France 
qu’on  lui  difiimuloit.  Qu’en  qualité  d’évêque  de  la 
capitale  du  roïaume  , & de  cardinal , il  ofoit  bien 
lui  donner  avis  que  plus  de  quarante  évêcliez  étoient 
fans  pafteurs,  que  leurs  revenus  étoient  en  la  difpo- 
fition  de  femmes , de  courtifans , d’officiers  & d’au- 
tres perfonnes  entièrement  éloignez  de  la  profeffion 
ecclefiaftique  pendant  que  les  âmes  croient  fans 
guides  comme  des  brebis  égarées.  Qu’il  fe  croïoic 
obligé  de  lui  reprefenter  que  les  curez  & les  prêtres 
abandonnoient  leurs  fonctions  pour  prendre  les 
armes  , ôc  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  j qu’il 
etoit  a craindre  qu’un  fi  beau  roïaume  ne  devint 
fchifmatique  , fi  l’on  n’y  mettoit  ordre.  Que  tous 
ces  avis  ne  partoient  que  d’un  cœur  vraiment  Ca- 
tholique & chrétien , bien  loin  de  venir  d’un  hé- 
rétique, ou  d’un  fauteur  d’héréfie.  Que  quand  ilplah 
toit  à fa  fainteté  de  l’entendre  touchant  les  mal- 
heurs ôc  les  divifions  db  la  France  , il  ne  doutoit 
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point  qu’elle  n’en  fût  touchée.  Qu’enfin  fî  on  lui  - 
impofoit  hlence  , il  fe  tairoit , content  H’avoir  mis  '^5 
ià-delTus  fa  confcience  en  repos  , ce  qui  étoit  la 
feule  chofe  qu’il  eût  en  vûe. 

Ces  raifons  expofées  avec  fermeté  firent  impref-  xiii. 

r r r ■ . , f Le  pape  touche 

lion  lur  lelprit  du  pape  , qui , aianc  appris  de  l’am-  de  les  raifons  lui 
baffadeur  de  Venife  plufieurs  particularitez  qu’il  Rome!  ^ 
ignoroit  auparavant , fe  confirma  dans  la  penfée  De  Thou  lib.  103. 
qu’il  falloir  fe  conduire  avec  beaucoup  de  ménage- 
ment dans  cette  affaire  ^ &:  pour  l’honneur  même 
du  faint  fiége  ^ travailler  à la  réconciliation  du  roi 
de  Navarre.  Il  permit  donc  au  cardinal  de  Gondi  de 
venir  a Rome  , à condition  qu’il  ne  favoriferoit 
ni  les  hérétiques , ni  leurs  fauteurs  , & qu’il  fatisfe- 
roit  avant  toutes  chofes  au  décret  de  Grégoire  XIV. 
en  faveur  de  la  ligue  ^ auquel  on  l’accufoit  de  ne 
s’être  pas  conformé.  En  même-tems  il  envoïa  au 
cardinal  légat , Jerome  Agucchio  protonotaire  Apof- 
tolique  , pour  lui  faire  connoître  fes  volontez.  Les 
inftrudtions  dont  il  chargea  cet  envoie  , portoient 
ordre  au  légat  de  fe  conduire  avec  beaucoup  d’a-  crettes  que  le  pa- 
areiie  oc  de  prudence,  pour  ne  point  enaroucher  gat  en  France, 
les  efprits  , d’empêcher  que  rien  ne  fe  fit  avec  vio-  DaviUUv. 
lence  dans  raflemblée  des  états , & d’y  laiffer  joiiir 
d une  liberté  entière  dans  les  fuffrages  ; de  ne  point 
fouffrir  qu’on  élût  un  roi  turbulent  , qui  ne  pensât 
qu’à  rallumer  la  guerre  au  lieu  de  l’éteindre  & de 
l’afToupir  , d’arrêter  les  injures  & les  offenfes , & 
parmi  tous  les  expediens , choifir  celui  qui , par  les 
voies  les  plus  faciles  , les  plus  fûres , & qui  fenti- 
roient  le  moins  la  nouveauté  , feroit  capable  de 
procurer  la  paix  j de  ne  fe  point  montrer  trop  fcru- 
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^ ^ ^ puleux  J roâis  de  ceder  au  teins  & a l’état  des  clio— 
ïjpi.  pgg  pourroit  fe  faire  équitablement; 

d’affurer  d’abord  la  religion  , & de  préférer  fes  in- 
terets a tout  autre  motif,  qui  ne  tendroit  pas  à fa 
confervation  & à fon  avancement.  Enfin  de  fe  per- 
fuader  que  cette  affaire  etoit  dune  fi  grande  impor- 
tance , qu’on  ne  pouvoir  ni  la  pefer  ni  l’examiner 
a^ez  mûrement , pour  fe  mettre  en  garde  contre  les 
refolutions  trop  précipitées , & les  confeils  appa- 
rens  & fpecieux  , qui  n’auroient  pas  pour  but  le  fa- 
lot des  âmes  & le  fervice  de  Dieu.  Le  pape  fe  con- 
fiant en  la  prudence  de  fon  légat , crut  que  ces  avis 
etoient  fufîifans , & qu’en  les  fuivant  avec  exaéli- 
tude  , il  feroit  pofïible  de  tout  terminer  à l’avan- 
tage de  la  religion  & du  roi'aume. 

^ XV.  Mais  il  penfoit  trop  favorablement  de  fon  légat, 

feux  Efpagn ois,  Cardinal  livre  aux  Efpaguols  ^ &c  comptant  par 

D0viuiib.11,  leur  moien  de  parvenir  lui-même  un  jour  au  fou- 
verain  pontificat , n’eut  aucun  égard  à ces  inftruc- 
tions  du  pape.  Loin  de  répondre  à fes  bonnes  in- 
tentions , il  emploïa  tous  fes  foins  pour  faire  réiilïir 
les  entreprifes  des  Efpagnols , & fa  conduite  fut 
telle  qu  elle  augmenta  les  divifions  & les  défordres , 
au  lieu  de  procurer  l’ordre  & la  paix  qu’on  lui  avoir 
recommandez. 

ArruLVri^-  J^^vict  de  cette  année,  le  parlement  de 

cTmreâenrn^"  Normandie  rendit  un  févere  arrêt  contre  Henri  ÎV. 
De  Thoù  lib.  iqi,  ^il  difoit  entr  autres  chofes , que  la  cour  avoir  fait 
^ expreffes  défenfes  à toutes  perfonnes  de 

^ quelqu  état , dignité  & condition  qu’elles  fufîent , 
de  favorifer  en  aucune  maniéré  le  parti  de  Henri  de 
Bourbon , & qu’elle  avoit  ordonné  ordonnoic 
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de  l’abandonner , fur  peine  d’ètre  pendu.  Le  même 
arrêt  ordonnoit  que  permilïion  feroit  accordée  au  ^ 
procureur  general  d’informer  contre  les  fauteurs 
dudit  Henri  5 & que  dans  les  places  publiques  ôc 
aux  principaux  carrefours  de  la  ville  , feroient  plan- 
tées des  potences  , pour  y pendre  ceux  qui  feroient 
afiez  malheureux  que  d’attenter  contre  leur  patrie. 

Qu’à  l’égard  de  ceux  qui  découvriroient  les  trahi- 
fons  3 la  cour  entendoit  qu’on  leur  pardonnât  s’ils 
étoient  complices , & de  plus  qu’on  leur  païât  la 
fomme  de  deux  mille  écus , à prendre  fur  l’Horel 
de  Ville.  Que  le  ferment  de  l’union  fait  le  11.  Jan- 
vier 1585?.  & confirmé  par  plufieurs  arrêts,  feroit 
renouvelle  de  mois  en  mois  dans  l’afTemblée  gene- 
rale , qui  , pour  cet  effet , fe  dendroit  en  l’abbaïe 
de  faint  Ouën.  Il  enjoignoit  aux  habitans  de  l’obfer- 
ver  inviolablement , fur  peine  de  la  vie  , fans  au- 
cune efperance  de  pardon  , & d’obéïr  au  heur  de 
Villars  , lieutenant  du  gouvernement , en  tout  ce 
qu’il  commanderoit  pour  la  confervation  de  l’état , 
aufh  fur  peine  de  la  vie.  Cet  arrêt  fut  rendu  à la 
pourfuite  du  même  Villars  de  Brancas , de  la  mai- 
fon  d’Oife  en  Provence  , qui  étoit  fort  attaché  au 
duc  de  Guife , & qui  vouloir  fe  rendre  maître  abfo- 
lu  de  Roüen. 

Le  roi  continuoit  cependant  le  hége  de  cette 
ville  5 mais  il  y fouffrit  des  pertes  conhderables  , &c 
dans  une  aédon  qui  fe  paffa  à Aumale  il  fut  bleffé  , 
ce  qui  joint  à la  vigoureufe  réhlfaiice  de  ceux  qui 
défendaient  la  place  , l’obligea  à en  lever  le  hége  , 

& à fe  retirer  au  Pont-de-l’Arche.  Peu  apres  il  re- 
prit Caudebec  , dont  fes  ennemis  s’étoient  empa- 
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rez  , & pafTant  enfuite  en  Picardie  , & de-là  en 
Champagne  , il  affiégea  àc  prie  Epernay  qu  on  avoir 
livré  aux  ligueurs. 

vIZU'  pré-  ces  conquêtes , 

fente  par  les  fdze  ks  feizc  préfentereiit  au  duc  de 'Maïenne  un  mé- 

ne.  moire  date  du  premier  Décembre.  Il  contenoic  pim 

Daniel  hifi.  de  (leuTs  dcmaiides  ^ entr’autres  ; Que  le  ferment  de 
tom.  y.p.  rcnouvcUé  entre  les  mains  du  légat , &c 

qu  on  punît  ceux  qui  refuferoient  de  jurer  : Qu  on 
fit  un  édit  pour  défendre  de  parler  de  paix  avec  le 
roi  de  Navarre  : Qu  on  rappellât  les  Catholiques 
zélez  qu  on  avoir  bannis , ôc  qu  on  défendît  au  par- 
lement d en  connoitre  : Qu’il  y eût  des  prédicateurs 
& confelfeurs  dans  les  armées  : Que  les  bénéfices  fufi 
fent  difiribuez  félon  les  décrets  du  faint  concile  de 
Trente  : Qu’on  tînt  au  plûtôt  l’alfemblée  des  états 
pour  1 eleétion  dun  roi  Catholique  : Qu’on  fécourûc 
la  ville  de  Paris  en  augmentant  les  garnifons  étran- 
gères : Qu’on  exclût  du  parlement  les  partifans  du 
roi  5 & qu  on  calTat  tous  les  ofiiciers  qui  le  recon- 
noilfoient  : Enfin  qu’on  fit  juftice  de  ceux  qui 
avoienc  député  au  roi  pour  rétablir  le  commerce  em 
tre  les  deux  partis.  Mais  le  duc  de  Maïenne  péné- 
trant les  defieins  des  feize  , qui  en  compofant  ce 
mémoire  , n’avoient  eu  pour  objet  que  de  favo- 
rifer  Içs  entreprifes  des  Efpagnols , ne  voulut  point 
les  ecouter  , ou  ne  leur  accorda  du  moins  qu’un 
très  petit  nombre  de  leurs  demandes. 

Siège  de  Ville-  Tout  fcmblolt  cohfpii'er  à faire  perdre  à la  ligue 
mur  parie  duc  de  Pqj^  autoflté  ; k duc  de  Toïeufe  , qui  étoit  à la  tête' 

DeThouiik  P^rti  dans  k Languedoc  & la  Guyenne,  avoic 

Daviia,  itv,  13^  mis  le  fiége  devant  ViUçmur  ^ place  forte  allez  prçs 
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de  Montauban  , dans  le  deffein  de  ravager  tout  le  

pais  auflî-tôt  qu’il  l’auroit  prife  , & d’aller  enfuite 
à Montauban  , dont  les  Calviniftes  depuis  plulieurs 
années  faifoient  leur  place  d’armes.  Mais  le  duc 
d’Epernon  étant  venu  au  fecours  de  Villemur , 

Joïeufe  qui  fe  fentoit  trop  foible  , leva  le  fiége^ 
ôc  fe  retira  dans  les  places  de  fon  parti  ^ en  atten- 
dant qu’il  pût  affiéger  de  nouveau  cette  place  , 
après  la  retraite  d’Epernon.  En  elfet  il  vint  en  for- 
mer une  fécondé  fois  le  liège  , qui  lui  fut  encore 
plus  funefte  que  le  premier  jcar  après  avoir  foutenu 
avec  beaucoup  de  vigueur  l’attaque  des  Roïaliftes^ 
qui  étoient  venus  le  forcer  dans  fon  camp  , ce  gé~ 
lierai  fut  emporté  par  fon  cheval  dans  la  riviere  5 
ou  il  fe  noïa. 

Il  fe  nommoit  Antoine  Scipion  , & il  étoit  che- 
valier de  Malthe  , & grand  prieur  de  Touloufe.' 

Des  deux  freres  qui  lui  reftoient , l’un  étoit  Fran- 
çois de  Joïeufe  , cardinal  ^ archevêque  de  Tou- 
loufe , & enfuite  de  Roüen  ; l’autre  étoit  Henri 
comte  de  Bouchage  , qui  en  1584.  s’étoit  fait  Ca- 
pucin , vingt- Ex  jours  après  la  mort  de  fa  femme  ^ 

& avoir  fait  profellion  fous  le  nom  du  pere  Ange. 

Mais  les  Touloufains  aïant  choih  le  cardinal  de 


Joïeufe  pour  être  leur  gouverneur  j & celui-ci  xix. 

aïant  refüfé  cette  place , les  feignsurs  attachez  à fa 

maifon  , l’engagerent  à demander  une  difpenfe  des 

vœux  de  fon  frere  , dans  le  delfein  de  lui  faire  pren-  troues 

dre  la  conduite  de  l’armée.  Le  pere  Ange  informé 

de  cette  réfolution^  s’y  oppofa  , & répréfenta  qu’il 

ne  lui  étoit  pas  permis  de  quitter  l'état  dans  lequel  ie/èZ 

Itérés, 
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ii  avoit  fait  profeffion.  On  loiia  fon  zele  , mais  les 
évêques  & les  théologiens  que  l’on  affembla , dé- 
cidèrent qu’il  pouvoit  non  - feulement  quitter  le 
cloître  & l’habit  de  Capucin  pour  commander  l’ar- 
mée , mais  même  qu’il  y étoit  obligé  fur  peine  de 
péché  mortel , parce  qu’il  s’agilToit  de  la  défenfe  de 
la  religion. 

Ainfî  par  le  crédit  du  cardinal  de  Joïeufe  fon. 
frere  , il  obtint  du  pape  les  difpenfes  demandées, 
& aufli-tôtles  principaux  de  la  noblelTe  du  Langue- 
doc s’étant  rendus  en  foule  au  couvent  des  Capu- 
cins , l’obligerent  à venir  avec  eux  au  palais  archié- 
pifcopal  où  logeoit  le  cardinal  j là  on  lui  fit  quitter 
l’habit  de  Capucin , & prendre  un  habit  de  deüil  pour 
la  mort  de  fon  frere  , & il  alTifta  ainfi  à la  mefle  en 
préfence  de  tout  le  peuple  , qui  applaudit  beaucoup 
à cette  métamorphofe.  On  députa  vers  lui  pour  le 
prier  de  venir  au  parlement , où  s’étant  rendu , on 
l’engagea  à partager  le  gouvernement  avec  le  cardi- 
nal , qui  fe  chargea  des  affaires  de  la  ville  , pendant 
que  le  pere  Ange  devenu  de  nouveau  le  comte  de 
Bouchage  , fe  mit  à la  tête  des  troupes  pour  fou- 
tenir  le  parti  de  la  ligue  , fous  prétexte  de  con- 
ferver  la  religion  Catholique  dans  cette  province  , 
dont  ii  eut  eiifuire  le  gouvernement , & il  fut  un 
des  plus  zélez  partifans  de  la  prétendue  fainte 
union. 

Quoique  rhéréfie  de  Calvin  réfidât  à Geneve , & 
y parût  triomphante  depuis  plufieurs  an- 
Marfollier  -vie  llécS  , Dieu  ne  laiffoit  pas  de  fufciter  de  tems  en 
des  hommes  zélez  pour  la  combattre , ôc  pour 

fairq 
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faire  rentrer  dans  1 eglife  quelques-uns  de  fes  feda-  — 
teurs.  Franc^ois  de  Sales  qui  gouverna  le  diocefe  ^ 
de  Genève  en  qualité  d’évêque  , fut  de  ce  J^ombre  , 
ôc  l’on  peut  marquer  cette  année  i jpi.  comme  l’é-^»®^»- 
poque  des  célébrés  & falutaires  miffions  qu’il  fît 
dans  le  Chablais  & dans  le  pais  de  Gex , ou  il  con- 
vertit un  nombre  prefque  infini  d’héretiques.  Il 
étoit  né  dans  le  château  de  Sales , diocéfe  de  Genè- 
ve ^ d’un  pere  qui  en  étoit  feigneur , le  vingt-uniéme 
d’Août  1 s 67.  Après  avoir  fait  une  partie  de  fes  étu- 
des dans  le  collège  d’Annecy  en  Savoye  ^ fe  fen- 
tant  porte  a l’etat  ecclefiaftique^  il  reçut  la  tonfure  , 
ôc  vint  quelques  années  après  à Paris , apprendre  les 
langues  fous  Genebrard  , & la  philofophie  ôc  la 
théologie  chez  les  Jefuites , où  Maldonat  fut  fon 
profefleur.  De  retour  en  Savoye  ^ fon  pere  l’en- 
voia  à Padouë  , ou  il  étudia  le  droit  fous  le  célébré 


Pancirole  , &il  y prit  le  dégré  de  dodeur.  De  cet- 
te ville  il  alla  a Rome  vifiter  les  tombeaux  des  faints 
apôtres , ôc  fon  pere  1 aïant  rappellé  dans  fa  patrie  , 
le  fit  recevoir  avocat  au  fénat  de  Chamberi.  Mais 
fon  inclination  pour  l’eglife  le  porta  à renoncer 
peu  après  à cette  profeflion  i il  prit  l’habit  eccîe- 
îiaftique  , ôc  fut  pourvu  de  la  prevofté  de  l’églife 
de  Genève  , à Annecy , où  il  reçut  les  ordres  fa- 
crez. 

Il  n etoit  encore  que  diacre , lorfque  fon  évêque 
Claude  de  Granier  qui  l’aimoit  tendrement  , ôc  qui 
lui  prédit  des  lorsqu’il  feroitfonfuccefleur , le  char- 
gea de  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  dans 
tout  fon  diocefe.  Il  obéit  , ôc  jamais  prédicateur 
ne  travailla  avec  de  plus  prompts  ôc  de  plus  mer- 
Toms  XXXFL  " H h h 
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veilleux  fuccès.  Av|>eine  eut-il  prêché  dans  Tho- 

ÂN»  1552-  non  ville  du  Cphablais  , que  plus  de  fixcens  perfon*> 
XXI.  nés  ouvdrent  les  yeux  , & renoncèrent  à l’erreuE 
qui  les  aveugloit.  Il  alloit  affidûëment  par  les  villa- 
gesinftruire  les  pauvres  gens  de  la  campagne  , au 
Mlfoikr,  loco  faiut  defquels  il  s’appliquoit  avec  un  foin  très-par^ 
ticulier  ; & fans  s effraïer  ni  des  dangers  aufquels  il 
expofoit  fouvent  fa  vie  , ni  des  fatigues  qu’il  avoie 
à elfuïer  dans  un  travail  qui  pouvoit  épuifer  les  for- 
ces d’une  compagnie  entière  de  miflionnaires , ni 
des  infuLtes  qu’il  éprouvoit  de  la  part  des  héréti- 
ques , qui  le  traicoient  de  magicien  & de  forcier  3, 
& quipiufieurs  fois*  attentèrent  à fa  vie  ÿ fa  dou- 
ceur 3 fa  perféverance  & fes  exemples  gagnèrent: 
les  plus  endurcis.  Si  l’on  en  croit  les  hilloriens 
de  la  vie , il  gagna  a l’eglife  plus  de  foixante-  dix 
mille  hérétiques  3 depuis  1 jufqu’en  iCoz^ 
fut  évêque  de  Genève.. 

xxi  To,  Il  y eut  dans  cette  année  de  grands  troubles  eti 
îemapn?au"4«  Allemagne  3 à l’occafioa  de  la  mort  du  com^  de 
de  i’évêché  de  Manderfcheyt  évêque  de  Stralbourg  ,,  arrivée  a Sa- 
©£  Thon-  hift.  vernelei.  de  Mai;  ce  prélat  étant  dans  un  âge  fort 

avancé.Ondifputa  d’abord  fur  le  lieu  ou  i on  feroitl  e- 

îedlion  de  fon  fucceffeur..  Les  Protellans  vouloient 
que  ce  fût  à Stralbourg3  & les  Catholiques  a Saverne*- 
Comme  cette  difpute  s’échauffoit  3 l’empereur  écri- 
vit. qu’il  envoïeroit  des  commilfaires  pour  prendre; 
foin  de  lévêché  , ôc  manda  au  fenat  de  ne  poins: 
foutenir  les  chanoines  qui  troubloient.  la  paix  mais^ 
cet  ordre  n’empêcha  pas  les  Froteftans  qui  etoicnc 
les  plus  forts , de  s’àlfembler  le  30..  de  Mai  3 & de 
pEQceder.  l’éleéfiosï  ^ après  avoir  fait  f^avoir  aux 


îiv.  104. 
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Catholiques  leurs  réfolutions.  Le  dodeur  Jean  Pap- 
pus  fit  d abord  un  difcours  pour  exhorter  les  cha- 
noines à choifir  un  fujet  qui  fût  attaché  à la  faine 
dodrine  contenue  dans  la  fainte  écriture , les  trois 
premiers  fymboles  ôc  les  quatre  conciles  generaux , 
conformément  à la  confefiion  d’Aufbourg  , ôc 
parcourut  toutes  les  qualitez  que  l’apôtre  faint  Paul 
écrivant  à fon  difciple  Timothée  , demande  dans 
un  évêque.  Après  ce  difcours , & les  prières  ordi- 
naires fuivant  l’ufage  des  Proteftans,  on  fit  l’élec- 
tion , & le  choix  tomba  fur  Jean- Georges  de  Bran- 
debourg , jeune  prince  âgé  de  i j.  ans.  Le  nouvel  élu 
prit  pofieflion  par  procureur  , & écrivit  à tous  les 
gouverneurs  & magiftrats  des  lieux  dépendans  de 
l’évêché  , pour  leur  ordonner  de  lui  obéir  comme  à' 
évêque. 

Les  chanoines  Catholiques  qui  étoient  à Saver- 
ne , ne  voiant  point  arriver  les  commifiaires  que 
l’empereur  avoit  promis  d’envoïer , firent  de  leur 
côté  une  autre  éledion  le  5?.  de  Juin  , & nommè- 
rent Charles  cardinal  de  Lorraine  , qui  depuis  long- 
tems  fouhaitoit  fort  cet  évêché.  Il  l’accepta  avec 
joie  5 & étant  venu  'pour  en  prendre  pofielîion  ; 
il  demanda  la  reftitution  des  châteaux  dont  le  fenat 
s’étoit  déjà  emparé  au  nom  de  Jean -Georges  de 
Brandebourg , 6c  menaqa  de  s’en  faire  rendre  rai- 
fon  par  les  armes.  En  effet , fur  le  refus  du  fenat , 
le  cardinal  affembia  une  armée  de  dix  mille  hom- 
mes , & l’on  en  vint  plufieurs  fois  aux  mains  fans 
rien  décider.  Les  ambaffadeurs  de  l’empereur  &C 
des  cantons  Suiffes  propoferent  en  vain  des  accom- 
modemens  j 6c  fa  majefté  impériale  , voiant  que 

Hhh  ij 
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tous  ces  mouvemens  n aboutilToient  à rien  , inrer^ 
A N.  I autorité.  Il  envoïa  un  keraut  à Strafbourg  ^ 

& fit  ordonner  au  ckapitre  ôc  au  fenat  de  quitter  les 
armes , & de  remettre  le  jugement  de  leur  diffé- 
rend avec  le  cardinal  de  Lorraine  , entre  les  mains 
des  commiffaires  qui  feroient  nommez  à cet  effet. 
Ces  commiffaires  , au  nombre  de  fix  , reglerenc 
l’année  fuivante  le  gouvernement  du  diocéfe  , avec 
défenfe  de  rien  innover  , renvoïant  le  jugement 
définitif  à la  décifion  de  fa  majeflé  impériale  j mais 
cette  affaire  ne  fut  entièrement  terminée  qu’en 
î 604. 

A^t?esVro,ib!es  , tnêmc  année  1591.  la  Saxe  fut  agitée 

d’autres  troubles  au  fujet  de  la  religion  , entre  les 
gion.  Calvini£l:es&  les  Luthériens.  Dans  une  affemblée  que 

Ve  Thon  hb.  104.  Frederic-Guillaume  régent  de  Saxe  affembla  à Tor- 
^spmd.hecmm  ^ demandèrent  qu’on  profcrivît  les- li- 

belles compofez  par  les  Sacramentaiies , & qu’on 
en  punît  les  auteurs  r Qu’on  fit  une  exadte  recher- 
che des  Calviniftes  , qu’on  leur  ôtât  l’éducation  de 
la  jeuneffe , la  conduite  des  églifes , & le  manie- 
ment des  affaires  publiques  : Qu’on  interrogeât  les 
théologiens  qui  avoient  contrevenu  au  formulirre 
de  la  concorde  J après  l’avoir  figiié  : Enfin  on  fup- 
plia  le  régent  de  veiller  à l’éducation  du  jeune  prin- 
ce , & de  lui  donner  un  gouverneur  zélé  pour  la 
religion  du  pais.  Ces  demandes  furent  accordées , 
& en  conformité  5 on  fit  un  décret  contre  les  Cal- 
viniftes.  Plufîeurs  d’entre  eux  retraéterent  leurs 
fentimens  par  des  écrits  qu’ils  lignèrent.  On  mit 
par  écrit  les  points  dans  lefqueb  la  dodrrne  de 
Calvin  & des  Sacramentaires  differoit  de  la  confef-» 
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chant  de  retourner  s’établir  dans  le  Palatinat , COnV  tinat  , après^ls- 


me  ils  l’efperoient  , après  la  mort  de  Jean  Cafimk 


fils  de  réledteur  Frédéric  Palatin  , arrivée  le  16.  De p, oh  ub.  10^, 
Janvier  de  cette  année.  Ce  prince  avoit  eu  l’admi-  ' 
îiiftration  du  Palatinat  & de  l’Eledtorat , pendant  la 
minorité  de  Frédéric  dis  de  l’éledleur  Louis  fon  fre- 
re  ; & à l’exemple  de  fon  pere  , il  avoit  embralfé^ 
la  religion  des  Proteftans  de  Suifle  & de  France^ 

On  a vû  comment  il  avoit  amené  des  troupes  auxL- 
liaires  en  France  , pour  fecourir  les  hérétiques  y 
mais  fans  avoir  répondu  à la  haute  opinion  qu’on 
avoit  de  lui.  Après  la  mort  de  Cafimir  , Richard  de 
Simmeren  proche  parent  du  jeune  Frédéric  , obtint 
aiféinent  de  l’empereur  l’adminiftration  des  états 
du  pupille  J.  parce  qu’il  promit  d’en  chafl’cr  les  mi- 
niftres  Calvinilbes  , & d’y  rétablir  l’exercice  de  la 
confeffion  d’Aufbourg  ; mais  les  états  du  Palatinat 
s’oppoferent  à fes  intentions  , 6c  foutinrent  que  le 
jeune  Frédéric  aïant  atteint  l’âge  de  dix-huit  ans  ^ 
étoit  en  état  de  gouverner  par  lui- même  , & d’ah- 
miniftrer  fon  éleétorat fuivant  la  bulle  d’or  5 Sim- 
meren , après  quelques  c nteftations^  fe fournit , 6c. 
les  Luthériens  furent  exclus. 

L’églife  perdit  dans  cette  année  cinq  cardinaux  , m-  rr^ÎMkiniî 
deux  pendant  le  conclave,  h^avoir  Jean  de  Men- 
doza  & Jerome  de  la  Roiiere  j 6c  trois  apî  ès  l’élec-^w'/  ^’^l^Jj-^l 
tion  de  Clement  VIII.  Jules  Canani , Philippe 


Lenoneourc  6c  Vincent  Lauro.  Jean  de  Mendoza 

t.  aV/iiy}  . 
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éî;oit  Efpagnol , fiis  du  duc  de  l’Infantade  & de  Ma- 

An.  ijÿz.  fiQ  Je  Mendoza.  Après  afoir  achevé  fes  cours  de 
philofophie  ôc  de  théologiè-dans  luniverfité  d’Al- 
cala  de  Henarez  , il  devint  chanoine  de  Salaman- 
. que  3 enfuire  de  Tolede  3 puis  archidiacre  & doïen 
deTaiavera3  à la  nomination  de  Philipe  II.  qii 
follicita  pour  lui  auprès  du  pape  Sixte  V.  le  cha- 
, peau  de  cardinal.  Mendoza  l’obtint  fous  le  titre  de 
iainte  Marie  au-delà  du  Tibre  , & fut  le  cinquième 
de  fa  famille  honoré  de  cette  dignité  Deux  ans 
ans  après  fa  nomination  il  vint  à Rome  , où  il  fut 
inftallé  par  le  pape  en  plein  confiftoire.  Sa  fainteté 
l’obligea  à fe  démettre  du  doïenné  de  Talavera , 
pour  fe  conformer  aux  décrets  du  concile  de  Tren- 
te 3 ce  qui  lui  lit  quelque  peine  , mais  ce  bénéfi- 
ce lui  fut  rendu  fous  le  pontificat  de  Grégoire  XIV. 
ôc  trois  ans  après  il  fut  fait  protecteur  des  affaires 
d’Efpagne  , par  la  démiffion  du  cardinal  Ferdinand 
de  Medicis , qui  devint  grand  duc  de  Tofcane.  Il 
fe  trouva  aux  conclaves  pour  les  élections  d’Urbain 
VII.  de  Grégoire  XIV.  & d’innocent  IX.  ôc  mourut 
de  la  pierre  le  ,8.  de  Janvier  155)1.  n’étant  âgé  que 
de  quarante-quatre  ans.  Son  corps  fut  dépofé  dans 
l’églife  des  Jefuites  jufqu  àce  qu’on  le  pût  tranfporter 
dans  fa  patrie  , ôc  Vincent  Blaife  Garcia  fit  fon  orai- 
fon  funebre. 

XXVI.  Jerome  de  la  Roüere  Piemontois  3 étoit  né  à Tu* 
rin  au  mois  de  Janvier  1530.  de  Lelie  de  la  Roüere 
Ciacon.  ut  fiiprà  ÔC  Jeanne  des  comtes  de  Planzafco  , d’une  tres- 


Lis  ï^oble  famille  , qui  comptoir  deux  papes  ôc  onze 

facm.  cardinaux.  Jerome  excella  toûjours  dans  fes  études  3 

Vmc.Rolofdus  \ 1.  r.  • rt  r J-n." 

degeftissixtiv..  tant  a Pavic  qu’a  Padouc  ôc  a Pans.  Il  le  diitingua 
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par  fon  éloquence  , & on  le  choific  pour  faire  les 
Jeux  oraifons  funèbres  de  Henri  IL  6c  de  Franc^ois 
IL  rois  de  France.  Son  mérite  le  lit  nommer  à l’é- 
vêché de  Toulon  en  Provence  en  1555).  & il  devint 
enfuite  archevêque  de  Turin  fa  patrie  en  1^64..  La 
même  année  ^ à la  recommandation  du  duc  de  Sa- 
voie, il  fut  nommé  cardinal  avec  le  titre  de  faint 
Pierre  aux  Liens.  Il  fut  proteéteur  des  frétés  Mi- 
neurs conventuels , & afïifta  aux  conclaves  pour  les^ 
élections  d’Urbain  VIL  Grégoire  XIV.  6c  Innocent 
IX.  Ce  fut  pendant  ce  dernier  conclave  qu’il  mou- 
rut le  2(3.  de  Janvier  , entre  les  bras  du  cardinall 
Aldobrandin  , qui  fut -élu  pape.  Après  qu’il  eut 
expiré , on  le  porta  à la  chapelle  de  Sixte  , ou- 
ïe clergé  de  faint  Pierre  aux  Liens  le  vint  prendre 
pour  lui  donner  la  fépulture  dans  cette  églife. 

Outre  les  deux  oraifons  Fran(^oife s qu’il  prononça^ 
fur  la  mort  d’Henri  IL  6c.  de  François  IL  dont  on  a par- 
lé ,,  il  compofa  encore  un  difcours  latin  à la  loüange 
du  cardinal  Jule  delà  Roüere  , un  autre  à l’occafon 
de  l’anniverfaire  du  couronnemement  de  Paul  IIL 
&c  un  troifiém^e  adrelTé  à Jules  IIL  au  nom  de  Gui- 


An.  IJ5? 

j^uhcry  hîji, 
cardinaux. 


do-Balde  de  la  Roüere  duc  d’Urbin.  Il  avoir  corn- 


pofé  dans  fa  jeunelTe  des  posf  es  héroïques  6c  liri- 
ques  , qui  font  eftimées , 6c  dans  lefquelles  on  re- 
marque une  imaginarion  heureufe  5 6c  une  grande 
pureté  de  ftile  j mais  on  y lit  avec  peine  quelques 
pièces  de  galanterie  , dont  on  doit  cependant  rejet- 
ter  toute  la  faute  fur  fes  maîtres  , puifqu’il  n’avoit 
pas  encore  dix  ans  lorfqu’il  les  compofa.  Les  JefuL 
tes  lui  font  redevables  de  leurs  collèges  de  Cham* 
beri  & de  Turin.- 
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Jules  Canani  noble  Ferrarois , né  en  1524.  vint 
à Rome  après  fes  études , & s’y  éleva  par  la  faveur 
du  cardinal  de  Monté  , qui  étant  devenu  pape  fous 
le  nom  de  Jules  lîl.  lui  confia  les  plus  importantes 
affaires  de  l’églife  , le  fie  préfet  de  l’une  & l’autre 
fignature  , 61  lui  donna  l’évèché  d’Atri.  Obligé  de 
fe  retirer  dans  fon  diocéfe , après  la  perte  de  fon 
protedeur , il  s’appliqua  à remplir  toutes  les  fonc- 
tions d’un  bon  évêque.  Il  fe  trouva  au  concile  de 
Trente,  où  les  peres  coïK^urent  une  grande  eRime 
de  fa  pieté  & de  fon  érudition.  Les  ducs  de  Ferrare 
l’aïant  chargé  de  commifiions  importantes  , dont 
il  s’acquitta  avec  honneur , obtinrent  pour  lui  de 
Grégoire  XIII.  la  dignité  de  cardinal  , qu’il  reqùt 
au  mois  de  Décembre  1583.  avec  le  titre  de  famt 
Eufebe  , qu’il  changea  enfuite  en  celui  de  fainte 
ÂBaûafie.  Il  eut  fous  Sixte  V.  la  légation  de  la  Ro- 
magne  , & Grégoire  XIV.  le  fit  évêque  de  Modene 
en  I I . La  mort  de  çç  pape  l’aïant  arrêté  à Rome  , 
dès  que  Clement  VIIÎ.  fut  élu , il  fe  rendit  dans 
fon  diocéfe  , où  il  commemjoit  à faire  réparer  le 
chœur  de  fa  cathédrale  qui  menaçok  ruine , lorf- 
c[u’il  mourut  à Ferrare  , où  il  étoit  allé  rendre  une 
vifite  au  duc  , le  28.  Novembre  , à l’âge  de  foixan- 
te-douze  ans.  Son  corps  , après  avoir  été  expofé 
durant  trois  jours  dans  la  chapelle  ducale  , fut  por^- 
té  â l’églife  de  faint  Dominique  , où  le  duc  lui  fit 
faire  des  obfeques  magnifiques.  . 

Le  quatrième  cardinal  qui  mourut  cette  année, 
fut  Philippe  de  Lenoncourt.  Il  étoit  fils  d’FIenri 
de  Lenoncourt  comte  de  Nanteüil  le  Haudoüin  , & 
vint  4u  monde  dans  le  château  de  Coupevrai,  peu 

éloigné 
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éloigné  de  Paris  ^ en  152.7.  Son  oncle  Robert  de 
Lenoncourt  cardinal  & archevêque  d’Ambrun , & N.  155)2. 
cnfuite  évêque  de  Metz  , l’aiant  mené  en  Italie  , lui 
procura  beaucoup  d’amis,  qui  ne  l’eftimerent  pas 
moins  pour  fon  mérite  , que  par  confideration 
pour  fa  nailfance.  A fon  retour  en  France  il  em- 
bralfa  l’état  eccleiiaftique  , ôc  eut  plufieurs  abbaïes  ; 

Henri  III.  roi  de  France  l’honora  de  fa  confiance 
ôc  de  fon  amitié  , le  fit  commandeur  de  fes  ordres 
au  mois  de  Décembre  1578.  & le  nomma  à l’évê- 
ché de  Châlons  fur  Marne  , puis  à celui  d’Auxerre. 

Il  fut  député  vers  le  roi  de  Navarre  pour  enga- 
ger ce  prince  à abjurer  le  CalvinifmC  j mais  n’aïant 
pu  réüîîir  , Henri  III.  l’envoïa  à Rom.e  auprès  du 
pape  Sixte  V.  qui , à la  recommandation  de  fa  ma- 
jefté  , le  fit  cardinal  avec  le  titre  de  faint  Onuphre 
en  i58(^.  Sa  fainteté  pour  lui  témoigner  fon  elH- 
me  , le  fit  préfident  de  l’affemblée  qu’on  ordonna 
de  fon  tems  pour  dreffer  le  catalogue  des  livres  dé- 
fendus. Il  obtint  du  même  pape  l’archevêché  de 
Reims , après  la  mort  du  cardinal  Loüis  de  Lorrai- 
ne en  1585).  &c  gouverna  cette  églife  pendant  trois 
ans.  Il  mourut  le  1 3.  de  Décembre  âgé  de  foixante- 
cinq  ans , dans  fa  ville  épifcopale  , où  il  fut  inhume 
dans  la  chapelle  que  fon  oncle  avoit  fait  bâtir. 

Le  cardinal  Vincent  Lauro  ne  furvécut  le  cardi- 
nalde  Lenoncourt  que  de  peu  de  jours.  Il  etoit  ne  Vincent  Lauro. 
dans  le  mois  de  Mars  15x3.  âTropea  ville  de  ciaccmus^ut^/up. 
Calabre  , de  parens  allez  pauvres  , mais  d’une  hon-  DeThoui.k  104; 
nete  condition.  Son  pere  tiroit  Ion  origine  dun^^L 
certain  Roger  Lauro  , qui  avoit  autrefois  comman- 
dé l’armée  navale  de  Pierre  roi  d’Arragon.  Vincent 
Tome  XXXVL  ïii 
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eicve  dans  la  maifon  des  CarafFes , ducs  de  No- 
* cera , & fit  fes  études  à Naples  & enfuite  à Padouë, 
où  il  apprit  les  langues  grecque  ôc  latine  , la  philo- 
fophie  de  la  medecine.  Après  avoir  obtenu  le  degré 
de  dodeur  dans  cette  derniere  ville  , il  vint  à Ro- 
me comme  dans  le  lieu  ou  il  pouvoir  plus  facilement 
exercer  fes  talens  ^ ôc  a peine  y fut-il  arrivé , qu’il 
entra  chez  le  cardinal  Pierre-Paul  Parifîo , où  étoic 
dejaHugue  Buoncompagnon,  qui  devint  pape  fous 
le  nom  de  Grégoire  XIII.  & avec  lequel  il  forma 
des  liaifons  étroites.  Apres  la  mort  de  Parifio  , Lau- 
ro  oifrit  fes  fervices  au  cardinal  Gaddi,qui  le  mit  au 
nombre  de  fes  domeftiques  ^ & l’aima  toujours  ten- 
drement 5 mais  ce  cardinal.,  n’aïant  pas  vécu  long- 
tems , & chacun  s’emprelTant  à attirer  Lauro  dans  fa 
maifon  ^ le  cardinal  de  Tournon  l’emporta  fur  les 
autres , & le  regarda  non  comme  fon  domeftique  ^ 
mais  comme  un  frere  pour  lequel  il  n’avoit  rien  de 
cache  ^ & il  fe  démit  en  fa  faveur  de  deux  riches 
prieurez  qu’il  avoit  en  Auvergne. 

Buoncompagnon  étant  devenu  pape  fous  le  nom 
de  Grégoire  XIII.  l’éleva  au  cardinalat  en  1J83, 
Depuis  il  eut  un  grand  nombre  de  voix  pour  être 
pape , dans  les  conclaves  où  furent  élus  Sixte  V. 
Urbain  VII.  Grégoire  XIV.  Innocent  IX.  & Clé- 
ment VIII.  Comme  il  etoit  habile  négociateur  , il 
fut  emploie  en  diverfes  ambalTades.  La  plus  con/î- 
derable  fut  celle  de  Pologne  , où  il  fut  envoie  par 
Grégoire  XIII.  auprès  de  Sigifmond  Augufte  , &c 
fuccelîivement  auprès  de  Henry  de  Valois  & d’Etien- 
ne Bathory  , & il  fit  encore  auprès  de  ce  dernier 
la  fonction  de  légat  de  fa  fainteté. 
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Lauro  fut  aflez  perfuafif  pour  engager  Jean  , roi  7 ^ ^ ' 

de  Suede  , à recevoir  dans  fa  cour  Antoine  PofTevin  ^ 
f(5avant  Jefuite , qui  joignoit  à la  connoiflance  des 
lettres  une  grande  dextérité  à manier  les  affaires  les 
plus  délicates , &c  les  négociations  les  plus  impor- 
tantes. Ce  pere  engagea  Sigifmond  , fils  de  Jean , 

6c  toute  fa  famille  à embraffer  la  religion  catholi- 
que , 6c  ces  heureux  fuccès  attirèrent  les  yeux  du 
public  fur  Lauro , qu’on  regardoit  comme  devant 
monter  bien-tot  fur  le  fiége  de  Rome  j mais  la  fac- 
tion Efpagnole  l’empêcha  : Lauro  lui  étoit  fufpeét^ 
parce  qu’il  ne  lui  étoit  pas  favorable , 6c  qu’étant 
à la  cour  du  roi  de  Navarre  , il  avoir  marqué  beau- 
coup d’attachement  pour  le  prince  , pere  de  Henry 
IV.  Dans  fa  derniere  maladie , fa  foibleffe  6c  les 
douleurs  qu’il  fouffroit  ne  l’empêcherent  point  , 
malgré  fes  médecins , de  fe  lever  6c  de  fe  revêtir 
de  fes  habits  pontificaux  pour  fe  rendre  à fa  chapel- 
le J où  on  lui  adminiflira  le  faint  viatique  : il  mourut 
peu  après,  le  16.  de  Décembre  à l’âge  de  foixante 
6c  dix  ans.  Il  laifTa  fa  bibliothèque  au  college  Ro- 
main des  peres  Jefuites,  6c  fes  biens , qui  étoient 
confidérables , à l’hopical  des  malades.  Son  corps 
fut  porté  à l’églife  de  faint  Clement , qui  étoit  fon 
titre.  On  le  fait  auteur  d’une  vie  du  cardinal  de 
Tournon,qui  avoir  été  un  de  fes  plus  généreux 
bienfaiteurs. 

L’Efpagne  perdit  dans  cette  année  un  faint  rc-  Mort  de  faîne 

1.  . ^ 1 1.  J r ■ r • • 1 Pafcal  Baylon. 

ligieux  de  1 ordre  de  laint  François , qui  pendant 

/ 1 • Baillct . vies  des 

la  Vie  s etoit  diltingue  par  les  pratiques  d une  humi  - Saints  17.  Mai. 
lité  profonde.  Il  fe  nommoit  Pafcal  Baylon  , 6c  a^uBoulnlum. 
étoit  né  en  1540.  â la  Torrehermofa  petite  ville  du 

1 i i ij 
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An.  If 92  SigueiKja.  Son  pere  étoic  laboureur , 

lui-ffieiTie  fut  occupe  dans  Ta  jeunelTe  à garder  les 
beftiaux , jufqu’a  ce  que  Dieu  lui  aïant  infpiré  le 
defir  de  la  foiitude  , il  Te  retira  a Tâge  de  vingt  ans 
dans  un  couvent  de  religieux  décbaulTez  de  faint 
François , nommé  Notre-Dame  de  Lorette , près  la 
ville  de  Montfort  dans  le  roïaume  de  Valence  : il  y 
Tervit  quatre  ans  en  qualité  de  domeftique , &*en 
15(^4.  on  lui  donna  Thabit  de  frere  lay.  Dans  cet 
état  il  s empioyoit  aux  offices  les  plus  bas  & les  plus 
pénibles  ^ & c’eft  ainfi  qu’il  Te  fanétifia  par  une  fuite 
Jaon  interrompue  d aétions  d’bumilité  ^ de  pauvre- 
té, de  patience,  de  jeûnes  & d’aufteritez  jufqu’a  fa 
mort,  qui  arriva  le  17.  de  May  dans  le  monaftere 
de  Villareal  a huit  lieues  de  Valence , fur  le  chemin 
de  Barcelone.  L’éclat  & la  multitude  des  miracles 
qui  s opererent  a Ton  tombeau  , déterminèrent  Paul 
V.  a procéder  folemnellement  à fa  béatification  : il 
la  fit  en  i<?i8.  & Alexandre  VIII.  par  une  bulle 
du  premier  Novembre  16^0.  déclara  qu’on  pouvoir 
mettre  en  toute  affiurance  ce  bienheureux  au  nom- 
bre des  Saints. 

MoS^enheu-  ^ans  l’aniiée  précédente , mourut  un  autre  faint 
Croix^'^^"  religieux  de  l’ordre  des  Carmes  déchauffiez , nommé 
Hiercn.às.p-  à'Y çpcz  j mais  plus  connu  aujourd’hui  fous  le 

feph  in ejHsvitâ.  noiu  de  Jean  de  la  Croix.  Il  étoit  né  en  1Ç4.2.  à 

àe  ^ec^mhre,  (Jntiveros , bourg  de  la  vieille  Caftille  d ans  le  dio- 
céfe  d’Avila  , d une  famille  noble  , & il  entra  dans 
le  couvent  des  Carmes  de  Médina  del  Campo , 
ou  il  prit  l’habit  en  i j<j3.  Mais  n’y  trouvant  pas  la 
vie  alfez  auftere , il  méditoit  de  quitter  cet  ordre 
pour  fe  retirer  dans  la  Chartreufe  de  Segovie , lorf- 
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que  fainte  Therefe  le  détourna  de  ce  delTein , & » 

l’engagea  à travailler  avec  elle  à la  réforme  de  lor-  An.  155)1. 
dre  des  Carmes.  Il  entreprit  ce  pieux  ouvrage  ^ &y 
réülTit  : il  établit  un  monaftere  de  Carmes  réformez 
ou  déchauffez  à Duruello  dans  le  diocéfe  d’Avila  ^ où 
il  recevoit  des  novices , & faifoit  de  grands  progrès. 

Mais  les  anciens  religieux  de  Tordre  Tarant  fait  enle- 
ver J le  firent  conduire  à Tolede , où  il  fut  enfermé 
dans  un  cachot  : il  y demeura  neuf  mois  , & n’en 
fortit  que  par  le  crédit  de  fainte  Therefe.  Il  eut  en- 
core à effuyer  beaucoup  d’autres  perfécutions , fans 
qu’il  cefsât  de  pourfuivre  la  bonne  œuvre  qu’il  avoit 
entreprife.  Il  mourut  enfin  dans  le  couvent  d’Ubeda 
le  14.  Décembre  iy5>i*  âgé  de  quarante -neuf  ans. 

Ce  faint  a laiffé  beaucoup  d’ouvrages  myftiques  ou 
de  fpiritualité  , compofez  en  Efpagnol , & qui  ont 
été  traduits  en  latin,  en  Italien  & en  Fran(^ois , 
fous  les  titres  de  Montée  , ou  tart  de  monter  au 
Carmel-^  la  nuit  ohfcure  de  tamej  la  flâme  <vive  de  ta- 
mour  , & cantique  du  divin  amour.  Il  faut  avouer  ce- 
pendant , qu’il  y fuit  les  principes  d’une  myflicité 
qui  a paru  outrée  à plufieurs. 

Il  y en  a qui  rapportent  aufii  au  1 1.  de  Juin  de  la  xxxir. 
même  année,  la  mort  de  Latino-Latinius,  qui  a tra-  lSus? 
vaillé  utilement  fur  les  auteurs  ecclefialliques.  Il  muoHhtfi.ub. 
étoit  né  à Viterbe  vers  Tannée  1513.  & après  avoir  fait  nhUot. 

fa  philofophie  & fa  théologie  à Sienne  , & parcou- 
ru  les  plus  célébrés  univerfitez  de  l’Italie  , il  s’étoit  ^ ^ ^ 
rendu  à Rome, où  il  palTa  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie.  Il  s’y  appliqua  beaucoup  à rétablir  les  ouvrages 
des  faints  Peres , en  comparant  enfemble  les  anciens 
inanufcrits.  En  1573.  le  pape  aïant  établi  une  con- 

lii  iij 
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XXXIII. 

Mort  ^de  Jean 
Kiszka  de  Ciecha- 
nowiecz. 

Sandius  in  bihl, 
Antitrinhar.  />. 
§3-.. 
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grégation  compofée  des  plus  fijavans  hommes  d’Ita- 
lie , pour  travailler  à la  corredion  du  décret  de  Gra- 
tien  , Latinius  y fut  admis , & s’y  diftingua  ^ aïant 
travaillé  pendant  treize  années  à ce  grand  ouvrage. 
Quoiqu’il  fût  d’une  fanté  très-foible , il  fçut  fî  bien 
la  ménager , qu’il  pouffa  fa  carrière  jufqu’à  près  de 
quatre-vingt  ans  , il  mourut  à Rome , & y fut  in- 
humé dans  l’églife  de  fainte  Marie  in  Viâ  lata.  Il 
étoit  le  dernier  de  fa  famille  , comme  le  marque  fon^ 
épitaphe.  On  a quelques  ouvrages  de  fa  compofî- 
tion , entr’autres  des  obfervations  & des  corredions 
fur  Tertullien  , qi^’on  trouve  dans  plufieurs  éditions 
des  œuvres  de  ce  pere.  Mais  fon  plus  confîdérable 
ouvrage  , efl  fa  bibliothèque  facre^e  àc  profane. 

Les  Sociniens  de  Pologne  perdirent  aufli  dans 
cette  année  un  de  leurs  principaux  protedeurs , ap- 
pellé  Jean  Kiszka  de  Ciechanpwiecz  , qu’on  croit 
avoir  été  chevalier  Polonois,  ou  plutôt  de  Lithua- 
nie 3 & qui  fut  difciple  de  Caftalion  ^ à la  mémoire 
duquel  il  fit  dreffer  un  monurnent  après  fa  mort. 
Arrivé  à l’âge  de  pouvoir  remplir  des  emplois , il  fut 
préfident  général  dans  la  Samogitie , Châtelain  ou 
capitaine  dans  Vilna,  & gouverneur  de  Breffici. 
Il  devint  fi  riche  & fi  puiffant , qu’on  le  fait  feigneur 
de  foixante-dix  villes  ou  bourgs , & de  quatre  cen§ 
villages.  Avec  fes  richeffes  & l’autorité  que  lui  don- 
noient  fes  emplois  , il  protégea  les  Sociniens  en 
toute  occafion  contre  tous  leurs  ennemis  j il  leur 
bâtit  & fonda  plufieurs  églifes , & mourut  fans  en- 
fans  5 lailfant  le  prince  de  Radzivil  héritier  de  tous 
fes  biens  & de  fon  affedion  pour  les  Sociniens. 
Quelque  zélé  qu’il  fût  pour  cette  fede  ^ la  crainte 
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qu’on  ne  le  fit  pafier  après  fa  mort  pour  Socinien , — — > 

l’engagea  à faire  une  profefiion  de  foi  contraire 
qu’il  figna  le  6.  de  Juillet  ^ peu  de  tems  avant  que  de 
mourir.  L’on  a quelques  lettres  de  ce  feigneur  adref- 
fées  aux  églifes , dans  lefquelles  il  les  invite  à tenir 
un  fynode  , pour  regler  les  différends  qui  étoient 
entr’elles  au  fujet  de  l’éledion  des  magiftrats , Ôc  de 
l’ufage  des  armes. 

Sur  la  fin  de  la  meme  année'  155)2,.  le  duc  de  xxxrv. 
Mayenne  indiqua  pour  le  mois  de  Janvier  de  1 an- éS'pàTie  duc  de 
née  fuivante  une  aflemblée  , dont  il  réitéra  l’indica-  Moyenne, 
tion  le  5.  dudit  mois.  Par  fa  déclaration  donnée  à ce 
lujet , il  invitoic  tous  les  princes , prélats,  feigneurs 
& officiers  catholiques  du  parti  du  roi  à fe  trouver 
a cette  affemblée  , pour  travailler  tous  enfemble 
dans  la  feule  vûë  de  la  gloire  de  Dieu  & du  bien  pu- 
blic , à choifir  les  moïens  qu’on  trouveroit  les  plus 
utiles  pour  conferver  la  religion  & l’état  ; proteftanc 
contre  ceux  qui  refuferoient  une  voie  fi  raifonna- 
ble  J & les  chargeant  de  tous  les  malheurs  qui  pour- 
roient  arriver  dans  la  fuite. 

Comme  il  ne  parloit  pas  dans  cette  déclaration 
d’elire  un  nouveau  roi  ^ félon  l’intention  de  ceux 
qui  avoient  demandé  cette  affemblée  , le  légat  & les 
miniftres  d’Efpagne  peu  fatisfaits , réfolurent  de  s’af- 
fembler  entr’eux  , de  déclarer  en  termes  plus  ex- 
près leurs  intentions.  Dix  jours  après  ^ c’eft-à-dire  le  xxxv. 

15.  de  Janvier  , il  parut  un  écrit  du  cardinal  de  Plai-  lé^at'L^fbjeTS 
fance  en  forme  de  lettre  , ou , au  lieu  de  fe  renfer-  ^«‘^vocation  des 
mer  dans  le  deffein  général  de  pourvoir  au  bien  de  spond.hocann. 
la  religion  & de  l’état  ^ comme  avoir  fait  le  duc  de  j,  - 

Mayenne  3 il  invitoit  les  catholiques  à fe  rendre  aux  tem.  5. 

états  pour  y élire  un  roi  qui  fût  Catholique  & de 
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nom  & d’effet , ôc  qui  put  maintenir  par  fa  puiflan- 
ce  la  religion  Ôc  l’état.  Le  titre  de  cet  écrit  portoit  : 

« A tous  catholiques  , de  quelque  prééminence , 

« état  6c  condition  qu’ils  foient  , qui  fuivent  le 
« parti  de  l’herérique  , qui  lui  adhèrent , ou  qui  lui 
« prêtent  fecours  en  quelque  maniéré  que  ce  foit.  >• 
Le  légat  après  avoir  beaucoup  exalté  dans  cet  écrit 
fon  zélé  pour  la  religion  Catholique , & fes  foins 
particuliers  pour  le  bien  de  la  France , fe  plaint  avec 
amertume  de  ce  qu’on  reprochoit  aux  papes  de  n’a^ 
voir  travaillé  depuis  du  tems  qu’à  troubler  ce  roïau- 
me  j & paffant  enfuite  à leur  apologie  j il  dit  entr’au- 
tres.  « îl  n’y  a pas  longtems  qu’on  loüoit  avec  raifon 
» les  foins  des  fouverains  pontifes  , &c  leur  recon- 
« noiffance  des  fervices  iignalez  qu’ils  avoient  reqûs 
w des  rois  très  - chrétiens  , avec  autant  de  valeur  ôc 
*3  de  piété,  que  de  zélé  ôc  de  générohté  à l’avantage 
S3  ôc  pour  le  bien  du  faint  hége.  Et  fans  remonter 
93  aux  premiers  hécles , il  me  fuffit  de  dire  qu’on  n’a 
93  pas  oublié  avec  quel  applaudiffement  ôc  quelles  ac- 
93  tions  de  grâces , on  reçut  le  fecours  que  le  roi 
« Charles  IX.  obtint  du  pape  Pie  V.  pour  réprimer, 
93  les  hérétiques.  Parcourons  la  conduite  des  autres 
9?  papes  j la  bonne  intelligence  qu’ils  ont  toujours 
93  confervée  avec  les  rois  de  France,  les  fecours  d’hom- 
93  mes  ôc  d’argent  qu’ils  n’ont  ceffé  de  leur  procurer 
93  les  fréquentes  légations  qu’ils  leur  ont  envoyées, 
93  montrent  affez  le  zélé  qu’ils  ont  eu  pour  la  tran- 
93  quilliré  du  roïaume.  Ainlî  leurs  adions  ne  vous 
93  ont  jamais  été  fufpedes  , tandis  qu’en  qualité  de 
93  bons  François  ôc  de  vrais  Catholiques  , vous  avez 
»’  voulu  plutôt  impofer  la  loi  aux  hérétiques , que  la 

93  recevoir 
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i)  recevoir  d eux.  Vous  les  avez  toujours  trouvez  tels 
» qu’ils  étoient  jufqu  a ces  temps , aufquels  par  vos 
divisons  & vos  méfintelligences , vous  avez  lailTé 
tellement  dominer  l’heréiie  , qu  elle  ne  vous  de- 
»>  mande  plus  l’impunité  comme  autrefois  , mais 
M quelle  commence  à punir  ceux  qui  refufent  de  fe 
foumettre  à fon  joug. 

53  Les  affaires  du  roïaume  étoient  en  cet  état , lorf- 
» que  Sixte  V.  fouverain  Pontife  fouhaitant  de  vous 
« détacher  d’un  roi  hérétique  , & de  contribuer  à 
»»  votre  falut , donna  une  favorable  audience  à ceux 
» que  vous  lui  envolâtes  : mais  au  lieu  de  profiter 
*3  d’une  fi  belle  occafion  pour  fecoüer  le  joug  des 
«'hérétiques  , vous  vous  laifsâtes  emporter  au  vent 
« d’une  malheureufe  prdfperité,  pour  fuivre  des  def 
« feins  qui  ont  réduit  ce  roïaume  dans  l’état  où  vous 
« le  voïez.  Après  la  mort  de  Sixte  V.  & fous  le  pon- 
« tificat  de  Grégoire  XIV.  vous  commentâtes  à 
« éprouver  que  le  fouverain  pontificat  eft  neceffai- 
« rement  uni  avec  le  foin  particulier  de  votre  falut 
« & de  ce  roïaume.  Le  bref  qu’il  envoïa  au  mois  de 
« Janvier  i ypi.  & fes  bulles  qui  vous  furent  préfeii- 
« tées  au  mois  de  Mars  fuivant,  par  fon  nonce  Mar- 
« fille  Landriano  , ont  dû  vous  infpirer  les  mêmes 
« fentimens.  Ce  faint  pape  en  qui  la  prudence  agif- 
« foit  de  concert  avec  la  piété  , fentoit  combien  les 
« liaifons  que  vous  aviez  avec  les  hérétiques  vous 
« éloignoient  du  falut , &c  de  quelle  importance  il 
« étoit  pour  vous , de  vous  en  féparer.  Vous  ne  vou^ 
« lûtes  point  lui  obéir  ^ bien  plus , vous  ne  païâtes 
« fon  zélé  que  par  d’indignes  calomnies , & vous 
«traitâtes  outrageufement , non  ce  papier  inanimé 
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44^  Histoire  Ecclesiastique. 

2 ~~  » qui  vous  marquoit  fes  intentions , mais  le  nom  & 

N-  „ i autorité  du  chef  de  l’églife  , & par  conféquentdu 

« faint  fiége  apoftolique.  Vous  entendez  bien  que 
«je  parle  des  arrêts  qui  furent  publiez  là-delTus  à 
« Châlons  & à Tours , & de  ce  que  firent  les  eccle- 
« fîaftiques  dans  l’afTemblée  de  Chartres. 

» Innocent  IX.  dans  le  peu  de  durée  de  fon  pon- 
« tificat  5 a fait  voir  une  follicitude  pareille  à celle  de 
« fes  prédeceifeurs  pour  le  falut  de  la  France.  Cle- 
« ment  VÎII.  lui  aïant  fuccedé  , ne  fut  pas  plutôt 
« élevé  fur  le  fiége  de  S.  Pierre  , que  tous  les  fidé- 
« les  charmez  de  fon  exaltation  ^ tournèrent  les  yeux 
« & leurs  penfées  fur  lui , comme  fur  une  lumière 
« venue  du  ciel , pour  diffiper  les  épaiffes  ténèbres 
« qui  vous  aveugloient  j m^  lorfqu  on  commeiK^ok 
» de  fe  promettre  qu’un  chacun  de  vous  ouvriroie 
« fon  cœur  pour  recevoir  les  raïons  d’une  lumière  fî 
« favorable  , & fe  rangeroit  à l’obéififance  & à l’u- 
« nion  de  la  fiince  églife  , de  par  conféquent  fous 
» l’autorité  d’un  ii  grand  chef,  on  vit  alors  forcir  de 
« Châlons  un  autre  Arrêt  qui  attaquoit  le  bref  que 
« j’apportois  en  France.  Et  ceux  qui  étoient  fournis 
au  prince  hérétique  , toléroient  tous  ces  attentats 
” dans  la  frivole  efpérance  que  ce  prince  abjureroit 
« fes  erreurs , dès  que  le  pape  l’auroit  abfous.  Mais 
« puifqu’on  reconnoît  à prefent  que  toutes  ces  efpé- 
« rances  font  vaines  , par  l’opiniâtre  attachement 
« d’Henry  de  Bourbon  dans  fon  heréfie  j il  ne  vous 
« refte  plus  qu’à  faire  voir  à tous  les  catholiques  du 
« roiaume  , que  vous  ne  defîrez  rien  tant  que  d’éli- 
« re  tous  d’un  commun  confentement , un  roi  vrâi- 
» ment  chrétien  Sc  catholique  à qui  vous  obéirez  j 5c 
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»>  pour  ce  fujec , il  n’y  a.  pas  de  iiioien  homicte 
»>  ôc  plus  éc|uitable  c^ue  la  convocation  des  états,  auf  N.  iyp3’ 
»>  quels  vous  êtes  invitez  de  la  part  du  duc  de  Mayen- 
M ne  , & aufquels  je  vous  invite  auiTi , vous  promet- 
« tant  toute  alTurance  au  nom  du  faint  fiége.  » 

Le  roi  oppofa  à ces  déclarations  un  écric_qui  fut 
fait  au  nom  des  princes,  prélats , feigneurs  & autres  royaliites  propo- 
catholiques,  fideles  fujets  du  roi.  L’on  y difoit,  que 


reicc. 


puifque  le  duc  de  Mayenne  , & ceux  qui  lui  etoient  veThouhh.  lo'^. 
attachez  , proteftoient  que  l’aflemblée  des  états  étoit 
convoquée  à Paris  pour  le  bien  de  la  religion  & la  D’A.iUHv.ii. 
tranquillité  publique  , & que  ceux  du  parti  du  roi , 
croïoient  de  meme  que  la  continuation  de  la  guer- 
re entraineroit  après  foi  la  ruine  de  la  religion  Ca- 
tholique & de  rétat , ils  offroient  au  nom  & avec  la 
permiirion  de  fa  majeilé  , d’enyoïer  de  leur  paît  des 
perfonnes  capables  & déhntereflees  dans  un  lieu 
commode  entre  Paris  d>i  faint  Denis , h de  leur  cote 
les  ligueurs  en  vouloient  faire  autant , pour  tiavail- 
1er  enfemble  au  bien  de  la  religion  & de  1 état.  Que 
fi  le  duc  de  Mayenne  & fes  partifans  refufoient  cet- 
te conférence  , s’ils,  aimoient  mieux  en  venir  aux 
dernieres  extrêmitez  contre  les  loix  du  rciaume , 
bc  expofer  la  religion  ôc  l’état  a un  péril  évident  ; fi 
enhn  dégénérant  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres , ils 
lailToient  le  roïaume  en  proie  a 1 avidité  des  Ef- 
pagnols , le  parti  roïalifte  proteftoit  de  fon  inno- 
cence , & rejetteroit  fur  eux  avec  raifon  la  faute  de 
tous  les  malheurs  qui  fuivroient  , puifqu  ils  refu- 
foient toute  voie  de  concorde  bc  d accommode- 
ment , & préferoient  leur  avantage  particulier  a la 
eloire  de  Dieu  bc  au  falut  de  leur  patrie.  Cet  écrit 
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444  Histoire  Ecce esi astic^üe. 
fut  figné  le  17.  Janvier  , & le  fleur  de  Revoi,  fécre- 
taire  d état , 1 envoia  le  meme  jour  par  un  tromoet— 
ts  à raffemblée  de  Paris.  ^ 

M^nif^IL^oi  f^^^^j®u^sapres,le  vingt-neuvième  du  mêmemois, 

faTnu^drESts'  '''''  en  formc  de  manifefte  , 

mUouhb.io'^.  contraire  a la  déclaration  du  due  de  Mayenne  , d^tns 
lequel  après  avoir  protefté  en  peu  de  paroles , qu’il 
^e  deliroit  rien  tant  que  la  tranquillité  publique  & 
ligue, ■^e  Dien  du  roiaume  j il  témoigné  la  douleur  qu’il 
reffentoit  de  fe  trouver  dans  des  tems  fl  malheureux, 
ou,  contre  la  fidélité  due  aufouverain,  on  attaquoit 
l’autorité  roïale  fous  un  faux  prétexte  de  religion  ; 
mais  plus  les  rebelles  tâchent  de  cacher  leur  malice , 
ajoute  le  roi  , plus  elle  éclate  aux  yeux  des  hom- 
mes. Au  refte,  il  n’y  a perfonne  , difoit-il  encore, 
qui  ne  cannoiffe  que  la  confpiration  qu’on  trame 
pour  la  ruine  de  la  patrie  , ne  procédé  d’aucun  zélé 
pour  la  religion  j mais  qu’on  doit  l’attribuer  en  pre- 
mier lieu  a la  méchanceté  de  ceux , qui  par  un  defir 
ardent  de  perdre  le  roiaume  & ufurper  la  couron- 
ne , fe  font  faits  chefs  & auteurs  d’un  parti  détefla- 
ble  i en  fécond  lieu  , à la  noire  politique  des  étran- 
gers , ennemis  jurez  de  l’état  & du  nom  françois , 
qui  ravis  d’avoir  trouvé  l’occafîon  favorable  d’exécu- 
ter leurs  pernicieux  defîèins , fe  f^nt  joints  aux  re- 
belles de  France  , & leur  ont  procuré  toutes  fortes 
de  fecours.  Enfin , à la  fureur  infatiable  de  quel- 
ques-uns d’entre  la  vile  populace  , qui  dénuez  des 
biens  de  la  fortune  , & fe  voïant  réduits  â la  mendi- 
cité , ou  craignans  d’être  punis  par  la  juftice  des 
crimes  fans  nombre  qu’ils  avoient  commis , fe  font 
unis  a cette  ligue  de  faélieux  , dans  l’efperancedc 
piller  & de  s’enrichir  impunémenu 
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L’écrit  ajoutoit  : La  divine  providence  qui  ferait  - — 

tirer  le  bien  du  mal  ^ a fait  paroître  cette'  vérité 
dans  la  conjonélure  préfente  ^ ou  l’on  voit  le  duc  de 
Mayenne  manifefter  fes  delTeins  par  fa  propre  con- 
fefTion  , en  publiant  par  écrit  la  convocation  d’une 
alTemblée  qu’il  qualifie  du  nom  d’Etats  : puifqu’avec 
tous  les  foins  qu’il  prend  pour  paroître  komme  de 
bien , & faire  croire  au  public  qu’il  ne  prétend  pas 
ufurper  une  autorité  qui  ne  lui  appartient  pas , il  ne 
peut  toutefois  donner  une  plus  grande  preuve  de 
fon  ambition , de  la  témérité  la  plus  inoüie , & de 
fon  inimitié  envers  la  patrie , qu’en  faifant  un  édit 
fcellé  du  fceau  roïal  pour  convoquer  les  états  géné- 
raux du  roïaume  ; pouvoir  de  tout  tems  réfervé 
l’autorité  roïale , fans  qi^ucun  autre  y puilTe  pré-- 
rendre.  Celui  qui  ufurpe  ainiî  les  marques  de  la  fou- 
veraineté  ^ ne  paroît-ii  pas  vouloir  forcer  les  barriè- 
res du  trône  pour  y monter  ^ & par  une  pareille  dé- 
marcliCy  ne  fe  déclare-t’il  pas  lui-méme  à la  vue  de 
tout  le  monde  criminel  de  léze-majefté  ? mais  ce 
que  ce  duc  ajoute , efi:  encore  plus  déraifonable  ; il 
ofe  avancer  que  nos  fujets  font  difpenfez  par  la  loi 
falique  , de  reconnoître  notre  autorité  : mais  penle- 
t’il  que  cette  loi  née  avec  la  couronne,  & qui  doit- 
être  regardée  en  quelque  forte  comme-  divine  , eft 
la  bafe  de  l’obéiffance  des  fujets  &le  principal  appui» 
de  l’état , & que  la  force  en  eft  fi  grande  & l’autorité 
fi  vénérable  , qu’on  ne  lui  peut  donner  la  moindre 
atteinte , ôc  qu’elle  eft  la  feule  à qui  les  rois  foienc 
fournis. 

Il  ne  fert  de  rien  d’alléguer  contre  cette  loi  l’édit 
des  états  de  Blois  en  lySS.puifquenileroinilesétats^-  , 
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44^  Histoire  Egclisïâstîque.^ 
mais  CQUQ  loi  feuk  doit  décider  de  la  fucceffion  du 
An.  1553.  roïaume.  Quel  eft  d ailleurs  l'homme  fenfé  , qui  re» 
fî-ardera  cette  prétendue  aflemblée  de  Blois  comme 
légitime  } ne  f^ait-on  pas  que  les  gens  de  bien  n'y 
eurent  point  de  voix  qu’ils  noloient  y déclarer 
leurs  fentimens , ôc  que  les  partifans  de  la  ligue  ne 
fongeoient  alors  , comme  ils  font  encore  a préfent, 
qu’à  détruire  l’autorité  du  roi  régnant , & à le  rédui- 
re fous  i’efclavage  de  fes  ennemis , en  difpofant  des 
affaires  du  roïaume  fuivant  la  volonté  & le  caprice 
des  fadieux  î Pouvoir- on  être  affez  aveugle  , pour 
ne  pas  voir  la  violence  exercée  contre  le  défunt  roi, 
donc  il  avoit  eu  tant  de  peine  à fe  garantir  î Devoit- 
on  croire  qu’il  voulût  de  fon  propre  mouvement 
violer  une  loi , en  vertu  de  laquelle  le  loi  Franc^ois  I. 
fon  aïeul  étoic  parvenu  à la  couronne  ? Mais  quel 
befoin  a-t’on  de  preuves , puifqu  on  fçiit  que  ceux 
qui  par  force  ou  par  intrigues  avoient  procuré  cet 
édit , s’en  départirent  enfin  , & le  déclarèrent  de 
nulle  valeur  ? Il  paroît  confiant , que  fi  le  duc  de 
Mayenne  eût  cru  que  l’édic  dût  avoir  lieu  & être 
exécuté,  apres  letat  ou  il  avoit  réduit  Henry  III. 
oblio-é  de  fuir  après  la  journée  des  barricades , ü 
ii’auroit  pas  pris  le  titre  de  lieutenant  general  d^e  l e- 
tat  & de  la  couronne,  avant  que  le  roïaume  eut  ece 
vacant , mais  qu’il  fc  feroit  fait  nommer  lieutenant 
du  cardinal  de  Bourbon , a qui  la  couronne  apparte- 
noic  par  cet  édit  faélieux.  Ce  procédé  ne  marquoit- 
il  pas  combien  il  croïoit  peu  folide  ce  qui  avoit  etc 
réfolu  dans  ces  états  : & n'eft-il  pas  rnanifefle  qu  il 
ne  cherchoit  qu’à  ufurper  pour  lui-meme  1 autorité 
roïale  î 
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Nos  ennemis  emploient  encore  une  autre  raifon  — 

aufli  vaine  ôc  au  fil  frivole.  Ils  difent  que  le  roi  fuit  ^ 
une  religion  differente  de  la  Catholique  , fans  confi- 
derer  qu  il  n ell  ni  infidèle,  ni  païen, qu’il  confefie  le 
même  Dieu  ôc  le  même  Sauveur  que  les  Catholi- 
ques , ôc  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  que  fur  quelques 
diverfitez  de  fentimens  on  doive  fonder  une  divi- 
fion  fl  monlfrueufe.  Mais  le  roi  ne  veut  point  de- 
meurer dans  fon  obftination  , ni  refufer  de  fe  faire 
inffruire  , ôc  de  quitter  fes  erreurs  après  qu’on  les  lui 
aura  fait  connoitre.  Dans  ce  cas , il  ne  demandera 
pas  mieux  que  de  fuivre  la  religion  que  les  Catholi- 
ques de  fon  roïaume  défirent  qu’il  embrafie  , ôc  d’ô- 
ter  à tous  fes  fujets , fauve  fa  confcience , les  fcru- 
pules  qu’ils  ont  là-defilis  : mais  il  prie  tous  les  Ca- 
tholiques de  ne  point  s’étonner  , s’il  ne  peut  pas  fi- 
tôt  ni  fi  facilement  fe  départir  d’une  religion  qu’il  a 
fucée  avec  le  lait , ni  trouver  extraordinaire  qu’il  ait 
de  la  peine  à quitter  fes  opinions,avaîit  qu'on  lui  ait 
montré  qu’il  efl  dans  l’erreur  i ce  qu’on  n’aura  pas 
plutôt  fait , qu’il  condamnera  fa  faute  , ôc  fe  mettra 
dans  le  chemin  qu’on  trouvera  le  meilleur.  L’auteur 
parlant  toujours  au  nom  du  roi  , ajoute  : Que  dans 
les  chofes  où  il  s’agit  de  l’ame  ôc  du  faiut  éternel  , 
la  majefte  doit  agir  avec  une  circonfpeéiion  d’au- 
tant plus  grande  , que  fon  exemple  ne  manquera 
pas  d en  attirer  pluheurs , au  faiut  defquels  il  veut  t 
contribuer , ôc  non  pas  a leur  perte.  Que  pour  cet 
effet , il  a fouvent  demandé  un  concile  , non  pour 
s oppofer  a ceux  qui  fe  font  déjà  tenus , comme  fes 
ennemis  le  publioient  fauflement  , mais  pour  être 
plus  furement  inflruit  avec  ceux  de  la  même  relio  ion 
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que  lui , & découvrir  plus  aifément  les  erreurs  qii’olî 

^^3*  leur  objeéde. 

Qu’il  n’y  a rien  d’abfurde  en  demandant  un  con- 
cile 5 dans  lequel  on  pût  réformer  plufieurs  chofes 
que  le  tems  & les  occafions  pouvoient  exiger , & 
qu’il  ne  fuffifoit  pas  de  dire  que  les  autres  conciles 
les  avoient  décidées,  puifque  par  là  on  pourroit  dire 
que  les  derniers  auroient  en  vain  réglé  & confir- 
mé les  cliofes  étâblies  dans  les  précedens.  Que  s’il 
fe  trouve  une  autre  voie  plus  propre  à fon  inftruc- 
tion  & plus  utile  , il  s’y  prêtera  volontiers , puifqu’il 
en  a déjà  donné  des  preuves  évidentes , en  permet- 
tant à fes  fujets  Catholiques , d’envoïer  des  députez 
au  fouverain  pontife  pour  trouver  des  moïens  plus 
commodes  v jufques-là  même  qu’il  a fait  dire  plu- 
fieurs fois  à fes  ennemis , qu’il  n’étoit  pas  tems  de 
-parler  de  converfion  au  milieu  du  bruit  & du  tumul-  ^ 
te  des  armes , & qu’il  étoit  plus  convenable  de  paci* 
fier  les  chofes , & de  tenir  une  conférence  dans  la- 
quelle il  pût  fe  faire  inftruire  5 mais  abufant  de  fa 
bonté , ils  n’ont  paru  déférer  à fa  propofition  ^ que 
pour  avancer  leurs  projets  & infpirer  de  la  jaloufi’e 
aux  Efpagnols  en  leur  faifant  craindre  la  paix.  Qu’on 
connoiiToit  aifez  qu’ils  ne  vouloient  pas  fe  prêter  à 
fon  inftruftion,  puifque  fans  en  avoir  fait  l’elfay , 
ils  rsgardoient  fa  converfion  comme  défefperée. 
Que  par  la  même  raifon,  aïant  vu  que  c’étoit-là  la  fin 
de  l’ambafTade  du  marquis  de  Pifam,ils  avoient  tout 
mis  en  œuvre  pour  traverfer  cette  négociation , &c 
faire  enforte  que  le  pape  n’accordât  aucune  audien- 
ce à ce  feigneur. 

Que  fes  ennemis  publioient  par  tout  néanmoins 

qu’il$ 
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qu’ils  confentoient  de  remettre  toute  cette  affaire  a — — 

la  decifion  de  fa  fainteté  ; mais  qu’il  efperoit  qu’après  ^5^3» 
que  le  faint  pere  auroit  connu  leurs  artifices  & leurs 
intrigues , il  décideroit  le  différend  fuivant  les  voies 
qui  lui  paroîtroient  les  plus  honorables  & les  plus 
conformes  a l’équité.  Que  les  féditieux  devroient 
donc  ceffer  de  corrompre  les  bons  Catholiques  ar- 
mez pour  la  défenfe  de  la  patrie  ; reconnoître  leur 
faute , ôc  après  s’ètre  féparez , fe  rejoindre  au  refte 
du  corps , puifqu’à  l’exception  des  princes  de  la  mai- 
fon  de  Lorraine  qui  font  étrangers , les  princes  du 
fang , les  prélats , feigneurs , officiers  de  la  couron- 
ne , & prefque  tous  les  plus  confidérables  de  la  no- 
ble ffe  , & les  magiftrats  qui  forment  le  vrai  corps  de 
l’état , font  fidèles  au  roi , & défendent  avec  lui  les 
interets  de  la  couronne  & le  falut  du  roïaume.  Qu’il 
les  prioit  donc  de  confîdérer  combien  c’étoit  une 
chofe  indigne  ôc  monftrueufe  d’ouvrir  aux  Efpa- 
gnols  les  portes  de  la  France  pour  s’en  rendre  maî- 
tres , au  lieu  que  pouL  les  chaffer  des  frontières , 
leurs  ancêtres  ôc  eux-mêmes  avoient  fouvent  répan- 
du leur  fang  : Qu’au  furplus  ^ il  ne  falloir  pas  être 
furpris  de  leur  conduite , puifqu’après  avoir  vû  cru- 
ellement affafliner  leur  roi  fans  en  être  touchez  , ils 
avoient  ofé  attribuer  à la  providence , ôc  regarder 
comme  un  coup  du  ciel  un  fi  déteftable  parricide , 
ôc  qu’au  lieu  de  le  détefter  Ôc  de  l’avoir  en  horreur  ; 
non  - feulement  ils  avoient  hautement  loué  l’exe- 
crable  meurtrier , mais  qu’ils  avoient  même  fait  des 
réjouiffances  publiques , pour  rendre  à Dieu  des  ac- 
dons  de  grâces  de  cet  afTafTinat. 

Que  fî  ces  raifons  ne  font  pas  capables  de  les  per- 
jQmcXXXFI,  LU 


450  Histoire  Ecclesi a stîqu-e. 

- ruader , & de  les  obliger  à fe  reconnoître  elles  te 
feront  néanmoins,  faifoit-on  dire  au  roi,  pour  con^ 
lirmer  les  bons  Franc^ois  dans  la  conftante  réfolu^ 
tion  de  combattre  pour  la  défenfe  de  leur  patrie. 
Et  quoique  les  rebelles  penfent  le  contraire  de  ce 
qu  on  vient  d expofer  j il  eft  à croire  que  ceux  qui 
jufqu  a prefent , ont  défendu  les  droits  de  la  cou- 
ronne , feront  encore  leur  devoir  avec  plus  d ar~ 
deur.  Nous  leur  montrerons  toujours  1 exemple  5 ôc 
pour  leur  plus  grande  fureté  , 6c  leur  ôter  tout  fcru- 
pule  , nous  leur  jurons  devant  Dieu  6c  devant  les- 
hommes  , que  nous  continuerons  à les  protéger 
jufqu’au  dernier  foupir  de  notre  vie  ^ que  nous  ne. 
ferons  jamais  rien  au  préjudice  de  leur  religion  , 6c 
que  nous  déhrons  fortement  que  ce  qu’ils  nous  de- 
mandent , foit  au  plûtôt  exécuté  , pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu.  Nous  nous  promettons  de 
leur  en  faire  voir  dans  peu  les  effets  , aïant  mis 
toute  notre  efperance  dans  la  majefté  divine  , 6c 
dans  fa  providence  infaillible  5 fur  cette  confiance  ^: 
nous  ne  nous  faifons  aucune  violence  de  le  promet- 
tre, & de  fattefter.  Cependant  après  avoir  pris  l’a- 
vis de  notre  confeil , nous  déclarons  à tous , par  le 
prefent  manifefte , que  la  convocation  des  états  ge- 
neraux à Paris  par  le  duc  de  Maïenne , eft  un  atten- 
tat aux  loix  les  plus  facrées  de  la  monarchie  , 6c 
qu’ainft  tels  états  font  nuis  6c  fadtieux  , que  l’on  ne 
doit  avoir  égard  à aucune  des  chofes  qui  y feront 
ordonnées,  & qui  ne  pourront  avoir  lieu  en  aucune 
maniéré.  En  finilTant  ce  manifefte  , le  roi  faifoit 
défenfe  à toutes  perfonnes  de  fe  trouver  à cette  af- 
femblée , d’y  envoïer  des  députez , & de  lui  don- 
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ner  aucun  fecours , à peine  d’être  déciarez  crimi-  

ncls  de  léze-majefté  , aufTi-bieii  que  celui  qui  i’avoit  ^ ^5^3- 

convoquée  , iî  dans  quinze  jours  ils  ne  prenoienc 
une  meilleure  voie  , &c  il  accordoic  une  amnillie  à 
ceux  qui  fe  foumetcroienr. 

Ce  manifefte  du  roi  n’empêcha  pas  la  tenue  des  xxxviii. 

^ > d 1 , J T Ouverture  de 

états  convoquez.  L ouverture  s en  ht  le  t6.  de  Jan- raffembiée  desé- 
vier  dans  la  grande  falle  du  Louvre  5 il  y avoir  eu  le  paher^ueu^'s!"’' 
dimanche  precedent  une  proceflion  generale  , à la-  DavUaiiv.  13' 
quelle  affifterent  tous  les  députez , le  duc  de  Maïen- 
ne  V marchant  entre  les  préhdens  de  Haqueville  & Mémoires  de^’E-^ 
de  Nully  5 & le  les  ligueurs  au  nombre  de 
cent  J communièrent  dans  l’églife  de  Notre-Dame  , 
où  ils  entendirent  le  fermon  de  Genebrard  arche- 
vêque d’Aix  , un  des  plus  zélez  du  parti  de  la  ligue. 

Les  états  commencèrent  par  un  difeours  du  duc 
de  Maïenne  ; mais  il  parla  h bas  que  les  deux  tiers 
de  rafTemblée  ne  purent  l’entendre  , & en  le  pro- 
nom^ant  , il  changea  fouvent  de  couleur  ; on  pré- 
tendît même  ^ que  c’étoit  Pierre  d’Efpinal  archevê- 
que de  Lion  qui  avoir  compofé  cette  harangue. 

Quoi  qu’il  en  foit , c’étoit  une  exhortation  dans  la-  xxxix. 

11  i3  / / • r 1»  rT  1 1 ^ Difeours  du  iltic 

quelle  1 orateur  repetoit  louvent  que  iallemblee  ne  deMaienneàcet- 

devoit  point  avoir  d’autre  vûë  que  le  bien  de  la  re-  

ligion  èc  de  l’état  j & qu’il  conclut  en  difant , que 
le  moïen  de  remedier  aux  maux  qui  affligeoient  la 
France  depuis  tant  d’années  , & d’établir  la  fureté 
de  la  religion  , étoit  d’élire  un  roi,  qui  pour  pre- 
mière qualité  , eût  celle  d’être  ferme  ôc  confiant 
dans  la  foi  de  l’églife  Catholique  , Apoflolique  ôc 
Romaine,  jufqu’à  lui  préférer  fa  propre  vie  , 6c 
qui  eût  en  même-tems  la  valeur  en  partage  , pour 
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ne  fe  pas  faire  obéir  feulement  des  mutins  & des 
rébelles , mais  pour  combattre  courageufement  les 
ennemis  tant  du  roïaume  que  du  faint  fiége  , & 
remporter  fur  eux  de  glorieufes  vidoires.  Ces  deux 
fondemens  pofez  , on  repréfentoit  aux  députez  , 
que  pLiifqu’on  les  avoir  mandez  ^ non  pour  mo- 
dérer les  impôts  , ou  trouver  moVen  de  païer  les 
dettes  delà  couronne  , mais  pour  élire  un  roi  & un 
chef  à tout  un  peuple  du  plus  grand  roïaume  de  la 
cbretiente  ^ ils  ne  dévoient  point  fe  laifîer  prévenir 
d’aucun  interet  particulier  , mais  qu’ils  dévoient 
prendre  enfemble  une  fainte  & digne  réfolution 
convenable  à leur  commun  falut , & aux  conjonc- 
tures préfentes. 

Après  ce  difcours  , le  cardinal  de  Pellevé  arche- 
vêque de  Reims , qui  étoit  venu  exprès  de  Rome 
pour  fervir  de  fon  crédit  les  Efpagnols  , fit  aufïi 
une  harangue  y mais  fort  longue  & très-ennuïeufe. 
Il  y loüa  beaucoup  le  zele  prétendu  & le  courage 
du  duc  de  Maïenne  , & conclut  en  exhortant  l’af- 
femblée  à élire  un  roi  tel  que  l’état  préfent  des  affab 
res  1 exigeoit , qui  fût  entièrement  dévoilé  au  faine 
fiége  , & ennemi  mortel  de  l’héréfie  , à laquelle 
plus  qu’à  tout  autre  mal  il  étoit  néceffaire  de  s’op- 
pofer.  Après  lui  le  baron  de  Seneçai  parla  pour  le 
corps  de  la  noblefîe  , qui  n’y  étoit  pas  nombreux  j 
mais  il  parla  plus  fuccintement  & plus  à propos  ; & 
du  Laurens  avocat  général  au  parlement  de  Proven- 
ce harangua  pour  le  tiers  état. 

Le  cardinal  légat , qui  n’afîifta  point  à cette  pre- 
mière féance  ^ parcequ’il  étoit  étranger  , demanda  à 
être  admis  à celle  qui  fut  tenue  le  lendemain.  Dès 
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<]LuI  y eut  pris  place  , il  prétendit  qu’avant  toutes  

chofes , on  devoir  faire  faire  à tous  un  ferment  fo-  ^50}^ 
lemnel  de  ne  fe  réconcilier  jamais  avec  Henri  de 
Bourbon  , ni  de  le  reconnoître  pour  roi , quand 
même  il  abjureroit  fes  erreurs , & vivroit  en  Ca- 
tholique. Le  duc  de  Maïenne  s’y  étant  oppofé  , 
comme  à une  chofe  fort  éloignée  de  fes  intentions  ^ 
les  autres  dépurez  fe  joignirent  à lui  j & comme  le 
légat  inliftoit  toujours  à exiger  ce  ferment , l’arche- 
vêque de  Lion  prit  la  parole  , ôd  dit  que  les  états 
étant  Catholiques , & réconnoilfans  la  prééminen- 
ce du  faint  fîége  , ils  n’étoient  pas  alTez  téméraires 
pour  vouloir  lier  les  mains  au  fouverain  pontife  , 
ni  fi  préfomptueux  que  de  prévenir  fes  jugemens  ^ 
en  déclarant  le  roi  de  Navarre  irréconciliable  avec 
l’églife  , par  une  délibération  qui  n’étoit  point  du 
relTort  de  la  puilTance  féculiere  , & qui  n’apparte- 
noit  ^u’à  la  jurifdiéfion  ecclefiaftique  ^ & qu’ainfî 
tous  étoient  réfolus  de  ne  point  faire  ce  ferment  , 
pour  n’ofFenfer  ni  leur  propre  confcience  , ni  la 
dignité  du  faint  liège  & du  pape.  Cette  raifon  fer- 
ma la  bouche  au  légat , l’on  ne  parla  plus  de  ce 
ferment. 

Le  lendemain  18.  du  mois , jour  de  la  troiliéme  La^d^U/aticn 
féance  , il  fe  préfenta  à la  porte  de  la  ville  un  trom- 

J r Koialiitcs  porcce 

pette  du  roi  venant  de  Chartres  , qui  demanda  un 

> 1 ^ / r ^ 1 trompette. 

qu  on  le  ht  entrer  , pour  prelenter  au  comte  de 

T>  1-  1 d • ^ 1 -1  / Mémoires  de  ht 

Belm  gouverneur  de  Pans  , un  paquet  dont  il  etoit  isgueto..^. 
chargé  , & il  dit  alTez  haut  qu’il  s’agilToit  d’une  dé- 
claration  des  princes  & des  prélats  Roïaliftes , adref- 
fée  à ralTembl  ée  des  états.  Là-deffus  on  le  condui- 
fît  au  gouverneur  , à qui  il  rendit  les  lettres , après 
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— avoir  eu  foin  de  répandre  parmi  le  peuple  ce  qu  el- 

A N.  i leg  contenoient.  Le  comte  de  Belin  n aïanr  pas  vou*» 
lu  ouvrir  le  paquet , le  porta  au  duc  de  Maïenne  j 
S>c  celui-ci  aVant  alTemblé  les  principaux  de  la  ligue  , 
leur  montra  l’écrit  qui  fut  lu  en  leur  préfence.  On 
délibe  ra  enfuitc  ü l’on  y répondroit  ; mais  lorf- 
qu’on  alloit  aux  voix,  le  cardinal  de  Plaifance  , lé- 
Leifg^tUkcon-  ’ s’élevant  avec  colere  , dit  que  cet  écrit  étoit 
damner  récrit  des  pernicieux  , & ixmpli  de  fentimens  impies  & hére- 

Roialiftes  par  la  ..  - f / . i o r 

Sorbonne.  tiques  i aiant  eniuite  gagne  quelques  docteurs  de 
j)e  ThouitkiQs.  Sorbonne  , il  les  engagea  à déclarer  par  une  cen- 

Caïllët  îoiTi'*  2,,  P 1/  •' 

Diivila  liv»  13.  lure  , que  cet  écrit  etoïc  abiurde  /neretique  , Icnii- 
matique  , rempli  d’impiétez  , & diéfé  par  un  efprit 
de  révolte  contre  l’égiife  5 ,en  ce  quon  y foutenoit 
qu’un  hérétique  relaps , condamné  & excommunié 
pouvoir  avoir  quelque  droit  fur  la  couronne  de 
France  , & qu’il  devoir  être  regardé  comme  prince 
légitime  , établi  de  Dieu  , & à qui  le  droit  naturel 
obligeoit  d’obéir.  Cet  incident  ne  lailfa  pas  de  fuf- 
pendre  les  délibérations  pour  quelques  jours. 

X L I V.  Quand  elles  furent  reprifes , on  examina  de  nou- 

Raifons  de  ceux  -n-' 

qui  veulent  qu’on  veau , 1]  1 OU  devoit  répondre  a i écrit  des  Koia- 
KiTofaifiiesr"'  liftes.  Ceux  qui  étoient  pour  l’affirmation  foutin- 
DeThoHhh.  loî.  rent , qu’il  ne  falloir  point  refufer  d’entendre  ceux 

DaviUhv.  13.  étoient  de  même  fang  & de  même  religion 

qu’eux  , & qui  peut-être  ne  cherclioient  que  cette 
occafion  pour  fe  repentir  de  leur  faute  , éc  fauver 
leur  confcience  , en  adhérant  au  parti  de  la  ligue. 
Que  dans  ce  cas  le  roi  de  Navarre  fe  trouveroit  11 
foible  J qu’on  n’auroit  pas  de  peine  à le  réduire. 
Qu’il  falloir  embraffier  avec  ardeur  toutes  les  voies 
qui  pouv oient  conduira  à la  paix  , puifque  c’étoit  la 
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fin  principale  que  tous  les  bons  Franc^ois  fe  propo-  ~ — 

foienc  , & à laquelle  ils  afpiroient  pour  le  bien  pu- 
blic.  Que  H d’un  commun  confencemenc  l’on  pou- 
voir rétablir  la  tranquillité  , qu’étoit-il  befoin  de 
s’embarralfer  dans  des  troubles  continuels  , & de 
s’expofer  àde  nouveaux  malheurs  ? Que  dans  cette 
vûë  le  duc  de  Maïenne  avoir  par  fa  déclaration  in- 
vité les  Catholiques  du  parti  contraire  , à s’aflem- 
bler  & à conférer  avec  lui , leur  proteftant  que  par 
leur  refus , ils  fe  rendroient  coupables  de  tous  les 
malheurs  qui  s’enfuivroienr.  Que  fi  cette  procefta- 
tion  faifoit  imprelTion  fur  l’efprit  des  Catholiques  , 
de  quelque  parti  qu’ils  fulîenc , on  ne  pourroit  re- 
fufer  d’entrer  en  conférence  avec  eux  , fans  fe  ren- 
dre coupable  des  malheurs  qu’on  avoir  lieu  de  crain- 
dre» Qu’il  importoit  peu  qu’ils  parlaffent  avec  la 
permiüion  du  roi , puifqueles  affaires  ne  fe  termi- 
noient  pas  tout  d’un  coup.  Que  lui  étant  attachez  , 
ils  étoienc  obligez  de  fe  fervir  de  ces  exprelîions  j 
mais  qu’aprés  qu’ils  feroient  perfuadez  & engagez  , 
peu  à peu  par  la  raifon  , ils  prendroient  peut-être 
d’autres  réfoiudons.  Qu’on  f^avoit  déjà  que  même 
les  princes  du  fang  commenqoient  à balancer  , & 
que  les  Catholiques  étoient  mécontens  que  le  roi 
ne  leur  tînt  pas  parole  fur  fa  converfîon.  Qu’il  fal- 
loir profiter  de  ce  mécontentement  , & leur  aider 
à prendre  une  bonne  réfolution , ôc  réünir  par  ce 
moïen  tous  les  membres  en  un  corps  pour  le  faluc 
de  la  patrie. 

Le  légat  étant  fort  oppofé  à cet  avis , l’archevê-  L’archt.'vê.|iie  ds 
que  de  Lion  l’alla  trouver  , & lui  remontra  , que  fi  gàrà)"?onrem*iri 
l’on  n’acceptoit  la  propohtion  des  Roïaliffes  , il  DfivHaliv^  ij 
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4;^  HrsTOîHE  EcCLES  lAST  î QUE 
— “ s’enfuivroic  beaucoup  de  défordre  j parce  que  la  no« 
^^^3-  blelTe  ôc  le  peuple  lalTez  de  la  guerre , & des  mife- 
res  qui  raccompagnent , pourroient  bien  fe  foule- 
ver  3 ôc  fe  jetter  dans  le  parti  du  roi  de  Navarre. 
Qu’une  conférence  avec  eux  ne  produiroit  aucun 
mauvais  effet  , puifqu’on  n’y  emploïeroit  que  des 
perfonnes  de  confiance  , qui  n’abandonneroienc 
pas  la  caufe  de  la  religion.  Que  fi  les  Catholiques  du 
parti  du  roi  vouloient  fe  joindre  à celui  de  la  li- 
gue J ce  feroit  un  triomphe  pour  elle  j que  fi  au 
contraire  ils  témoignoient  vouloir  s’en  éloigner  , 
il  feroit  facile  , après  avoir  gardé  toutes  les  appa- 
rences, de  trouver  une  infinité  de  moïens  pour  rom- 
pre la  conférence.  Enfin  que  fi  lui  feul  légat,  en 
s’y  oppofant,  étoic  caufe  qu’on  rejettât  la  propofi- 
tion  des  Catholiques , on  imputeroit  fon  oppofition 
à une  fierté  mal  placée  , & on  le  foupçonneroit 
d’être  trop  uni  d’intérêt  avec  les  Efpagnols  j ce  qui 
' peut-être  ne  plairoit  pas  à la  cour  de  Rome.  D’ail- 
leurs le  prévoft  des  marchands  lui  dit  avec  beau- 
coup de  franchife,  que  lesParifiensqui  fe  flattoient 
que  le  fuccès  de  cette  conférence  finiroit  leurs  mife^ 
res , ne  manqueroient  pas  de  fe  foulever  fur  fon 
refus  , & que  le  Parlement  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens.  Toutes  ces  raifons  fléchirent  le  légat  5 
& il  y confendt , pourvû  que  les  états  atteftafleiit 
qu’on  ne  confereroit  ni  direéfement  ni  indireéte- 
ment  avec  le  roi  de  Navarre  ; mais  qu’on  entreroit 
feulement  en  conférence  avec  les  Catholiques  de 
fon  parti , pour  le  bien  de  la  religion  ôc  le  repos  de 
l’état. 

Ainfi  la  réponfe  des  états  à l’écrit  des  Roïaliftes 
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rédigée  & envolée  le  4.  de  Mars.  Elle  étoic  adrelTée 

aux  princes , prélats  ^ feigneurs  d>c  gentilshommes  ^ 
Catholiques  qui  fuivoient  le  parti  du  roi  de  Navar- 

rt  I J / • lit  Reponie  des 

re^  û:  elle  etoit  au  nom  du  duc  de  Maïenne , qui  Y états  à l’écrit  des 
prenoit  la  qualité  de  lieutenant  général  de  la  cou- 

O J • /t  /*  . T) avilit  hv • 

ronne  J & des  princes , prélats  ^ iéigneurs  & députez  i3e  Thon  itb. 
allemblez  a Paris.  On  y apporte  de  fort  mauvaifes 
raifons  ^ pour  juftifier  roppofition  que  l’on  avoit  à 
reconnoître  Henri  pour  roi  ; mais  l’on  conclut  à ac- 
cepter la  conférence  demandée.  Un  trompette  por- 
ta cette  reponfe  a Chartres,  & on  en  ht  la  leéture 
dans  le  confeil  j mais  1 abfence  du  roi  empêcha 
qu’on  y répondît  fur  le  champ.  Le  cardinal  de  Bour- 
bon fut  chargé  d’en  écrire  à ce  prince  pour  avoir 
fon  confentement  , & fur  la  permihîon  qu’il  en 
donna  , le  cardinal  écrivit  aux  états  le  2,5?.  de  Mars 
pour  indiquer  la  conférence  au  ij.  du  mois  fuivant 
au  village  de  Surenne , à une  lieue  de  Paris.  Les 
états  y aïant  confenti  , nommèrent  pour  y alîifter 
d Efpinac  archevêque  de  Lion  , Pericard  évêque 
d Avranches  , Godefroy  de  Billy  abbé  de  faint  Vin- 
cent de  Laon  , 1 amiral  de  Villars , le  comte  de  Be- 
lin  5 Jean-Louis  de  Pontallier  de  Xallemé  , les  heurs 
de  Montigny  & de  Montolin  , les  préhdens  le  Maî- 
tre ôc  Jeannin , Etienne  Bernard  avocat  au  parle- 
ment de  Dijon , & Honoré  du  Laurens  Confeiller 
au  parlement  de  Provence.  Ceux  qui  furent  nom- 
mez du  cote  du  roi , furent  l’archevêque  de  Bour- 
ges , les  heurs  de  Chavigny  &c  de  Bellievre , le  com- 
te de  Schomberg , le  préhdent  de  Thou , Nicolas 
de  Rambouillet , Pontcarré , & le  heur  de  Revol 
fécretaire  d’état. 
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45'§  Histoire  Ecclesiastique.’ 

Les  députez  du  roi  étant  arrivez  les  premiers  au 
village  de  Surenne  vers  la  fin  d'Avril  -,  ceux  des  li- 
gueurs 3 après  avoir  entendu  la  mefle  ^ & rec^û  k 
bénedidlion  & les  inflriuStions  du  légat , s’y  rendi- 
rent le  2.8.  du  même  mois  J fur  les  deux  heures 
après  midi  ; & le  lendemain  on  s’aflembla  pour  k 
première  fois  , fans  avoir  égard  aux  titres  ni  aux 
. qualitez  ^ pour  éviter  toute  difpute  au  fujet  des 
rangs»  Après  s’être  exhortez  les  uns  les  autres  à fe 
«lépoüiller  de  tout  intérêt  particulier  , pour  tra- 
vailler fincerement  au  bien  public^  les  députez  pro- 
duifîrent  leurs  pouvoirs.  Enfuite  on  fe  donna  réci- 
proquement les  palTeports  nécelTaires  , & l’on  con- 
vint d’une  fufpenfion  d’armes  pour  les  lieux  voi- 
fins  de  Surenne , afin  que  tes  députez  & ceux  de 
leur  fuite  , pulTent  librement  aller  & venir  fans 
être  inquiétez»  Car  quoique  les  Roïaliftes  couchaf- 
fent  à Surenne , il  n’en  etoit  pas  de  même  des  li- 
gueurs j,  dont  le  plus  grand  nombre  retournoic  fur 
le  foir  à Paris» 

L’archevêque  de  Bourges  ouvrît  k féance  par 
un  long  difcours  , où  il  emploïa  beaucoup  d’e- 
xemples & d’autoritez  pour  faire  voir  aux  li- 
gueurs ^ qu’en  refufant  de  reconnoître  Henri  de 
Bourbon  , c’étoit  affujettir  le  roiaume  ^ non  feule- 
ment à des  étrangers , mais  à fes  plus  cruels  enne- 
mis J & quaînfi , puiiqu’ils  pouvoient  en  le  recon- 
noiifant , vivre  en  liberté  de  confcience  , & fe  eon- 
ferver  dans  leur  religion  , ils  ne  dévoient  pas  fe  ren- 
dre coupables  d’jin  û grand  crime.  Cette  propofi- 
îion  arant  déplut  à d’arehevêque  de  Lion  & a ceux 
qui  lui  étoient  attachez  ,,  ôc  ce  prélat  aïant  fait 
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éclater  fon  mécontentement  j rarclievêque  de  Bour-  

ges  répondit  que  , puifque  les  partifans  de  la  ligue  ^5^3* 
ne  vouloient  point  de  roi  qui  ne  fût  vraiment  Ca- 
tholique , & publiquement  reconnu  pour  tel  , ils 
dévoient  tous  enfemble  exhorter  le  roi  de  Navarre 
à quitter  fa  religion , & à rentrer  dans  le  fein  de 
i’églife  ; que  s’il  acceptoit  ce  parti  auquel  ils  l’au- 
roient  tous  invitez , ils  auroient  la  fatisfaétion  de  voir 
les  difputes  terminées , &c  tous  les  efprits  réunis. 

Que  fl  au  contraire  il  refufoit  de  fe  faire  Catholi- 
que, ceux  qui  lui  étoient  attachez,  auroient  une  rai- 
fon  plauf  ble  de  l’abandonner , & de  fe  joindre  à ceux 
qui  lui  étoientoppofez  , pour  élire  tous  enfemble  un 
autre  prince  du  fang  , qui  fût  de  la  vraie  religion. 

L’archevêque  de  Lion  répliqua,  que  ceux  de  fon 
parti  n’entreprendroient  jamais  d’exhorter  le  roi  de  chevêqiie  de  Lion 

4-  N ^ ^ 1.  . A ,-1  1 . & répliqué  de  ce- 

Navarre  a quitter  la  religion  , vu  qu  li  leur  avoit  lui  de  Bourges, 
témoigné  plufieurs  fois , que  ce  feroit  en  vain  qu’on  Davila  liv, 
i’y  inviteroit , puifqu’il  étoit  réfolu  de  ne  fe  point 
lailfer  perfuader  j qu’il  avoit  jufqu’alors  abufé  de 
la  crédulité  de  fes  amis , à qui  il  avoit  feulement 
promis  de  fe  faire  inftruire  j ôc  qu’après  avoir  fait 
fi  peu  d’état  de  leurs  avis  , il  écouteroit  encore 
moins  ceux  qui  viendroient  lui  parler  de  la  part  de 
fes  ennemis  -,  qu’en  un  mot  le  faint  liège  l’aïant  dé- 
claré hérétique  , relaps  &c  excommunié  , ils  ne  pou- 
voient  traiter  avec  lui , ni  lui  faire  aucune  propoli- 
tion.  L’archevêque  de  Bourges  répartit , que  le  roi 
paroilToit  avoir  changé  de  fentimens  : Qu’on  avoit 
ci-devant  emploie  la  force  & les  menaces  dans  les 
confeils  qu’on  lui  avoit  donnés , & que  c’étoit  pour 
cela  qu’il  n’avoit  pas  voulu  les  écouter  , comme  peu 

M m m i j 
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An.  if93..rSne5  majefte  roiale,  & capables  doÉfenfer 
la  réputation  j mais  qua  préfent  il  prenoit  en  bon» 
ne  part  les  remontrances  qu  on  lui  faifoit , & qu’il 
temoignoit  alTez  ouvertement  vouloir  fe  réconci- 
lier a l’eglife.  Qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoic  manqué  à 
; ^ P^omefle  jamais  qu  il  en  avoir  été  détourné  par  fes 

; continuelles  occupations  , & par  les  embarras  de  la 

perre  j Qu’il  étoit  julle  qu  une  pareille  converiion 
le  fit  decemment,  fans  contrainte,  Scavec  honneurs 
Sc  quil  y avoir  lieu  d’efperer  que  dans  peu  on  le 
verroit  Catholique.  Quelques-uns  répliquèrent 
qu  ils  feroienr  ravis  que  le  roi  fe  convertît , mais 
Bon  pas  par  des  raifons  de  politique , êc  des  maxi- 
mes d état  qui  ne  feroient  propres  qu  a tromper- 
ies fimples , ôc  fur  lefquelles  on  ne  pourroic  comp- 
r».  ter» 

Jisr  légat  veut  ^ 

^^^^ces  fe  pafierent  dans  ces  differentes  con- 
rien  conclure  j & les  Efpagnols  profi- 
tant  de  cette  divifion  ^ êc  de  la  réfolution  ou  ils 
voi oient  les  ligueurs  de  ne  point  reconnoître  de  roi , 
quine  fur  fincerement  Catholique,  rélhlur^ntd^  pro- 
pofer  1 eleétion  de  1 infante.  Dans  cette  vûe  le  cardi- 
nal légat  aiant  fait  faire  des  prières  publiques  êc  des^ 
procelfions  folemnelles , afin  qu  ilplût  à Dieu  cfinl^ 
pirer  aux  états  des  moïens  propres  & convenables  à- 
nne  légitimé  eleétion  , pour  le  bien  commun  de  lit 
chrétienté  ; il  alïembla  dans  fon  palais , outre  les 
^iniftres  d Efpagne , les  ducs  de  Maïenne , de  Gui- 
ie  , d Aumale  & d Elbeuf , le  comte  de  Chalîgny  ,; 

& BâlTompiere  pour  le  duc  de  Lorraine  , lé  fieur 
de  la  Pierre  pour  le  duc  de  Savoie , Laurens  Torna- 
pon  pour  le  duc  de  Mercœur,  le  comte  de  Behjsi 
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gouverneur  de  Paris  , & au  nom  des  états  fix  dé- 
putez élus  pour  traiter  avec  les  miniftres  d’Efpagne  , 
l’archevêque  de  Lion  &c  l’évêque  de  Senlis  pour  le 
clergé  , la  Châtre  & Montolin  pour  la  nobJelTe  , le 
prévôt  des  marchands  de  Paris  & Etienne  Bernard 
pour  le  tiers  état.  Dans  cette  alEemblée , qui  étoir 
pour  ainfi  dire  lame  de  toute  la  ligue  , le  duc  de 
Feria  ambalTadeur  d’Efpagne  , après  avoir  fortement 
condamné  la  conférence  de  Surenne  , s’étendit 
beaucoup  fur  les  loüanges  de  l’infante^  & fe  hafar— 
da  à propofer  fon  éleéÜon. 

Sur  cette  ptopofition , Rofe  évêque  de  Senlis , li-  5. 
sueur  furieux  , fe  leva , & dit  avec  beaucoupd’emo-  révéque  de  Senife 

, 1 1-  • • ■'T'  r ^ l’amîiaffadeur' 

non  : Que  les  politiques  avoienc  gagne  leur  caule , d’Efpagne. 
aVant  foutenu  jufqu  alors  que  la  religion  n’étoit  qu’un  Havila  Ury.  15,- 

/ r.  -t  -t  Mémoires  de  l'É. 

prétexté  & un  voile  pour  couvrir  les  interets  de  ietac  5 taille  iom. 
que  lui  & fes  collègues  s’étoient  beaucoup  emploïez 
à réfuter  ce  fentiment  dans  les  chaires , en  prêchant 
au  peuple  y mais  qu’au jourd’hui  il  apprenoit  avec- 
douleur  par  la  bouche  même  & de  l’aveu  des  mini- 
ftres Efpagnols  , qu’il  étoit  vrai  que  les  prédica- 
teurs trompez  les  premiers  , & trompant  les  au- 
tres, avoient  pris  la  défenfe  du  menfonge.  Qu’il 
croirok  à l’avenir  que  les  Efpagnols  n’étoient  pas 
moins  politiques  que  les  partifans  du  roi  de  Navar- 
re 5 mais  qu’il  les  prioit  pour  leur  propre  honneur 
& pour  la  réputation  de  la  fainte  union , de  quitter 
leur  projet , parce  que  le  roïaume  de-  France  aïanc 
été  pendant  douze  fiécles  pofledé  par  des  mâles  y 
füivant  la  difpofîtïon  de  la  loi  Salique , on  ne  de- 
voir point  le  transférer  à des  femmes , de  peur  que 
par  diiferens  mariages , elles  ne  lui  donnaffent  dif- 

Mmm  iij. 
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“ ferens  feigneurs , 5c  n afTüjettiffent  la  nation  Fran- 

A N.  1 55>  5 • (^oife  à une  domination  étrangère. 

Cette  réponfe  faite  par  un  des  plus  ardens  li- 
gueurs , déconcerta  5c  le  légat  5c  les  miniftres  Efpa- 
gnols , 5c  quoiqu’ils  revinlTent  encore  à la  charge  , 
ils  firent  peu  d’imprefiion  fur  les  efprits. 

Cependant  on  conferoit  toujours  à Surenne  , 5c 
l’on  y convint  enfin  de  députer  à Henri  de  Bour- 
bon , qui  étoic  à Mantes , pour  le  folliciter  d’em- 
bralTer  la  religion  Catholique.  Les  députez  furent 
les  fieurs  Schomberg  & de  Revol.  Le  roi  les  recrut 
avec  un  acceiiil  très-favorable  , les  écouta  avec  affec- 
tion J leur  promit  de  fe  faire  inftruire  , 5c  indiqua 
une  affemblée  pour  le  ij.  Juillet.  Il  fit  déclarer 
cette  réfolution  aux  députez  de  la  ligue , 5c  leur  an.- 
nonc^a  qu’il  avoir  ordonné  une  affemblée  d’évèques  5c 
de  théologiens , pour  être  inftruit  fur  fes  doutes , 
ôc  qu’il  étoit  déjà  Catholique  dans  fou  ccEur. 

Cette  déclaration  du  roi  aiant  été  donnée  à 
Mantes  le  i6.  de  Mai , le  lendemain  Schomberg  5c 
Ré  vol  revinrent  à Surenne  , où  les  députez  de  la 
' ligue  s’étoient  rendus , 5c  informèrent  d’abord  l’ar- 

chevêque de  Bourges  des  pieufes  difpofitions  du 
roi.  Ce  prélat  dans  la  feptiéme  féance  en  porta  la 
nouvelle  à la  conférence , 5c  annonça  aux  députez 
de  l’union  : Que  Dieu  avoir  avoir  enfin  exaucé 
leurs  vœux , 5c  qu’ils  auroient  tout  ce  qu’ils  avpient 
demandé  pour  fauver  la  religion  5c  l’état , par  la 
converfion  du  roi  qu’on  leur  faifoit  efperer  : Qu’on 
pouvoir  même  les  en  affurer  , puifque  ce  prince 
réfolu  d’abjurer  fon  hérefie  , avoir  déjà  convoqué 
les  prélats  5c  les  dodeurs  defquels  il  vouloir  recevoir 
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rinfl:ru6tion , qui  devoit  précéder  cette  grande  ac- 
tion, que  tous  les  bons  Catholiques  des  deux  partis 
fouhaitoient  avèc  tant  d’ardeur  , pour  fe  réünir  tous 
enfemble  par  une  paix  folide  & conftante  ; ^ afin 
qu’elle  fe  fit  à la  fatisfaâ:ion  d’un  chacun , que  le  roi 
leur  permettoit  de  traiter  des  conditions  qui  pou- 
voient  concerner  leurs  interets , les  affûtant , pour 
leur  ôter  tout  fujet  de  défiance  ^ que  rien  ne  s’exé- 
cuteroit  que  ce  prince  ne  fe  fût  déclaré  effeétivemenc 
Cadiolique  & réconcilié  avec  l’églife. 

Une  déclaration  fi  peu  attendue  déconcerta  fort  le  Répon^^ô’e 
parti  de  la  ligue  , ôc  fur-tout  rarchevêqiie  de  Lion  ,,  chevêque  de  Lie» 

A / 1 r 1 1 ^ 5-t  • a cette  nouvelle- 

qui  répondit  fur  le  champ  : Qu  li  etoit  convaincu 
que  fes  collègues  penfoient  comme  lui  au  fujet  de 
la  converfion  du  roi  , qu’ils  en  étoient  tous  très- 
édifiez  , ôc  qu’ils  prioient  Dieu  qu’elle  fut  réelle  , 
fincere  &c  véritable.  Enfuite  aïant  demandé  quelque 
tems  pour  en  conférer  avec  les  autres  députez , le  pré- 
lat revint  quelques  heures  après  , & dit  : Qu’ils  étoienc 
tous  ravis  de  cette  converfion , 6c  qu’en  cas  qu’elle 
fe  fit , ce  n’étoit  pas  à eux  à déclarer  s’il  la  falloir 
regarder  comme  véritable , une  affaire  de  cette  na- 
ture étant  du  reffort  du  faint  fiége  6c  du  fouverain 
pontife.  Il  ajoûta  cependant , qu’il  y avoir  lieu  de  dou- 
ter de  la  fincerité  de  cette  converfion  ; puifque  tout 
récemment  le  roi  avoit  fait  expedier  des  patentes 
pour  une  affignation  de  fix  vingt  mille  écus  deftinez; 
a l’entretien  des  miniflres  6c  des  collèges  Proteftans  j. 
ce  qui  fuffifoit  pour  perpétuer  l’hérefie  dans  le  roïau- 
me.  L’archevêque  de  Bourges  dit,  qu’il  étoit  vrai  que 
l’affaire  avoit  été  propofée  dans  le  confeil , mais  qu’il 
.s’y  étoit  oppofé  avec  beaucoup  d’autres  que  l’édit 


4^4  Histoire  Ecclesiastiqitè. 

— • il  etoit  pas  encore  ligné , ni  fcellé , & qu’il  ne  tenoit 

An.  ij^3.  qu’^  la  ligue  d’en  empêcher  l’elFet,  en  arrêtant  par 
une  prompte  réunion  ^ une  chofe  qui  pouvoir  être  li 
funelle  à la  religion. 

Il  IL  Le  même  prélat  préfenta  enhiite  aux  députez  de 
trois  chefs, prefn-  la  iigue  un  meinoirç  au  nom  du  roi , qui  contenoît 
trois  chefs  j le  premier  étoit  l’offre  que  faifoit  ce 
Davilaliv.  ïj.  prince  de  fe  convertir  5 le  fécond  qu’on  travaillât 
aux  moïens  d’allurer  la  religion  , &:  de  conclure  la 
paix  5 & le  troifiéme  qu’il  y eût  une  trêve  generale 
dans  tout  le  roïaume  3 pendant  qu’on  traiteroit  cette 
grande  affaire.  Cet  écrit , après  avoir  été  porté  au  duç 
de  Maïenne  , fut  examiné  dans  rafTemblée  des  états , 
ou  le  duc  fit  conclure  qu’on  y répondroit  avec  modé- 
ration ; & pour  cet  effet  on  convint  que  l’on  change- 
toit  le  lieu  de  la  conférence  , & que  les  députez  des 
deux  partis  s’alfembleroienc  à la  Roquette  hors  la 
porte  faint  Antoine. 

Liv.  Les  députez  sV  étant  trouvez  au  iour  marqué  . 

Affemblée  àlai.l  A Jt*  ' i*  • • i 

Roquette  où  l’on  i arche veque  de  Lion  y répondit  aux  trois  points  de 
l’écrit  du  roi  \ il  dit  quant  au  premier  , qui  concer- 
neThouiih.ioé.  çonverfîon , qu’il  déhroit  quelle  fût  fincere 

■DaviUbv.ii.  ^ déguifement , mais  qu’on  ne  pouvoit  l’efpe^ 
rer  j qu’au  contraire  il  ne  falloir  s’y  fier  en  aucune 
forte  3 puifque  fi  elle  partoit  d’une  véritable  fincerR 
té  & d’une  infpiration  du  ciel , le  roi  ne  la  differeroit 
pas  tant  j qu’il  n’auroit  pas  près  de  lui  tant  de  mini^ 
ftres  Proteftans , dont  il  recevoir  tous  les  jours  les 
inftruéiions  , qu’il  ne  les  combleroit  pas  de  fes  fa^ 
veurs  3 & ne  continueroit  pas  de  laiffer  entre  leurs 
mains  les  plus  importantes  charges  du  roïaume  j 
mais  que  cela  ne  les  regardoit  pas , que  c’étoit  l’af- 

faiie 
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faire  du  pape  & du  faint  fiége.  Au  fécond  point  , ^ ^ ^ 
qui  concernoic  la  fûreté  de  la  religion , qu’il  ne  pou-  ^ ^ 

voit  s’en  expliquer , parce  que  ce  feroit  traiter  avec 
un  prince  qui  étoit  hors  de  l’églife , coopérer  a le 
faire  reconnoitre  , & prévenir  le  jugement  de  fa 
fainteté.  Enfin  qu’à  l’égard  du  troifiéme  point  tou- 
chant la  trêve  , on  y répondroit  lorfqu  on  auroit  fa- 
tisfait  aux  deux  premiers  articles. 

L’archevêque  de  Bourges  prenant  la  parole , tâcha  de 

de  détruire  les  foupçons  qu’on  avoir  de  la  fincerite  & Bourges  répond 

, , 1 ■*■/  r -r  • r raifons  des 

de  la  bonne  volonté  du  roi , en  raiiant  lentir  que  ion  députez  de  la  11- 
deffein  étoit  d’envoïer  une  amhaflàde  à Rome , ôc 

, , r ' r z'  r 1 CJC/i-  De  ThouUh.lof^. 

de  rendre  au  laint  liege  les  plus  proronds  relpects  h.ft.  de 

éc  les  plu^  grands  honneurs  que  jamais  roi  de  France 
lui  eût  rendu.  Il  exhorta  enfuite  les  députez  de  la 
ligue  à confentir  à la  paix  , & leur  dit  qu’on  ne  trai- 
teroit  pas  avec  le  roi , mais  avec  des  Catholiques , 
qui  avoientle  même  zele  qu’eux  pour  l’ancienne  re- 
ligion. Le  prélatconclut  en  demandant  qu’on  rranf- 
crivît  fidelement  tout  ce  qui  s’étoit  dit  dans  les  con- 
férences 5 ou  du  moins  qu’on  en  fit  des  fommaires  , 
parce  que  la  négociation  feroit  inutile  , fi  les  aéles 
n’en  étoient  conïlans  & avoüez  par  les  deux  partis. 

Mais  l’archevêque  de  Lion  s’obftina  à ne  rien  relâ- 
cher fur  les  trois  articles  de  fa  réponfe  , & infifia  à 
foûtenir  que  bien  que  les  rois  de  France  ne  dépen- 
dent que  de  Dieu  feul  pour  le  temporel  ; cependant 
la  connoiffance  de  ce  qui  concerne  la  foi , comme  la 
levée  des  cenfures , & la  réconciliation  des  hérétiques 
avec  l’églife  , appartient  au  fouverain  pontife.  On 
parla  fort  confufément  de  l’autorité  du  pape  , de  la 
^oiftinélion  des  deux  puiflances  dans  le  gouverne- 
Tome  XXXVI . Nnn 
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An  ,f9,'  politique  , des, libertez  de  l’églife  Gallicane 
& des  cenlures  portées  contre  le  roi.  Ceux  que  Ion 
nommoit.  Roialiftes  ne  regardoient  ces  cenrures  que 
comme  de  fimpiesmonitions. 

Quant- aux  adtes  de  là  conférence  que  rarchevê- 
^ue  de  Bourges  avok  demandé  qu  on  rédigeât  par 
ecrk  , on  y confentit  j l’on  chargea  de  cette  corn- 
miuion  un  député  de  chaque  parti , & l’on  fe  retira 
cnfuite.  Cette  conférence  fut  fuivie  de  plufieurs  au-» 
très  J ruais  le.trouble  & la  confulion  empêchèrent  d y 
nen  décider.  Chaque  parti  ne  parloit  que  de  paix,  ôc 
perfonne  ne  s accordoit  fur  les  moïens  de  la  donner.. 
Cependant;  le  peuple  la  demandoit  avec:  de  grands 
cris , ôc  pour  1 appaifer  en  quelque,  forte  , l’on  con- 
vint de  continuer  les  conférences , & de  s’alTembler 
LVL  pour  cela  a la  Viliette  près  de  Paris.  Les  députez  s’y 
confcrenL  à la  ^^^^vctent  le  Vendredi  1 1.  de  Juillet.  On  tint  l’af- 
Viiiette.  femblee  dans  la  maifon  du  fieur  Emeric  de  Thou. 
Memviresdei'E-  Earcheveque.de  Bourges  y prifenta  un  écric 
dans  lequel  on  expo  foi  t hdele  ment  & en  peu  de 
mots  tout  ce  qui  setoit  palfé  dans  . des  conférences 
precedentes  , & la  refolution  que  le  roi  avoit  prife 
d appeller  auprès  de  lui  des  évêques  Ôc  des  théolo- 
giens  pour  fe  faire  inftruire  ; fur  la  fin  de  l’écrit 
on  ofiroit  une  treve  générale.  Les’ députez  des  li- 
gueurs en  aiant  conféré  enfemble.  , répondirent 
quils  acceptoient  1 écrit , quoiqu’on  y eût  inféré  des 
termes  qui  paroiffoient  peu  conformes  à la  vérité, 
Qu  ilss  croient  furpris  de  l’ardeur  avec  laquelle  les 
Roialiftes  demandoient  la  trêve  , tandis  que  le 
roi  de  Navarre  afliégeoit  actuellement  la  ville  de 
Breux  & que  le  comte.de.Mansfeld  demeuroir. 
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tranquille  fur  la  frontière  , fuivant  les  ordres  quil  “ — ~ 
enavoit  recjûdu  duc  de  Maïenne.  Qu’au  refte  cela 
ne  les  empêcheroic  pas  de  contribuer  en  tout  ce 
qu’ils  pourroient  au  foulagement  du  peuple  , & à la 
tranquillité  du  roïaume.  Qu’ils  prioient  feulement 
qu’on  arrêtât  les  emportemens  de  quelques  prédica- 
teurs Roïaliftes  , qui , quoique  Catholiques  , débi- 
toient  des  dogmes  pernicieux.  L’archevêque  de 
Bourges  promit  qu’on  informeroit  contre  ces  prédi- 
cateurs , & qu’on  les  puniroit  -,  &c  les  députez  fe 
féparerenn 

Ces  conférences  déplurent  beaucoup  au  cardinal 
légat  & aux  Efpagnols  ; ils  firent  ce  qu’ils  purent 
pour  empêcher  la  trêve  , & pour  faire  mettre  la 
couronne  de  France  fur  la  tête  d’un  prince  étranger. 

Mais  quelques  refforts  qu’ils  fiflent  joiier  pour  y 
parvenir,  ils  ne  purent  y réüfïir.  Le  parlement  de 
Paris  rendit  fur  ce  fujet  le  28.  de  Juin  un  arrêt , où 
fur  les  remontrances  du  procureur  du  roi  , la  cour, 
toutes  les  chambres  affemblées  , déclaroit  qu’elle  Cayet  chr.  tioven. 
n’avoit  jamais  eu  d’autre  intention  que  de  mainte-  ^dTiJùg^tomX 
nir  la  relip;ion  Catholique  , Apoftolique  & Romai-  Mémoires  de  i’e- 

,,,0  u r i totlle  tom.  Z.^ag. 

ne  en  1 état  oc  couronne  de  France  , lous  la  protec- 
tion  d’un  roi  très-Chrétien  , Catholique  & François  ; 
que  n’aïant  rien  plus  à cœur  que  de  faire  ob  fer  ver 
les  loix  fondamentales  du  roïaume  , elle  s’oppofoit 
à tous  traitez  qui  fe  pourroient  faire  pour  transférer  la 
couronne  de  France  en  la  main  des  princes  ou  princef- 
fes étrangers,  même  fous  le  prétexte  de  la  religion  ; & 
les  déclaroit  non-valables  & de  nul  effet , comme  étant 
faits  au, préjudice  de  la  loi  falique.  En  conféquence 
le  préfident  le  Maître  , accompagné  de  plufieurs 
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Arrêt  du  parle” 
ment  de  Paris. 
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— - “ offieiers  du  parlement , fe  rendit  par  ordre  de  la  cour 

^ ‘ auprès  du  duc  de  Maïenne & là  en  prefence  des 

princes  & officiers  de  la  couronne  , il  protefta  de 
nouveau  contre  tous  traitez  qui  feroient  contraires 
aux  loix  du  roïaume. 

achevade déconcerter  les  Efp^gnols,  & 
René  Emoi,  pour  l’allemblee  des  états  n’en  fut  nullement  fâchée.  De 

sinliruire.  Le  ie-  f a / i . ri  i r 

gat  veut  l’empê-  ion  Gote  ic  toi  profita  de  ces  neureufes  difpofitions 
D.v/  S occuper  plus  ferieufement  du  deffiein  ou  il 

Mémoires  de  Te-  Gtoit  cie  le  laire  inftruire  de  la  religion  Catholique. 

^ Ih écrivit  de  Mantes  à René  Benoît,  curé  de  Paint 
Euftache  , & lui  manda  de  l’attendre  à Paint  Denis  , 
pour  conPerer  avec  lui  j ce  que  ie  légat  aïant  Pçu  , il 
voulut  détourner  ce  curé  de  partir,  & tâcha  même 
de  lui  perPuader  qu’il  ne  pouvoir  entrer  en  confé- 
rence avec  le  prince  Pans  la  permiffion  du  pape  5 
mais  Benoît  n’eut  aucun  égard  à Pes  remontrances, 
& Pe  rendit  le  14.  de  juillet  à Paint  Denis  avec  Mo- 
raines curé  de  Paint  Merr-i  i Chavagnac  curé,  de  Paint: 
Sulpice  les  avoit  déjà  précédez.  Le  roi  aïant  Pçu  l’ar- 
rivee  de  ces  trois  curez 'qu’il  avoit  mandez  , partit 
de  Mantes  le  18.  du  même,  mois ,, après  avoir  enten- 
du la  prédication  du  miniftre  de  la  Paye  pour  la  der- 
nière fois  ,,&  vint  joindre  les  doéfeurs  à Paint  Denis 
ie  20;  Puivanü. 

Le  légat  irrité  voulut  faire  pafPer  ces  curez  pour 
des  apoflats  qui  avoient  quitté  l’unité  de  l’égliPe- 
pour  paffier  dans  le  parti  de  Pes-  ennemis & le  ffivo- 
riPer,  & il  fit  ce  qu’il jput  pour  engager  les  docteurs., 
de  Sorbonne  à les  déclarer  excommuniez  & retran- 
chez de  l’égliPe.  Mais  n’aïant  pu  réüffir,  il  publia. 
lüirmême  une.  déclaration  , par  laquelle  il  défendoit; 
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1 tous  ecclefîaftiques  d’aller  à faint  Denis , fur  peine  “J  — 

d’excommunication,  & enfuite  il  feignit  de  vouloir 
fortir  du  roïaume  & de  fe  retirer  à Rome.  Les  états 
s’étant  alfemblez  le  lendemain  13.  Juillet,  Honoré 
du  Laurens  député  des  états  de  Provence  propofa 
d’envoïer  vers  le  légat  pour  le  prier  de  demeurer  ; 
mais  le  préfîdent  le  Maître  fut  d’un  avis  contraire, 
ëc  dit  qu’il  falloit  le  laifler  aller  , n’étant  propre  qu’à 
fomenter  les  troubles. 

Six  jours  auparavant  Jorepli  Foulon  , abbé  révu- 

t-  jr*  ■■  J r ■ T§  Affaire  de  Jo- 

lier  de  lainte  Genevieve  , aiant  écrit  de  lamt  De-  cph  Foulon  abbé 

• '•!>/•  1 . ide  fainte  Gene* 

nis , ou  li  s eroit  entretenu  avec  le  roi  au  lu  jet  de 


vieve. 


fa  converfon ,,  des  lettres  au  doien  de  Notre-Dame  Ve  Thou  lih.  I07V 
de  Paris  Loüis  Seguier.  dans  lefquelles  il  tomoi- 
gnoit  fon  attachement  pour  fa  majelbé  , & la  joïe 
de  ce  qu’elle  alloit  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  ; 
ces  lettres  furent  interceptées  , & en  conféquence 
Foulon  fut  mis  en  arrêt  & gardé  à vue.  Il  y eut  des 
commiflaires  nommez  par  le  duc  de  Maïenne  , & la 
connoi (Tance  de  cette  afïaire  fut  renvoïée  au  légat  ; 
mais  Foulon  appella  comme  d’abus  de  tout  ce  qu’on 
feroi't  contre  lui  j & le  légat  embarrafie  par  cet 
appel , aïant  fait  des  efforts  inutiles  pour  faire  abo- 
lir les  appels  comme  d’abus  , l’abbé  de  fainte  Gene- 
vieve fut  mis  en  liberté  , ôc  fe  retira  auprès  du  roi^ 
à faint  Denis. 

Cependant  malgré  les  défenfes  du  légat , les  trois  lar- 
curez  travaillèrent  à l’inllruélion  du  roi.  La  premie-  fe  iiSruLTè 
re  conférence  qu’ils  eurent  avec  lui , fut  le  matin  du 
Z 3.  Juillet.  Les  prélats  qui  s’y  trouvèrent  avec  les  De  Thon  i, Lier. 
curez  , étoient  l’archevêque  de  Bourges , Philippes 
du  Bec  évêque  de  Nantes , Nicolas  de  Thou  évêque 
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— — Chartres , Claude  d’Angennes  évêque  du  Mans , &c 
An,  Î5P5*  Jacques  Davy  du  Perron,  nommé  ài’évêché  d’E~ 
vreux.  On  difputa  fur  plufîeurs  articles  j le  roi  fit 
fes  objections , & l’on  y fatisfit  fi  folidement , qu’il 
remercia  les  évêques  de  ce  qu’ils  lui  avoient  appris 
ce  qu’il  avoir  ignoré  jufqu’alors , & il  leur  protella , 
qu’il  reconnoifibic  dans  fon  changement  la  bonté  & 
la  puiflance  de  Dieu. 

Lxi.  Enfuite  les  prélats  lui  prefenterent  un  écrit  qui 

conf.ffion  de  foi.  contcnoitla  torme  d abjuration , qu  li  devoir  pronon- 
Memoires  de  l'E  Cet  , pour  détefter  les  erreurs  qu’il  avoir  fuivies , avec 
tom.  Z.  pag.  proteftatlons  & des  promelTes  qu’ils  prétendoient 
Maimbourghifi.  figner  , avaut  que  de  le  réconcilier  à l’é- 

de  l et  ligne  liv.  O ^ 1 ^ r / • 

glile  ; mais  comme  ils  y avoient  inféré  certaines 
chofes  qui  ne  paroilToient  pas  néceflaires , & que  le 
roi , dont  le  jugement  étoit  très-folide  , ne  pouvoir 
goûter  ; il  leur  dit  qu’il  lui  fembloit  en  avoir  déjà 
fait  alTez,  Ôc  qu’ils  dévoient  être  contens  5 & il  fe  fit 
Me^eray  abrégé  lafiTer  ceî  écrît  pour  l’examiner.  Mezeray  dit  qu’on  en 
ehron.  tem.  3.  f.  retraiicha  tout  ce  qui  n’étoit  pas  elTentiel  à la  foi  ; 

mais  ^u’il  fut  toutesfois  envoie  au  pape  , tel  qu’il 
avoir  été  drelTé  d’abord , afin  de  mieux  perfuader  fa 
fainteté  de  la  parfaite  converfion  de  ce  prince.  Un 
hillorien  Franc^ois  rapporte  que  les  minillres  Morlas , 
Roltam  , Salettes  & quelques  autres  contribuèrent 
beaucoup  , par  politique  ^ à la  converfion  du  roi , 
& qu’un  d’entr’eux  étant  tombé  d’accord  , en  difpu- 
tant  contre  du  Perron  , qu’on  pouvoir  faire  fon  fa- 
lut  dans  l’églife  Catholique , Apoftolique  & Romai- 
ne , fa  majefté  prit  la  parole  , & dit  à ce  miniftre  : 
»’  Quoi  l tombez-vous  d’accord  qu’on  puilTe  fe  fau- 
9)  ver  dans  la  religion  de  ces  melfieurs-là  ? Le  miniftre 
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» répondant  qu’il  n’en  doutoic  pas  , pourvû  qu’on  — — 

«y  vécut  bien  j le  roi  répartit  très-judicieufement  : 

» La  prudence  veut  donc  que  je  fois  de  leur  religion , 

» ôc  non  pas  de  la  vôtre  j parce  qu’étant  de  la  leur , 

« je  me  fauve  félon  eux  & félon  vous  j & qu’étant 
î»  de  la  vôtre  je  me  fauve  bien  félon  vous , mais  non 
«^pas  félon  eux.  Or  la  prudence  veut  que  je  fuive  Is 
» plus  alTure.  Il  ne  reltoit  plus  au  roi  qu’à  faire  fo- 
lemnellement  fon  abjuration  , & à recevoir  l’abfolu- 
tion  de  fon  liérefie  , & des  cenfures  de  l’églife  j & 
le  jour  pour  cette  ceremonie  fut  alTigné  au  dimanche 
zj.  de  Juillet. 

Le  légat  ne  voulant  rien  omettre  de  ce  qui  pou^  lxii, 
voit  empêcher  la  réconciliation  du  roi,  ht  pubher  iég?uîn?reîa"rë 
le  famedi  14.  du  même  mois  une  déclaration  , dans 
laquelle  il  prétendoit  qu’Henri  de  Bourbon,  foi  di-  Berhou 
lant  roi  de  France  & de  Navarre , déclaré  nommé- 
mentpar  le  pape  Sixte  V.  heretique  , relaps, impéni- 
tent, chef,  fauteur  Ôc  défenfeur  public  des  héréti- 
ques, ne  pouvoit  être  abfoUs  que  par  le  fouveraiii 
pontife  des  peines  portées  contre  les  hérétiques  re- 
laps &impénitens  i qu’ainfi  tout  ce  que  feroientles^ 
prélats  qu  il  avoit  aifemblez  , feroic  nul , parce  qu’ils 
n’avoient  pas  le.  pouvoir  de  l’abfoudre  5 & que  ceux 
qui  favorifoient  le  roi  de  Navarre  , n’en  feroient  ' 
pas  moins  fujets  dans  la  fuite  aux  cenfures  eccle-- 
haftiques.  Il  avertilîoit  les  Catholiques  , qui  jufqu’a- 
lors  etoient  reliez  dans  le  fein  de  l’églife  Romaine  , 
de  ne  fe  pas  lailfer  tromper  dans  une  affaire  de  cette 
confequence.  A l’égard  des  partifans  de  ce  prince , 
il  les  conjuroit  par  les  entrailles  de  la  mifericorde 
divine , de  ne  pas  ajouter  de  nouvelles  fautes  aux 
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— premières,  & de  ne  pas  caufer  un  fchifme  qui  ne 

An.  I JP3.  pouvoir  être  que  très-pernicieux.  Que  quoiqu’il  fut 
perfuadé  que  les  évêques  Catholiques  ne  vien- 
droient  pas  dans  une  ville  qjccupée  par  les  héréti- 
ques ; il  eroïoit  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  les  aver- 
tir de  ne  fe  pas  trouver  aux  aflemblées  illégitimes 
qui  s’y  tenoient  , & que  s’ils  un  agiifoient  autre- 
ment, ils  éneoureroient  les  cenfures , & perdroient 
les  bénéfices  6c  les  dignicez  qu’ils  avoient  dans  l’é- 
glife. 

Lxiii.  Le  cardinal  de  Bourbon  irrité  contre  le  roi  qui 
Déclamation  de«  j^’g^yoit  pas  voulu  qu’ü  afiiftât  aux  conférences  te- 

ligueurs  contre  la  ^ ^ • rT  1 

converfîon  duroi.  j^ués  pour  fon  inltruCtion  , foutenoit  aulli  haute- 
De  Thûu  hh.  ^ qu’il  n’y  avoir  que  le  pape  feul  qui  eût  le 
ires  de  VE-  pouvoir  d’abfoudru  le  roi, & que  toute  autre  abfolu- 
^ ^ ^ tion  feroit  nulle  , parce  que  fafainteté  avoir  unique- 
ment & pofitivement  refervé  ce  pouvoir  au  faint  fie- 
ge.  Mais  les  prédicateurs  de  la  ligue  fe  déchaînoient 
en  chaire  d’une  maniéré  encore  plus  indigne  contre 
ce  prince.  Le  curé  de  faint  Pierre  aux  Bœufs  dit 
dans  l’églife  de  faint  Nicolas  des  Champs  , 6c  cela 
de  l’aveu  du  légat , qu’o*n  ne  devoir  prêter  aucun 
confentement  pour  recevoir  le  roi  de  Navarre  , 
jufqu’àceque  fa  fainteté  l’eût  abfous  j d autres  dé- 
bitèrent que  ce  prince  devoir  feindre  de  fe  conver- 
tir dans  un  jour  auquel  on  lit  dans  l’évangile , que 
les  loups  viendroient  fous  la  peau  de  brebis.  Le 
fameux  Jean  Boucher  curé  de  faint  Benoît , après 
avoir  fifouvent  déchiré  le  feu  roi  Henri  III.  par  des 
difeours  furieux  6c  outrageans  , n’épargna  pas  fon 
fuccelTeur.  Il  y a de  ‘lui  neuf  fermons  prononcez  à 
faint  Merri , 6c  dédiez  au  cardinal  légat.  Ils  font 

întitulei^ 
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intitulez  ; Sermons  fur  la  fmulée  converfon  (y*  la  nul~  """  ' ' 
iite  de  l ahfolution  de  Henri  de  Bourbon  prince  de  Bearn 
afaint^  Denis  le  ij.  Juillet  155)3.  ôc  furent  impri- 
mez à Paris  l’année  fui  vante  , dans  laquelle  cet 
homme  fédideux  fe  retira  en  Flandres  , où  il  fit 
reimprimer  ces  mêmes  fermons  à Doüay  y ôc  y paf- 
fa  le  relie  de  fes  jours  dans  une  extrême  mifere. 

Un  cordelier  Savoiard  y nommé  Jean  Guérin , aulîi  • 
infolent  que  Boucher  y appella  le  duc  de  Maienne 
un  fourbe , qui  fe  couvroit  du  manteau  de  la  reli- 
gion çour  parvenir  à fes  fins , & exhorta  fes  audi- 
teurs a prier  Dieu  de  ne  pas  permettre  que  le  pape 
toujours  ^ difoit-il  J conduit  par  le  faint  Efprit , & 
qui  ne  pouvoir  errer  dans  la  foi , fe  lailfât  fléchir 
par  les  prières  du  Bearnois, 

Le  peuple  aiant  f^u  que  la  cérémonie  de  Tabju-  céremJilîe  ' 
ration  & de  labfolution  du  roi  étoit  fixée  au  2.5.  de  ^*'^5  Denis  pour 
Juillet  J fortit  en  foule  de  Paris , malgré  les  défen- 
les  réitérées  qu’on  en  avoir  faites  , & fe  rendit  ^ Mémoires  de  FE- 
faint  Denis  pour  en  être  fpeélateun  Ce  même  jour 
25.  de  Juiflet  qui  étoit  un  dimanche  , le  roi  fe  ren- 
dit  a huit  heures  du  matin  à la  porte  de  l’eslife  de 

I’  1 I ••  / • . i O Mémoire!  de  la 

1 aoDaie  , accompagne  des  princes  & feigneurs  de 
fa  cour  , ôc  fuivi  de  fes  gardes  ^ Suifles  & Ecoflbis  ; 
douze  trompettes  marchoient  devant  lui  au  milieu 
dune  foule  innombrable  de  peuple  y qui  ne  cef- 
foit  de  crier  ‘vive  le  roi.  Sa  majellé  arrivée  au 
grand  portail  , y trouva  a l’entrée  i’archevêque  de 
Bouiges  revetu  de  fes  habits  pontificaux , de  aflis 
fur  un  fauteüil  de  damas  blanc,  environné  du  car- 
dinal de  Bourbon  , de  plufieurs  évêques  ôc  de  tous 
les  religieux  de  1 abbaïe  , qui  attendoient  fa  ma- 
T orne  XXXFI.  O o o 
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jefté  avec  la  croix  ôc  ie  livre  des  évangiles. 

L’archevêque  de  Bourges  lui  demanda  d’abord 
qui  il  étoit , ôc  ce  qu’il  fouliaitoit  y & le  roi  aïanc 
répondu  qu’il  étoit  Henri  roi  de  France  ôc  de  Na- 
varre ^ qui  défiroit  d’être  re<^û  dans  le  fein  de  l’égli- 
fe  Catholique  , Apoftolique  & Romaine.  Le  vou- 
lez-vous fîncerement  ^ dit  le  prélat  ? A quoi  fa  ma- 
• jefté  aïanc  reparti  qu’elle  le  vouloit  de  tout  fon 
cœur  -,  à l’inftant  elle  fe  mit  à genoux  , fit  fa 
profelfion  de  foi  conc^ûë  en  ces  termes.  « Je  protefte 
» ôc  je  jure  devant  la  face  du  Dieu  tout  puilfanc^ 

« de  vivre  & mourir  dans  la  religion  Catholique , 

« Apoftolique  & Romaine , de  la  protéger  & dé- 
as  fendre  envers  tous , au  péril  de  mon  fang  & de 
ma  vie  , rénon<^ant  à toutes  hérefies  contraires  à 
3>  la  doctrine  de  ladite  églife  » j & dans  le  moment 
même  le  roi  remit  à l’archevêque  un  écrit  figné  de 
fa  main  , où  étoit  cette  même  profelfion  de  foi  plus 
au  long.  Ce  qui  étant  fait  , ce  prince  encore  à ge- 
noux à l’entrée  de  l’églife  , baifa  l’anneau  du  prélat  ^ 
qui  lui  donna  fa  bénédiction  , ôc  requt  fon  abjura- 
tion J enfuite  ilfe  releva  , aidé  du  cardinal  de  Bour- 
bon & de  l’archevêque  , & fut  conduit  avec  beau- 
coup de  peine , à caufe  de  l’affluence  du  peuple , au 
cœur  de  l’églife  ^ fuivi  des  évêques  de  Nantes,  de 
Séez  J de  Digne  , de  Maillezais , de  Chartres , du 
Mans , d’Angers , de  René  de  Daillon  abbé  de  Châ- 
teliers  , nommé  à l’évêché  de  Bayeux  , de  Jacques 
Davy  du  Perron  , nommé  à l’évêché  d’Evreux  , des 
Religieux  de  l’abbaïe  , des  doïens  de  Paris  & de 
Beauvais , des  abbezde  Bellozane  & de  la  Couron- 
ne , de  l’archidiacre  d’Avranches  , nomme  a 1 ab>  ^ 
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baie  de  faine  Etienne  de  Caen  , des  curez  de  faine  ^ 
Euftache  & de  faine  Sulpice  , docteurs  en  theolo- 
gie  , de  frere  Olivier  Beranger  auffi  dodeur  & pré- 
dicateur ordinaire  du  roi  j & des  curez  de  faine  Ger- 
vais  & de  faine  Merri , en  prefence  defquels  fa  ma-  • 
jefté  à genoux  devant  le  grand  autel , réitéra  fon 
ferment  & fa  proteftation  fur  les  faints  évangiles. 

Dans  le  moment  le  roi  aïant  été  relevé , fut  con- 
duit  à l’autel  qu’il  baifa  après  avoir  fait  le  figne  de  fefTe  & entend  la 
la  Croix  j & enfuite  il  fe  retira  derrière  l’autel  fous  ^ 

am  Pavillon  , ou  iarcheveque  de  Bourges  1 entendit  DAvtUUv.xi^ 
en  confefïion  , & lui  donna  1 abfolution  pendant 
qu’on  chantoit  dans  l’églife  le  Te  Deum.  Sa  majefte 
après  s’être  confeifé  , fut  conduite  au  milieu  du 
fanduaire , où  l’on  avoir  drelTe  un  prie-Dieu  , cou- 
vert d’un  velours  cramoifi-brun , feme  de  fleurs  de 
lys  d’or  , fous  un  dais  orné  de  même.  La  aiant  a fa 
droite  l’archevêque  de  Bourges , & a fa  gauche  le 
cardinal  de  Bourbon  , autour  de  lui  tous  ceux  qu  on 
vient  de  nommer , derrière  les  princes , le  chan- 
celier J les  offleiers  de  la  couronne , les  cours  du 
parlement  & du  grand  confeil  , & la  chambre  des 
comptes  ; le  roi  entendit  avec  beaucoup  de  dévo- 
tion la  grande  mefle  , qui  fut  célébrée  par  1 evêque 
<le  Nantes.  A l’évangile  le  cardinal  lui  apporta  le. 
livre  à baifer  , & conduifit  fa  majefté  à l’ortrande  : 

On  remarqua  qu’à  l’élévation  de  l’hoftie  & du  ca- 
lice J elle  fe  profterna  profondément  frappant  fa 
poitrine  , elle  recrut  avec  la  même  piété  la  paix  qui 
lui  fut  apportée  par  le  même  cardinal.  Enfin  la  mef- 
fe  achevée  , le  prince  en  fe  retirant  au  bruit  des 
tambours  ^ des  trompettes  & de  l’artillerie  , fit  jetter 
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iro,.  , Pm  conduit  dans 

labbaie  , ou  il  dma  5.  après  quoi,  il  revint  à l’édi-. 

fe , & affilia  au  fermon  que  prononça  l’archevêquè 
de  Bourges  , & entendit  vêpres  ; après  lefquel- 
■ les  il  monta  à cheval , & alla  à Montmartre  rendre 
pacesaDieu  de  fa  converfionfur  le  tombeau  des 
laints  martyrs , apôtres  de  la  France. 

DiSsLri-  ^ religion  Catholique,  fut 

Snltr-  P"''  dideremment  Les  ligueurs , animez  particulie- 
mentparle  légat,  leregarderent  comme  nul,  parce 
qu  Henri  n avoic  pas  re^û  rabfolution  du  pape  , Ôc 
cachèrent  d en  donner  cecte  idée  au  peuple  , pour 
entretenir  la  divifîon.  Les  Roïaliffces  au  contraire: 
loutinrent  que  , dans  les  circonftances  où  Ton  fe 
trouvoit ,.  labfolution  donnée  par  un  évêque  étoit 
valide  & fulïirante.  Il  parut  quelques  écrits  de  parc 
^ d’autre  , où  chacun  foutenok  fon  opinion.  Maisi. 
le  fentiment  de  ceux  qui  étoient  dans  le  parti  du 
roi , & qui  etoit  en  effet  le  plus  conforme  à la  veriî- 
te  , Et  beaucoup  plus  d’imprelTion  fur  1 efprit  du 
peuple  , qui  fe  mocqua  de  toutes  les  déclamations 
des  prédicateurs  de  la  ligue.  Le  duc  de  Maïenne 
lui-meme  feignit  au  moins  de  fe  réjoüir  du  chan^ 
gemencduroi,  ôc  conclut  avec  lui  une  trêve  pour 
trois  mois  , qui  fur  prolongée  enfuite  le  refte  de: 
l’année,- 

indigna  de  plus  en  plus  le  légat  ; il 

îà  publication  du  mcnaça  de  fe  retirer  du  roiaume  , 6c  on  eut  la: 
îe.  ^ Tren  foiHeife  de  l’engager  à demeurer.  On  défroit  la» 
T)eTht,uiïh’.  1C5.  paix  , & on  entretenoit  la  difcorde  en  le  retenant 
j4»  commencement  des  états  , il  avoit  forte- 

ment infiké  pour  faire  publier  en  France  la  récep- 
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lion  du  concile  de  Trente  : à l’entendre,  la  reli- 

gion  Catholiciue  en  dépendoit.  Dans  l’aflemblée 
que  1 on  tint  fur  ce  fujet  le  5).  d’Avril , on  lui  repre.* 
fenta  inutilement  que  la  difcipline  de  ce  concile 
bleflbit  en  plufieurs  points  les  privilèges  de  la  na- 
tion, & les  libertez  de  l’églife  Gallicane.  C’étoit 
precifement  pour  cette  raifon  qu’il  infiftoit  à ce 
qu’il  fût  re(^u.  Pour  accorder  quelque  chofe  à fes 
inftances  ^ on  nomma  le  premier  préfident  le  MaL 
tre  Ôc  le  confeiller  Guillaume  du  Vair,  tous  deux- 
bommes  dune  grande  probité  , fort  éloignez  de 
lefprit  de-  fa  dion  , pour  examiner  les  ades  du 
concile , & remarquer  ce  qu’ils  y trouveroient  de 
contraire  a la  difcipline , aux  loix  ôc  aux  ufages  de 
ce  roiaume. 

Ces  députez,  pour  s’acquitter  de  cette  commif-  lxviil 
bon  , portèrent  peu  de  tems  après  aux  états  un  mé- 
moire  contenant  vingt-bx  articles.  On  y reprefen- 
toit  en  fubftance  : Que  le  décret  de  la  quatrième 
fe/îron  qui  donne  pouvoir  aux  évêques  de  punir  les 
auteurs  ôc  imprimeurs  des  livres  défendus  , & de 
les  muléter  dune  amende  pécuniaire  , étoit  contrai- 
re a 1 édit  de  Henri  IL  de  1147.  & à plufieurs  autres^ 
fuivans  : Que  celui  de  la  fixieme  feifion  , qui  per- 
met au  pape  de  depofer  les  évêques  qui  n’obfervent 
pas  la  refidence  , 6c  d en  mettre  d’autres  à leurs  pla- 
ces , lorfquils  fe  laiflent  condamner  par  contuma- 

droits  du  roi  , & au  concordat 
pafTe  entre  Leon  X.  & François  I.  Que  dans  les  fef- 
fîons  feptieme , vingt-uniéme  , vingt-deuxième  ôc 
vingr-cinquieme  , les  évêques , comme  cOmmiCai- 
res  du  faint  fiegç  j.,  etoient  déclarez'  exécuteurs  des 
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donations  pieufes  faites  entre-vifs  ou  par  tefta-i- 

ment  : Qu  on  leur  donne  un  droit  d’infpeâ:ion  fur 
les  hôpitaux  , chapitres , fabriques , confrairies  laï- 
ques & univerhtez  , avec  pouvoir  d’en  difpenfer  , 
& d’en  féqueftrer  les  revenus,  d’exiger  des  comp^ 
tes , de  caiTer  les  adminiftrateurs  , d’en  fubllituer 
d’autres  ; ce  qui  étoit  contraire  à pluiîeurs  édits  ci- 
tez dans  ce  mémoire  , qui  accordoient  la  connoif- 
fance  de  toutes  ces  chofes  aux  juges  roïaux  : Que 
ca^,  J.  le  décret  de  la  vingt- quatrième  felTion , qui  révo- 
quoit  les  lettres  de  privilèges  & les  juges-conferva- 
teurs  , fans  diftindfcion  des  juges  ecciehaftiques  ôc 
des  laïques  , attaquoit  l’autorité  roïale  , & détrui- 
foit  les  difpofitions  de  plulieurs  arrêts  du  parle- 
J,  ment  : Que  la  permiffion  accordée  dans  cette  même 
felïion  aux  évêques , de  procéder  contre  ceux  qui 
contraétent  des  mariages  clandeftins  , & contre  les 
témoins,  étoit  oppofée  à nos  ufages  & à la  jurlf- 
^ prudence  des  arrêts  du  parlement  : Que  la  vingt- 
cinquième  fellion  attribuoit  aux  évêques  la  con- 
noiffance  des  conteftations  mûës  à l’occafion  des 
droits  de  patronage  , tant  ecclelîaftique  que  laïque  , 
au  lieu  qu’elle  appartçndit  aux  juges  roïaux , ex- 
cepté le  pétitoire  des  droits  de  patronage  ecclelîafli- 
cap.^,  4^^  • feffion  vingt-uniéme  n’avoit  pas  dû 

ordonner  ^ que  fuivant  le  jugement  de  l’évêque , 
on  donneroit  une  portion  congrue  des  biens  de 
l’églife  matrice  aux  prêtres  qui  déferviroient  les 
églifes  érigées  de  nouveau  , & que  l’on  pourroic 
contraindre  les  peuples  de  fournir  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  la  fubliftance  de  ces  prêtres , parce  que 
l’autorité  des  év9.qu es  fur  les  laïcs  eft  bornée  au  fpn 
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rituel  : Que  la  felTion  vingt-deuxième  ^ en  don-  ■— 
nant  pouvoir  aux  évêc^ues  , comme  commilTaires 
du  faint  fiége  , d’informer  contre  les  notaires  , tant 
de  cour  eccledaftique  c|ue  de  cour  feculiere  & laï- 
que 5 de  leur  faire  fubir  des  examens  pour  connoî- 
tre  de  leur  capacité  , &c.  bleffoit  l’autorité  roïale 
ôc  celle  des  magiftrats , qui  feuls  pouvoient  inter- 
dire pour  toûjours  ou  pour  un  tems  les  officiers 
roïaux.  Que  la  feffion  vingt-troiliéme  , qui  confir-  s?/ 13.  ea^.  s. 
moit  la  conftitution  de  Boniface  VIII.  luivant  la- 
quelle les  fimpîes  tonfurez  non  Bigames , quoique 
mariez  , font  fournis  à la  jûrifdidion  épifcopale  3 
tant  au  civil  qu’au  criminel  , attaquoit  diredement 
la  puilTance  & la  jûrifdidion  roïale  : Que  la  feffion 
vingt  “ quatrième  , fuivant  laquelle  les  ordinaires 
pouvoient  pourfuivre  les  adultérés  & les  concubi- 
naires , bleffioit  de  même  l’autorité  roïale  , a laquei- 
il  étoit  réfervé  de  connoitre  des  crimes  d’adultere 
& de  concubinage  entre  laïcs  ; Que  la  fuppreffion 
des  induits  & droits  de  prefentation , accordez  aux 
chapitres , univerfitez  , parlemens  ôc  a des  parti- 
culiers , étoit  préjudiciable  au  parlement  de  Paris  : 

Que  la  permiffion  accordée  dans  la  fellion  vingt-  Sef.zi.c^f.y, 
cinquième  , aux  maifons  religieufes  des  deux  fexes , 
même  aux  mandians , de  poffieder  des  immeubles 
malgré  la  défenfe  de  leurs  conftitutions , étoit  con- 
traire à l’inftitut  de  ces  religieux  , & à l’approbation 
que  les  arrêts  du  parlement  lui  avoient  donnée. 

Dans  la  fuite  de  ce  mémoire  on  trouvoit  également 
à redire  à pluheurs  difpofitions  de  la  même  feffion  , 

& de  pluheurs  autres  qui  étendoient  les  droits  des 
évêques  au-delà  de  leurs  juftes  bornes,  & au  pre- 
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judice  de  1 autorité  roiale  Ôc  de  celle  des  magiflrats  / 
& qui  accordoient  à la  cour  de  Rome  des  préten- 
- dons  J que  celle  de  France  &c  leglife  Gallicane  n’a^ 
voient  jamais  reconnue. 

Acceptation  du  Tel  fut  le  rapport  que  le  prélident  le  Maître  du 
p"r  1 alTemblée  des  états  generaux , ^ 

leurs  obfervations  furent  reçûës  avec  plaifir  par 
quelques-uns  3 qui  donnèrent  de  grandes  louanges 
aux  comrnilTaires  ; mais  le  plus  grand  nombre  en 
fut  choque.  Le  légat  du  pape  , à qui  Ton  communi- 
qua le  tout  3 diiîimula  fon  relTentiment  ; mais  il 
crut  que  pour  le  faire  éclater  3 il  devoir  attendre  un 
occahon  favorable  a fes  delTeins.  Elle  ne  tarda  pas 
a fe  prefenter  ; dans  une,airemblée  tumultuaire  qui 
le  tint  le  fixiéme  d’Aouft  3 l’affaire  aïant  été  mife 
de  nouveau  en  délibération , à la  folliçitation  du  lé^ 
gat  lui-  meme,  onconfentit  à racceptation  du  concile  ; 
dont  Ion  remit  la  publication  a deux  jours  après. 
G eft  ce  qui  fe  Et  folemnellement  au  jour  marqué 
par  les  ligueurs , qui  renouvellerent  le  ferment  de 
la  ligue  j & apres  un  difcours  de  remerciement  que 
^ le  légat  fit  a 1 affemblée  , Ton  alla  en  rendre  publi- 
quement aédons  de  grâces  à Dieu  dans  Féglife  de 
faint  Germain  l’Auxerrois.  Mais  un  confentement 
donné  dans  un  tems  de  révolte  par  une  troupe  de 
factieux  3 ne  fut  regardé  par  le  pape  meme  que 
comme  une  ombre  d’acceptation  3 ainfi  qu’on  en 
peut  juger  par  les  tentatives  qu’il  fit  dans  la  fuite , 
pour  en  obtenir  une  plus  réelle  , plus  folemnelle  ôc 
Lxx  plus  juridique. 

Le  roi  envoie  Pendant  que  les  ligueurs  abandonnoient  ainfi  les 

une  amballade  lo-  . . / 

lemneiieâ  Rome,  ventables  intetets  de  la  nation  3 Henri  IV.  prepa- 
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iroit  une  ambafTade  pour  rendre  en  fon  nom  obéïf-  * — 

fance  au  pape  , ôc  lui  demander  la  confirmation  ^5^3- 
•de  1 abfolution  qu  il  avoit  reçië.  îl  chargea  de  cette 
négociation  Louis  de  Gonzague  duc  de  Nevers  ^ 

'Claude  d Angennes  eveque  du  Mans , Davy  du  Per- 
ron nommé  à révêché  d’Evreux  , Louis  Seguier 
doïen  del’églifede  Paris,  & Claude  Goüin  doïen 
de  Beauvais.  Mais  pour  tâcher  de  difpofer  le  pape 
a les  mieux  ecouter  , il  fie  partir  avant  eux  Ifaïe 
Brochard  de  la  Clielle-,  avec  une  lettre  dattée  de 
iaint  Denis  le  18.  d’Août.  Il  faut  remarquer  qu’aux 
termes  dont  fe  fervit  1 archevêque  de  Bourges  pour 
abfoudre  le  roi  du  crime  d’hérefie  & d’apoftafie , 
le  reconcilier  a 1 eglife  Romaine,  & l’admettre  aux 
faciemenSj  il  avoit  ajoute,  fauf  t autorité  du  Jaint 
fiege  A^ojiolique  ; & que  de  là  on  concluoit  que  , 
félon  cette  claufe  , ce  prince  avoit  encore  befoin  de 
l abfolution  du  pape  , ou  du  moins  qu’il  la  confir- 
mât J & comme  les  ligueurs  infiftoient  là-delTus  ^ 
de  loi , écrivit  au  pape  la  lettre  qui  fuit. 

pere  , aiant  par  l’infpiration  qu’il  a lxxl 
%‘plua  Dieu  me  donner , reconnu  que  l’écrlife  Ca- 
tnoiique  , Apoidohque  & Romaine  eft  la  vraie 
»»  eglife  pleine  de  vérité , & ou  gît  le  falut  des  hom-  Lettres  du  cttrJ't- 
î5  mes , conforte  encore  en  cette  foi  & créance  par 
«.i’éclaircilfement  que  m’ont  donné  les  prélats  & 

M doéteurs  de  la  fainte  faculté  de  théologie  que  j’ai 
« a cette  fin  affemblez  , des  points  qui  m’en  ont  te- 
- nu  féparé  par  le  paflé  ; je  me  fuis  réfolu  de  m’unir 
^>a  cette  fainte  églife  , & d’y  vivre  & mourir  avec 
».  I aiae  ûe  celui  qui  ma  fait  la  grâce  de  m y appel- 
«1er.  Et  pour  donner  commencement  à cette  bon- 
Tome  XXXFL  Pnn 
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„ ne  œuvre  ^ après  avoir  été  ïec^û  à ce  faire  par  lef- 

An.  iji?3.  « dits  prélats  avec  les  formes  & cérémonies  ^ qu’ils 
5)  ont  jugées  être  néceffaires , aufquelles  je  me  fuis 
» volontiers  fournis  le  dimanche  1 j.  de  Juillet , j’ai 
M oüi  la  mefle  , & joint  mes  prières  à celles  des  au- 
» très  bons  Catholiques , comme  incorporé  en  la- 
ï3  dite  églife  3 avec  ferme  intention  d’y  perfeverer 
» toute  ma  vie  , 6c  de  rendre  robéïfTance  6c  refpeét 
» dû  à votre  fainteté  6c  au  faint  hége  3 ainfî  qu’ont 
33  fait  les  rois  très-chrétiens  mes  prédecefleurs.  Et 
33  m’afîurant  3 très-faint  pere  3 que  votre  fainteté  ref~ 
39  fendra  la  joie  de  cette  fainte  adion  qui  convient 
» au  lieu  ou  il  a plû  à Dieu  de  la  conftituer  j j’ai  bien 
33  voulu  3 attendant  que  fur  ce  je  lui  rende  plus  am- 
33  pie  devoir  par  une  ambalTads  folemnelle  6c  de 
» perfonnages  de  bonnes  6c  grandes  qualitez  , lui 
39  donner  par  ce  peu  de  lignes  de  ma  main  3 ce  pre- 
33  mier  témoignage  de  ma  dévotion  filiale  envers 
33  elle  3 la  fuppliant  très  - afFeéfueufement  l’avoir 
53  agréable  3 6c  recevoir  d’aufTi  bonne  part  3 comme 
33  elle  procédé  d’un  cœur  très-fincere  & plein  d’af- 
” feétion  3 de  pouvoir  par  mes  aédons  mériter  fa. 
93  fainte  bénedidtidn.  Et  fur  ce  3 très-faint  pere  ^ 
»je  prie  Dieu  qu’il  veüille  longuement  maintenir 
35  votre  fainteté  en  très-bonne  fanté  3 au  bon  gou- 
n vernementde  fa  fainte  églife.  Et  figné  3 votre  bon 
» 6c  dévot  fils  3 Henri.  33 

txxir.  Les  prélats  6c  les  doâieurs  qui  avoient  inftruit  6c 

Autre  lettre  des  T,  r i • ^ r r •* 

prélats  & dodeurs  aoious  le  TOI  3 en  rendirent  auiii  compte  aia  lainte- 

rn^pa^ï.^  ^^3  pâf  uns  lettre  latine  qu’ils  écrivirent  en  com- 
Dofat  tom.  i.  muH  dattée  du  huit  des  ides  d’Aouft  3 c’eft-à-dire 

d's  [es-  lettres  pag..  r Z'  i a a . 

24^3.  du  lix  du  meme  mois , 6c  conçue  en  ces  termes^- 
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s»Très-faint  pere  , après  avoir  humblemenc  ^aifé — • 

a vos  bienheureux  pieds  , nous  archevêques,  êvê- N.  i;5?3 
ques  , dodbeurs  & ecclefiaftiques  qui  avons  tra- 
«vaille  de  tout  notre  zélé  , & fous  vos  aufpices, 

« comme  étant  étroitement  attachez  à vous , à faire 
« rentrer  Henri  notre  roi  dans  la  fainte  églife  Ca- 
« tholique  & Romaine,  nous  prions  humblement 
« votre  fainteté  , de  ne  pas  croire  que  ce  que  nous 
« avons  fait  dans  une  prelfante  néceffité  pour  le 
« bien  & utilité  de  leglife  , foit  ou  témérité  ou  ar- 
l’ rogance  de  notre  part.  Car  votre  fainteté  jugera  , 

« ôc  connoîtra  évidemment  que  tout  s’eft  palfe  con- 
» formément  à la  dignité  du  fiége  Apoftolique  , Ôc 
«aurefpeddû  à votre  fainteté.  Nous  envoierons 
inceflamment  à votre  fainteté  un  des  nôtres  , qui 
« lui  expofera  dans  un  plus  grand  détail  ce  que  nous 
« avons  fait.  Cependant  nous  prions  inflamment 
« votre  fainteté  qu’elle  penfe  de  nous  comme  elle 
» doit  penfer  des  enfans  de  l’églife  très-affeétion- 
« nez  , & refpeétueufement  fournis  à votre  fainte- 
« té  , priant  le  Dieu  tout  puilfant  qu’il  la  conferve  à 
« fon  églife  pendant  pluiîeurs  années.  Donné  à faint 
» Denis  , &c.  « Le  cardinal  de  Bourbon  figna  le 
premier  cette  lettre  , & après  lui  rarchevêqné  de 
Bourges  , Philippe  du  Bec  évêque  de  Nantes , Hen- 
ri le  Maignan  évêque  de  Digne  , Louis  évêque  de 
Séez  , Nicolas  de  Thou  évêque  de  Chartres , Char- 
les d’Efcars  évêque  ôi  duc  de  Langres , & Claude 
evêque  du  Mans , Charles  évêque  d’Angers , René 
de  Daillon  abbé  de  Châteliers  , nommé  à l’évêché 
de  Baïeux  , Jacques  Davy  ck  Perron  , Jean  de 
Volvire  abbe  de  la  Couronne,  JeanTouchard  abbé 
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^ Bellozane  , Jean  Hot  abbe  de  faint  Etienne  d® 

' Caen , René  Benoît  dodeur  de  Paris , Aymar  de 

f ■ Chavagnac  auffi  dodeur y Claude  Morenne  curé  de 

' faint  Merry , Claude  Goüin  doïen  du  chapitre  de 

Beauvais  ^ freres  Nicolas  HelTelin  ôc  Jean  Gobelin 
' religieux  de  faint  Denis  & dodeurs  de  Paris. 

Lxxîïi  Outre  ces  deux  lettres  que  le  fieur  de  k Clielie 

Initruction  don-  • * j j .1  / 

née  au  /îeur  de  la  avoit  oicire  UC  préieiiter  au  pape  , il  etoit  encore 
SnddurdÎTof-  de  fe  rendre  en  Tofcane  , & de.  réprefenter 

grand  duc  J que  h.  fa  majellé  n’etoit  pas  rentré© 
du  cardinal  d'Of-  dans  1 eglife  Catholique  , aulh-tôt  que  fes  amis  Tau- 

louhaité  ^ce  n etoit  pas  qu  elle  nen  eût  la  vo- 
lonté , mais  parce  que  la  violence  de  fes  ennemis: 
avoir  eu  tant  de  pouvoir  à Rome  ^ qu’au  lieu  de  l’ah 
der  à fe  faire  Catholique  y l’on  y avoir  rejetté  toutes 
les  ouvertures  par  lefquelles  elle  vouloir  s’en  appro- 
cher. Que  la  requête  de  fes  princes  & officiers  au 
pape  , n’aïant  fervi  de  rien  , elle  n’avoit  pas  laiiTé  de 
perfifter  dans  le  défir  d’embraffier  la  religion  dans 
laquelle  fes  prédecelTeuxs  avoient  vécu  : Que  com- 
me fa  Gonverfion  pourroitiui  concilier  les  cœurs  de. 
fes  peuples , qui  n’étoient  retenus  que  par  les  mo- 
tifs de  la  religion  ; elle  prévoïoit  bien  auffi  que.  le 
fruit  en  feroit  empêché  par  les  chefs  du  parti  con- 
traire J & que  ce  changement  pourroit  la  priver  du 
fecours  de  fes  anciens  aTliez  & amis  : Que  le  zo.  Juil- 
let les  prélats  & docteurs  convoquez  par  fa  majellé 
s’étoient  affemblez  pour  l’inllruire , &.  qu’elle  avoir 
fait  fon  abjuration  le  zj.  dudit  mois , & re^u  l’abfo- 
liition  du  lîeur  archevêque  de  Bourges  ; Qu’elle 
prioit  donc  três-affi^ueufement  ledit  feigneur  duc 
de  vouloir  lui  faire  Fenirle  plûtôt  qu’il  feroit  pofî- 
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Lie , le  fecours  de  deux  cens  mille  écus , outre  le 
paiement  des  SuifTes , que  le  fieur  de  Gondi  lui  avoit 
promis  de  la  part  de  fon  altelTe  , afin  qu  elle  s en  put 
fervir  à tems  contre  le  duc  de  Savoie  , qui  vouloit 
faire  entrer  fes  troupes  dans  le  Dauphiné.  La  Clielle 
étoit  aufii  chargé  de  prier  le  duc  d’emploïer  fon  cré- 
dit à Rome  , pour  concilier  au  roi  la  bienveillance 
de  cette  cour. 

Le  fieur  de  la  Clieile  étant  arrivé  à Rome  , s a- 
drelfa  d’abord  à Séraphin  Olivieri  auditeur  de  Rote  ^ 
pour  qui  le  roi  lui  avoit  donné  une  lettre  , & qui 
étoit  fort  dans  les  interets  de  fa  majefté.  Comme 
cet  auditeur  étoit  d’un  caradere  très-doux  , affable  , 

d’une  humeur  enjoüée  , étant  allé  à l’audience  du 
pape  pour  quelques  affaires  particulières , il  préfenta 
a fa  fainteté  la  lettre  du  roi  dont  la  Clielle  étoit  char- 
gé , & lui  dit , faint  pere , c’eft  la  lettre  que  le  roi 
de  Navarre  écrit  à votre  faintete.  Soit  que  Clement 
VIII.  fût  furpris  , foit  qu’il  voulût  continuer  de  dif- 
fimuler  , il  fe  fâcha  & voulut  renvoier  Olivieri  y 
mais  celui-ci  prenant  un  ton  plaifant  , repartit 
35  faint  pere  , quand  ce  feroit  le  diable  qui  vous 
33  demanderoit  audience,  il  femble  que  vous  ne  de- 
ss vriez  pas  la  lui  refufer fi  vous  efperiez  de  le  con- 
35  vertir.  « A ces  mots  le  pape  fe  mit  à rire  , ôc  Séra- 
phin , pour  profiter  de  cet  heureux  moment , en- 
gagea fa  fainteté  à écouter  la  Clielle  , non  comme 
un  envoie  du  roi  de  Navarre  , mais  comme  un  fim- 
ple  gentilhomme  Fram^ois , qui  l’entretiendroit  de 
pllifieurs  particularitez  , qu’il  feroit  bien  aife  d’ap- 
prendre ; & le  pape  lui  dit  qu’il  y penferoit. 

Dèslefoir  même , fa  fainteté  chargea  Sannefio^^, 
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An.  ifo!  de  Pierre  Aldobran- 

Lfxv.  «sveu  , de  dire  d DoiTat  qu’il  eûr  à s’abou- 

Le  pape  donne  chcr  avcc  le  gciicilhomme  arrivé  de  France  ^ qu’il 

ciiéiiep'enlmia  po^voit  luî  faire  efperer  un  heureux  fuccès , & la- 
^^^hr , comme  ii  la  chofe  venoit  de  lui-même  de 
ne  point  fe  rebuter  des  difhcultez  que  peut-être  il 
trouveroit  d’abord.  La  nuit  fuivante  Silvio  Anto- 
niani  maître  de  la  garde-robe  du'pape  , alla  prendre 
Olivieri  & la  Clielle , & les  conduifit  par  un  efca- 
ier  dérobé  à l’appartement  du  pape.  La  Clielle  aïant 
déclaré  qui!  etoit  envoie  du  roi  de  France  pour  bai- 
fer  les  pieds  de  fa  fainteté , & lui  préfenter  les  let- 
tres de  ce  prince  ; Clément  VIII.  fans  attendre  qu’il 
achevât  fon  difcours , lui  dit  d’un  ton  plein  de  colè- 
re qu  on  1 avoit  trompé  ^ qu’il  avoir  cru  recevoir  un 
gentilhomme  particulier , ôc  non  pas  l’agent  d’un 
hérétique,  relaps  & excommunié,  & qu’il  lui  or- 
donhoic  de  fe  retirer  fur  1 heure , & de  ne  jamais 
paroirre  devant  lui.  La  Clielle  fans  s’étonner  , fui- 
vant  1 avis  qu  on  lui  avoit  donné  , reprit  fon  dif- 
cours , dit  en  termes  fort  fournis , que  ne  pouvant 
rien  faire -de  plus , il  laifleroit  les  lettres  du  roi,  ôc  le 
contenu  de  fi  commilîion.  Le  pape  feignit  de  vouloir 
qu  il  emportât  fes  lettres , mais  il  les  prit  enfuite , 
& les  mit  fur  fa  table.  L’envoïé  après  avoir  baifé  les 
pieds  de  fa  faintete , prit  congé  d’elle  , & fut  recon- 
duit au  meme  lieu  ou  l’on  étoit  allé  le  prendre.  Le 
lendemain  il  re^ut  ordre  de  s’aboucher  avec  le  cardi- 
nal François  Tolec. 

La  Clielle  eut  avec  lui  trois  converfations  affez 
longues  , dont  la  conclufion  fur , que  fa  fainteté 
ne  pouvoir  accorder  au  roi  ce  qu’il  demandoit , par- 
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C6  cjue  s étant  autrefois  adreffe  au  faint  fiege  pour  le 
iiiêuie  fujet , il  étoit  depuis  retourne  a fes  erreurs , 
& avoir  abandonné  la  religion  Caiholicjue  cju  il 
avoir  embraflfée  j il  vouloir  parler  de  ce  cjui  s etoic 
pafTé  fous  Grégoire  XIII.  lorf(|ue  Charles  IX.  obligea 
le  roi  de  Navarre  d abjurer  fon  herelie , & d en  écrire 
au  pape.  Le  cardinal  Tolet  n aïant  donc  pu  rien  con- 
clure , la  Clielle  reprit  le  chemin  de  la  France, 

Sur  ces  entrefaites  Gonzales  Ponce  de  Leon  ca- 
jnerier  du  pape  , publia  a Rome  un  traite  de  la 
difcipline  ecclefiaftique  , dans  lequel  il  foutenoic 
qu’on  ne  pouvoir  admettre  dans  un  roïaume^  Ca- 
tholique un  hérétique  relaps  , déclaré  plulieurs 
fois  excommunié  ■,  que  la  deliberation  des  pré- 
lats FraiK^ois  étoit  fchifmatique  , & que  comme 
telle  J elle  devoir  erre  cenfurée  par  le  tribunal  du 
faint  office.  Cet  écrit  engagea  Arnaud  Doffiat  à 
prendre  la  plume  , il  fit  une  reponfe , ôc  montia 
par  plufieurs  raifons  tirées  des  faints  canons  & des 
dodleurs  de  l’églife  , que  non-feulement  le  pape 
pouvoir , mais  qu’il  devoir  abfolument  approuver 
la  converfion  du  roi  , èc  l’admettre  dans  leglife,. 
Cependant , quoique  cette  réponfe  fût  en  termes- 
très-moderez  , & qu’elle  ne  contint  quune  dodlri- 
ne  trés-Catholique  J Doffiat  qui  étoit  a |^ome’,  ne 
pût  obtenir  la  permiffiion  de  la  faire  imprimer  , ain- 
fi  il  fe  contenta  d’en  répandre  quelques  copies  ma- 
nufcrites  qui  furent  fort  applaudies  des  perfonnes- 
judicieufes  ; le  pape  meme  approuva  fecretement 
cet  écrit , il  n’étoit  pas  fâche  qu’on  s accoutumât  a 
cette  doéârine. 

Pendant  que  cet  écrit  fe  répandoit  à Kpme , les- 
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Efpagnols  tramoient  en  France  contre  la  vie  de  Hen- 
ri IV.  Sur  la  En  du  mois  d’AouIl  , on  arrêta  un 
nomme  Pierre  Barrière  , foldat , qui  avoir  entrepris 
daüafïmer  ce  prince.  Cetoit  un  jeune  homme  de 
vingt- fept  ans  ^ mais  déjà  accoutumé  aux  grands 
crimes.  Il  séton  ouvert  fur  fon  delfein  a qu^elques 
religieux  qui  lavoienr  , difoit-il  vivement  prefl'é 
de  1 executer  , mais  avant  d en  venir  là , il  a voit  en- 
core voulu  confulrer  le  pere  Séraphin  Bianchi  , 
Dominicain  de  Florence  , qui  étoit  aduellemenc 
.a  Lion.  Ce  fut  par  fon  moïen  que  le  delfein  de  Bar- 
rierre  fut  découvert.  Le  Dominicain  feignit  d’écou- 
îcj  ce  malheureux  avec  quelque  complaifance  ^ & 
le  pria  de  lui  accorder  jufqu  au  lendemain  pour  lui 
donner  fa  décilîom  Dès  qu’il  fut  parti  , Bianchi 
avertit  un  gentilhomme  nommé  Brancaleon  de  fe 
Cl  Oliver  le  lendemain  dans  fon  couvent  à l’heuro 
qu  il  lui  marqua  , mais  fans  lui  dire  de  quoi  il  s’agif- 
foit.  Barrière  arriva  au  moment  indiqué  , le  Do- 
minicain & le  gentilhomme  s’entretinrent  long- 
tems  avec  lui  de  chofes  indifférentes , après  quoi 
Bianchi  le  renvoia  avec  une  réponfe  ambiguë.  Mais 
des  qu  il  s en  fut  allé  , le  Dominicain  découvrit  tout 
le  myttere  au  gentilhomme  ^ & le  chargea  d’ea 
avertir  le  roi.,  C’étojt  au  commencement  du  mois 
d Aouft,.  Comme  la  treve  n éfoit  pas  encore  com 
due  5 ôc  qu  il  ny  avoir  pas  de  fûretè  dans  les  che- 
mins 3 Brancaleon  ne  put  fe  rendre  à Paris  avant 
Barrière , & fs  contenta  de  faire  faire  fon  portrait 
& de  1 envoier  au  roi.  Ce  fcelerat  arrivé  à Pa- 
ris 3 fut  conduit  chez  Chriftophe  Aubry  curé  de 
faine  André  des  Arcs  3 & enfuite  chez  Je  pere 

Varade 


Livre  cent  quatre-vingtie me.  4^5^ 

Varade  rédleur  du  college  des  Jefuites , qui  lui  per-  ^ 

fuaderenc  ^ dit-on  , que  la  converfîoii  du  roi  écoit 
feinte  , & qui  l’animerent  à pourfuivre  l’execution 
de  Ton  projet,  après  qu’il  fe  fut  confelTé , & qu’il 
eut  re(^ûla  fainte  Euchariftie  j mais  les  Jefuites  ont 
toûjours  fortement  nié  ce  fait.  Quoi  qu’il  en  foit, 

Barrière  acheta  un  coûteau  qu’il  aiguifa  lui-même  , 

& partit  de  Paris  pour  fe  rendre  à Melun  où  étoit 
le  roi. 

Brancaleon  y étant  arrivé  quelque  tems  après 

t . 1 •'  11/^^  1 / A Supplice  de  ctf 

im  , le  reconnut  , le  dénonça  au  grand  prévôt  malheureux, 
qui  le  fit  arrêter  par  fes  archers.  Confronté  avec  fon  DeTkouUb.  107; 

1/  • •!  «t  t1  •'  ^ liTJ  ^ 14* 

dénonciateur  ^ il  varia  dans  les  dépolirions,  il  avoua  Memoirts  de  l’E” 
pourtant  qu’il  avoit  eu  véritablement  delTein  de  754^“’^' 
tuer  le  roi  , & qu’il  en  avoit  conféré  à Lion  avec  un 
.Dominicain.  Mais  il  ajouta  que  depuis  qu’il  avoit 
appris  que  ce  prince  avoit  abjuré  l’hérefie  , & étoit 
rentré  dans  l’églife  , il  avoit  renoncé  à ce  mauvais 
delTein  , & que  dégoûté  de  la  vie  , il  fe  retiroit  a 
Orléans  lieu  de  fa  naifiance  , pour  y entrer  chez 
les  Capucins.  On  lui  montra  le  coûteau  dont  il 
étoit  faifi  , &c  il  jura  qu’il  ne  le  deftinoit  qu’aux 
ufages  ordinaires  j mais  après  plufieurs  interro- 
gatoires , &c  avoir  fubi  la  queftion  , il  fut  con- 
damné à la  mort  d’une  voix  unanime.  Dès  qu’on 
lui  eut  prononcé  fa  fentence  , il  reconnut  fa  fau- 
te , raconta  exaélement  toutes  les  particularitez 
de  fon  attentat , &c  parut  dételTer  ceux  qui  le  lut 
avoient  confeillé.  Les  Juges  qui  l’avoient  condamné 
à avoir  le  poing  coupé  tenant  le  coûteau , à être 
tgnaillé  avec  des  tenailles  ardentes  , puis  rompu  vif 
(6.^ fon  corps  brûlé,  le  croïant  pénétré  d’un  lincer^ 
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4 N I fo?  repentir  ^ adoucirent  fon  fupplice  , & il  fut  feule- 
ment  rompu  après,  avoir  été  étranglé  ^ c’étoit  le.: 
dernier  jour  d Août.  Avant  que  de  mourir  ^ il  aver- 
tit qu’il  y avoit  encore  deux  prêtres,  dont  il  dépei- 
gnit la  figure  , qui  avoient  le  même  defléin  que. 
lui,  & qui  étoienc  partis  de  Lion  pour  l’executer. 

Le  duc  d?Ne-  le  duc  de  Nevers  étoit  en  chemin, 

vers  pété  en  pour  fe  tendre  à Rome  , étant  arrivé  à Pefchiano* 
^upape^eïaUant la  Valteline  ^ il  trouva  le  pere  Poffevin  Jefui- 

FPeJui  envoïok,  pour  lui  dire,  que,. 
-n^T/^ou  /skios.  ties-fatisrait  d apprendre  par  le  bruit: 

public  , que  le  roi  deNavarre  fe  fût  converti , il  ne 
pouvoir  neanmoins  le  recevoir  comme  fon  ambaf- 
fadeur , & qu’ainfi  il  n’étoit  pas  nécefTaire  qu’il  prît' 
la  peine  de  venir  plus  avant.  Le  duc  ne  lailTa  pas  de: 
palfer  outre  j mais  au  lieu  de  prendre  le.  chemin  de: 
Rome  , il  prit  celui  de  Mantoue  , ou  le  pere  Poffe- 
vin  le  quitta  , chargé  de  lettres  pour  le  pape  & 
pour  fes  neveux , dans  lefquelles  le  duc  emploïoif- 
plufieurs  raifons  pour  obtenir  la  permifïion  de  ve- 
nir à Rome  , & d’y  exercer  les  fondions  d’ambaffa- 
deur.  Le  pape  parut  d abord  inflexible  vm^is  cedant 
aux  inftances  de  l’ambafTadeur  de  Venife,  de  celui 
de  Tofeane  & du  cardinal  Toier,  il  confenrit  a re- 
cevoir le.duc  &àl’éoouter  , non  comme  ambaffa- 
deur  du  roi  de  France  , mais  comme  un  prince  Ita- 
lien & Catholique.  Pour  cet  effet  on  lui  renvoïa  = 
Poifevin  à Mantoue,  avec  une  lettre  du  cardinal  de 
faint  George,  neveu  de  fa  fainteté  , datée  du  2 j. . 
d Odobre  j & peu  de  temps  après  il  reçut  une  autre 
lettre  du  même  cardinal  du  Novembre,  qui  lui^ 
.mandoit  que.  l’intention- de^  fa  fainteté  étoit  quill 
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-:vînü  à Rome  peu  accompagné  , ne  voulant  pas 
qu’un  particulier  y entrât  avec  le  cortège  d’un  am- 
bafTadeur  , & qu’il  feroit  plaiiir  au  faint  pere  ^ de 
n’y  pas  réjourner  plus  de  dix  jours. 

En  conféquence  le  duc  entra  dans  Rome  le  ix. 
de  Novembre  fur  le  foir  , non  par  la  porte  du  peu- 
ple , mais  par  la  porte  angelique  ; & le  jour  même 
dans  la  nuit  ^ il  fut  admis  en  particulier  à -baifer  les 
pieds  de  fa  fainteté.  Tout  ce  qu’il  fit  dans  cette  pre- 
mière audience , fut  de  prier  le  pape  -de  prolonger 
je  terme  de  dix  jours  qu’il  lui  avoir  fixé  pour  fon 
féjour  à Rome  , un  fi  court  efpace  n’étant  pas  fuffi^ 
faut  pour  l’importante  négociation  dont  il  étoit 
icbargé  , & de  plus  qu’il  lui  fût  permis  de  vifiter  les 
cardinaux  , & de  leur  préfenter  les  lettres  que  le  roi 
fon  maître  leur  adreffoit.  Il  s’offrit  enfuite  â traiter 
de  cette  grande  affaire  en  prefence  des  ambaffa- 
deurs  du  roi  d’Efpagne  & des  envoïez  du  duc  de 
Maïenne  , pour  leur  faire  avoiier  même  en  prefen- 
ce du  facré  collège  & de  fa  fainteté  , qu’ils  ne  pou- 
voient  s’oppofer  â la  réception  du  roi  de  France , 
qui  étoit  déjà  rentré  dans  le  fein  de  l’églife  , &C 
pour  les  convaincre  d’impoftures  dans  tout  ce  qu’ils 
avoient  avancé  jufqu’alors  des  troubles  du  roïau- 
me  , qui  n’étoit  pas  dans  la  fituation  où  ils  le  répre- 
fentoient  à Rome  & dans  toute  l’Italie.  Toute  la 
réponfe  qu’il  re(^ut  du  pape  , fut  qu’il  communique- 
roit  l’affaire  aux  cardinaux  , & qu’il  prendroit  leurs 
avis. 

Deux  jours  apres  le  duc  fut  admis  à une  fécondé 
audience  , où  il  parut  accompagné  de  foixante-dix 
gentilhommes  François  j il  y renouvella  fes  inftaii- 
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II  obtient  la  per- 
mifîion  d’y  venir , 
& y entre  inco-, 
gnito. 

De  Thoulib.  io8 
Davila  itb.  14 
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tes  du  duc  de  Me”’- 
vers  £em,  i. 
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11  déduit  fes  raî- 
fons  dans  une  fé- 
condé audience 
que  le  pape  lui 
accorde. 
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ces , pour  obtenir  ^u’on  lui  permît  de  parkr  eit 
• H5)3'  préfence  des  ambafladeurs  d’Efpagne  & des  dépu- 
ligue.  Il  s’efforça  de  perfuader  à fa  fain- 
teté  ; I®.  Qu’en  qualité  de  fouverain  pontife  & de 
vicaire  de  Jefus  Clirift , il  ne  pouvoir  rejetter  un 
prince  qui  vouloir  rentrer  Hans  le  fein  de  l’églife. 

Que  comme  un  pere  prudent  & fage  , que  l’ex- 
perience  rendoit  habile  , il  ne  devoir  point  refufer 
l’obéifTance  & les  foumilïions  que  le  parti  le  plus 
puilTant  s’olfroit  de  lui  rendre  ^ puifque  les  deux 
• tiers  de  la  France  au  moins  éroient  pour  Henri  IV.. 

les  princes  du  fang , & prefque  tous  les  officiers  de 
guerre  , les  parlemens , les  chambres  des  comptes  ^ 
les  gouverneurs  & leurs  lieutenans , la  nobleffie  en- 
fin, qui  tous  étoient  prêts  de  fe  facrifier  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  religion  Catholique  & du  fouverain  légi- 
time. 3.  Qu’étant  protedteur  de  la  liberté  publique  , 
il  ne  devoir  pas  fouffrir  qu’en  continuant  une  guer- 
re ruineufe  & cruelle  , le  roïaume  de  France  courût 
rifque  d’être  divifé  & démembré,  avec  un  danger 
manifefte  de  voir  réduits  en  fervitude  tous  les  prin- 
1 ces  Chrétiens  , & en  particulier  le  faint  fiége  j il  s’é- 

tendit fort  au  long  fur  ces  trois  articles , & fur  la 
partialité  du  légat,  en  démontrant  qu’il  étoit  entie- 
« ' rement  dévoué  aux  Efpagnols. 

Il  parcourut  en  peu  de  mots  toutes  les  victoires 
du  roi , & fit  voir  que  quoiqu’elles  fuffient  dues  à fa 
valeur,  elles avoient  été  toutefois  foutenuës  par  la 
force  & par  la  puilTance  de  la  nobleffie  & des  peu- 
ples qui  fuivoientfon  parti , au  lieu  que  la  foibleffie 
de  la  ligue  étoit  extrême , auffi-bien  que  celle  des 
Efpagnols.  Que  ceux-ci  par  leurs  artifices  & par 
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leurs  intrigues  pouvoient  bien  donner  quelque  vi- 
gueur aux  diflTenfions  civiles , mais  qu’ils  n’étoient 
pas  capables  de  les  appuier  par  leurs  armes.  Il  mon- 
tra que  toutes  les  rufes  qu’ils  mettoient  en  œuvre  , 
n’avoient  pour  but  que  d’ufurper  le  roïaume.-Que 
leur  fecret  avoir  été  dévoilé  depuis  peu  , en  décou- 
vrant le  projet  qu’ils  avoient  de  faire  élire  l’infan- 
te, & de  la  marier  enfuite  , foit  avec  l’archiduc  Er- 
neft,  foit  avec  le  duc  deGuife.  Il  conjura  le  pape  par 
fa  piété  & par  fon  zélé  pour  la  juftice  , de  ne  pas 
être  caufe  du  violement  de  la  loi  falique , des  au- 
tres loix  fondamentales  du  roïaume  , de  ne  point 
appuïer  les  delTeins  de  ceux  qui  s’effor(^oient  d’ô- 
ter  la  couronne  à un  prince  à qui  elle  appartenoit 
par  droit  de  naiffance  ^ & de  ne  pas  foulFrir  qu’on 
abusât  de  fon  nom  pour  femer  des  divilîons  ^ &C 
ruiner  les  fondemens  d’un  roïaume  très-Clirétien  , 
& qu’on  pouvoir  appeller  légitimement  l’aîné  de  la 
fainte  églife.  Il  ajoûta  en  hnilTant  , que  les  prélats 
qui  avoient  donné  l’abfolution  au  roi  , étoient  ve- 
nus avec  lui  j qu’ils  défîroient  de  fe  jetter  a fes 
pieds  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  , qu’ils  efperoient  lui  faire  voir  clairement 
qu’ils  ne  s’étoient  point  départis  de  l’obéïlTance  due 
aux  décrets  du  faint  fîége  -,  qu’en  un  mot  ils  n’a- 
voient rien  fait  qui  ne  fût  conforme  aux  facrez  ca- 
nons , aux  réglés  anciennes  de  l’églife  , de  même 
qu’â  fes  intentions. 

Le  duc  propofa  enfuite  au  pape  d’approuver  &. 
de  confirmer  l’abfolution  que  les  évêques  avoient 
donnée  au  roi.  Sa  fainteté  qui  avoir  écouté  jufques- 
là  le  duc  en  hlence  ^ lui  dit  alors  qu’il  penferoit  a lui 
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Réponfe  que  le 
pape  fait  faire  au 
duc  de  Nevers. 

De  Thon  Itb.  lOg, 
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De  ThoH  Ub.  loR. 
Dnnilet  liv.  I4* 
Dans  les  memoi- 
stes  du  duc  de  Nt- 
•VCYs  tom.l. 
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rendre  réponfe  ; mais  deux  jours  après  il  lui  fît  dire 
par  Anroniani , quil  ne  pouvoir  pas  itendre  le  ter- 
me de  dix  jours  qu’il  lui  avoir  donné  pour  demeu- 
rer à Rome  , dans  la  crainte  de  faire  naître  des 
foupçons  dans  refprit  des  bons  Catholiques  qu’il 
avoir  pris  fous  fa  protedlion  ^ & qui  parfaitement 
fournis  au  faint  fîége  , avoient  toujours  maintenu 
Ja  religion  ^ & la  maintenoient  encore  aujourd’hüi 
plus  fortement  que  jamais  : Que  n’aïant  plus  rien 
1 traiter  avec  lui , ce  terme  devoir  fuffire  ; Qu’aïanç 
été  reçu  comme  un  feigneur  particulier  , & non 
comme  amba.fradeur , il  n’étoit  pas  nécelTaire  qu’il 
vilîtât  les  cardinaux  , & qu’à  l’égard  des  prélats  qui 
l’avoient  accompagné  5 il  ne  pouvoir  leur  donner 
audience  qu’aprés  qu’ils  auroient  comparus  devant 
le  cardinal  de  Saint-Severin , grand  inquifiteur  ôc 
grand  pénitencier  de  la  fainte  églife  Romaine  , afin 
d’ètre  par  lui  examinez. 

Le  duc  très-mortifié  de  cette  réponfe,  s’adrefîa 
au  cardinal  Tolet , ^ lui  demanda  avec  inftance 
d’obtenir  du  pape  qu’il  pût  lui  préfenter  les  prélats 
qui  l’avoient  accompagné , mais  fes  inftances  furent 
inutiles.  Cependant  le  duc  perfifta  à demeurer  , &c 
quand  le  terme  qu’on  lui  avoit  fixé  fut  pafle  , il 
tenta  encore  d’obtenir  une  audience.  Le  pape  fe 
voiant  fi  vivement  preffé  > lui  ht  dire  qu’il  l’écou- 
teroitlej.  de  Décembre.  Comine  il  craignoit  que 
cette  audience  ne  fût  la  derniere , il  fe  jetta  aux 
pieds  du  pape  , & le  conjura  par  le  faint  Nom  de 
Jefus-Chrift  5 par  foii  fang  adorable  , répandu  fur 
la  Croix  pour  le  falut  des  Gentils  &C  des  Infidèles, 
par  l’exemple  du  bon  paileur  qui  abandonne  les 
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Cjuatre-vingt-dix-neuf  brebis  fur  la  montagne  , pour — 

aller  chercher  celle  qui  s’eft  égarée  , & qui  court  ^ ^5^ 

au-devant  de  renfant  prodigue  , de  vouloir  du 
moins  recevoir  un  roi  pénitent  & humilié  pour  le 
falut  de  fa  confcience.  Mais  le  pape  , apres  l’avoir 
fait  relever , lui  dit  féchement  qu’il  ne  croiroit  ja- 
mais la  converfion  du  roi  fincere  , qu’après  que  Dieu 
Jiii  auroit  envoie  un  Ange  pour  l’en  aflurer.  A ces 
mots  le  duc  ne  put  s’empêcher  de  verfer  des  larmes  5- 
mais  il  reprefenta  avec  liberté  le  tort  qu’oii  faifoit 
au  roi  , éc  l’affront  qu’il  recevoir  lui-même  en  fe 
voiant  ü maltraité.  Il  voulut  enfuite  montrer  fa 
procuration  au  pape  qui  refufa  de  la  voir  j mais  il 
lui  ht  accepter  un  mémoire  qui  contenoit  en  fub- 
fiance  tout  ce  qu’il  avoir  die  , ainfi  l’audience  finit 
& le  pape  , en  le  congédiant,  lui  dit  qu’il  lui  en- 
voieroit-inceffamment  fes  derniers  ordres.- 

A peine  étoit-il  retourné  à fon  logis , que  le  pa-  lxxxivi- 
pe  lui  envoïa  dire  par  le  cardinal  Tolec , que  fi  les 
prélats  qui  l’avoient  accompagné  , ne  vouloient  pas 
paroître  devant  le  cardinal  de  Saint-Severin  , com-  , 

.,11-  • / . ,,  De  ThoH  hb.  JO^. 

me  on  le  lui  avoir  rapporte  , ils  pouvoient  aller  dhoiu  u-v. 
Trouver  celui  d’Arragon  , chef  de  la  congrégation 
établie  pour  les  affaires  de  France  , qui  les  écoute- 
loit  favorablement.  Le  duc  répondit  que  ces  pré- 
lats étant  venus  avec  lui  comme  ambaffadeurs  , ib 
Ji  entendoit  point  qu’ils  fuffent  rraitèz  comme  s’ils  • 
croient  criminels  ; que  s’il  plaifoit  au  pape  de  les 
admettre  a fon  audience , ils  juftifieroient  devant- 
lui  tout  ce  qu’ils  avoient  fait , & lui  en  rendroienc 
un  compte  exaél.  Tolet  aiant  reparti  qu’il  ne  con- 
yenoic  pas  qu  on. entrât  en  difpute  avec  le  pape  ; Il 
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eil:  vrai  répliqua  le  duc  ; mais  tout  ce  que  les  pre- 
An.  15^3' lacs  demandent  eft  qu’ils  foient  admis  à baifer  les 
pieds  de  fa  faiiiteté  , de  qu’enfuite  ils  foient  re(^ûs 
à expofer  leurs  raifons  aux  cardinaux  neveux  qui 
font  fes  miniftres  J il  ajoûta  que  le  cardinal  d’Arra- 
gon  pourroit  s’y  trouver  s’il  le  jugeoit  a propos  j 
mais  le  pape  rejetta  cette  demande.  Quelques  jours 
^coulèrent  depuis  ce  tems-là  , fans  qu’on  lui  fi- 
gnidât  fon  départ , on  lui  fit  même  dire  fous  main  , 
qu’il  pouvoir  encore  demeurer  à Rome  jufquaii 
commencement  de  Janvier, 

Lxxx  v.  Comme  on  raifonnoit  fort  différemment  à Ro- 
pape  en  plein  con-  mc  fut  cette  grande  affaire  j & que  quelques  caidi- 
naux  murmuroient  de  ce  qu’on  la  traitoit  feulement 
T)avila  Hv,  14.  aVeC  le  pape  & quelques  particuliers , au  lieu  d’af- 
fembler  un  conliffoire  ^ Clement  VIH.  pour  arrê- 
ter ces  murmures , affembla  le  lo.  Décembre  tous 
les  cardinaux  en  plein  confiftoire  , & après  leur 
avoir  fait  une  réprimandé  affez  vive  de  la  liberté 
que  quelques  uns  fe  donnoient  decenfurer  fa  con- 
duite,, il  leur  déclara  qu’il  n’avoit  voulu  recevoir  ni 
les  excufes  ni  les  foumiflions  du  roi  de  Navarre  , 
parce  que  fa  confcience  ne  lui  permetroit  pas  d’ajoû- 
ter  foi  fi  aiiément  à un  prince  relaps,  ni  de  l éta- 
blir dans  un  roïaume  aufiî  puiflant  que  celui  de 
France  , fans  prendre  toutes  les  précautions  nécef- 
faites  : Que  ce  feroit  legereté  d’en  agir  autrement: 
Qu’étant  certain  que  tout  le  monde  s’en  rapporte- 
roit  à fon  jugement , il  ne  pouvoir  pas  prononcer 
fans  avoir  mûrement  examiné  l’affaire  , pour  ne  fe 
pas  rendre  le  guide  des  aveugles  , & expofer  les 
bons  Catholiques  François  a fc  damner  éternelle- 
ment 
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ment  ; Qu’ainfi  l’on  pouvoit  s’allurer  c]ue  dans  une  — 

démarche  de  cette  importance  , il  feroit  ferme  , & A N.  i 
ne  fe  lailTeroit  point  furprendre  en  déférant  trop  à 
la  dilïimulation  ôc  aux  rufes  politiques.  Les  mur- 
mures des  cardinaux  Efpagnols  furent  appaifez  par 
cette  déclaration  ; ôc  le  duc  de  Nevers  perdit  toute 
efperance  de  réülîir. 

Avant  l’arrivée  de  ce  feigneur  à Rome , le  pape  avoit 
fait  le  17.  du  mois  de  Septembre  une  promotion  de  car  unaux, 
quatre  cardinaux  , deux  prêtres  ôc  deux  diacres.  Le 
premier  fut  Luce  Saxo  , fils  d’un  confeillerde  l’em- 

reur  Charles  V.  dans  le  roïaume  de  Naples , d’où  il 
fut  furnommé  le  Napolitain.  Il  fut  en  ijyi.  le  pre- 
mier évêque  de  Ripa-Tranfone  dans  la  Marche 
d’Ancone  , fuffragant  de  l’archevêché  de  Fermo  ; 
mais  s’etant  démis  de  cet  évêché  cinq  ans  après  , il 
vécut  comme  particulier  à Rome.  Il  avoit  foixante- 
douze  ans  lorlque  Clement  VIII.  l’aggrégea  au  fa- 
cré  collège  , avec  le  titre  de  faint  Quirice  & faintc 
Julite.  Le  fécond  fut  François  Tolet  Efpagnol  &: 

Jefuite  , qui  eut  le  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du 
Tibre  3 il  eut  l’obligation  de  fa  promotion  au  cardi- 
nal Jean  Aldobrandin  frere  de  fa  fainteté.  Le  troifié- 
me  fut  Pierre  Aldobrandin  Romain  , neveu  du 
pape  ; on  le  fit  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Ni- 
colas in  carcere  , puis  préfet  de  la  fignatm  e de  jufti- 
ce  J & il  fut  dans  la  fuite  camerlingue  de  la  fainte 
eglife  , archevêque  de  Ravenne  , & évêque  de  Sa- 
bine. Le  quatrième  fut  Cinthio  Pafferi  de  Seni- 
gaglia  , autre  neveu  du  pape  par  fa  mere  i il  fut  fût 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  George  , puis  de 
faint  Pierre  ês  Liens. 

Tome  XXXVL  Rrr 
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Ces  quatre  cardinaux  en  remplacèrent  deux  autres 

An.  155)  3*  qui  étoient  morts  dans  cette  année.  Le  premier  étoit 
M^t^u^cJrdiJai  ^ciplon  Gonzague  de  Mantou'é , fils  de  Charles  mar- 
scipion  Gonza-  qyis  de  Gazolo  & d’Emilie  de  la  même  famille  : il 

^cia^omu^ut^fup.  mois  de  Novembre  de  l’année  1 542,^. 

ssm.  Doué  de  beaucoup  d’efprit , il  fit  un  fi  grand  pro- 

grès dans  les  fciences , & dans  les  lettres  grecques 
& latines  ^ qu’il  fe  concilia  l’amitié  de  tous  les  fça- 
vans  d’Italie.  Le  célébré  Marc^Antoine  Muret  lui 
dédia  quelques-unes  de  fes  oraifons.  Scipion  com- 
pofa  lui-même  quelques  ouvrages , entr’autres  des 
poëfies  Italiennes  fort  ingenieufes.  Avant  que  d’être 
engagé  dans  l’état  ecclefiaftique  , il  établit  une  aca- 
demie de  gens  d’efprit  à Padouë  ; mais  aulfi-tôt  qu’il 
fut  entré  dans  le  clergé , il  alla  à Rome  où  il  fe  fit  ai- 
merde  Pie  V.  & de  Grégoire  XIII.  & accompagna  le 
cardinal  Louis  Madrucci  dans  fa  légation  d’Allema- 
gne. Etant  de  retour  à Rome,  il  s’y  fit  une  affaire  avec 
Guillaume  due  de  Mantouë , au  fujet  de  quelques 
châteaux  que  ce  feigneur  lui  difputoit,  & la  con- 
teftâtion  alla  fi  loin  , qu’il  fut  arrêté  & mis  en 
prifon  par  ordre  du  pape  Grégoire  XIII.  Sixte  V» 
lui  rendit  la  liberté  , & le  fit  patriarche  de  Jcrufa- 
• lem , enfuite  cardinal  au  mois  de  Décembre  ifSy.. 
avec  le  titre  de  fainte  Marie  du  peuple , que  Sixte 
inftitua  exprès  pour  lui.  Il  mourut  de  la  goûte  dans 
le  bourg  de  faint  Martin  , qui  étoit  une  terre  de  fon 
pere  , le  1 1.  de  Février  de  cette  année  , & fut  en- 
terré dans  l’églife  de  faint  Seballien , en  une  cha- 
pelle bâtie  par  fes  ancêtres. 

Lxxxvin.  - Le  fécond  fut  Philippe  Spinola  Génois , fils  d’Au- 
gullin  3 & né  le  25?.  Novembre  de  l’année  1535.  Il 
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apporta  en  naifTant  d’heureufes  difpofitions  pour  les 
fciences , donc  il  donna  des  preuves  dès  fa  plus  ten- 
dre enfance.  Après  y avoir  fait  de  grands  progrès , 
il  s’emploia  au  fervice  de  fa  patrie , donc  il  remplit 
les  premières  charges  avec  beaucoup  d’honneur. 
Il  vint  enfuite  à Rome  , où  il  fut  d’abord  pourvu 
de  l’évêché  de  Bifignano  dans  le  roïaume  de  Naples 
en  I j66.  Il  palTa  en  à celui  de  Noie , par  le 

crédit  de  l’empereur  Rodolphe  II.  dans  la  maifon 
duquel  fon  frere  Odave  étoit  maître  d'hôtel.  Enfin 
quoiqu’abfent , il  fut  aggréeé  au  facré  collège  par 
Grégoire  Xltl.  avec  le  titre  de  faince  Sabine  , ôc  fut 
mis  au  rang  des  cardinaux  prêtres.  Sixte  V.  le  char- 
gea des  légations  de  Peroufe  , du  duché  de  Spolette 
ôi  de  l’Ombrie.  Sous  Giemenc  VIII.  il  fut  aifocie 
aux  cardinaux  qui  avoient  foin  des  affaires  de  Hon- 
grie & d’Allemagne  , & fut  protedeur  des  affaires 
de  l’empereur  à Rome  , en  l’abfence  du  cardinal 
Madrucci.  Il  fe  trouva  aux  conclaves  pour  les  élec- 
tions de  Sixte  V.  Urbain  VII.  Grégoire  XIV.  Inno- 
cent IX.  & Clement  VIII.  Ses  infirmicez  l’aïanc 
obligé  de  fe  démettre  de  fon  évêché  de  Noie  , il 
vécut  dans  une  aflèz  grande  retraite  , ôc  mou- 
rut de  la  gravelle  à Rome  le  lo.  du  mois  d Août 
i55>3.  âgé  de  foixante-huic  ans  huit  mois  & vingt- 
huit  jours.  Son  corps  fut  d’abord  inhumé  dans  l’e- 
glife  de  fainte  Sabine , & enfuite  tranfporté  â Ge- 
nes  , & mis  dans  le  tombeau  de  fès  ancêtres. 

On  eft  redevable  au  pa^e  Clement  VIII.  de  l e- 
tabliffement  de  la  congrégation  de  la  Doébrine 
chrétienne  , dont  Cefar  de  Bus  originaire  de  Co- 
rne dans  le  Milanois  , fut  l’inftituteur.  Ce  faint 
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homme  plein  de  zélé  pour  l’inttrudion  des  pau- 
N-  vreSj  aïant  imaginé  une  nouvelle  méthode  de  don- 
net  des  levons  du  catéchrfme  du  concile  de  Trente^ 
Jf  Tce^T'fe  i’^voit  mis  en  ufage  avec  fuccès.  D'autres  ecclefiafth 
Sus  , imprimas  (s  ques , imitateurs  de  fan  zélé , s’étant  joints  à lui  ^ 
on  i 19.  (gepjj.  écrivit  au  pape  pour  lui  demander  d ’approu* 
ver  cette  affociation  ^ & le  pape  renvoïa  cette  affai- 
re à Taurufio  archevêque  d’Avignon  qui  fut  de- 
puis cardinal.  Ce  prélat  plein  d’eftime  pour  la  vertu 
de  Cefar  , entra  aiiément  dans  les  vûcs  d’un  infticut 


dont  il  connoiffoit  Futilité  , & s’empîoïa  fort  à fé- 
conder de  fi  pieux  deffeins.  Il  lui  fit  adjuger  pour  fa 
nouvelle  congrégation  l’églife  de  fainte  Praxede  , 
qui  étoit  comme  abandonnée  , & qui  avoir  appar- 
tenue à des  religieufes  de  l’ordre  de  faint  Domini- 
que. Cefar  y afiembla  d’abord  quelques  difciples  i»; 
mais  fon  infiitut  ne  fut  confirmé  que  cinq' ans 
après. 

Le  faint  pere  confirma  encore  & amplifia  les  bul- 
les de  Paul  IV.  & de  Pie  V.  au  fujet  des  loix  & des 
reglemens  aufquels  on  a voit  afiujerti  les  Juifs  qui 
vouloient  demeurer  dans  les  terres  du  faint  fiége. 
Il  Isnt  fut  défendu  de  retenir  & de  lire  aucun  livre 
contre  la  relinron  Chrétienne.  Mais  comme  ils  eau- 
foient  de  très  grands  dommages  aux  fideles  par  leurs  . 
ufures  énormes , qu’ils exigeoienc principalement  des 
pauvres  , & quais  emploioient  mille  fraudes  pour 
tromper  les  peuples  des  terres  de  Tétât  ecclefîafti- 
que  ; Clement  VIII.  les  bannit  de  fon  domaine’^, 
fur  peine  de  confifeatibn  de  leurs  biens  ^ & d’être 
condamnez  aux  galeres.  Cependant  craignant 
qu’étant  ainfi  chaffez  ^ ils  ne  fe  redraffent  chez'  les- 


xe. 
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Contre  ies  Juifs. 

ïn  snugrto  hullsir, 
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nations  Infidèles , & que  cette  demeure  ne  les  éloi- 

gnât  davantage  de  leur  falut  ; on  leur  permit  d’ha-*  ^ 
biter  feulement  à Rome , à Ancône  & a Avignon  5 
en  obfervant  les  loix  du  païs , & en  fe  foumettant 
aux  bulles  des  papes , en  ce  qui  regarde  la  police  ^ 
cette  conftitLition  eft  du  premier  Mars.  Par  une  au- 
tre du  dernier  Février , le  pape  renouvella  & confir- 
ma encore  les  bulles  de  fes  prédecelTeurs  tc>uehan£ 
îa  condamnation  du  Tlialmud  & autres  livres  mau- 
vais J dont  les  Juifs  abufoienc  contre  la  religion 
Chrétienne  ^ révoqua  toutes  les  permifiions  qu’ils 
pouvoient  avoir  de  garder  ces  livres , & défendit  de 
leur  en  accorder  d’autres  à l’avenir,  d’imprimer  ces 
livres , & de  les  vendre  , fur  peine  contre  les  con- 
trevenans  de  confifeation  de  biens , excommunica- 
tion majeure  , & autres  punitions.. 

On  trouve  encore  quelques  autres  bulles  de  ce  pape 
rendues  dans  cette  même  année.  Une  entr’autres  du 
14.  d’Avril  pour  la  réforme  de  la  congrégation  des 
Hermites  de  S.  Jerome  de  l’obfervance  , fuivant  la 
réglé  de  faint  Augullin.  Une  autre  bulle  du 
Avril  , par  laquelle  le  faine  pere  confirme  les 
grâces  accordées  par  fes  prédeceileurs  à la  congré- 
gation des  Clercs  réguliers  de  S.  Maïeul , dits  de  So- 
mafque , avec  une  augmentation  confiderable  de 
leurs  privilèges.  Les  deux  bnlles'  fuivantes  des  r.  & 

2.^.  de  Mai  regardent  les  religieux  Carmes , la  pre- 
mière leur  défend  dé  fe  procurer  hors  de  l’ordre 
des  amis  Sc  des  protedleurs  pour  parvenir  aux  char- 
gés & aux  dignitez  , déeiaranc  nuHes  routes  les-élec-» 
ûons  faites  par  ces  voies  j par  l’autre  , le  pape  fépare. 

_ , - Il  Î-'  1'  iij) 
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J02.  Hl  STO  î RE  Ec  C L E S î AST  I QUE 
eîitiereniienc  les  Cannes  déchaulTez  d’avec  les  mî- 
Xigez. 

dement  VIH.  établit  aufïl  une  congrégation 
pour  l’examen  des  nouveaux  évêques  , il  iiiterro- 
geoit  lui-même  fur  les  loix  ceux  qui  étoient  nom- 
mez, & renvoïoit  au  cardinal  Beilarmin  ceux  qui 
:devoient  être  examinez  fur  la  théologie.  Cette  con- 
grégation fut  compofée  de  huit  ou  dix  cardinaux^ 
A d’un  certain  nombre  de  prélats  & doéteurs  de 
ilifferens  ordres.  Elle  fubhfte  encore  & fe  tient 
devant  le  pape.  L’on  y examine  les  fujets  que  fa 
fainteté  veut  promouvoir  à l’épifcopat  , mais  pour 
les  feules  églifes  d’Italie  ^ les  autres  fiéges  étant 
exempts  de  cette  formalité.  Celui  qu’on  examine 
eft  à genoux  fur  un  couflm  devant  le  pape  , & tous 
les  alfiltans  ont  droit  de  rinterroger.  Après  avoir 
fubi  cet  examen  , le  fecretaire  de  la  congrégation 
écrit  fon  nom  dans  un  regiitre  , & cela  fuiht  pour 
être  admis  un  à évêché.  Cependant  fi  un  évêque 
quil’auroit  été  long  teins  dans  quelqu  autre  provin- 
ce , étoit  nommé  pour  un  évêché  d’Italie  , il  fer  oit 
obligé  de  fe  foumettre  à cet  examen  , a moins  qu  il 
ne  fût  cardinal.  Mais  cette  feule  approbation  ne  fuffic 
pas  pour  être  évêque  j le  nommé  eft  oblige  de  plus 
de  faire  fa  profelïion  de  foi  entre  les  mains  d un  car- 
dinal qu’on  appelle  propofant  , & qui  elf  nomme 
par  le  pape  ; on  reçoit  enfuite  le.  ferment  des  té- 
moins qui  doivent  certifier  de  l’état  dans  lequel  eft 
le  fiége  qu’il  s’agit  de  remplir  , & de  la  nailfance^, 
de  la  qualité,  des  vie  & mœurs  du  poftulant.  Après 
cette  information  le  même  cardinal  ordonne  a fojs 
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auditeur  de  faire  un  procès  verbal  qui  foit  ligné  d’ua  — 
notaire  , du  cardinal  vicaire  , ôc  de  l’auditeur  de  la^^  ^* 
chambre.  Le  poftulant  produit  en  mème-tems  fes 
lettres  de  dodeur , & fes  autres  lettres  ^ comme  les 
démilToires , certificats  & lettres  d’ordre. 

En  fuite  on  entend  d’autres  témoins  pour  dépofer 
qu’il  eft  né  en  légitime  mariage  , que  fes  pere 
mere  n’ont  jamais  été  foup<^onnez  d^aucunes  héré- 
lies  J & qu’il  a trente  ans  , conformément  aux  dé^ 
crets  du  concile  de  Trente.  On  fait  de  plus  une  en->' 
quête  touchant  la  qualité  &c  le  revenu  de  l’évêché.. 

Le  cardinal  propofant  ligne  ce  procès  verbaf,  ôC 
l’envoie  aux  trois  cardinaux  chefs  d’ordres  , pour 
en  faire  la  révilion , après  laquelle  ils  le  lignent 
le  renvoient  au  même  cardinal  , entre  les  mainS'» 
duquel  il  doit  demeurer.  On  préconife  le  poftulant 
au  premier  conliftoire  fecret , & on  le  propofe  dans^ 
le  fuivant  par  un  difeours  latin , contenant  en  peu^ 
de  mots  le  procès  verbal  de  vie  & de  mœurs.  Mais^« 
avant  que  le  cardinal  propofant  falTe  mention  du- 
Eége  qui  doit  être  rempli , le  nouveau  pourvu  met' 
entre  les  mains  du  receveur  des  droits  du  facre  coU- 
lége  deux  billets  en  blanc  lignez  de  lui , par  lefquels^ 
il  promet  de  païer  tout  ce  qui  appartient  au  cardi- 
nal 3 a la  chambre  Apoftolique  3 ôc  aux  officiers  d©' 
la  chancellerie. 

Un  jour  avant  qu’on  le  propofe  3 le  cardinal  pro- 
pofant envoie  un  extrait  du  procès  verbal  à tous  fes 
confrères  3 afin  que  chacun  l’examine  , de  voie  s’il 
n’a  rien  à reprocher  au  poftulant.  En  effet  il  n’eft 
pas  plutôt  propofé  que  le  même  cardinal  fe  tourne 
vers  le  pape  , puis  vers  le  doïen  du  facrè  collège  , de 
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^ — " demande  fi  l’on  a quelque  chofe  à dire  contre  îa 

An.  ï5i?3.  propolidon  ; & fi  le  doïen  dit  qu’il  l’approuve  , le 
pape  donne  par  un  décret  révêclié  au  ppfiulant , & 
le  cardinal  vice  chancelier  en  prend  une  copie  ;c’eft 
icn  vertu  de  jce  décret , que  le  cardinal  propofant 
remplit  6c  fcelle  les  billets  fi.gnez  en  blanc , 6c  en 
vertu  d’un  femblable  décret  du  vice-chancelier  qu’on 
appelle  contre-cedule  , qu’on  .e.xpedie  les  bulles.  Il 
appar-dent  de  droit  au.  cardinal  propofant  quinze 
ducats  par  cent  fur  le  revenu  de  révêclié  5 6c  quand 
le  pape  propofe  lui-même  , ce  droit  appartient  aux 
fecretaires  Apojjoliques.  Le  nouveau  prélat  retour- 
ne chez  lui  ^ s’habille  en  évêque  ^ prend  un  chapeau 
botdé  de  verd  avec  un  cordon  de  la  même  cou- 
leur 3 6c  va  chez  le  pape  , auquel  il  efl:  prefenté  par 
le  maître  de  la  chambre  pour  lui  baifer  les  pieds. 
Il  porte  un  rochet  que  fa  fdnteté  lui  met  elle- mê- 
me J & il  doit  enfuite  vifiter  tout  le  facré  collège , en 
commençant  par  le  doïen  des  cardinaux. 
xciiT.  Les  querelles  entre  les  Calviniftes  6c  les  Lutbé- 

Troubics  ;.i  Lcip-  . T ! T /U  • a-  *1! 

fick  & à Brunf- riens  lubliitoienc  toujours  en  Allemagne  j non- 

witk  an  fujet  de  la  ri  ii  J-O  1*111  ' 

îeiigion.  leulement  elles  produiiirent  piuiieurs  libelles  ou 

J}e  Thau  lih.io^.  les  injures  6c  les  reproches  n’étoient  pas  épargnez  j 
mais  on  en  vint  encore  en  plufieurs  endroits  aux 
Yoïes  de  £dt.  Les  écoliers  dp  l’aniverfité  de  Leipfick 
pillèrent  la  maifon  d’un  habitant  de  cette  ville,  fous 
prétexte  que  quelques  SuilTes  y étoient  venus  loger  j 
ils  avoient  même  déjà  élevé  dans  la  place  une  po- 
tence , pour  pendre  cet  habitant , s’il  ne  fe  fût  fau- 
ve promptement.  Frédéric- Guillaume  régent  de  Sa^ 
xe  fut  obligé  d’en  faire  punir  quelques-uns  , pour 
letçnir  les  autres  par  l’exemple.  Peu  de  tems  am 

paravant 
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paravant  les  mêmes  troubles  avoient  agité  la  ville 

cle  Brunfwick.  Deux  célébrés  miniftres  Luthériens  ^ ^ 
y prêchoient  fortement  contre  les  nouveautez  que 
les  Calviniftes  vouloient  félon  eux  introduire  dans 
la  réligion , & ils  avoient  tellement  animé  le  peu- 
ple, que  Leyfer  l’un  de  ces  miniftres , étant  allé  à 
Wittemberg  , à la  priere  de  l’adminiUrateur , pour 
regler  quelques  affaires  dans  runiverfîté  de  cette  vil- 
le , les  féditieux  crurent  qu’on  fe  fervoit  de  ce  pré- 
texte pour  éloigner  leur  miniftre  , afin  que  pendant 
fon  abfence  les  Calviniftes  pûffent  répandre  avec 
plus  de  facilité  le  poifon  de  leur  dodrine.  Ainfi  fans 
refped  pour  le  magiftrat , ils  demandèrent  avec  fu- 
reur qu’on  leur  livrât  les  deux  fyndics  de  la  ville  qui 
leur  étoient  fufpeds , & ils  ménacerent  de  ne  point 
quitter  les  armes  qu’on  n’eût  chafFé  de  la  ville  ces 
deux  hommes.  Pour  rétablir  la  paix  on  engagea  les 
prédicateurs  à être  plus  modérez  dans  leurs  fermons , 
ôc  dès-lors  le  peuple  devint  plus  tranquille  ôc  plus 
traitable. 

En  Angleterre  le  parlement  qui  s’affembla  au  xcrv. 
mois  de  Février  de  cette  année , chagrina  beaucoup  lemcn^d’Angic- 
non-feulement  les  Catholiques,  mais  encore  ceux 
des  Proteftans  qu’on  nommoit  Puritains,  ou  non-  camde»annaU 
Conformiftes , parce  qu’ils  ne  fuivoient  pas  les  rits 
de  1 eglife  Anglicane.  Par  les  ftatuts  qu’il  fit  , il  or- 
donnoit  des  peines  contre  ceux  qui  négligeoient  d’af- 
fifter  au  fervice  divin  établi  par  les  loix  ; ce  qui  fit 
renaître  en  quelque  forte  le^temps  d’Henri  VIII.  où  il 
n etoit  pas  permis  de  s’écarter  en  rien  de  la  religion 
du  fouverain  , avec  cette  feule  différence , que  fous 
Elifabeth  on  ne  puniffoit  pas  de  mort  les  contre ve- 
Tome  XX XVI . Sff 
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nans  ^ comme  fous  le  régné  de  fon  pere.  Il  y avok 


3 • pourtant  dans  ce  dernier  ftatut  quelque  chofe  de  plus 
dur  5 que  dans  ceux  qui  furent  faits  du  tems  d’Hen» 
*ri  VIII.  Ce  prince  tout  abfolu  qu’il  étoit , fe  conten- 
toit  de  punir  ceux  qui  par  quelque  adion  extérieure  ^ 
s’oppofoient  à la  religion  établie  j mais  par  ce  nou» 
veau  ftatut , on  obligeoit  les  fujets  à faire  profeftion 
ouverte  de  la  religion  Anglicane. 

D’un  autre  côté , Elifabeth  ne  pouvoit  fouffrir  les 
Puritains  ^ elle  les  regardoit  comme  des  gens  opi^- 
niâtres  , qui  pour  des  caufes  très-legeres , jformoient 
un  fchifme  dans  l’églife  Proteftante.  Pendant  que  fes 
affaires  demeurèrent  dans  une  efpece  d’incertitude  ^ 
elle  laiffa  ces  feétaires  en  repos , de  peur  de  les  unir 
d’interet  avec  les  Catholiques  j mais  dès  qu’elle  fe 
vît  affermie  , elle  écouta  les  épifcopaux  , qui  regar- 
doient  les  Puritains  comme  des  féditieux , qui  par 
leur  défobéïffance  ébranloient  les  fondemens  du 
gouvernement  ; & la  rigueur  qu’on  commen<^a  dès- 
lors  à exercer  contre  eux , produifit  de  terribles  effets 
fous  les  régnés  fuivans. 

Elifabeth  étendit  fon  faux  zélé  jufques  fur  la  Fran- 
ïïétournet  Henri  cc.  A peine  eut-elle  appris  que  Henri  IV.  meditoir 
.Catholique/*  ^ de  fe  faire  Catholique  , qu’elle  lui  envoïa  un  de  fes 
gentilshommes  pour  l’en  détourner  ; mais  elle  prit 
mal  fes  mefures  5 le  député  trouva  l’abjuration  faite» 
La  reine  en  fut  très-mortifiée  , & écrivit  au  roi  la 
lettre  fuivante  : ««  Mon  dieu  t quelle  cuifant©  dou« 
» leur  3 quelle  trifteffe  n’ai-je  pas  reffentie  au  récit 
» qu’on  ma  annoncé  i Ou  eft  la  foi  des  hommes  l 
^ Quel  iiecîe  eft  celui-ci  ? Eft-il  poffibîe  qu’un  avan- 
^ tage  mondain  vous  ait  obligé  à vous  départir  de  lâ 
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« crainte  de  Dieu  ? Pouvons  - nous  attendre  une 
w bonne  iiTuë  dans  une  telle  aëtion  ? Ne  penfez- 
mvous  pas  que  celui  qui  vous  a confervé  jufqu’ici 
« par  fa  puiiTance , vous  abandonnera  maintenant  ? 

» Il  y a multitude  de  dangers  à faire  du  mal , afin 
qu’il  en  arrive  du  bien.  J ’efpere  pourtant  qu’un 
»>  meilleur  efprit  vous  infpireraune  meilleure  pen- 
9)  fée.  Je  ne  laifferai  pas  de  vous  recommander  à la 
»>  proteétion  de  Dieu , & de  le  prier  de  faire  enforte 
»»  que  les  mains  d’Efaü  ne  corrompent  pas  les  béne- 
» diétions  de  Jacob.  Pour  ce  qui  regarde  l’amitié  que 
M vous  m’offrez  comme  à votre  bonne  fœur  ; je  fi^ai 
9)  que  je  l’ai  méritée,  & même  a un  grand  prix  , & je 
9)  ne  m’en  repentirois  pas , fi  vous  n’aviez  pas  clian- 
*»gé  de  pere  -,  mais  dorénavant  je  ne  puis  être  votre 
« fœur  de  pere  j car  j’aimerai  toujours  plus  chèrement 
M celui  qui  m’eft  propre , que  celui  qui  vous  a adop- 
9}  té  5 Dieu  le  connoît , & je  le  prie  de  vous  ramener 
» dans  un  meilleur  chemin.  ( La  lettre  étoit  fignée  en 
M ces  termes  ) Votre  bonne  fœur  à la  vieille  mode , 

*5  je  n’ai  que  faire  de  la  nouvelle.  Eltfaheth. 

Quoi  qu’il  en  foit , Elifabeth  ne  laiffa  pas  de  faire 
avec  Henri  une  ligue  offenfive  & défenfive  , qui  fut 
conclue  & fignée  à Melun  au  mois  d’Oétobre,  & qui 
portoit  entr’autres  articles , que  la  paix  ne  fe  feroit 
point , fans  que  cette  reine  & Henri  y confentif- 
lent  mutuellement. 

Cette  princefTe  n’étoitpas  la  feule  qui  fupportoit 
avec  chagrin  laconverfion  du  roi  ; les  Calvinifies  de  au^  Proteftans  de 

O 1 r . saflembler  a 

France  ne  ceüoient  de  fatiguer  ce  prince  par  leurs  Mantes, 
plaintes,  &fa  majefté  fe  vit  obligé  de  leur  permettre 
de  s’affembler  dans  la  ville  de  Mantes  pour  entendre 
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leurs  griefs  ^ & leur  faire  fc^avoir  fes  intentions.  Les 
députez  des  provinces  s’y  rendirent  dès  le  mois  de 
Novembre  3 mais  le  roi  n’arriva  que  le  ii.  de  Dé- 
cembre. Dès  le  même  jour  il  dit  aux  députez  Pro- 
teftans  j qu  il  les  avoit  fait  venir  , pour  les  alTuter 
que  fa  converfîon  n’avoit  rien  changé  dans  l’afFec- 
tion  qu  il  avoit  toûjours  eû  pour  eux  3 que  les  chefs 
de  la  ligue  aiant  témoigné  quelques  difpolîtions  à la 
paix  , il  les  avoit  fait  appeller , afin  qu’on  n’y  con- 
clut rien  a leur  préjudice  j & qu’aïant  appris  que  plu- 
fieurs  d entr  eux  fe  plaignoient , il  étoit  bien  aife  de 
les  entendre,  afin  de  les  contenter.  Il  reçut  enfuite 
leur  cayer , & leur  dit  de  nommer  des  députez  d en- 
tr eux  pour  traiter  avec  les  commiiTaires  qu’il  choifi- 
roit  de  fon  confeil.  Dans  la  première  conférence  qui 
fe  tint  peu  de  jours  après  à Vernon  chez  le  chance- 
lier ^Jefieur  Forget,  fécreraire  d’état  ,,  fit  laledure 
du  cayer  dans  lequel  les  Cal  vinifies  demandoient 
quel  exercice  public  de  leur  religion  fût  permis  dans* 
toutes  les  villes  & lieux  du  roïaume,  fans  reftric- 
tion meme  a la  cour.  On  tint  là-defius  plufieur& 
conférences , après  lefquelies  il  fut  arrêté  le  17.  de 
Décembre,  par  maniéré  de  provifîon feulement, 

Que  fa  majefté  envoïeroit  des  lettres  de  julfion  à 
toutes  les  cours  fouveraines , pour  vérifier  de  nou- 
veau 1 edit  de  Poitiers , avec  les  articles  dont  on  étoit 
convenu  dans  les  conférences  de  Nerae  & de  Fleix 
du  temps  d Henri  III.  2^.  Que  l’exercice  de  ladite 
religion  feroit  continuée  dans  les  villes  & lieux  dont 
les  Proteftans  setoient  rendus  maîtres  depuis  le 
commencement  des  troubles  de  la  ligue , jufqu’à  la 
îreve  faite  par  Iq  feu  roi  dans  la  ville  de  Tours.  3^.. 
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Que  lexercice  de  la  religion  Catholique  feroit  réta- 
bli  dans  tous  les  lieux  où  il  avoit  été  interrompu.  ^ 
Il  y avoit  lieu  de  croire  que  ces  reglemens  fatis-^ 
feroient  les  Proteftans  j ils  s en  plaignirent  néan- 
moins , ôc  au  commencement  de  l’année  fuivante 
1 5P4.  ils  préfenterent  au  roi  une  fécondé  requête  ^ 
comprife  en  plufieurs  articles , dans  laquelle  ils  dh 
foienc^  que  l’exécution  de  l’édit  de  Poitiers  & des  ar^ 
ticles  de  Nerac  & de  Fleix  , ne  les  remettoit  point 
dans  leurs  droits  ^ ôc  n’étoit  point  capable  de  rétablir 
la  tranquillité  j qu’au  contraire  les  efprits  feroient 
plus  aigris  que  jamais , fi  les  ordres  du  roi  étoienc 
exécutez  J puifqu’ils  ne  pourroient  voit  qu’avec  ja- 
loulîe  5 l’exercice  de  la  religion  Catholique  rétabli 
dans  les  lieux  où  il  avoit  été  interrompu,  & celui 
de  leur  réforme  reftraint  à certains  endroits  , en  fe 
renfermant  aux  termes  de  l’édit  de  Poitiers.  Enfin 
ils  demandoient  que  l’entretien  de  leurs  miniftres» 
fût  alïigné  fur  les  revenus  ecclefiaftiques  ; ce  que  le 
feu  roi  avoit  déjà  accordé  pour  le  Dauphiné.  Le  roi 
répondit  à cette  reqtiête  le  zi.  de  Janvier  j mais- 
comme  il  perfifloit  a vouloir  que  l’édit  de  Poitiers; 
fût  exécute,,  ôc  qull  remettoit  à un  autre  tems  à 
pourvoir  à l’entretien  des  miniftres  j les  députez  des 
Proteftans  s’en  retournèrent  fort  mécontens de  ils 


auroient  peut-être  fait  éclater  d’avantage  leur  reffen- 
riment , fi  Duplefhs  Mornay  &c  d’autres  feigneurs 
Calviniftes  attachez  au  roi  , ne  fe  fuffent  emploïez^ 
pour  les  appaifer. 

Nous  terminerons  fuivant  notre  coutume,  l’hifr  mo» 'de  Mari’ 
Êoire  dés  évenemens  de  cette  année-,  par  le  récit  dé  ouLenfœus. 
Ja  mort  des  grands  hommes.  Le  a.  de  Juillet 

Sffiij  ’ ‘ 
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Lens  habile  théologien,  mourut  à, Louvain  âgé  de 
près  de  cinquante- deux  ans.  Il  étoic  de  Bailleul  pe- 
tite ville  du  Hainault  aflez  près  dTpres , dans  le  ter- 
ritoire d’Ath.  Il  fit  fes  études  à Louvain  , & y enfei- 
gna  enfuire  la  philofophie  ^ la  théologie  avec  beau- 
coup de  réputation.  On  trouvoit  en  lui  la  profon- 
deur de  la  dodrine  de  faint  Auguflin,  &:  le  ftile 
élégant  de  Ladance.  Les  traitez  qu’il  a compofez 
en  font  une  preuve.  Voici  les  titres  des  principaux, 
ï°.  De  Tunique  églife  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre, 
z°.  De  Tunique  religion.  3^^.  De  la  parole  de  Dieu 
non  écrite.  40.  De  la  liberté  chrétienne.  5°.  Deux 
livres  du  purgatoire  , ôe  un  troifiéme  des  limbes 
des  Peres.  De  la  fatisfadion  ecclefiaftique  du 
pénitent,  contre  Benoît  Aretius.  7^^.  De  la  concorde 
admirable  de  Téglife.  8^,  De  la  foi,  de  Tefperance  ^ 
de  la  charité  contre  les  hérétiques.  5>°.  Des  perfé- 
curions  des  juftes , ^ du  devoir  d’un  homme  pen- 
dant la  perfécution. 

Ses  autres  ouvrages  font , un  traité  de  la  défenfe 
de  fa  perfonne  & de  la  république  chrétienne  con#- 
tre  un  impie  ufurpateur,  La  réfutation  d’un  écrit  pu- 
blié à Anvers  contre  Jean  d’Autriche  gouverneur  des 
Pâïs-Bas , & dans  lequel  on  demandoit  la  liberté  de 
confçience.  La  déclaration  de  la  faculté  de  théologie 
de  Louvain  furies  articles  condamnez  dans  la  bulle  de 
Pie  V.  contre  Michel  Baïus , eft  aufii  de  fa  compo- 
fition  ; & il  fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  à U 
cenfure  de  la  même  faculté  de  Louvain  contre  les 
Jefuites  en  1588.  touchant  la  dodrine  de  la  grâce, 
La  plupart  de  fes  écrits  ont  été  imprimez  à Colo- 
glîe , à Louvain  ^ à Anvers  en  differentes  années; 
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tiepuis  1578.  jufquen  1 588..  excepté  fon  traité  de 
la  foi , de  refperance  Ôc  de  la  charité  , qui  ne  parut 
qu’en  1^9^.  par  les  foins  de  Jean  Clarius  , à qui 
Lens  laiiTa  tout  ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  publié. 

On  place  encore  dans  cette  année  la  mort  de  Ti- 
leman  Bredenbach , qui  a lailfé  quelques  ouvrages 
fur  des  matières  ecclefiaftiques.  lî  écoit  fils  de  Ma* 
thias  Bredenbach , né  à Kempen  dans  le  duché  de 
Berg  J & principal  du  collège  d’Emeric  dans  le  pais 
de  Cleves  qui  avoir  compofé  divers  traitez  contre 
les  Proteftans , écrits  d’une  maniéré  noble  ôc  polie  y 
très-propre  à inftruire  & à édifier  les  lecteurs.  Tile- 
man  , l’un  de  fes  fils , après  le  cours  de  fes  études  3 
vint  , a Rome , & s’attacha  a Martin  Eifengremius  am-= 
bafladeur  d’Albert  V.  duc  de  Bavière  , ôc  homme 
f(javant.  Il  fut  enfuite  chanoine  d’Anvers  , puis  de 
Bonne  5 enfin  s’étant  fixé  à Cologne  , il  y eut  un 
canonkat.  Il  y vécut  avec  beaucoup  de  pieté  , ôc 
foûtint  la  réputation  que  fon  pere  s’étoit  acquife  par 
fes  écrits  pour  la  défenfe  de  la  foi  orthodoxe  contre 
les  novateurs.  Les  ouvrages  qull  a laiffez , font , une 
méthode  pour  détruire  les  hérefies , huit  livres  de 
conférences  facrées , à l’imitation  de  celles  de  Jean 
Mofchus  ôc  de  Cafïien.  Un  difcours  fur  le  purgatoi- 
re , ôc  une  hiftoire  de  la  guerre  de  Livonie , dont 
Philippe  Olmenus  lui  avoit  fourni  les  matériaux^ 

Le  duc  de  Nevers  follidtoic  toûjonrs  Rome 
l’abfolution  du  roi  ÿ il  obtint  une  quatrième  audien- 
ce le  Z.  de  Janvier  is94-  ‘^lans  laquelle  il  parla  au 
pape  des  lettres  dont  la  Clielle  avoit  été  chargé  ^ ôc 
qui  lui  avoienc  été  préfentées  avec  plufieurs  mémoi- 
res , il  en  demanda  la  réponfe  par  écrit.  Mais  le 


An. 


xcix. 

Mort  de  Tile- 
man  Bredenbach. 

Aubert  le  Mire 
elogia  Belgic apagj 
48. 

Valet.  André  V 
bihliot. 


An.  I 
c, 

_ Quatrième  au-' 
dierîce  du  pape  air 
duc  de  Never?- 

T)e  IkoH  hr^ 
ic8. 


4- 


51I  HiIi^TÔIRE  Ecâff'srASTIQUE.' 

pape  la  refufa  ^ alléguant  qu’il  n avoit  pas  coutume 

^ de  traiter  ainlî  avec  les  ambalTadeurs  ; Que  le  roi 

pouvoir  confulter  les  théologiens  qui  étoient  au- 
* près  de  lui , &c  qu’il  ne  pouvoir  s’expliquer  davan- 

. tage.  Le  duc  fit  de  nouvelles  inftances , il  demanda 
fi  l’on  pouvoir  célébrer  la  melTe  en  préfence  du 
roi , pria  le  pape  d’accorder  des  bulles  aux  évêques 
nommez  par  fa  majefté  , & fit  fentir  que  s’il  les  re- 
fufoit  J oh  pourroit  rétablir  la  pragmatique-fanc- 
tion  y & abolir  le  concordat , à la  réception  duquel 
il  y avoit  eu  de  grandes  oppofitions  , qui  fubfif- 
toient  encore  j mais  le  pape  aïant  répondu  fimple- 
^ ment  J qu’il  ne  pouvoir  accorder  des  bulles  a des 

évêques  nommez  par  un  roi  qu’il  ne  reconnoilfoit 
pas  , le  duc  fut  obligé  de  fe  retirer. 

CL  Cinq  jours  après  le  cardinal  Tolet  l’étant  venu 

Sa  derniere  au-  ^ J-  r i 1 r • fT 

dience  & Ton  dé-  trouvcr , lis  eurcut  enlemble  une  converlation  allez 
parc  pour  venifc.  fujct  des  pi'ocedez  du  pape.  Le  duc  ne  fit 

IieThou  lih.  iqS.  i-rr  1 / 1 1 ■ t.  r ^ T r 

Davilaiiv,  14.  pas  dimculte  de  lui  dire  que  les  rerus  cauleroient  eu 
rfslfdLZTZ'  France  un  fchifme,  qui  pourroit  être  aufli  fâcheux 


gatign 


d’Allemagne.  Mais  le  cardinal  s’obftinant 
à juftifier  la  conduite  du  pape  , le  duc  fit  demander 
à fafainteté  une  derniere  audience  , pour  prendre 
congé  d’elle.  Dans  cette  audience , le  duc  , apres 
avoir  expofé  au  pape  une  partie  de  fes  griefs  y dit  : 
»ï  J’ajouterai  encore  le  refus  que  votre  faintete  a fait 
59  de  permettre  à M.  le  marquis  de  Pifani , durant  un 
» an  tout  entier , de  venir  lui  baifer  les  pieds  de  la 
59  part  de  tant  de  princes  du  fang  roïal  y Ôc  à autres 

” princes  3 feigneurs,  & prélats  qui  font  auprès  du  roi,' 

59  pour  lui  rendre  témoignage  de  l’humilité  & obeïfi 
fance  qu’ils  lui  portent  , ôc  pour  lui  ouvrir  les 

moïens 
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î3  nioiens  propres  pour  efFe6luer  la  converfion  de — ■ ^ 

à notre  roi,  laquelle  deflors  étoir  fort  préparée,  &c 
a»  en  ce  faifant , rendre  votre  fainteté  le  vrai  pere 
s>  commun  de  la  France.  Et  non-contente  d’avoir 
*»  refufe  d ecouter  ledit  fîeur  marquis  durant  un  fi 
aa  long-tems  , elle  lui  a commandé  , lorfqu’il  étoit 
JJ  fur  le  chemin  de  Lorette , de  fortir  des  terres  de 
M 1 état  eccleliaftique  , comme  s’il  étoit  ennemi  du 
« faint  iiege  , Sc  non  perfonnage  plein  d’honneur  de 
4t  très -catholique , comme  il  s’eft  fait  connokre  dans 
«J  toutes  fes  ambaifades.  jj 

Le  duc  fit  valoir  enfuite  la  maniéré  g^nereufe  dont 
Sixte  V.  en  avoir  agi  avec  le  duc  de  Luxembourg , 
ôc  Grégoire  XIV.  avec  les  ambalTadeurs  de  Mofeo- 
vie , envolez  par  un  prince  hérétique  , di  en  fit  un 
paralelle  avec  la  conduite  que  Clement  VIIL  avoic 
tenue  a fon  e^ard.  Il  fe  plaignit  de  la  défenfe  qu’on 
lui avoit faite  de  rendre  vifite  aux  cardinaux,  de  de 
ce  que  les  Minimes  qui  font  François  de  nation  , 
ou  qui  dévoient  Ictre , lui  avoient  fermé  la  porte 
de  leur  monaftere  a la  fête  de  Noël.  Il  conjura  fa 
faintete  de  ne  point  croire  le  cardinal  de  Plaifance 
qui  etoit  fon  ennemi , qui  avoit  mandé  à Rome  mil- 
le calomnies , de  qui  s’etoit  comporté  plutôt  en  chef 
de  parti  dans  ces  tems  de  troubles , qu’en  légat  de  fa 
faintete  , & de  pere  commun  des  fidèles.  Il  en  ap- 
poita  pour  exemple  la  conduite  qu’il  avoir  tenue  aux 
prétendus  états  de  Paris  ^ dans  lefquels  il  avoir  in- 
terpofe  1 autorité  du  faint  fiége , pour  faire  .élire  le 
duc  de  Guife  : Le  pape  nia  ce  fait , de  afiura  qu’il 
n avoir  jamais  donné  de  pareils  ordres.  Enfin  le  duc 
«près  avoir  conjuré  le  faint  pere  de  fe  laifier  atten- 
jQmeXXXFL  X 1 1 
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* drir  à la  vûë  du  péril  qui  ménaçoit  la  France , le 

An.  prelTa  de  nouveau  d’accorder  l’abfolution  au  roi  ^ 

en  tâchant  de  lui  faire  fentir  qu’il  ne  pouvoir  la  re- 
fufer , fans  faire  outrage  au  prince  ^ & fans  caufer 
une  infinité  de  malheurs , dont  tout  le  monde  fe 
relTentiroit» 

« , Mais  Clement  demeurant  toujours  infiéxihle  . le 

Proteftation  du  1 1 • r r ! o 

duc^de  Nçvers  duc  fit  entrer  le  duc  de  Rethelois  ion  hls , & toute 
lanobleife  qui  l’accompagnoit  ^ pour  baifer  les  pieds 
DeThtuiih.10%.  du  pape  , & prendte  congé  de  lui.^  Cette  audience 

D^sns  les  memoi-  ^ r \ ^ CC 

pes  du  duc  de  Ne- hniQ. , Ic  duc  jdc  tctour  en  Ion  logis  ^ arelia  ua 
journal  de  fon  ambaffade  , & en  l’envoïant  au  pape 
il  lui  protefta  en  fon  nom  ^ qu’il  feroit  caufe  de 
tous  les  malheurs  qui  alloient  affliger  la  France». 
Qu’il  y verroit  la  difcipline  renverfée  , les  biens  de 
i’églife  ufurpez  ôe  difiipez  ^ les  monafteres  abandon- 
nez 3 le  culte  divin  aboli , les  loix  & l’autorité  des 
magiftrats  méprifées , de  le  nom  même  de  fa  fainte- 
cé  odieux  â tous  les  François  : Que  le  pape  appreii- 
droit  alors  â les  propres  dépens  ^ quelle  avoir  été 
fon  imprudence , de  s’être  laiffé  gouverner  par  des 
féditieux  : Qu’il  verroit  bientôt  toute  la  noblelfe  fe 
réparer  du  faint  fiége  , & lui-même  s’attirer  l’ingra- 
titude des  ligueurs  , qui  oublieroient  fes  bienfaits» 
îl  finilToit  en  offrant  au  faint  pere  de  laiffer  fon  fils 
en  otage  à Rome , pour  affurer  fa  fainteté  , que  fi 
elle  vouloir  donner  une  inftruéfion  par  écrite  elle 
feroit  exaélement  fuivie.  Le  duc  après  cette  pro- 
îeftation  ^ qui  ne  changea  pas  le  pape  , fe  mit  en 
chemin  , accablé  de  trifteffe  , d’avoir  fi  mal  reiifli 
êc  aiânt  palTé  par  Florence  & par  Ferrare  , il  arrivas 
â Y enife  ^ ou  il  le^ut  de  grands  Iionneurs». 
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Claude  d’Angennes  évêcjue  du  Mans  c|ui  avoir  — 

accompagné  le  duc  , fit  aufii  un  petit  écrit  qu’il  eut  ^ ^-^^4* 

foin  de  répandre  , avant  que  de  quitter  Tltaiie  , pour  E.J^/jVVévè- 
jullifier  la  conduite  des  évêques  Franc^ois  5 il  y ex- 
pofoit  les  raifons  qui  les  avoient  engagez  à donner  de  France, 
au  roi  l’abfolution.  La  principale  étoit  que  les  faints  BeThouiih.ies. 
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canons  permettent  a i ordinaire  qui  en  a le  pouvoir 
d’abfoudre  de  l’excommunication , ôc  de  toutes  les 
autres  cenfures  j quand  il  y a une  caufe  légitime 
qui  empêche  que  le  pénitent  ne  puifle  aller  fe  jetcer 
aux  pieds  du  fouverain  pontife.  Il  faifoit  voir  que 
c’étoit  le  cas  où’ le  roi  fe  trouvoit , puifque  la  né- 
cefiité  de  fes  afïaires  Tobligeoit  d’avoir  toûjours  les 
armes  à la  main  ; outre  qu’il  étoit  continuellemenc 
expofé  aux  pièges  que  fes  ennemis  lui  drelToient , 
ôc  qui  demandoient  fa  préfence  , & toute  fon  at-« 
îention  pour  les  éviter.  Il  prouvoit  la  fuffifance  de 
cette  raifon  par  beaucoup  d’autoritez  tirées  des  plus 
fameux  canoniftes  j d’où  il  concluoit  que  les 
prélats  de  France  avoient  pu  abfoudre  le  roi  par 
précaution  ad  cautelam  , aux  conditions  de  rendre 
au  fouverain  pontife  la  foumifiion  & la  reconnoif- 
fance  qu’ils  étoient  prêts  de  lui  rendre  aujourd’hui  j 
dans  toute  la  plénitude  de  leur  cœur. 

Pendant  toutes  ces  conteftations  entre  le  pape  ^rrfvéfdesdé- 
6c  le  duc  de  Nevers  y les  envoïez  du  duc  de  Maïen-  pu  ez,deiaiigueà 
ne  arrivèrent  à Rome.  C’étoient  Claude  de  Baufre-  „ ' , , „ 
mont  baron  de  Sene^ay  6c  Nicolas  de  Piles  abbé  D^viun-v.i^. 
d’Orbais  *,  ils  accompagnoient  le  cardinal  de  Joïeu- 
fe  député  de  la  ligue.  Dans  la  première  audience 
qu’ils  eurent  le  18.  de  Janvier,  après  avoir  expofé 
au  pape  tout  ce  qui  s’étoit  paflé , 6c  dont  ils  attri- 
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Réponfe  Ju  pa- 
pe à ces  dépuîtz. 

J3eThoulib,  loS 
Djÿ-vil4  iiv.  14, 


Sî6  Histoïrë  Ecclesiastique; 

buoicnt  le  rn3,i3V3,is  fucccs’  âux  conrcils  politic|iics 
des  Erpagnols  , & 3,  leur  lenceur  dans  rexécution. 
des  magnifiques  promefles  de  troupes  & d’argent , 
dont  ils  avoienc  leurré  le  préfident  Jeannin  ; iis 
fuppliersnt  le  pape  de  confiderer  l-état  fâcheux 
de  la  religion  dans  le  roïaume  , & d’engager  au 
moins  fa  majefté  Gatllolique  à s’expliquer  fur  ce 
quil  avoir  refoiü  de  faire  j ils  l’exhorrerent  à 
imiter  le  zélé  de  fes  prédécelTcurs  , & â préfer- 
ver  la  religion  du  danger  auquel  elle  étoit  expa- 
fée  , en  pourvoïant  aux  preffantes  néceflitez  de 
k'  ligue  3 par  un  fecours  d’hommes  & d argent  , 
d’autant  que  ceux  qu’on  attendoit  ne  venoient  pas 
afiez  à tems  ; & que  d’ailleurs  le  bruit  de  k eonver- 
fion  du  roi  ébranloit  les  peuples  klTez  d’une  longue 
guerre  : Que  plufieurs  villes  mêmes  étoient  fur  le 
point  d'abandonner  le  parti  delà  ligue  ; ce  qui  l’a- 
voit  obligé  de  faire  avec  l’ennemi  une  treve  de 
quelques  mois , dont  elle  avoir  profité  pour  envoïer 
des  ambaffadeurs  à k faînteté  & au  roi  d’Efpagne .3.. 
afin  de  recevoir  leurs  avis. 

Le  pape  écouta  avec  pkifir  le  cardinal  de  Joïeufe 
qui  portoit  la  parole , ôc  témoigna  une  grande  fa- 
tisfaéfion  du  zélé  de  k prudence  du  duc  de 
Maïenne  i il  raconta  aux  députez  ce  qui  s’qtoit  pafle 
entre  lui&  le  duc  de  Nevers  j Sc  pour  répondre  à 
leurs  demandes,  il  dit,  qu’il  étoit  bien  aife  d’être 
informé  des  intentions  du  roi  Catholique  y que 
quant  aux  fiennes , ils  pouvoient  être  afiurez  qu’il 
n’en  avoir  point  d autres  que  de  défendre  k foi 
& foutenir  la  ligue  5 mais  qu’à  l’égard  du  fecours 
d^ommes  &c  d’argent  qu’on  lui  demandok  , il  ne 
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j^ouvoit  racœrder  , à caufe  de  la  guerre  du  Turc  en 
Hongrie  , à- laquelle  il  écoit  obligé  d’emploïer  fes  ^ 
principales  forces , pour  la  confervation  du  Chrif- 
tianifme  ; qu’il  ne  manqueroit  pas  néanmoins  de 
contribuer  autant  qu’il  le  pourroit  au  foulagement 
de  la  France.  Cette  réponfe  du.  pape  fit  aifémenc 
comprendre  aux  députez  _,,quefa  fainteté  , qui  n’ai- 
moit  pas  la  dépenfe  ^ ne  feroit  pas  d’Kumeur  à fe- 
courir  la  ligue  ^ pour  laquelle  elle  paroifToit  même 
extrêmement  refroidie.  Ils  le  mandèrent  au  duc  de 
Maïenne  , &d’avertirent  qu’ils  s’appercevoient  bien 
que  le  pape  , malgré  fon  inflexibilité  apparente, 
avoit  été  touché  des  reproches  du  duc  de  Nevers  j 
qu’ils  ne  doutoient  point  qu’il  ne  devînt  dans  peu 
favorable  au  roi , ôc  que  ce  qui  le  leur  faifoit  con- 
je61:urer  , c’efl:  que  , fur  la  menace  que  le  duc  de 
Nevers  lui  avoit  faite  , qu’aucun  autre  ambaffadear 
ne  lui  feroit  envoie  de  la  çart  du  roi,  fa  fainteté 
avoit  aufli-tôt  fait  venir  a Rome  le  cardinal  de 
Gondi , qui  depuis  deux  mois  attendoit  fes  ordres  à 
KecanatL 

Pendant  ces  differentes  négociations  plufîeurâ 
villes  de  France  rentroient  fous  l’obéïflance  de  leur 
légitime  fouverain.  Meaux,  Aix  , Lion  , Orléans 
& Bourges  , donnèrent  l’exemple.  Henri  IV..  en  at- 
tira plufîeurs  autres , tant  par  la  bonté  avec  laquelle 
il  fe  comportoit , que  par  un  édit  qui  fut  vérifié  au- 
parlement , tenu  à Tours  le  premier  de  Février.  Il 
y promettoit  une  amniftie  générale , & la  reftiîu- 
tion  des  biens  & des  dignitez  à ceux  qui  rentre roiait- 
dans  leur  devoir. 

Henri  IV.  penfoit  aufïi  à fe  faire  facrer , mds  ne 
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Le  roî  fe  fait  fa- 
■Grer  à Chartres. 

ÎDe  Thon  lih.  ic 8 , 
J^apUaliv,.  14. 
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pouvant  l’être  à Rheims , qui  étoit  au  pouvoir  de 
fes  ennemis , ni  fe  fervir  de  la  fainte  Ampoulle  que 
l’on  y conferve  , on  clioifit  pour  cette  cérémonie  la 
ville  de  Chartres , de  l’on  envoïa  chercher  la  fainte 
Ampoulie  de  Tours.  C’elt  une  huile  qui  fut , dit- 
on,  apportée  par  un  Ange  à faint  Martin  , pour 
guérir  ce  Saint  d’une  bleflure  qu’il  s’étoit  faite  en 
tombant.  Cette  huile  eft  confervée  dans  le  tréfor 
de  l’églife  de  Marmoutiers.  On  l’apporta  folem- 
nellemenr  en  procelïion  , dans  un  chariot  entouré 
de  cierges  allumez , & fuivi  de  quatre  compagnies 
de  cavaliers  conduits  par  le  fieur  de  Souvré , gou- 
verneur de  Tours.  Henri  arriva  a Chartres  le  27- 
de  Février , & la  cérémonie  fe  fit  le  même  jour  par 
Nicolas  de  Thon , évêque  de  cette  ville. 

Les  douze  pairs  de  France  s’y  trouvèrent,  c eft-a- 
dire  , pour  les  ecclehaftiques , les  évêques  de  Char- 
tres , de  Nantes  , de  Digne  , de  Maillezais,  aujour- 
d’hui  la  Rochelle,  d’Orléans  & d’Angers,  répre- 
fentans  les  évêques- de  Rheims , de  Langres  , de 
Laon , de  Beauvais  , de  Noyon  & de  Chalons  fur 
Marne  ; pour  les  pairs  laïques  , le  prince  de  Conti 
tint  la  place  du  duc  de  Bourgogne  , le  comte  de 
SoifTons  celle  du  duc  de  Guïenne  , le  duc  de  Mont- 
penfier  celle  de  celui  de  Normandie , le  duc  de  Lu- 
xembourg celle  du  comte  de  Flandres , le  duc  de 
Retz  celle  du  comte  de  Thouloufc , & le  duc  de 
Vantadour  celle  du  comte  de  Champagne.  L arche- 
vêque de  Bourges  y fit  l’office  de  grand  aumônier  , 
le  maréchal  de  Matignon  celui  de  connétable , le 
duc  de  Longueville  celui  de  grand  chambelan , le 
comte  de  faint  Pol  celui  de  grand  maître , le  chan-* 
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celier  de  Chiverny  ^ tenant  les  fceàux  de  la  main  droi-  — ^ — — — 
te  , étoit  alTis  en  robe  violette  , avec  plubeurs  autres  ^ ^ 5-5^4- 

odiciers , chacun  félon  fon  rang.  Le  roi  fuivant  la 
coutume  qui  s’obfervq  au  jour  de  cette  folemnite  3- 
affifta  à la  melTe  ^ & y communia  fous  les  deux  ef- 
peces.  Il  prêta  enfuite  le  ferment  ordinaire  ^ de 
maintenir  la  foi  Catholique  ôc  1 autorité  de  la  faim 
te  églife  j après  lequel  il  toucha  plus  de  trois  cens 
malades.  L’après-  dîné , il  aÆfta  aux  vêpres , re- 
çut des  mains  de  l’évêque  de  Chartres  l’ordre  du 
faint  Efprir  inftitué  par  fon  prédéceffeur. 

Après  cette  cérémonie  ^ le  roi  penfa  à fe  rendre 
maître  de  Paris } &le  duc  de  Maïenne  , fans  le  vou-  pourTSSon 
loir  , lui  en  facilita  les  moïens.  Aïant  dépofé  le  com- 
te  de  Belin  qui  en  étoit  gouverneur  ^ & qui  lui  étoit 
fufpeét  il  mit  en  fa  place  le  comte  de  Brilfac , ôc 
croïant  que  le  bien  de  la  ligue  l’appelloit  ailleurs  , 
il  s’éloigna  de  cette  ville  ^ dont  il  recommanda  le 
"dépôt  au  nouveau  gouverneur.  Mais  en  fon  abfen- 
ce  Briffac  3 qui  voïoit  que  le  parti  du  duc  de  Maïem 
ne  s affoiblilï'oit  chaque  jour,  & qu’il  y avoit  plus  d’a- 
vantages & de  sûreté  a entrer  dans  celui  du  roi , gagna 
fecrecement  plulîeurs  notables  qui  étoient  dans  la 
ville  , & les  détermina  à concourir  avec. lui  pour  en 
ouvrir  les  portes  à Henri  IV.  Cela  fait  il  députa 
François  d’Epinay  au  roi  , qui  fe  trouvoit  alors  à 
Senlis , & il  convint  avec  lui  des  articles  fuivans. 

Que  dans  Paris , dans  fes  fauxbourgs  ôc  dix  lieuës  cvn  r. 
aux' environs , on  ne  feroit  l’exercice  public  que  de  pou/ia^^eidSon 
la  feule  religion  Catholique  , fuivant  les  édits  du 
feu  roi  Henri  IIL  Que  le  roi  accorderoit  une  am-  h- 

niftie  générale  , dont  il  n y auroic  que  ceux 
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avoient  confpiré  contre  fa  vie  ^ & celle  de 


A n»  pr^JecelTeur  ^ qui  ferodent  exceptez  : Qu  on  con- 

fsrveroit  la  vie  & les  biens  aux  habitans  ^ ,qui  fe- 
roienc  maintenus  dans  leurs  privilèges Que  tou? 
ceux  que  le  duc  de  Maïenne  aurait  pourvus  de  quel- 
que charge  , office  ou  bénéfice  j y feraient  confir- 
mez 3 à condition  néanmoins  qu’ils  en  prendroient 
de  nouvelles  provifions  du  roi  : Qu’il  y auroit  per- 
miffion  entière  pour  .tous  ceux  qui  ne  voudroient 
plus  demeurer  dans  la  ville  , de  fe  retirer  en  d’autres  ' 
lieux , ôc  d’emporter  leurs  biens  : Que  le  légat  & 
le  cardinal  de  Pellevé  ^ aufii-bien  que  les  autres  pré- 
lats ôc  leurs  domefliques  en  pourroient  fortir  avec 
leurs  équipages , ou  y demeurer  , s’ils  le  jugeoient 
plus  à propos  5 & qu’à  l’égard  des  miniftres  Efpa-  ; 
gnols,illeur  fexok  pareillement  libre  de  fe  retirer 
en  prenant  des  faufconduits  & des  pafipports  ^ de, 
d’emmener  avec  eux  les  garnifons  étrangères  de 
Françoifes , à qui  l’on  accorderoit  les  honneurs  de  ' 
la  guerre.  Le  dernier  article  regardoic  les  interets 
particuliers  du  comte  de'BrifTac. 

OH-e^’  ue  aïant  confenti  à tous  ces  articles  ^ le  comte 

Briilac  fait  obfcr^  de  BrifTac  fit  publier  àfbn  de  trompe  , une  défenfç 
dSs  de  tenir  aucune  affemblée  hors  de  l’Hotel  de  Ville  ^ 

. ne  voulant  pas  .qu’aucune  fût  compofee  de  plus  de 

cinq  perfonnes  , outre  les  magiftrats  qui  dévoient 
Me?n.deuugue  y fpr  peine  de  la  vie  contre  ceux  qui 
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MeKokes  Me l'E-  gV  trouveroient  au-deia  de  ce  nombre  , oc  de  con- 
oJie  tom.  z.-pag  jg  Icurs  -blens.  Enfuite  aïant  répandu  ,i© 

bruit  que  le  duc  de  Maïenne  envoïoit  à Paris  des 
munitions  ôc  des  gens  de  guerre  , ôc  qu’il  eçolt  ire-- 

fçiTaire  d’aller  au-devant  j il  enypïa  les  troupes  dont 

il 


tom^ 

1 

to 
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il  ù défîoit  du  côté  de  Beauvais  , comme  fi  le  fe-  ^ ^ 

cours  devoir  tenir  cette  route-là , ôc  pla(^a  Alexan-  • 
dre  de  Monti , colonel  des  Napolitains  au-delà  de 
la  riviere  , fous  prétexte  qu’il  devoir  recevoir  des 
vivres  de  ce  côté. 

Surle  foirdu  ZI.  de  Mars,  le  gouverneur  aïant 
afiemblé  dans  la  maifon  du  prévôt  des  marchands , 
les  capitaines  de  quartier  , & les  principaux  d’entre 
les  magiftrats  -,  il  leur  déclara  fon  defiein , les  con- 
ditions de  l’accord  fait  avec  le  roi  , par  rapport  à la 
fureté  de  la  religion  &:  à l’oubli  du  palTé  , & la  né- 
cefiité  ou  l’on  fe  trouvoit  réduit  de  fe  délivrer  des  mal- 
heurs de  la  guerre  par  une  bonne  paix.  Tous  s’étant 
trouvez  difpofez  à fuivre  fes  intentions , il  les  pria 
d’agir  fincerement , mais  fur -tout  de  donner  ordre 
que  la  réception  du  roi  fe  fit  fans  défordre  ôc  fans 
tumulte.  Les  afiiftans  aiant  confenti  a tout  , le 
prévôt  des  marchands , avec  l’échevin  Langlois  li- 
gnèrent des  ordres  qu’ils  envoïerent  aux  commif- 
faires  de  quartier  en  qui  ils  fe  fioient , pour  les  in- 
former que  la  paix  éroit  conclue , que  1 accommo- 
dement devant  être  ratifié  le  lendemain , ils  empê- 
chafient  qu’il  n’arrivât  aucun  bruit , &c  pour  enjoin- 
dre aux  bons  citoïens  de  fe  mettre  fous  les  armes , 
afin  de  contenir  dans  le  devoir  ceux  qui  voudroient 
s’oppofer  à la  paix.  Ces  ordres  étant  donnez  avec 
beaucoup  de  fecret , Brifiac  fe  rendit  de  grand  ma'- 
tin  à la  porte  neuve , fous  prétexte  de  la  faire  mu- 
rer , pour  ôter  toute  inquiétude  de  ce  côté  la.  Le 
prévôt  des  marchands  s’étant  rendu  en  même-tems 
a la  porte  faint  Denis , y laifia  pour  la  garder  l’é- 
TomeXXXFL  Vui;  * 
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chevin  Langlois , ôc  s’en  alla  à la  porte  neuve  join- 
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Saint  Luc  arri- 
ve vers  la  porte 
neuve  , qui  lui  tft 
ouverte. 


Sur  les  cinq  heures  du  matin , le  fleur  de  Saint- 
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Le  roi  entre  dans 
Paris , & > eft  re- 
avec  de  grands 
témoignages  de 
joie. 

JDe  Thou  lih,  1 09. 

Duvilu  liv.  I ' • 
Mémoires  de  l' L- 
toile  îom.  z.  fug. 

Mémoire!  de  lu 
ligue  to.  6.f,  6^. 


Luc  , avec  les  premières  troupes  de  l’armée  du  roi , 
qui  s’étoit  rendu  à faint  Denis  dès  le  foir  précè- 
dent J arriva  près  du  jardin  des  Thuilleries  hors  la 
ville.  Aïant  tiré  trois  fufées  en  l’ait , flgnal  dont  on 
étoit  convenu , Briflac  précédé  d’un  flambeau  alla  lui 
parler , & revint  dans  la  ville  rejoindre  le  prévôt 
des  marchands.  Alors  tous  deux  firent  ouvrir  entie- 
ment  la  porte  j & Saint  Luc  ordonnant  à fes  gens 
d’avancer  ^ entra  le  premier  dans  Paris  avec  fa  trou- 
pe le  piftolet  à la  main , après  avoir  pofté  cent  foh 
dats  en  haye  le  long  du  quai  près  la  porte  , dont  il 
confia  la  garde  au  capitaine  Paves.  Il  pénétra  ainfi  à 
la  tète  de  quatre  cens  hommes  jufqu’à  la  Croix  du 
Trahoir  , pendant  qu’un  fécond  corps  de  troupes  fe 
rendoit  maître  du  pont  faint  Michel , & que  le  fleur 
d’O  s’emparoit  de  la  porte  faint  Honoré. 

Le  maréchal  de  Matignon  qui  conduifoit  les  Suif- 
fes  y s’étant  étendu  le  long  de  la  rue  S.  Honoré  j le 
roi  ne  tarda  pas  à paroître  : il  étoit  revêtu  de  fes  ar- 
mes , environne  des  archers  de  fa  garde , & accom- 
pagné de  . quatre  cens  gentilshommes.  Le  comte  de 
Brilfac  étant  venu  au-devant  de  fa  majefté , elle  ôta 
fon  écharpe  blanche  ^ la  lui  mit  fur  le  col  y &c  l’em- 
brafla  avec  beaucoup  d’affeôiion.  Le  prévôt  des 
marchands  & les  éenevins  préfenterent  au  roi  les 
clefs  de  la  ville  , & ce  ne  fut  alors  dans  tout  Paris 
qu’un  cri  de  joie.  Le  roi  fe  rendit  à Notre-Dame, 
fuivi  d’une  grande  foule  de  monde  , & fa  majefté  y 
entendit  la  meife. 


'■  t,  \ 
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Au  fortir  de  l’églife  , le  roi  fe  rendit  au  Louvre  > ^ ^ i 
ôc  étant  encore  en  chemin  j il  envoia  le  heur  du 
Perron  , (|ui  étoit  depuis  peu  arrive  de  Rome  , au  Dépare  du  car- 
cardinal  légat  ^ pour  lui  dire  de  fa  part  , qu  il  lui  réfute 
"étoit  libre  de  demeurer  dans  Paris  ou  de  s en  aller  j roi. 
mais  qu  il  le  prioit  de  ne  fe  point  retirer  fans  le  voir , 

&c  fans  s’entretenir  avec  lui , l’alTurant  qu’il  en  rece-  7-?. 

vroit  plus  d’honneur  & de  fatisfaélion  quil  nen  Mémoires  de  ce- 
avoir  jamais  re(^a  de  la  ligue.  Mais  ce  cardinal  refufa 
de  venir  faluer  le  roi , & dit , que  puifqu  on  lui  ac- 
cordoit  une  entière  liberté  , il  en  feroit  ufage  pour 
fortir  non-feulement  de  Paris , mais  encore  de  tout  le 


roïaume  , & il  partit  en  effet  hx  jours  apres.  Le  heur 
du  Perron  le  conduiht  jufqu’a  Montargis, & de-la  il 
prit  la  route  d’Italie,  emmenant  avec  lui,  avec  la  per 
mifhon  ejpreffe  du  roi , Chriftophe  Aubry  Cure  de 
faint  André  des  Arcs , & le  Pere  Varade.  L eveque  de 
Senlis , Boucher  curé  de  faint  Benoit , ceux  de  faint 
Jacques  de  la  Boucherie  , de  faint  Germain  l Au- 
xerrois  & de  faint  Corne  , & pluheurs  autres  per- 
fonnes  aufh  prévenues  qu’eux  pour  le  parti  de  la  ligue , 
fe  retirèrent  de  leur  côté  avec  les  troupes  Efpagnoies 
que  le  roi  vit  déhler , s’étant  pour  cet  effet  rendu 
à la  porte  faint  Martin. 

Le  cardinal  de  Pellevé  , qui  avoir  toujours  été 
attaché  au  parti  de  la  ligue  , etoit  malade  a 1 hôtel  de  PcHevé. 
de  Sens , lorfque  le  roi  entra  dans  Paris.  Henri  IV.  Mémoires deiE- 

' \/^  t • **ll*  fZ  J * ^ OîLc  t OTti*  î». 

ht  mettre  des  gardes  a fon  logis  j mais  li  lui  ht  dire  204. 
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par  le  heur  de  Saint  Luc,  quil  n avoir  rien  a cram-  pontif.  éo  cnidin  i 
dre  , & qu’il  feroit  toûjours  traité  honnêtement. 

Le  cardinal , loin  de  reconnoître  la  bonté  avec  la-  cstrd.nnuK. 
quelle  le  roi  agiflbit  avec  lui , entra  dans  une  h gran- 

Vuu  ij 
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- de  colere  qu’il  en  perdit  la  raifon  , & peu  Je  jours 
apres  la  vie.  Sa  mort  arriva  le  28.  de  Mars  155)4 
Son  corps  fut  porté  chez  les  Celeftins  fans  aucune 
pompe.  Il  avoir  quatre- vingt  ans. 

Il  étoit  fils  de  Charles  de  Pellevé  feigneur  de 
Jouy  en  Normandie  , & d’Helene  Dufay , & il  na- 
quit a Jouy  même.  Après  avoir  étudié  le  droit  à 
Bourges , il  le  profefla  dans  la  même  ville , & fut  fait 
enfuite  confeiller  aux  enquêtes , puis  maître  des  re- 
quêtes. Le  cardinal  de  Lorraine  , à qui  il  s’étoit  atta- 
che , lui  procura  levêché  d’Amiens  , auquel  Henri 
III.  le  nomma  en  1 5 j 3 . Six  ans  après  il  fut  envoie  en 
Ecofle  , accompagné  de  quelques  doreurs  de  l’uni- 
verfite  de  Paris , pour  travailler  à ramener  les  héré- 
tiques ; mais  la  paix  aiant  etc  conclue  fous  le  régné 
de^Fran(^ois  IL  Pellevé  revint  en  France  , -quitta  fon 
évêché  d’Amiens  pour  l’archevêché  de  Sens  3 & fui- 
vit  le  cardinal  de  Lorraine  au  concile  de  Trente , où  ii 
fe  déclara  fortement  contre  les  libertez  de  l’églife 
Gallicane  , nonoblFant  fes  inftruétions  , qui  le 
chargeoient  de  les  defendre  Sc  de  les  appuïer  en 
toutes  occafions.  Il  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Pie 
V.  en  1570.  étant  alors  en  France  , & il  n’alla  à Ro- 
me que  deux  ans  après , où  Grégoire XIII.  bidonna 
le  chapeau  avec  le  titre  de  fainte  Praxede.  Il  palTa 
années  de  fuite  a Rome  y ôc  y fervit  les  rois 
de  France  avec  beaucoup  de  zélé  ; mais  dans  la  fui- 
te il  changea  de  fentimens  3 ôc  devint  un  des  plus 
furieux  ligueurs.  Il  fut  .en  1585.  un  des  vingt-cinq 
cardinaux  qui  foufcrivirent  à la  bulle  de  Sixte  V. 
qui  declaroit  Henri  roi  de  Navarre  & Henri  prince 
àç  Conde  çxçommuniçz , $c  incapables  de  parvenir 
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eux  ni  les  leurs , à la  couronne  de  France.  Il  fe  dé- 

chaîna  fîfort  contre  fon  prince , que  lorfque  Henri 
IV  eut  adrelTé  fes  lettres  en  aux  états  de  Paris  ^ 
pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  , ce  cardinal 
opina  pour  faire  foüetter  le  trompette  qui  avoir  été 
) envoie  par  fa  majefté , & pour  faire  brûler  les  let-^ 
très  du  roi.  Henri  III.  avoir  fait  faifîr  les  revenus  de 
fes  bénéfices  en  France  ^ & Pellevé  eut  alors  befoin 
du  fecours  de  la  ligue  & des  bienfaits  des  papes , qui 
le  mirent  au  nombre  des  pauvres  cardinaux.  Cepen- 
dant Henri  III.  lui  accorda  la  main  levée  de  fes  re- 
venus J vers  la  fin  de  15  87.  Après  la  mort  du  cardinal 
de  Lorraine  3 arrivée  aux  états  de  Blois  en  1588.  il 
fut  pourvu  de  rarchevêché  de  Rheims , dont  il  ne 
prit  pofiefiîon  qu’en  155? 2..  Il  y tint  une  affemblée 
avec  les  princes  de  la  maifon  de  Guife.  De  là  il  revint 
à Paris  ^ y fût  fait  chef  du  confeil  de  la  ligue , & pré- 
fident  du  clergé  aux  états  que  ceux  de  ce  parti  te- 
noient  en  cette  ville. 

Le  premier  foin  de  Jean  Seguier  ^ lieutenant  civil  sujpr^iriln ûc* 
après  la  réduélion  de  Paris  ^ fut  de  faire  venir  en  fon  écrits  de  Ja  ligue 
lo2;is  tous  les  libraires  & imprimeurs  de  la  ville  , ^^Thoui>b.  jc^, 

O . r 1 1.1  Tl  . spond.  ad  hunS 

pour  leur  ordonner  de  lupprimer  tous  les  libelles  in- 
jurieux  &c  féditieux  ^ publiez  par  la  ligue  contre  le 
roi  régnant  ou  contre  fon  prédecelTeur  ; & il  leur  dé- 
fendit de  publier  à l’avenir  de  femblables  écrits  fur  . 
peine  delà  vie  & de  la  confifeationde  leurs  biens , tant 
contre  ceux  qui  garderoient  chez  eux  lefdits  écrits , 
que  contre  leurs  auteurs  & diftributeurs.  On  penfi 
©nfuite  à rétablir  le  parlement  j mais  auparavant 
Pierre  Pithou  fut  chargé  de  compulfer  le  greffe , & 
de  mettre  à part  de  déchirer  tout  ce  qu’il  y trouveroit 
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$2.6  Histoire  Ecclesiastique. 
de  mauvais  bc  d’injurieux  parmi  les  arrêts  qui  avoient 
été  rendus  dans  ces  derniers  troubles.  Pithou  fut  ai- 
dé dans  cette  commiHion  par  Guillaume  du  Vair, 
confeiller  au  parlement.  Ils  furent  aufli  chargez  de 
faire  ôter  des  églifes  , cloîtres  , monaflieres  , coL 
léges , communautez  & autres  endroits  publics , les 
tableaux  , inferiptions  & autres  monumens  qui  pou- 
voient  conferver  la  mémoire  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
à Paris , pendant  que  cette  ville  avoit  été  au  pouvoir 
de  la  ligue.  Ce  même  jour  , le  roi  fe  voïant  tranquil- 
le & maître  dans  fa  capitale , chéri  bc  aimé  de  fes 
fujets , bc  fe  confiant  en  leur  affeélion  , fit  fortir  de 
la  ville  les  troupes  qu’il  y avoir  amenées  /Bi  ne  con- 
ferva  qu’une  fîmple  garde  par  honneur. 

Le  lundi  1 8.  de  Mars  le  roi  fit  un  édit  ou  déclara- 
tion 5 où  après  un  long  préambule  qui  rappelloic 
tout  ce  qui  s’étoit  paflé  , fa  majefté  pafdonnoit  aux 
Parifiens , leur  donnoit  main  levée  de  tous  leurs 
biens  confifquez , bc  confirmoit  au  furplus  tous  les 
articles  du  traité  particulier  fait  avec  le  comte  de  Brif- 
fac , dont  on  a fait  mention  ci-devant.  Par  un  autre 
édit  du  même  jour  5 rendu  à la  follicitation  du  fieur 
d’O  bc  du  confeiller  Pierre  d’ Amours , le  parlement 
qui  étoit  refié  à Paris,  fut  rétabli,  ce  qui  fut. fait 
fans  attendre  l’arrivée  des  confeillers  qui  étoient  à 
Tours  bç  à Chalons , bc  contre  l’avis  des  plus  fenfez  , 
qui  prétendoient  que  c’étoit  un  honneur  dû  à des 
magiflrats  fidèles  qui  avoient  facrifié  leur  bien , bC 
expofé  leur  vie  pour  leur  roi. 

Le  lendemain  19.  du  même  mois  de  Mars  , qui 
étoit  le  jour  de  l’oélave  de  la  réduélion  de  la  ville  , il 
y eut  une  proceffion  generale , où  l’on  porta  les  re- 
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îiques  de  la  fainte  chapelle  ; le  roi  y alTifta  avec  tous  ~ — “ 
les  officiers  de  la  couronne  & de  fa  maifon  qui  ^ 
étoient  auprès  de  lui , & un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  & de  nobleffie  ; les  cours  & le  corps  de  ville 
s y trouvèrent  aulïi  ^ & il  y eut  une  fi  grande  af-  joumd  d’Her^ 
fluence  de  peuple  , qu  on  auroit  eu  peine  à fe  perfua-  7oZ' 
der  que  la.  ville  eut  été  affligée  de  tourmentée  pen- 
dant fîx  ans  de  guerre  , de  maladie  & de  famine  , & 
qu  elle  fût  dépeuplée  de  plus  d’un  tiers.  Charles  Mi- 
ron  évêque  d’Angers  prononc^a  dans  l’églife  cathé- 
drale un  fermon  très-éloquent  j & comme  il  étok 
impoffible  que  tout  le  monde  pût  l’entendre  ^ il  y 
eut  un  religieux  Auguftin  qui  fit  un  difeours  au  peu- 
ple dans  une  des  falles  du  palais  épifcopal.  On  re- 
marqua que  tous  les  religieux  mandians  fe  trouvè- 
rent a cette  procellion  , excepté  les  Dominiquains , 
aufquels  on  défendit  d’y  aiïiîfer  ^ fans  en  apporter 
la  raifon.  Dans  la  fuite  cette  proceffion  fut  appellée 
la  proceffion  du  roi.  Le  trentième  du  meme  mois , 
le  parlement  rendit  un  arrêt , par  lequel , après  avoir 
cafîé  de  annullé  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pendant  la 
ligue , de  contraire  à l’autorité  roïale  & aux  loix  du 
roiaume , & avoir  enjoint  à tous  les  fujets  du  roi , 
de  quitter  le  parti  de  l’union  , de  de  rendre  à fa  ma- 
jeflé  fervice  , obéïflance  de  fidelité  , il  ordonna  que 
cette  proceffion  fe  feroit  tous  les  ans  le  ii.  de  Mars  > 
jour  auquel  la  ville  de  Paris  avoit  été  remife  fous 
l’obéifTance  du  roi. 

Le  meme  jour  auquel  cet  arrêt  fut  rendu,  l’on  o^dr^Iu^rd  de 
envoïa  aux  capitaines  des  quartiers  de  la  ville  un  chaïur  de  Pane 
état  ou  lifte  des  perfonnes  fufpedes  , que  le  roi  Al  émoi 
ypuloit  qu’on  chaffât  dè  Paris , comme  gens  en 
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~ tierement  livrez  à la  fadion  des  feize.  Ils  étoient  au 
N*  IJ 94*  nombre  d’environ  lîx-vingts.  L’ordre  portoit  que 
iLTi^dlulléme  les  capitaines  avertiroient  ceux  qui  étoient  nom- 
i^oi.  ds  ufftyre  daus  ccttc  Uftc  , ouc  l’intention  de  fa  majefté 
dei7i6.püg.'ii%.  etoit qu’ils  s’abfentaüent  pour  un  rems  de  cette  ville, 
.&  que  fi  quelqu’un  d’eux  vouloir  fe  retirer  auprès 
du  duc  de  Maïenne,  on  lui  accorderoit  un  pafie- 
port  » que  ceux  qui  voudroier,t  fe  foumettre  , & 
prêter  le  ferment  de  fidelité  , fercient  confervez 
dans  leurs  biens  ^ charges  & offices  j mais  de  tous 
ceux  qui  étoient  défignez  , il  ny  eut  que  Simon 
Filleul  prieur  des  Carmes  & Jacques  Julien  curé  de 
faint  Leu  qui  profitèrent  de  la  bonté  du  roi. 
cxvîii.  Dès  que  le  roi  fe  vit  débarraffié  de  fes  premiers  foins 
3US  pa^iemrnTde  l'établir  l’ordre  & la  tranquillité  dans  fa  ville 
Tours  & deChâ-  capitale  , il  écrivit  aux  préfidens , confeillers  & offi^ 

Ions  de  le  rendre  ^ . .//  C ' ’t' 

à Paris.  cicts  de  ion  parlement  qui  avoit  ete  transrere  a i ours 

jDeThôHhifl.iib.  & à Châlons  5 & leur  manda  de  fe  rendre  inceffam? 
^°T)aviiaUv.  14  mcut  à Pails  J pour  y exercer  la  juftice  dans  leur  an^ 
cien  & premier  tribunal.  Les  préfidens  & officiers 
de  la  chambre  des  comptes , ôc  ceux  des  cours  des 
aydes  & des  monnoïes , re^ûrent  en  même-tems  un 
ordre  femblable  , & tous  arrivèrent  à Paris  dans  la 
femaine  de  Pâques  ,àcy  furent  rei^ûs  avec  beaucoup 
d’honneur. 

Ces  magiftrats  ne  furent  pas  plutôt  arrivez , qu’ils 
allèrent  faluer  le  roi  qui  leur  fit  un  acceüil  très- 
gracieux  , & leur  dit , que  fa  volonté  étoic  qu’on  ne 
fe  fouvînt  plus  du  paffé  , & que  tout  fût  oublie  de 
part  & d'autre.  Le  lundi  i8.  d’Avril , ils  vinrent  au 
palais  reprendre  leurs  places  •,  mais  parce  quils 
itoient  toujours  denieurez  fideles  au  roi , on  n’exU 

gea 
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point  quils  prétaiTent  de  nouveau  ferment,  ^ 
comiTie  avoient  fait  ceux  de^  leurs  confrères  qui 
étôient  reftez  à Paris.  Le  premier  preiident  de  Har- 
lay  fit  les  ouvertures  en  la  maniéré  accoûtumée  i ôc 
tous  parurent  fi  bien  unis , que  dès  le  même  jour, 
il  ne  refta  plus  aucune  apparence  des  divifions  paf- 
fées.  Lefamedi  d’auparavant  feize  du  mois  , le  car- 
dinal de  Bourbon  s’étoit  rendu  a Paris  j chaque  jour 
on-  voioit  arriver  de  tous  cotez  grand  nombre  de 
feigneurs , dont  les  uns  avoient  toûjours  été  fideles 
au  roi  ^ & les  autres  avoient  été  depuis  peu  reÿis 


.€,n,;grace. 

Dès  le  2.  Avril  Jacques  d’Amboife  licentié  en  A^embiéê  de* 
'médecine  , & médecin  ordinaire  du  roi,  qui  avoir 
éré  élu  reéteur  de  l’univerfite  le  3 1 . Mars  en  la  place  au  roi. 
d’Antoine  de  Viney  qui  s’étoit  retiré  , vint  faluer  fa 
majefté  i il  étoit  accompagné  des  procureurs  des  toiu  tetr..z.  fag^ 
quatre  nations  , de  plufieurs  docteurs,  & de  fes  fup-  Mémoires  delà 
pots , qui  tous  fe  jetterent  aux  pieds  du  roi  , le  fup- 
plièrent  avec  de  grandes  inftances  de  les  recevoir 
en  grâce  , & de  les  regarder  comme  fes  plus  fideles 
fujets  i ce  qui  plut  beaucoup  à ce  prince.  Mais  le 
corps  de  l’univerfité  n’étoit  pas  encore  détermi- 
né fur  les  foumifiions  qu’il  avoir  a lui  rendre. 

Quelques  théologiens  tant  feculiers  que  réguliers  j 
çroïoient  encore  qu’il  ne  fuffifoit  pas  que  le  roi  fût 
abfous  par  les  évêques  de  fen  roïaume  , qu’il  falloir 
de  plus  que  le  pape  l’admît  & le  reconnût  pour  le 
fils  aîné  de  l’églife.  Pour  réunir  les  avis , on  tint  de 
frequentes  afiemblées  qui  durèrent  long-tems.  En- 
fin il  y en  eut  une  des  plus  folemnelles  le  vendredi 
1%.  du  mois  d’ Avril  , en  prefence  de  Renaud  de 
TomsXXXTL  Xxx 
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Beaune  archevêque  de  Bourges  . nommé  depuis  peu 
alarcheveche  de  Sens  , & ou  affifterent  pour  le  roi 
le  fleur  do  gouverneur  de  Paris , & Antoine  Si- 
guier  lieutenant  civil.  Là  le  nouveau  redeiir  hom- 
me tres-fenlê , avec  les  doïens  des  quatre  facultez  . 
le  gland  maître  de  Navarre  , le  fénieur  de  Sorbon- 
ne  , & tout  ce  qu’il  y avoir  alors  de  dodeurs  & de 
fuppots  feculiers  & réguliers  , conclurent  qu’il 
falloir  jurer  obeïflance  , foi  & fidelité  au  roi  Hen- 

Parmi  les  dodeurs  en  théologie , il  y en  eut  cin- 
quante-quatre qui  formèrent  le  décret.  Cet  aéte' 
etoit  Itiivi  du  ferment  conçu  en  ces  termes.  » Qu’il 
» Oit  notoire  à tous  pair  la  teneur  de  cet  ade  A: 
«mltrument  public  }.  que  nous  fommes  venus , 

» avons  comparu  dans  la  grande  falle  de  tliéolome 
” Fotal  de  Champagne  , autrement  die 

- de  Navarre.  « Enfuite  font  nommez  les  principaux 
«qui  etoient  préfens , des  quatre  facultez.  L’ade 
ajoute  : « Et  aiant  préalablement  invoqué  le  fecours 
« du  laint  Efprit  , l’interceffion  de  la  fainte  Vierge 

de  tous  les  faints , nous  avons  confîderé  les  pa- 
«rôles  du  prince  des  apôtres  , qui  nous  ordonnne 
» de  craindre  Dim  ^ d'honorer  le  roi , d’être^  fournis  à 
« toute  créature  à caufe  de  Dieu  , foit  au  roi  comme  d 
» celui  qui  efl  au-defus  de  tout , foit  d fes  officiers  au  il 
» a revetus  de  fa  puifance  ^ pour  la  punition  des  me- 
chans  , la  rêcompenfe  des  bons.  Et  fur  quelques 
« doutes  que  nous  avons  vu  naître  pendant  ces  tems 
« e troubles  au  fujet  de  î’obéïfTance  qu  on  doit  ren- 
^dre  au  très-chrétien  Henri  IV.  par  la  grâce  de 
s^Diçu  roi,  de  France  & de  Navarre  , vrai  & légiti- 
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« me  fuccefTeur  de  ce  roïaume  , quelques-uns,  mal 
inftruits  & prévenus  de  mauvaifes  opinions  , cher- 
chant  à faire  naître  de  mauvais  fcrupules  dans  les 
» efprits , & prétendant  qu  encore  que  le  roi  ait  em- 
»»  bralTé  fermement  & de  bon  coeur  tout  ce  que  croit 
« & profelTe  la  faince  églife  Catholique  , Apoftolh 
■»  que  & Romaine  ; cependant  notre  faint  pere  le 
« pape  ne  l aïant  jufqu’à  prefent , ni  admis  ni  récon- 
» nu  pour  fils  aîné  de  l’églife  , il  leur  paroît  dou- 
teux  , s’il  faut  dès-à-prefent  lui  rendre  une  entie- 
» re  obéïfiance  , comme  au  feul  fouverain  unique 
*3  héritier  de  ce  roïaume. 


A 


« Sur  quoi  , après  une  mûre  délibération  , & 
53  après  avoir  rendu  grâces  à Dieu  & à tous  les  faints 
î3  de  la  converfion  éclatante  du  roi , de  fon  zélé  ar- 
î3  dent  pour  l’églife  notre  fainte  mere , dont  nous 
53  fommes  meme  témoins  oculaires,  & de  l’heureufe 
33  réduélionde  la  ville  capitale  à fon  obéilTance  y nous 
»3  fommes  tous  convenus  unanimement  & fans  con- 
»3  tradiéfion  , que  ledit  Henri  elf  légitime  & verita- 
*3  ble  roi , qu’il  eft  notre  fouverain  par  le  droit  de 
33  fa  nailTance  , héritier  defdits  roïaumes  , félon  les 
33  loix  fondamentales  de  l’un  & de  l’autre  ; & que 
33  tous  leurs  habitans  & fujets  doivent  lui  rendre 
33  librement  & de  leur  plein  gré  robéilTance  , com- 
35  me  Dieu  le  commande  ; quoique  des  ennemis  de 
33  ce  roïaume  , 6c  quelques  hommes  faétieux  , aient 
33  jufqu’à  préfent  empêché  le  faint  fiége  de  1 admet- 
33  tre  , 6c  de  le  reconnoître  pour  fils  aîné  de  l’églife  , 
33  perfonne  n’ignorant  qu’il  a fût  6c  qu’il  fait  encore 
53  tout  ce  qui  dépend  de  lui  pour  être  reconnu  fous 
33  ce  titre.  Et  comme  faint  Paul  nous  apprend  , qu  il 
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An  I î ” J ^ point  de  pHifïauce  qui  ne  'vienne  de  Dieu  ^ & qut 
.yccux  qui  refirent  k tordre  de  Dieu  , attirent  la  con^ 

-v.x.é^z,  damnation  jur  eux-memes  \ donner  plus  dau* 
35  torite  a tout  ce  ^ue  deflus  y & c|u’à  notre  exem-* 
35  pie  chacun  puilTe  éprouver  lesefprits  qui  font  de 
3>  Dieu. 

33  Nous  reâ:eur  y doiens  en  la  théologie  y décrets 
33  & medecine  , artiftes  y maîtres  féculiers  , régu- 
3ïliérs  , conventuels , & géne-ralement  tbus  les  éco- 
« liers,  officiers  , & autres  ci-deffius  énoncez  de 
« notre  bon  gré  , & pour  fuivre  finfpiration  divi- 
” ne  y nous  avons  juré  , & jurons  de  cœur  & ds 
» bouche  , fur  les  paroles  de  notre  r-oi  ^ obéïffiance 
33  & fidélité  audit  roi  très-chrétien  Plenri  îV.  avec 
33  toute  fpumiffion , réverence  & hommage  , jufqu’à 
« ne  point  épargner  notre  propre  fang  pour  la  con* 
” fervation  de  cette  courorme  ^ & la  t-ranquilité  de 
33  cette  ville  de  Paris  y & de  leTeconnoître  notre  fei- 
33  gneur  & prince  temporel  y fouverain  héritier  y 
» légitimé  & unique  : Lui  avons  promis  & promet- 
33  tons  a jamais  fid’eJes  fervices  , & nous  avons  or- 
33  donne  que  1 on  fafTe  en  public  & en  particulier  des 
33  prières , des  fupplications  & adions  de  grâces  pour 
33  lui  J pour  le:s  magilfrats , & pour  tous  ceux  qui 
33  font  élevez  en  dignité.  Nous  avons  renoncé  ^ 
33  renonçons  à toutes  ligues  & affociations tant  au^ 

33  dedans  qu’au  dehors  du  roïaume,  & avons  con- 
3’ firme  & confirmons  tout  ce  que  deffus  , mettant 
ss  ia  main  chacun  félon  fon  rang  fur  les  fâinrs  évan-^* 

35  giles  , & i’autorifant  par  notre  fignature  manuel- 
3’ le  & l appolition  de  notro  fceau.  Pour  ce  qui  re* 

3’  garde  ceux  qui  penfent  autrement  que  nous  nou’S 
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j>  leS  avons  privez  & privons  de  nos  privilèges , nous  — ■ 

ÿî  les  avons  retranche^  & retranchons  de  notre 
}j  corps  i nous  ne  les  regardons  que  comme  des 
ïï  avortons , indignes  d avoir  rang  parmi  nous , & 

«mous  les  avons  dénoiicez  & proclamez  comme  cri- 
minels  de  léze-majefté  & ennemis  de  1 état.  Mais 
>»  nous  donnons  confeil  à tous  les  véritables  Fran- 
« çois  orthodoxes  & (înceres  Catholiques , & ai>- 
« tant  que  nous  pouvons , nous  les  animons  à fui- 
» vre  notre  exemple  , fans  qu’ils  craignent  en  au- 
» cune  maniéré  d’interefler  leur  confcience. 

M C’eft  pourquoi  nous  redeur  & doiens  fufdits-,’ 

* » nous  avons  fait  ce  procès  verbal  comme  une  atcef- 
» ration  & un  aèfe  autentique  pour  la  fûreté  des  con- 
« fciences , & pour  fervir  de  mémoire  à ceux  qui 
« viendront  après  nous.  Nous  en  avons  gardé  l’ori- 
» ginal  figné  de  nous  fous , & nous  avons  fait  expe- 
« dier  pour  le  public  cet  aéte  figné  de  nous , & du. 

»>  greffier  de  l’univerfité  ^ & y avons  fait  appofer  les 
grands  fceatix  de  i’univerfité  & de  ladite  faculté  de 
«théologie.  Donné'&  paffé  à Paris  dans  notre  af- 
>s  femblée  generale  le  xi.  d’ Avril  15P4.  l’an  troifié- 
«me  du^  pontificat  de  Clement  VIIL  & cinquième- 
» du  régné  d’Henri  IV.  roi  de  France  d*:  de  Na- 
35  vari  e.  33  Enfûire  on  voit  les  fignatures  de  Jacques 
d’Amboife  reéteur  de  l’univerfité  , du  doïen  de  la 
faculté  de  théolo^gie,  & des  autres  doïens , procu- 
reurs des  nations  5 &c.  Voici  la  formule  du  ferment 
qu’on  étoit  obligé  de  jurer  & figner. 

33  Nous , Jacques  d’Amboife  reéfeur  de  Timiver-  cxxi. 

« fité  de  Paris  5 les  doVen  & doéleurs  de- la  très- 
53  facrée  faculté  de  théologie  de  Paris , lès  doïen 
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» docteurs  de  la  faculté  de  droit , les  doïeii  & doç- 
» teurs  de  la  falutaire  faculté  de  médecine  , les  pro- 
» cureurs  des.  quatre  nations  , doïens  des  procu- 
>>  reurs  cenfeurs  ^ profefleurs  rpïaux  , principaux 
>’  descollégesjrégens  J pédagogues , maîtres  es  arts, 

« prieurs  , provifeurs  , religieux  de  faine  Benoît , 
.5  de  Cîteaux  , de  faint  AuguJftin , Blancs-mateaux  , 
Val  de  faiiite  Catherine  , fainte  Genevieve  & faint 
« Viétor  , quatre  Mandians  & autres  ^ tant  féculiers 
« que  réguliers  , fuppôts  , officiers  & écoliers  d’G 
^ celle  , & autres  fouffignez  : jurons  & atteftons 
« devant  Dieu  & fur  les  faints  évangiles  , que  nous 
» reconnoiffions  de  cœur  & d’affiedion  pour  notre 
35  roi  & prince  naturel  & légitime  , Henri  IV.  roi 
« de  France  & de  Navarre  , a prefent  régnant , pro- 
-«  mettant  à fa  majefté  fur  nos  vie  &*  honneur  , de 
« lui  garder  la  foi  &:  loyauté  avec  toute  réverence  & 
« parfaite  obéïffiance  i & pour  la  confervation  de 
« fon  état  & couronne  , & même  de  cette  ville  de 
^3  Paris , fous  fon  autorité  & commandement , ex- 
« pofer  nos  biens  pour  fon  fervice  & manutention 
« de  fon  état.  Promettons  en  outre  de  n avoir  ja- 
.53  mais  communication  , pratiques  d intelligences 
avec  ceux  qui  ont  pris  les  armes  contre  fa  majef- 
« té  , & tous  autres  qui  pourroient  s’élever  ci-après  , 
” que  nous  déclarons  ennemis  de  l’état  , & les  nô- 
^3  très  particuliers  : Renoncions  a toutes  ligues  , fer^ 
« mens  & affiociations  que  nous  pourrions  avoir  ci- 
î3  devant  faits  , à l’occahon  de  la  malice  du  tems  , 
w contre  & au  préjudice  de  la  prefente  déclaration  ; 
33  reconnoiffiant  en  toute  humilité  avoir  rec^û  a grâce 
A3  fpeciale  la  bonté  & la  clemence  dont  il  a plu  à fa 


Livre  ceni  qüàTré. vingtième, 
fi  majefté  d’ufer  envers  nous , donc  nous  lui  ren- 
« dons  grâces  très-humbles  j fuppliant  de  toutes  nos 

affections  le  créateur  , de  nous  le  conferver  lon- 
” guement  ôc  heureufenient , ôc  lui  donner  viCtoire 
33  fur  Tes  ennemis.  Pour  témoignage  de  quoi , nous 
ï3  avons  tous  ligne  &c.  53  On  voit  enfuite  toutes  les 
lignatures , celle  du  reCteur  à la  tète. 

Tous  les  ordres  religieux  fuivirent  l’exemple  de 
runivèrlité  , à l’exception  des  Jefuites  & des  Capu~ 
cins,  qui  frappez  encore  de  rétonnement  que  leur 
eaufoic  une  révolution  fi  fubite  , difoient  bonne- 
ment qu’il  falloir  attendre  l’autorité  du  pape.  C’eft 
ainli  que  luniverlite  avoir  penfé  elle-même  peu  de 
jouisauparavant,n  aiant point  voulu  affifter  à la  pro- 
eellion  generale  du  zp.  Mars  j mais  voulant  réparer 
cette  faute  , le  reCteur^  ies  doVens  des  facilitez  & au- 
tres fuppots  de  1 Liniverlité , firent  en  particulier  une 
pi  ocellion  ^a  la  fainte  Chapelle  du  Palais,  pour  ren- 
dre grâces  a Dieu  de  1 heureufe  réduction  de  Paris 
& implorer  fon  alîiftance  pour  la  eonfervation  de  la 
perfonne  du  roi  , le  bonheur  de  fes  armes , & la- 
tranquillité  du  roiaume. 

Cependant  loccalion  parut  favorable  à runi- 
Verfite  de  Palis  pour  reprendre  le  procès  qu’elle 
avoit  avec^  les  Jefuites  , & qui  duroic  depuis  plu- 
iieurs  années  j elle  sallembla  le  18.  d’Avrii  , ôc  fur 
la  réquifition  d’un  maître  es  arts  nommé  Bource- 
ret , il  fut  unaniment  réfolu  par  tous  les  membres 
des  quatre  facilitez  , qu’on  feroit  affigner  les  Jefui- 
tes  , & qu  on  nommeroit  des  commiffiires  pour 
inftruire  la  pourfuite  du  procès.  A ce r effet  requête 
tue  prefçntec  au  parlement  le  jeudi  ii*  Mai,  pour 
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demander  que  le  procès  de  runiverfité  avec  lesjc- 

A N.  ij5?4.  idites  aïant  été  interrompu  depuis  tant  d’années, 

,ae  i’inftance  étant  périe  , ôc  tous  Jes  faits  qu’elle  ailé- 
guoit  contre  eux  , étant  néanmoins  de  notoriété  pu- 
blique , le.  parlement  interposât  fon  autorité  , dc 
bannît  ces  peres  non-feulement  de  toute  luniver- 
fité  de  Paris  , mais  de  toute  la  France  , & qu’à  cet 
effet  le  procureur  du  roi  intervînt  dans  1 affaire.  Le 
parlement  répondant  à la  requête  de  1 univerfite  , 
fft  citer  les  Jefuites  a comparoitre. 

Claude  Duret  leur  avocat  comparut  , & le  ii. 
Juillet  la  caufe  fut  plaidée  à huis  clos.  Après  que  le 
redeur  Jacques  d’Amboife  eut  fait  un  petit  difçours 
latin  , Antoine  Arnaud , célébré  avocat,  commen- 
(^a  fon  plaidoïer  qu’il  acheva  le  lendemain.  Il  parla, 
avec  beaucoup  de  force  contre  les  Jefuites , & en  fit 
la  peinture  la  plus  odieufe , avec  cette  éloquence 
que  l’on  admiroit  alors , &c  qui  le  faifoit  regarder 
comme  un  grand  orateur, 

cxxiv.  Trois  jours  après , ç’eft-à-dire  le  feize  de  Jui  let , 
Plaid  cicr  pour  Louis  Dollé  , au®  avocat  en  parlement  , plaida 
poncie  les  même.'.  pour  les  curez  de  Paris  qui  croient  intervenus  dans 
DeThouiib.iio.i^  fondez  fur  ce  qu’ils  prétendoient  que  les 

ligtietg.  é.f.  Z.01.  Jefuites  entreprenoient  fur  leurs  paroiffes , ôç  trou^ 

bloieiit  la  hiérarchie  ecclefiaftique. 

cxxv.  Claude  Duret  qui  parla  enfuite  pour  les  Jefuites , 
poSSeïS.  ne  jugea  pas  à propos  de  relever  les  faits  avancez 
pe  Thon  Lih.  i lo.  dans  les  autres  plaidoïers.  Il  dit  limplement  que  i, 
vouloit  accufçt  les  Jefuites  , il  falloir  les  pour- 
,fm.  Puivre  par  les  loix , & non  pas  fe  répandre  en  invecti- 

ves , & en  déclamations  licentieufes  qui  ne  prou- 
Yoient  rien.  Que  ces  peres  croient  prêts  de  rendre 

raiioa 
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xaifon  de  leur  conduite  , en  fuivant  les  formes  ordi- 
naires. Qu’à  l’égard  de  leur  expulfion  que  l’univer- 
Üté  demandoit  J on  n’éroic  nullement  fondé  , puif- 
q[u’ils  étoient  établis  en  vertu  d’un  arrêt  rendu  il  y 
avoir  trente  ans. 

Mais  les  Jefuites  fe  fondant  principalement  fur 
le  crédit  de  leurs  amis , ils  les  firent  agir , Sc  ils  en 
furent  fervis  avec  tant  de  zélé  , que  le  procès  fut  cès  fera  appointe, 
appointé  , Sc  que  la  cour  ordonna  que  les  requê- 
tes  de  l’univerfité  & des  curez  de  Paris  feroient  join- 
tes  audit  procès , comme  en  étant  une  dépendan- 
ce 5 pour  être  fait  droit  fur  le  tout  par  un  feul  ôc 
même  arrêt.  Le  cardinal  de  Bourbon  , quoique  dan- 
gereufement  malade  , fut  un  de  ceux  qui  agirent 
le  plus  vivement  en  faveur  des  Jefuites  en  cette  oc- 
calion.  Dans  la  requête  qu’il  préfenta  fur  ce  fujet  au 
parlement  , il  fe  plaignit  amèrement  de  l’avocat 
Antoine  Arnauld  , & dit  que  fi  l’état  dans  lequel 
il  fe  trouvoit  , le  lui  permettoit,  il  iroit  lui-même 
préfenter  fa  requête.  Le  baron  de  Rofni  agit  aufiî 
■très  fortement  auprès  du  roi , & .écrivit  au  chance- 
lier & au  confeil  de  fa  majefté  pour  leur  recom- 
mander l’affaire  des  Jefuites.  Le  duc  de  Nevers  pre- 
fenta  auffideux  requêtes  au  parlement,  & lui  marqua 
qu’il  prenoit  beaucoup  d’intérêt  dans  cette  affaire  „ 
parce  que  la  focieté  rendoit  de  grands  fervices  dans 
la  ville  de  Nevers,  où  il  avoir  fondé  un  collège  , dans 
lequel  ces  peres  enfeignoient.  Enfin  tant  de  perfon- 
nes  de  dilHnéfion  s’interrefferent  en  leur  faveur  , 
que  fur  les  conclufions  du  procureur  général , pour 
lequel  Antoine  Seguier  porta  la  parole  , les  Jefuites 
furent  encore  maintenus  parprovifion  dans  leurs 
TomeXXXFL  Yyy 
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fondtions  ordinà-ircs  j & continuel  cnc  denfbi^iiefi- 
Le  cardinal  de  Bourbon  ne  vécut  pas  long  tems 
après.  Il  mourut  le  famedi  30.  de  Juillet  fur  les  deux 
heures  après  midi , dans  fon  abbaie  de  S.  Germain 
des  PrezàParis  ^ n’étant  âgé  que  de  trente-deux  ans. 
Il  étoit  le  quatrième  fils  de  Louis  de  Bourbon  prince 
de  Conde , & d Eleonore  de  Roye  ^ & étoit  né  au 
château  de  Gaudelus  en  Brie  en  Il  étoit  d’un 
caraâiere  enjoiié  & affable  j il  parloit  avec  une  fa- 
cilite furprenante  3 aimoit  les  lettres  & les  fça vans  ^ 
mais  il  haifioitles  Proteftans  , quoiqu’il  fût  né  d’un 
pere  Calvinifle  , & qu’il  eût  été  élevé  parmi  les  hé- 
rétiques. Il  fut  archevêque  de  Rouen  après  fon  on- 
cle Charles  IL  & le  pape  Grégoire  XIII.  le  fit  cardi- 
nal en  1583.  Il  poffedoit  de  plus  les  abbaïes  de  fainet 
Denis , de  faint  Germain  des  Prez  , de  faint  Oiien 
de  Bourgucil  , de  fainte  Catherine  de  Roüen  & 
d’Orcamj).  Quelques-uns  ne  manquèrent  pas  de  di- 
re qu  il  etoit  mort  de  chagrin  , de  ce  que  la  conver- 
fion  d’Henri  IV.  lui  ôtoit  l’efperance  dont  il  s’étoi© 
flatté  de  monter  fur  le  trône  de  France. 


# 
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ON  a vû  ailleurs  toutes  les  peines  que  le  cardi 

nal  de  Gondi  s’étoit  données  pour  obtenir  An.  ïJ5>4» 
de  Clement  VIII.  la  permilTion  de  fe  rendre  à Ro-  . i-  , 

,,  /.^  ^ n . \ Arrivée  au  car- 

me. Elles  reuiiirent  enhn  j mais  a cette  condition,  dinai  deCondi  à 

que  le  cardinal  ne  parleroit  point  des  affaires  de 
France.  C’écoit  cependant  prefque  l’unique  objet  de  Davild  liv.  14,' 
fon  voïage  : Le  pape  le  fentit,  & lui  permit  fecrete- 
ment  d’en  traiter,  mais  feulement  dans  des  affemblées  \7ml77h7L 
particulières,  d’y  faire  valoir  les  droits  de  fa  ma- 
jefté  , d’y  réprefenter  les  défordres  & les  befoins 
du  clergé  , d’y  expofer  les  raifons  qui  faifoient 
craindre  la  ruine  entière  de  la  religion  en  France , 
fi  l’on  continuoit  à demeurer  infléxible  , & d’em- 
ploïer  enfin  tous  les  motifs  qui  pourroient  conduire 
l’affaire  à une  heureufe  fin.  A l’exterieur  ôc  en  pré- 
fence  des  cardinaux  , le  pape  paroiffoit  inflexible  , 
il  blâmoit  Henri  IV.  ôc  fes  partifans  ; dans  le  particu- 
lier il  agiffoit  différemment , ôc  fe  rejoüifîoit  même 
quand  on  lui  apprenoit  que  les  affaires  de  ce  prince  pre- 
noient  un  bon  train.  Enfin  il  fit  entendre  au  cardi- 
nal de  Gondi  qu’il  confentiroit  d’accorder  l’abfolu- 
tion  à Henri  5 mais  à de  certaines  conditions.  Il  fe 
contenta  pour  lors  d’en  marquer  une  , qui  étoit 
d’ôter  le  jeune  prince  de  Condé  d’entre  les  mains 
des  hérétiques  , parce  qu’il  pouvoir  devenir  roi  , 

Henri  n’aïant  point  d’enfans  mâles  ; &c  qu’il  conve- 
noil  par  confequent  qu’il  fût  élevé  dans  la  religion, 

Yyy  ij 
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T Catholique.  On  fit  f(^avoir  ce  défit  du  pape  à Heil- 
ri  , qui  fe  hâta  d’y  fatisfaire. 

Retour  du  car-  Pendant  que  ce  prince  donnoit  ces  marques  d’o— 
dinai  de  Gondi  à béïiTance  aux  volontez  du  pape  , le  cardinal  de^ 
jDzvUaUv.i^.  Gondi  revint  en  France  , & arriva  à Paris  dont  il 
étoit  évêque.  Son  premier  foin  à fom  retour  ^ fut 
d- ordonner  au  clergé  féculier  & régulier  de  faire  les 
prières  accoûtumées  pour  la  confervation  du  roi 
très- chrétien  , & de  reconnoître  abfolument  Henri 
IV.  pour  vrai  & légitime  roi  de  France.  Quelques 
religieux  aVant  voulu  s’y  oppofer  , il  leur  en  fit  de 
vifs  reproches , & leur  défendit  de  fe  préfenter  de- 
vant lui.  Cette  aétion  de  fermeté  fut  mandée  à Ro- 
me par  quelques  ligueurs , avec  toutes  les  exagéra- 
tions que  i’efprit  de  parti  eft  capable  d’infpirer.  Le 
pape  feignit  de  défaprouver  le  prélat , & alla  même 
jufqu’â  dire  qu’il  fçauroit  bien  le  punir  de  fa  faute 
quand  le  tems  & l’occafion  s’en  préfenteroient  y- 
mais  il  ajoûta  aufii-tôt , que  dans  l’état  où  fe  trou- 
voient  les  affaires  de  France , le  feu  n’y  étoit  déjà 
que  trop  grand  ^ fans  qu’il  fût  befoin  de  l’allumer 
davantage.  Il  avoir  raifon  ; les  Efpagnols  feuls  y 
caufoient  par  leurs  intrigues  des  troubles  &des  di- 
vifions  J qui  l’auro’ient  infailliblement  ruiné  ^ fans 
une  protedion  toute  vifible  de  Dieu  fur  ce  roïau- 
me. 

iiL  Henri  IV.  qui  depuis  long-tems  fouffroit  impa- 

Le  roi  prend  la  . • • ^ ° r t 

réfoiution  de  faire  ticmment  CCS  iutrigues , le  voiant  enfin  maître  de- 
^guerre a lEfpa-  places  importantes  3 & foutenu  par  un  par- 

ti très-nombreux,  réfolut  dans  fon  confeil  d’aller 
s porter  la  guerre  jufques  dans  le  pais  même  des’Ef- 
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pagnols  Cependant  comme  cette  entreprife  ne  

pouvoit  man(j[uer  d avoir  de  grandes  fuites  ^ avant 
<|ue  de  l exécut^r3' il  écrivit  aux  états  d’Artois  & de 
Hainault , que  s’ils  n’obtenoient  du  roi  d’Efpagne 
de  retirer  fcs  troupes  des  frontières  de  France  , & 
s ils  ne  ce^oient  les  hoftilitez  qu’ils  exerc^oient  con- 
tre fes  fujets  3 contre  Cambrai  & le  Cambrefis  qu’il 
avoit  pris  fous  fa  proteéiion  y il  oppoferoit  ouver- 
tement la  juftice  de  fes  armes  3 a l’injuftice  des  pra^ 
tiques  fourdes  qu’on  emploïoic  contre  lui.  L’archi- 
duc 3 a qui  ces  lettres  du  roi  furent  portées  , n’y 
aiant  fait  aucune  reponfe  , on  fe  prépara  de  part  &c 
d autre  a la  guerre.  Le  roi  s’approcha  des  frontiè- 
res de  1 Artois.  Il  voulut  faire  quelques  tentatives 
fur  faint  Orner  & fur  Arras  j mais  elles  furent  inu- 
tiles J la  rigueur  de  la  faifon  l’obligea  de  s’en  reve- 
nir. Il  arriva  a Paris  le  2.7.  de  Décembre  , alla  def- 
cendie  a 1 hôtel  de  Bouchage  près  le  Louvre  , & en- 
tra 3.  étant  encore  botte  3 dans  l’appartement  de  ma- 
dame de  Liancourt  3 pour  laquelle  il  avoir  beaucoup 
deftîme  & d’amitié.  Il  étoit  accompagné  des  com- 
tes de  SoiiTons , de  faint  Pol  & d’autres  feigneurs. 

Dans  le  tems  qu’il  s’avanc^oit  pour  recevoir  deux^  iv, 
olhciers  qui  venoient  lui  rendre  leurs  devoirs  , un 
jeune  homme  qui  s’etoit  mêlé  dans  la  foule  des  ^ 

courtifans  3 & avoir  fuivi  le  roi  iufques  dans  la  cham-  h- 

1 5 1 1 1 ^ journal  a Hen- 

Dre,  s approcha  pour  lui  donner  un  coup  de  cou-  ri  IV.  par  [Etoile 
teau  dans  la  gorge  ; mais  dans  le  moment  ce  prince  eL  hji.sodetat, 
s’éunt  bahfé  pour  faire  relever  ces  deux  feigneurs* 
qui^etoient  a fes  genoux  , le  coup  né  porta  que  dans 
la  levre  inferieure  3 & la  dent  que  le  coûteau  ren- 
contra 3^]  einpecha  de  penetrer  plus  avant. 

Yyy  iij. 
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Le  roi  aïant  crié  qu’il  étoit  blelTé  , i’alTalEn  vou- 
lut fe  fauver  de  la  chambre  , mais  la  porte  fe  trouva 
fermée  , & le  comte  de  SoilTons  fe  failit  de  lui.  On 
trouva  aulh  le  couteau  dont  il  avoit  frappé  le  roi , qu’il 
avoir  laide  tomber  en  fuïant.  Cet  alTaflin  etoit  un  jeuw 
ne  homme  de  dix-neuf  ans  nommé  Jean  Châtel , fils 
d’un  marchand  drapier  de  Paris.  C’étoit  un  efpric 
mélancholique  , & fa  conduite  avoit  toûjours  été 
fort  déréglée.  Il  s’étoit  perfuadé  que  le  roi  n’étoic 
pas  véritablement. réconcilié  à l’églirej  que  ce  n’é- 
toit  qu’un  tyran , & que  ce  feroit  faire  une  aéfion 
très-méritoire  devant  Dieu  , de  le  tuer.  Il  eût  été 
fur  le  champ  puni  de  fon  attentat , fi  le  roi  n’eût 
arrêté  le  zélé  de  ceux  qui  vouloient  le  mettre  en 
pièces  à fes  yeux.  Il  fe  contenta  de  le  livrer  au 
grand  prévôt  de  Thotei  , qui  le  fit  conduire  en 
prifon. 

Dans  les  deux  interrogatoires  quil  fubit  peu 
après  3 l’un  devant  le  prévôt  de  Paris  , l’autre  au 
parlement , il  fit  les  mêmes  réponfes  : Qu’il  avoit 
cherché  depuis  du  tems  Toccafion  de  tuer  le  roi , Sc 
qu’il  regardoit  cette  aélion  comme  étant  fi  utile  à 
la  religion  Catholique  , Apoftolique  & Romaine  , 
qu’il  la  tenteroit  encore  s’il  le  pouvoir  , puifqu’il  l’a- 
voit  manquée  cette  fois»  ci  ; il  déclara  au  refte  j que 
Je  couteau  dont  il  s’étoit  fervi  n’étoit  pas  empoi- 
fonné , ôc  que  ce  n’étoit  qu’un  coûteau  ordinaire 
de  table  qu’il  avoit  pris  chez  fon  pere.  On  lui  de- 
manda s’il  avoir  étudié  & chez  qui  : il  répondit  que 
c’étoit  chez  les  Jefuites  du  collège  de  Paris  , qu’il 
avoir  étudié  trois  ans  fous  le, pere  Gueret  , & en 
dernier  lieu  aux  écoles  de  droit  de  runiverfité  j qu’il 
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avoir  vu  le  pere  Gueret  le  vendredi  qui  avoir  précé- 
dé fon  adtion , mais  feulement  pour  le  confulter 
fur  quelques  crimes  contre  nature  qu’il  avoir  com^ 
mis , & qui  troubloient  fa  confcience  ^ & que  c’é- 
toit  de  lui-même  qu’il  avoir  penfé  qu’en  tuant  le 
roi , il  expieroit  fes  péchez  , ou  du  moins  qu’il  dk 
minueroit  la  peine  qu’ils  méritoient  j & il  perfiila 
conftamment  jufqu’à  la  mort,  & au  milieu  des  tour- 
mens , a protefter  que  ni  le  pere  Gueret , ni  aucun 
Jefuite  , n’avoient  aucune  part  à fon  crime. 

Nonobftant  cette  déclaration  , le  parlement  dépu- 
ta quatre  confeillers  qui  fe  tranfporterent  au  collège 
des  Jefuires , où  ils  firent  la  vifire  de  plufieus  cham- 
bres ; l’on  trouva  dans  celle  du  pere  Jean  Guignard 
ne  a Chartres , parmi  plulieurs  écrits  ^ un  papier  écrit 
de  fa  main  en  1585).  dans  le  tems  qu’on  alîalfina 
Henri  III.  Outre  cet  écrit  , on  fe  faifit  encore  de 
quelques  libelles  odieux  , partie  imprimez  &c  partie 
manufGrits , contre  la  mémoire  du  feu  roi  & du  roi 
régnant  j c’étoit  de  ces  libelles  que  les  troubles- 
avoient  enfantez  ôc  qu’une  curiofité  indifcrete 
faifoit  garder,' 

Le  lendemain  les  deux  chambres  étant  afl’emblées, 
firent  comparoître  le  pere  Gueret  , fur  la  fcelette  , 
a la  maniéré  des  criminels , de  après  avoir  été  inter-- 
logé  par  le  premier  préfidenc  en  perfonne  , on  le 
conduifit  dans  la  chambre  oùfe  donnoit  la  quef- 
tion  , qu’il  foûtint  avec  une  patience  extraordinai- 
re , en  proteliant  toujours  de  fon  innocence.  Coin-- 
me  Châtèl  avoit  avoüé  qu’il  avoit  communique  fon 
deffein  a fon  pere  , on  crut  que  l’on  devoit  auffi 
1 arrêter -,  de  meme  que  fa  mere  , de  tous  ceux  avec 


An. 
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Ecrits  n.iirîcuîf’ 
trouvez  dans  ia 
chambre  du  perc 
Guignard. 

De  Thou  lib.  T î'r, 
Davtlaliv'.  14. 
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On  contionte  ÎS' 
pere  Gueret  a 
Ch.îtei , & on  ar- 
rête  fes  pere  6c 
mere. 

De  Jkoultb.  Ht, 
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qui  il  avoir  dîné  le  jour  de  raflaiTinat.  En  foüillant 

A N.  I J94'  dans  la  maifon  de  fon  pere  , on  trouva  un  mémoi- 
re de  la  main  du  meurtrier  , fur  lequel  il  avoir  écrit 
les  péchez  qu’il  avoir  commis , fuivant  l’ordre  des 
préceptes  du  décalogue.  Châtel  le  reconnut , & dit 
, qu’il  l’avoir  fait  pour  foulager  fa  mémoire  lorfquil 

iroit  à confeiTe.  Ce  miferable  fut  condamné  au 
fupplice  qu’il  méritoit , par  un  arrêt  de  la  cour  du 
parlement  du  15).  de  Décembre  i ^^4. 
y MI.  On  en  fit  ledture  le  même  jour  au  criminel , après 

Supphcede Jean  , i • r r t • i n • ^ 

Châtel.  quoi  on  lui  ht  lubir  la  queltion  ordinaire  & ex- 

ifeThouiih.  iii,  traordinaîre  , dans  laquelle  il  n’avoüa  rien  de  plus 
j^HpUxhlfi'd'e  <iue  ce  qu’il  avoit  dit  dans  fes  interrogatoires.  En- 
^'Jhe  on  le  conduifit  devant  l’églife  de  Notre  Dame, 
^ quoiqu’il  fit  un  très-grand  froid,  il  eut  la  conf- 
fiiance  de  fe  tenir  nud  ôc  debout  devant  le  portail 
fans  frifionner  , & fans  marquer  aucune  crainte  des 
tourmens  aufquels  il  étoit  condamné.  Quand  on  lui 
ordonna  de  prononcer  ce  qui  étoit  porté  par  l’atr- 
rêt , il  le  fit  avec  un  air  de  mépris  qui  marquoit 
qu’il  perfiftoit  dans  fes  fentimens  , & qu’il  ne  fe 
tepentoit  nullement  de  fon  crime.  Après  fon  amen^ 
de  honorable  il  eut  le  poing  coupé  , tenant  en  fa 
main  le  couteau  meurtrier  dont  il  avoit  voulu  tuer 
le  roi , puis  il  fut  conduit  en  la  place  de  Grève  , oii 
fon  corps  fut  tiré  à quatre  chevaux.  L’on  remarqua 
que  dans  le  tems  du  fupplice  , .il  parut  tout-à-faic 
infenfible  aux  tourmens  j on  le  tenailla  , on  lui  dé- 
chira les  membres , fans  qu’il  donnât  aucun  figne  de 
douleur,  ni  qu’il  jettâtle  moindre  cri.  Quelques  Ih 
gueurs  firent  de  ce  monftre  un  martyr  , à caufe  de 
la  fermeté  avec  laquelle  il  avoit  foufFert. 


Par 
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Par  le  même  arrêt  qui  condamne  ce  miferable  , ^ 

il  fut  auffi  ordonné  que  les  prêtres  ôc  écoliers  du  ^5^4* 

collège  de  Clermont  ^ ôc  tous  autres  foi-difans  de  J- 

la  focieté  de  Jefus , fortiroient  de  Paris , ôc  des  villes  ment  contre  les 
ÔC  autres  lieux  ou  ils  avoient  des  collèges  , trois 

- « \ \ r • r * 1 ^ Argenire  in 

jours  apres  la  ligmhcation  de  cet  arrêt , ôc  quinze  folUH.  judic.  de 

jours  après  hors  du  roïaume  , fur  peine  d etre  punis 

comme  criminels  de  lézc-majefté  dans  tous  les  lieux 

où  ils  feroient  trouvez  après  ledit  terme  , ôc  que 

tous  les  biens,  tant  meubles  qu immeubles , à eux 

appartenans  , feroient  confifquez  ôc  emploïez  en 

oeuvres  pies.  Le  même  arrêt  fait  défenfes  à tous  fu- 

jets  du  roi  denvoïer  des  écoliers  aux  collèges  des 

Jefuites  qui  étoient  hors  du  roïaume  , fur  peine 

d’être  regardez  comme  criminels  de  léze^majefté. 

Les  Efpagnols  ne  celToient  point  de  faire  tous  x. 
leurs  efforts  pour  exciter  des  troubles  en  Ecoffe , en 
faifant  efperer  aux  Catholiques  un  puiffant  fecours 
de  la  part  du  roi  d’Efpagne.  Ces  troubles  avoient  c^^denh  an- 
déjà  commencé  par  les  intrigues  de  Franc^ois  comte 
de  Bothuel , qui  avoir  deux  fois  attenté  à la  vie  du 

• T 1 7T  f • I 1 Spond.  ad  hum 

roi  Jacques  VI.  Ce  comte  etoit  un  homme  chan- 
géant  & d’un  efprit  inquiet  5 craignant  que  le  roi  ne 
le  perdît , il  s’étoit  ligué  avec  les  comtes  de  Huntley , 
d Angus  ôc  d Evrol  pour  ruiner  dans  ce  roïaume 
ceux  qui  éroient  attachez  à leur  fouverain.  Mais  fa 
majefté  ayant  découvert  ce  complot  , Bothuel  fut 
mis  en  prifon  , d’où  il  fe  fauva  en  Angleterre.  îl  fut 
enfuite  déclaré  traître  à fa  patrie  par  les  états  d’E- 
coffe  ; ôc  quelques  prêtres  Catholiques  aïant  été  ac- 
cu fez  d’avoir  traité  avec  quelques-uns  de  la  nobleffc 
pour  la  defenfe  de  la  religion  , les  Proteftans  firent 
Tome  XX XVI.  Zzz 
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Livre  touchant 
la  fucceflion  d’An- 
gleterre contre  le 
roi  d’Ecoffc. 

Spond,  hoc  anno 
n.  zj. 

Cambden  annal, 
regn.  Elijab,  hoc 
Rnno,, 
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publier  une  loi  portant , que  quiconque  ne  fuivroit 
pas  la  religion  établie  dans  le  roïaume,  c’eft-à-dire  le 
Calvinifme  ^ feroit  excommunié  , & qu’un  an  après 
tous  fes  biens  feroient  confifquez.  Comme  on  accu- 
foit  aulïi  les  Catholiques  de.  travailler  à mettre  le  roi 
d’Efpagne  en  pofTeffion  des  roi'aumes  d’Angle* 
terre  & d’Ecpfle  , la  reine  d’Angleterre  obligea  Jac- 
ques VE  à fàire  des  loix  très-féveres  contre  les  Ca- 
tholiques , & ce  prince  aïanr  aflemblé  les  états , y 
décida  le  banniffement  da  quelques  comtes  qui 
étoient  favorables  aux  Erpagnols.. 

Les  Catholiques  perdant  alors  toute  efperance  de 
réuffir  dans  leurs  projets  y 6c  en  particulier  de  réta-_ 
blir  la  religion  dans  ce.  roïaume  attaquèrent  le 
droit  que  le  roi  d Ecofle  avoir  a la  couronne  d’An- 
gleterre 5 dans  un  livre  qu’ils  publièrent  fous  le  nom 
de  Dolman  prêtre  , 6c  qu’ils  dédièrent  à Robert 
comte  d’Eifex  , Anglois , qui  n’avoit  jamais  ap- 
prouvé qu*on  emploïât  les  fupplices  pour  forcer  les' 
confciences  en  matière  de  religion  , 6c  qui  étant 
ilTu  du  fang  roïal,  pouvoir  avoir  quelque  prétention 
au  roïaume.  Le  but  principal  de  cet  ouvrage  étoit 
de  montrer  que  l’on  devoir  élire  un  roi  Catholi- 
que , 6c  particulièrement  Ifabelle  Infante  d’E-pagne- 
fi  le  de  Philippe  JL  qu’on  avoir  voulu  déjà  élire  pour 
reine  de  France.  Pour  aifurer  le  droit  de  cette  prin- 
cefîe  a la  couronne  d’Angleterre  , on  la  faifoit  def-* 
cendre  de  Confiance  fille  de  Guillaume  le  conqué- 
rant roi  d’Angleterre  , 6c  d’Eleonore  fille  aînée  de. 
Henri  IL  mariée  à Alphonfe  IX.  roi  deCafiille  j mais 
rien  n’eroit  moins  prouvé  que  cette  généalogie.  Oîî: 
découvrit  aufîî  quelques  confpirations  contre  la  rei^ 
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ne  Elifabeth , car  11  l’on  en  croit  les  hiftoriens  d’An- 
gleterre , la  mort  de  cette  princefTe  étoit  réfoiuë. 

Ces  hiftoriens  difent  que  le  projet  des  Catholi- 
ques étoit  de  faire  approcher  de  l’Angleterre  une 
armée  Efpagnole  , & de  chercher  les  moïens  de  tuer 
ou  d empoifonner  Elifabeth , afin  que  dans  la  conf- 
cernation  où  fe  trouveroient  les  Anglois , après  la 
mort  de  leur  reine  ^ les  troupes  Efpagnoles  pufient  en- 
trer plus  aifément  dans  le  roïaume.  Pour  réuftir  dans 
ce  delTein  , ils  promirent , dit-on  , cinquante  mille 
écus  à Raderic  Lopez , Juif , médecin  de  la  reine  , 
ôc  à deux  Portugais  qui  dévoient  concourir  avec  lui 
pour  empoifonner  Elifabeth.  Mais  ce  complot  aïanc 
ete  découvert  J les  trois  complices  confclTerent  que 
le  comte  de  Fuentes  ôc  dom  Diégo  d’Ibarra , les 
avoient  corrompus  pour  les  porter  à faire  ce  mauvais 
coup.  Lopez  dit  pourtant  qu’il  n’avoit  eu  delfein  que 
de  tirer  de  l’argent  du  roi  d’Efpagne  , ôc  que  meme 
en  aïant  re(^u  quelques  joïaux , il  en  avoir  fait  pré- 
fent  à la  reine  ; mais  comme  il  n’avoit  donné  aucun 
avis  de  la  confpiration , il  fut  puni  du  dernier  fup- 
plice  , avec  fes  complices.  Que  ces  accufations  fuf- 
fent  fondées  ou  non  , il  eft  au  moins  certain  qu’el- 
les portèrent  le  roi  d’Ecolfe  à maintenir  la  féverité 
de  fes  nouveaux  édits  contre  les  Catholiques,  ôc 
à faire  obferver  ceux-ci  de  près. 

Pendant  que  l’églife  Catholique  étoit  ainfiperfecu- 
tée  en  Angleterre  , le  cardinal  Guillaume  Alain  , 
ou  AIayius  ^ l’un  de  fes  plus  grands  défenfeurs,  mou- 
rut a Rome.  Il  étoit  de  Lancaftre  , d une  très-noble 
famille.  Après  avoir  fait  fes  études  dans  l’univerfité 
d’Oxford , il  fut  pourvû  d’un  canonicat  de  l’églife  mé- 
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J tropolitaiiie  d Yoick  j ll  vins  enfuilè  a Doilay  , dons 

ï5i^4*  i univerlîte  avoit  été  fondée  depuis  peu  par  Philippe 
y degré  de  dodeur  en  théologie  , & y fut 
lo.  P^o^elTeur  de  l’écriture  fainte.  Il  revint  enfuit®  en 
Angleterre.  Elifabeth  étant  montée  fur  le  trône , & 
aiant  ordonné  au  clergé  de  la  reconnoître  pour  chef 
del  eglife  Anglicane',  Alain  fi  oppofagénereufementf 
mais  craignant'la  rigueur  des  édits  , fi  quitta  volon-^ 
tairement  fa  patrie  , aimant  mieux  vivre,  difoit-ii,; 
dans  1 indigence  ailleurs , que  dans  l’abondance  en 
fon  païs , aux  dépens  de  fa  religion  & de  fa  con- 
fcience.  Il  fe  retira  à Louvain  fous  la  protedion  du; 
roi  d Efpagne.  Là  tout  occupé  de  maintenir  fes  com. 
patriotes  dans  la  foi  de  leurs  peres , & de  repoulTer 
les  traits  des  heretiques il  engagea  quelques  gens^ 
de  bien  a fonder  un  fémiiiaire , où  les  jeunes  An- 
glois  feroient  élevez  dans  la  piété  & dans  l’étude  de 
la  dodrine  orthodoxe.  Ce  feminaire  devint  nom-^ 
breux:  &.  forma,  dans  la  fuite' de  grands  hommes  ,, 
que  les  prifons  ni  les  tourmens  ne  pûrent  jamais 
ebranler  , & qui  foutinrent  jufqu’à  l’eifufion  de  leur 
fang  les  veritez  Catholiques.- 

Alain  étant  tombé  malade  à Louvain  , & les  mé- 
decins aiant  décidé  qu’il  n’y  avoit  que  Pair  natal  qui 
pût  rétablir  fa.  fan  té , il  retourna  en  Angleterre',, 
ou  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  fortifier  les  Catholi- 
ques dans  la  défenfe  de  la  vraie  religion , & les  ani- 
mer a tout  foufïrir  plûtôc  que  de  l’abandonner. 
y compola  quelques  livres  de  concroverfes  contre 
lès  Proteftans  , entr’autres  un  traité  du  Purgatoire  ,, 
& trois  autres  trairez,  l’un  du  facerdoce,  l’autre  dcs> 
indulgences  , &de.  troifiéme  de- la  vérité  infaillible- 


Livre  cent  quatre-vin'gtie’me. 

«ie  la  foi  Catholique.  Ces  éeriis  irritèrent  les  héred-  - — " 

ques  J qui  le  contraignirent  une  fécondé  fois  de  ^ 
prendre  la  fuite.  Il  fe  retira  alors  dans  les  Païs-Bas , 

& enfeigna  la  théologie  dans  un  monaRere  à Maf- 
lines.-  Philippe  II.  le  gratifia  d’une  abbaïe  dans  la 
Calabre  , & d’une  penfion  annuelle  fur  les  revenus 
de  l’archevêché  de  Palerme  i mais  aïanc  été  obligé 
de  quitter  les  Païs-Bas  ^ il  vint  à Rheinis  avec  la  per-  . 
niiflion  du  roi  de  France , & y fut  génereufement  re- 
çu par  les  princes  de  la  maifonde  Guife  ^ par  le  crédjt 
defquels  il  fonda  un  féminaire  , où  plus  de'  deux 
cens  des  jeunes  Anglois'  de  Doüay^  fe  rendirent.  Il 
y préhda  plus  de  quatorze  ans , jufqu’à  ce-que  Grégoi- 
re XIII.  i’appella  à Rome  pour  régir  le  féminaire 
d’ Anglois  que  fa  fainteté  y avoit  établi.  Ce  voïage 
étoit  le  fécond  qu’il  faifoit  à Rome,  Il  avoir  fait  le 
premier  avec  Jean  de  Vaudeville  profeffeur  de  droit 
dans  i’univerfité  dp  Doüay  , & depuis  évêque  dp 
Tournay.  Enfin  il  en  fit  un  troifiéme  pour  régler 
un  différend  qui  s’étoit  élevé  entre  les  Jefuites  & 
les  écoliers  Anglois  ^ qu’il  termina  heureufemenn 
Le  pape  Sixte  V.  voulant'  récompenfer  fon  méri- 
te J les  grands  fervices  qu’il  avoit-  rendus  à l’égli- 
fe  5 i’honora  du  chapeau  de  cardinal  au  mois  d’Août 
1587.  avec  le  titre  de. faint  Martin  aux  monts  ^ & 
depuis  ce  rems  là  on  ne  l’appella  que  le  cardinal 
d’Angleterre,  Deux  ans  après  Philippe  II.  le  l'iom- 
ma  à l’archevêché  de  Malines  ; mais  il  n’y  purréfi- 
der  , le  pape  ne  voulant  pas  lui  permettre  de  quitter 
Rome  ^ où  il  s’éroir  rendu  néceffaire  dans  les  con- 
fifloires.  Il  a compofé  beaucoup  de  traitez*  en  An- 
glois , outre  un  traité  des  facremens  de  l’églife  en* 
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lâtin  y c|u  on  cftinis  coinrnc  un  ouvrâgs  folids  & 
|?ien  écrit  J & qui  fut  imprimé  à Anvers  en  ijy^j,. 
Il  travailla  auEi  avec  le  cardinal  Colonne  , 6c  le  fça- 
vantBellarmin  à la  réviiîon  de  la  bible  félon  la  vul- 
gate  , imprimée  par  ordre  de  Sixte  V.  & revûë  par 
les  foins  de  Clement  VÎIL  II  avoir  aufîi  entrepris  de 
donner  une  édition  de  tous  les  ouvrages  de  faint 
Auguftin , mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  d'exécu- 
ter ce  delTein.Il  etoit  âgé  de  foixante-trois  ans,  lorf- 
qu  il  mourut , le  i^.  Octobre  de  cette  année.  Son 
corps  fut  enterré  dans  leglife  de  la  nation  Angloife 
a Rome  , ou  i on  voit  encore  fon  épitaphe. 

Un  autre  cardinal  rnourut  encerre  dans  cette 
année  à Madrid  ; ce  fut  Gafpard  de  Quiroga  , d une 
noble  famille  d’Efpagne , .dans  la  vieille  Caftille, 
au  diocefe  d Avila  , hls  d’Alvarez  de  Quiroga  6c 
d’Helenne  Vêla.  Il  étoitné  le  il.  de  Janvier  1 504. 
6c  après  avoir  fait  fes  -études  dans  le  college  de 
fainte  Croix  de  Valladolid  , 6c  setre  beaucoup  ap- 
pliqué à letude  du  droit,  il  fut  vicaire  general  de 
iuniverlite  dAlcala,  Ce  fut  dans  l’exercice  de  cet 
emploi , qu’aïant  rompu  par  inadvertance  les  fceaux 
d’un  bref  apollolique  , il  fe  crut  criminel , 6c  s’en 
alla  à Rome  fe  jetter  aux  pieds  du  pape  Jules  IIL 
pour  obtenir  l’abfolution  de  cette  prétendue  faute. 
Là  fur  les  inftances  de  Philippe  H.  il  fut  fait  audi- 
teur de  Rote  , & le  même  prince  le  nomma  à un 
canonicat  de  Tolede  , 6c  le  mit  au  nombre  de  fes 
confeillers.  Etant  en  Efpagiie  , il  forma  une  liaifon 
tres-étroite  avec  Ignace  de  Loyola  fondateur  des 
Jefuites , en  faveur  defqueîs  il  établit  deux  collè- 
ges dans  la  fuite  : il  fut  fuccelîîvement  préhdent  de 
rinquiiîtion  , évêque  de  Cuen<^a  , archevêque  de 
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Tolede  , fouverain  inquifiteur , prélident  d’Italie 

& chancelier  de  Gaftille  -,  enfin  quoiqu’abfent  ^ il  ^ ^5^4'- 

fut  nommé  cardinal  du  titre  de  fainte  Balbine  par 
Grégoire  XIII.  en  1578.  Il  eut  pour  coadjuteur  dans 
l’archevêché  de  Tolede  le  cardinal  Albert  d’Autri- 
che , & mourut  à Madrid  un  dimanche  10.  de  No- 
vembre , âgé  de  près  de  quatre-vingt-un  ans  ^ après 
avoir  fait  un  grand  nombre  de  legs  pieux  en  fav-eur 
des  pauvres. 

Quelques  auteurs  ecclefîaftiques  mourarent  dans  „ 

cette  meme  annee  , & nous  commencerons  par  fah  cîje/uite. 
re  mention  de  François  Benci.  Il  étoit  né  à Aqua-  Derhouni  109. 

J _ ^ , \ /-  Alegamb  biolioî. 

pendente  en  Tolcane  ^ ville  qui  appartenok  a la  . fcrif't.fociet  .Jl!  a . 
maifon  il  étudia  â Rome  fous  Marc-Antoine  Mm 
let , dont  il  fut  ami  particulier  ^ & auquel  il  confeil- 
la  d'  entrer  dans  l’état  ecclefiaftique  & de  fe  faire 
prêtre.  Benci  entra  enfuite  dans  la  focieté  des  Je  fui- 
tes , & y prit  le  nom  de  François , au  lieu  de  celui 
dePlaute qu’il  portoit auparavant  :il  s’y  diftingua  par 
fa  vertu  & par  fon  érudition  5 la  candeur  & la  dou- 
ceur de  fes  mœurs  le  rendirent  également  cher  aux 
grands  & aux  gens  de  lettres.  Il  compofa  differenS' 
ouvrages  en  profe  & en  vers,  entr’autres  des  lettres 
annuelles  des  res  de  la  [ociete  en  quatre  parties , uni 
poëme  intitulé  , les  cinq  martyrs  de  la  joeïeté  de  jeJUs- 
dans  les  Indes  , avec  d’autres  d.fcours  & des  poëfies  , 
qui  donnèrent  alors  une  haute  idée  de  fes  talens. 

Lorfque  Muret  fon  ancien  maître  fut  mort  , il  fit 
fon  éloge.  Pour  lui  il  mourut  1 Rome  le  6.  de  Mai 
âgé  de  cinquante-deux  ans. 

Quelque  réputation  que  Gérard  Mercator  fe  foit  xv. 
acquife  par  fes  fçavantcs  découvertes  dans  la-géo- 
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graphie  , qui  avant  lui  étok  extrêmement  négligée., 
nous  ne  lui  donnerions  point  une  place  dans  cette 
hifl:oire,s’ilne lavok méritée  par  quelques  ouvrages 
de  théologie.  Ce  fçavant  né  à Ruremonde  ville  du 
duché  de  Gucldres  dans  les  Païs-Bas , en  iji  z.  avok 
fait  fes  études  à Louvain  , & le  goût  qu’il  y avoit  pris 
pour  les  mathématiques , s’étant  accru  avec  l’âge , 
il  ofa  entreprendre  de  drelTer  des  cartes  géographi- 
ques , ce  qui  n avoit  point  encore  été  tenté  avant 
ai , & deveno'k  par-là  un  travail  extrêmement  dif- 
licile.  Sur  la  En  de  fa  vie  il  s’appliqua  à la  théolo- 
gie , & compofa  quelques  ouvrages  qui  y ont  du  rap- 
port i •entc’autres  une  harmonie  des  Évangeiiftes  , 
& un  traité  de  la  création  ôc  de  la  compohtion  du 
monde  , -1’un  ôc  l’autre  en  latin  ; mais  ce  dernier  fut 
condamné  , parce  qu’on  y trouva  dans  le  chapitre 
dix-huit  quelques  propofitiGns  toucham:  le  péché 
originel , qui  n’étoient  point  conformes  à la  créan- 
ce de  l’églife.  Mercator  mourut  à Duilbourg  à l’âge 
de  quatre-vin^t-dcux  ans  le  i8.  de  Noyembre  de 
cette  année. 

Corneille  Bonaventure  Bertrand  , auteur  Pro- 
teftant , mourut  encore  dans  cette  année.  Il  étok 
né  d’une  honnête  famille  de  Thouars , petite  ville 
du  Poitou  5 appartenante  à la  maifon  de  la  Tri- 
moüille.  D’abord  il  étudia  à Paris  fous  Adrien  Tur- 
nebe , & enfuite  fous  Angelo  Caninio  , très-habile 
dans  les  langues -orientales  ; ce  fut  fous  ce  dernier 
qu’il  apprît  l’hébreu , après  quoiul  alla  à Touloufe  & à 
Cahors , où  il  s’appliqua  à l’étude  desloix.  La  perfécu- 
tion  contre  les  Calviniftes  s’étant  alors  elevée  ^ 
craignant  de  s’y  trouver  enveloppé,  il  fe  retira  à Cené» 
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Ve  J ou.  deux  ans  apres  il  fiic  fait  protelîeur  en  lan- 

■gue  hebraicjue.  Cet  emploi  1 engagea  a y publier 
une  nouvelle  édition  du  trefor  de  la  langue  Tainte 
de  Pagnin  , augmenté  d’un  grand  nombre  d’obfer- 
vations  ; ouvrage  qui  fut  fuivi  du  paralelle  de  la 
langue  Hébraïque  avec  la  langue  Arabe , & d’une 
difleitation  fur  la  republique  des  Hébreux,  qui  eft 
courte  ôc  méthodique  , & le  plus  eftimé  de  tout 
ce  qu  il  a écrit.  Dans  la  fuite  aiant  quitté  le  féjour 
de  Geneve,^il  fe  tranfporta  a Frankendal  dans  le 
Palatinat , ou  en  ilmit  au  jour  fon  livre  inti- 
tulé , Lucuhrattones  Frankendaienfes.  Enfin  le  canton  ' 
de  Beine  laïant  fait  venir  a Lauzane  pour  y enfei- 
gnei  1 hebrèu  j il  y mourut  dans  fa  foixante- troifié- 
me  année. 

Ce  qui  lui  a donné  plus  de  réputation  parmi  ^ 

ceux  de  fon  parti  , c’eft  d’avoir  été  le  premier  qui 
ait  ofé  traduire  entièrement  la  bible  en  tranqois  fur 
le  texte  hebreu.  Olivetan  & Calvin  qui  n’enten- 
doient  point  cette  langue  , avoient  eu  recours  aux 
anciens  interprètes  , aufquels  ils  s étoient  beaucoup 
attachez.  Mais  Bertrand  qui  étoit  grammairien , fe 
donna  plus  de  liberté  ; il  parle  lui- même  de  cet  ou- 
vrage dans  la  préface  de  fes  lucubrations  j & c’efl  de 
cette  bible  dont  les  Calviniftes  fe  fervent  aujour- 
d hui.  On  voit  que  Bertrand  a redreffé  en  effet  un 
grand  nombre  de  paffages  qui  n’étoient  pas  traduits 
affcz  littéralement  dans  les  verfions  d’Olivetan  & 
de  Calvin  : mais  il  a préféré  mal  à propos  dans  plu- 
heurs  endroits  1 interprétation  des  Rabbins  à celle 
des  anciens  interprètes.  De  plus  il  a corrompu  quel- 
ques paffages  qui  étoient  très-bien  traduits  dans  les 
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‘2 — ^ — premières  éditions  : ôc  il  s’eft  réglé  principalemenr 

N.  I les  verfions  de  Munfter  & de  Tremellius.  Il  fauc 

avoüer  qu’il  étoit  aflTez  heureux  en  conjectures  &c 
en  critiques  de  grammaire  : mais  il  a trop  donné  à. 


Tes  préventions  contre  la  religion  Catholique. 


xviL  Le  roi  de  Pologne  Sigifmond  aïant 
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de  Pologne  veut  ctats  dc  Suede  par  la  mort  de  Ion  pere  Jean  ^ s etoit 
rendu  dans  fon  nouveau  roïaume  l’année  preceden- 
te pour  en  prendre  polTelTion.  Il  avoir  delTein  d’y- 
l'établir  la  religion  Catholique  ; mais  fes  efforts  fu- 


èrité 


des 


rétablir  la  religion 
Ca’holique  en 
Suede. 


annum . _ 

puffendorf.  in-  rcnt  inutües.  il  ne  vint  pas  même  à bout  defe  faire- 

Irod.  a.  l’hijl.  des  . V . ^ 

p.nncip..  états  de  couroniier 

l'Emope  to,  i. 


comme  il  le  défîroit , par  François  de- 
Malefpine  évêque  de  San-Severino  & nonce  du  pa- 
pe, qui  L’accompagnoit.  Les  états  informez  de  fon. 
deffein  , s’y  oppoferent , & demandèrent  qu’avant 
la  cérémonie , il  jurât  folemnellement  qu’il  n’y  au- 
roit  point  d’autre  religion  en  Suede.  que  celle  des^ 
Luthériens  de  la  confefhon  d’Aufbourg , & que  le 
couronnement  fe  feroit  par  l’archevêque  d’Upfal,. pri- 
mat du  roïaume  J à qui  cet  honneur  appartenoit  par 
le  droit.  Abraham  d’André  Luthérien  , qui  s’étoit 
toûjours  oppofé  au  rétabliffement  de.  la  réligion  Ca- 
tholique fous  le  roi  Jean , & qui  pour  cet  effet  avoir 
été  banni , occupoit  alors  cet  archevêché  depuis  un 
an  ; & la  difpute  aïant  durée  long-tems  ,.le  roi , de 
î’avis  du  nonce  même  , fut  obligé  de  céder  à là  né- 
cefïité  , & d’accorder  la  demande  des  états.  Il  fur 
donc  couronné  le  19.  de  Février  par  cet  archevêque. 
Enfuite  on  tint  les  états  a Stokholm  , où  l’on  régla 
la  maniéré  dont  le  roïaume  feroit  gouverné  pendant' 
l’abfence  du  roi , qui  s’en  retourna  pour  quelque  tems: 
en  Pologne. 


religieux  Domini- 
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En  Italie  , le  pape  canonifa  le  dix-feptiéme  d’A-  ‘ — ’ — 

vril , avec  les  foleninités  ordinaires  le  bienheureux 
Hyacinthe  , de  l’ancienne  famille  des  Oldrovanski  ^ , 

en  Pologne.  Ce  Saint  etoit  chanoine  de  Cracovie  , Hyacinthe 
lorfqu’il  entra  dans  l’ordre  des  Dominicains  du  vi- 
vant de  faint  Dominique  même.  Après  Ton  noviciat 
il  fut  renvoie  dans  fon  pais , où  il  fit  bâtir  plufieurs 
monafteres.  Pendant  près  de  quarante  ans  qu’il  de- 
meura dans  l’ordre  , il  vécut  dans  une  grande  fainte* 
îé  J emploïant  tout  fon  tems  â prier , â prêcher  ^ à 
confelfer  & à vifiter  les  malades.  Sa  mort  arriva  le 
IJ,  du  mois  d’Août  jour  de  la  fête  de  l’AlTomption 
de  la  fainte  ’Vierge  en  iijy.  ôc  Clement  VIII.  par  fa 
bulle  du  17.  May  , fixa  fa  fête  au  lendemain  du  jour 
de  fa  mort  feiziéme  d’Août. 

Le  huit  de  Mars  precedent,  le  même  pape  avoir  , 

1 / 1 11  r • 1 • -1  ^ • Differentes  bui- 

donne  une  autre  bulle  au  lujet  des  privilèges  & im-  les  du  pape  Ck- 
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munitez  accordées  aux  marchands  Juirs  qui  ve- 
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noient  débarquer  leurs  marchandiles  au  port  de  la  tom.  5*  conJlituK 
ville  d’ Ancône  , & à ceux  qui  y étoient  établis  pour 
y faire  leur  commerce.  Comme  il  s’élevoit  de  tems 
en  tems  des  difputes  entre  les  interelTez  & les  offi- 
ciers du  pape  , ou  autres , on  nomma  des  confiais 
pour  connoître  de  ces  differens  , avec  défenfes  aux 
autres  juges  & au  gouverneur  de  s’attribuer  quelque 
chofe  des  marchandifes  débarquées , & même  d’en 
acheter.  Par  une  autre  bulle  du  i5>.  de  Juin  , le  pape 
défend  aux  réguliers  de  l’un  & de  l’autre  fexe , de 
faire  aucun  prélent,  ou  d’en  recevoir  ; à moins  que 
ce  ne  foit  au  profit  de  la  communauté  , & en  le  re- 
gardant comme  une  aumône.  Une  autre  du  5?.  de 
Septembre  , approuve  la  congrégation  dite  de.  la 
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Les  peres  Gue- 
iret  & Guignard 


Sjé  Histoire  Ecclesiastique. 
bienlieureufe  Vierge  Marie  du  fuffrage  , déjà  éta- 
blie à Rome  pour  la  délivrance  des  âmes  du  Puro-a- 
toire.  Dans  une  autre  du  8.  Novembre  , il  confirme 
les  réglemens  déjà  établis  pour  Tordre  des  religieux 
de  Notre-Dame  de  la  Merci , & pour  Téledion  d un 
général.  Par  une  autre  du  4.  Juillet,  il  établit  la  fête 
de  faint  Stanidas  evec|ue  ôc  martyr , (^u'il  fixa  au  y. 
de  Mai  avec  fon  office  double.  Par  une  autre  du  5?. 
Juillet  , il  fit  la  même  cliofe  pour  faint  Rdmuald  , 
fondateur^  de  Tordre  des  Camaldules , dont  la  fête 
eft  marquée  au  7.  de  Février  avec  un  office  double  j 
& le  du  même  mois  de  Juillet , il  fit  une  autre 
bulle  pour  Teledion  des  fuperieurs  des  freres  du  tiers 
ordre  , qu’on  nomme  Pénitens. 

L affaire  des  Jefuites  , occafionnée  par  celle  de 
Jean  Chatel , fe  pourfuivoit  toujours  au  parlement 
de  Paris.  Le  jour  même  du  fupplice  de  ce  mifera-- 
ble  , 1 avocat  Dole,  Doron  premier  huiffier  de  la 
cour  , & quelques  autres  deleguez  par  le  premier 
prefident , fe  tranfporterent  au  collège  de  Clermont, 
& appoferent  le  fcellé  fur  tous  les  effets.  Le  lende- 
main 30.  du  même  mois  les  confeillers  de  la  cour 
députez  du  parlement,  vinrent  au  même  collège, 
firent  une  exade  recherche  dans  les  chambres,  qui 
navoienc  pas  encore  été  vificées,  & interrogèrent 
quelques  penfionnaires  j & le  dernier  jour  de  Tannée 
ij5?4.  on  lut  aux  Jefuites  Tarrêt  qui  les  banniffoit' 
de  Paris  & du  roïaume. 

Cependant  le  parlement,  au  commencement  de 
Janvier  159  y.  fe  difpofa  a faire  donner  la  queftion 
aux  peres  Gueret  & Guignard.  Le  premier  n’avoüa 
rien  ,,  & comme  il  n’avoit  point  non  plus  d’aceufa- 
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teur  , on  Te  contenta  de  le  bannir.  A l’égard  du  pere 
Guignard  , après  lui  avoir  produit  les  papiers  qu’on 
avoir  trouvez  dans  fa  chambre  , il  fut  déclaré  coupa- 
ble du  crime  de  léze-majefté  , & comme  tel  con- 
damné au  dernier  fupplice.  L’arrêt  qui  le  i;ondam- 
ne  eft  du  7.  Janvier.  Il  fut  exécuté  le  même  jour. 

Le  Jefuite  étant  fur  l’échelle  , protefta  avec  beau- 
coup de  tranquillité  ^ que  ni  lui  ni  fa  compagnie , 
n’avoient  aucune  part  au  crime  de  Châtel  5 qu’a  l’égard 
des  écrits  pernicieux  qu  on  lui  attribuoit  ^ il  les  avoir 
faits  dans  le  tems  qu’un  grand  nombre  de  prélats , 
de  docteurs  & de  religieux  d’une  grande  pieté  en 
ecrivoient  de  pareils*  ^ & meme  s’en  glorifioient  ; 
mais  que  le  roi  par  fa  clemence  avoir  accordé  ià** 
deffus  un  pardon  général  ; & que  s’il  n’avoit  pas  brû- 
le ces  libelles , ce  n’avoit  été  que,  par  oubli  & négli- 
gence ^ & nullement  pour  aucun  mauvais  deffein. 
Malgré  cette  déclaration  , on  ne  lailla  pas  de  faire 
exécuter  la  fentence. 

Trois  jours  après  le  füpplice  du  p'ere  Guignard, 
on  jugea  le  pere  & la  mere  de  Jean  Châtel  & fes 
deux  fœurs.  L’arrêt  qui  fut  rendu  contre  eux , com- 
prend aulTi  le  Jefuite  Jean  Giieret  , qui  avoir  été 
regentde  Châtel.  Cet  arrêt  ordonne  que  ce  Jefuite 
fera  banni  à perpétuité  du  roïaume , &c  Pierre  Châ- 
tel marchand  drapier  , pere  de  l’afTalîm  , pendant 
neuf  ans  feulement  hors  du  roïaume  , & â perpétuité 
de  la  ville  & des  fauxbourgs  de  Paris , avec  injonc- 
tion a l’un  & â l’autre  de  garder  leur  ban  , ftir  pei- 
ne dêtre  pendus  fans  autre  forme  de  procès.  Le  mê- 
me arrêt  déclaré  tous  & chacun  les  biens  dudit  Gue- 
tet  acquis  & confifquez  au  roi , & condamne  Pierre 
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Châtel  en  deux  inille  écus  d’amende  envers  le  roî, 
applicable  à l’acquit  & pour  la  fourniture  du  pain 
des  prifonniers  de  la  Conciergerie , & à tenir  prifoii 
jufqu’à  plein  payement  de  ladite  fomme.  Ceux  qui 
avoient  été  mis  en  prifon  pour  la  même  caufe , 
comme  Denife  Hafard  femme  de  Pierre  Châtel, 
& plulieurs  autres  n aïant  pas  été  trouvez  coupables , 
furent  relâchez  & remis  en  liberté.  Mais  il  fut  or- 
donné en  outre  que  la  maifon  de  Pierre  Châtel  fe- 
roit  rafée  & démolie  , & la  place  appliquée  au  pu- 
blic , fans  qu’à  l’avenir  on  y put  bâtir , & que  pour 
conferver  la  mémoire  de  l’attentat  de  Jean  Châtel , 
on  éleveroit  dans  la  place  (\e  la  maifon  fufditeun 
pîllier  de  pierre  de  taille  , fur  lequel  on  mettroit  un 
tableau  ou  l’on  infcriroit  les  caufes  de  ladite  démoli- 
tion , & de  l’éredlion  de  ce  pillier.  Cet  arrêt  fut 
rendu  le  10.  de  Janvier  de  cette  année. 

îl  y eut  auffi  des  informations  particulières  faites 
te efiauiiî banni,  contte  uii  autte  Jefuite  Ecolfois , nommé  Alexandre 
Mémoires  de  l»  Hay  3 qui  fut  aceufé  d’avoir  enfeigné  publiquement 
âl’ nil’  qu’il  falloir  obéir  au  roi , pour  un  tems  feulement, 
par  diffimulation  , & d’avoir  dit  que  fi  le  roi  palToit 
devant  leur  college , il  fe  jetteroit  volontiers  par  la 
fenêtre  pour  tomber  fur  lui  & l’écrafer , meme  au 
péril  de  fa  vie  5 fur  ^uoi  fon  procès  aïant  été  inf- 
truit  3 & s’étant  trouve  que  toutes  ces  paroles  avoient 
été  dites  avant  la  rédudfion  de  la  ville  de  Paris , l’on 
fe  contenta  de  le  bannir  à perpétuité  , par  un  arrêt 
qui  fut  rendu  le  même  jour  10.  de  Janvier.  Dans  cet 
arrêt  il  eft  fait  mention  de  pluheurs  griefs  contre 
les  Jefuites  3 entr’autres , qu’un  de  leurs  écoliers, 
nommé  Franc^ois  Jacob  , étudiant  à Bourges , s çtoit 
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vanté  qu’il  tueroit  le  roi  , s’il  ne  lecroïoit  déjà 
mort , alTurant  qu’un  autre  l’avoit  tué.  De  plus  qu’il 
y avoir  plufîeurs  thèmes  vers  donnez  dans  leur 
college  de  Clermont  , contre  l’honneur  du  roi  : 
qu’enfin  plufîeurs  Jefuites  féduifoient  de  jeunes  gens' 
qu’ils  enlevoient  à leurs  peres  & meres , pour  les  en- 
Voïer  étudier  dans  les  collèges  qu’ils  avoient  hors  du 
roïaume.  Le  procès  fut  fait  à Jean  le  Bel  leur  éco- 
lier y qui  avoir  voulu  engager  un  nommé  Veron  fîls’ 
d’un  procureur  5 à fuivre  les  Jefuites  hors  du  roïaume.- 
îi  fut  condamné  à £iire  amende  honorable  ^ banni  ô4- 
fes  biens  confîfquez. 

Quelques  tèms  après  la  cour  fit  executer  l’arrêt  xxrv. 
qui  ordonnoit  de  rafer  la  maifon  de  Pierre  Châtel  ^ châterra^e",  & 
& d’ériger  en  fa  place  une  pyramide’,  comme  un  rno-  véeSTa 
nument  qui  devoir  rappeller  à la  pofterité  le  fouve-  Mémoires  de  u- 
nir  de  l’attentat  commis  fur  la  perfonne  d’Henri  IV. 

Cette  maifon  étoit  feife  , vis-à-vis  la  grande  porte 
du  palais  , fur  la  paroilfe  de  faint  Pierre  des  Arcis.  Hofpinian. 

La  pyramide  qu’on  éleva  fur  fes  ruines  , avoir  vingt  i. 
pieds  de  hauteur , & quatre  faces , aux  angles  def- 
quelles  étoient  répréfentées  les  quatre  vertus  cardi- 
nales j & le  tout  furmonté  d’une  croix , au  delTous 
de  laquelle  on  lifoit  des  inferiptions  & des  vers  la- 
tins J qu’il  efi:  inutile  de  rapporter  ici,  parce  qu’on 
les  trouve  dans  plufîeurs  hiftoriens  modernes. 

Les  Jefuites  étoient  fortis  de  Paris  dès  le  8.  de  ^ . 

Janvier  , le  lendemain  du  fupplice  de  Jean  Gui- fuîtes . femt 

Tl  " T • ^ • \ ment  du  »apc  fur 

Çnara.  Ils  arrivèrent  en  Lorraine  quinze  jours  apres  ; k-urbamiriemerr. 


a 1 exception  de  fept  oui  etoient  dans  les  prifons , &c  ’D^nsies  tettrisdu. 

j \ -r  ^ toi,- 

mt  on  mltruiioit  le  procès.  Le  pape  en  aiar 
nouvelle  à Rome,  en  parut  fort  touché 


il  dit 
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au  Eeur  d’O/Tat  ^ que  s’il  fe  trouvoit  quelqq’un  de 
coupable  parmi  les  Jefuites , il  étoit  jufte  de  le  pu- 
nir , mais  qu’il  n’p  avoir  aucune  raifon  de  s’en  pren- 
dre à tout  l’ordre  , pour  la  faute  de  quelques  particu- 
liers. Dans  une  autre  audience , il  lui  témoigna  qu’il 
étoit  très -fâché  de  l’arrêt  qu’avoit  rendu  le  parle- 
ment , que  l’on  y voïoit  que  le  malfaiteur  n’avoic 
rien  dit  qui  chargeât  les  Jefuites  du  crime  en  quef- 
cion  , & que  cependant  on  chalToit  ces  peres  de  tout 
le  roïaume  , & qu’on  défendoit  même  , fous  peine 
du  crime  de  léze-majelfé , â tous  Franc^ois , d’aller 
prendre  leurs  levons  hors  du  roïaume.  Qu’on  avoir 
efperé  que  le  roi  modereroit  la  rigueur  du  parle- 
ment , & feroit  furfeoir  â l’exécution  de  l’arrêt. 
Qu’outre  le  mérite  général  de  cette  focieté  , & les 
grands  fervices  qu’elle  rendoit  â l’églife  , les  Jefuites 
s’emploïoient  encore  beaucoup  pour  la  réconcilia- 
tion de  fa  majefté  avec  le  fiint  nége  i & que  c’étoît 
uneefpece  d’ingratitude  de  cha (fer  indifféremment 
tous  les  membres  de  cette  fociété.  Les  plaintes  du 
pape  ne  changèrent  rien , l’arrêt  fut  exécute  ■,  d’au- 
tres pariemens  entrant  dans  les  même  fentimens  de 
celui  de  Paris , bannirent  les  Jefuites  par  de  pareils 
arrêts  ; mais  ceux  de  Bourdeaux,  de  Touloufe  & 
de  Tournon  en  Vivarais  refuferent  de  s’y  confor- 
mer. 

Comme  les  attentats  commis  contre  Henri  I V. 
dans  ces  deux  dernïeres  années  , nétoient  fondez 
que  fur  l’opinion  erronée  &c  impie  , dans  laquelle 
étoient  quelques  doêfeurs  & religieux  , qu’il  étoit 
licite  de  tuer  les  tyrans  & les  hérétiques  , & qu  il 
ii’étoit  pas  permis  de  prier  Dieu  pour  le  roi  de  Fram 
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C€,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  réconcilié  a l’églife  par 
le  faine  liège.  Le  cardinal  Pierre  de  Gondi  évéque 
de  Paris  alïembla  dans  la  falle  de  révêciié  , le  i6.  de 
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Janvier  tous  les  curez  & tous  les  docteurs  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  ^ pour  f(^avoir  leurs  fen- 
timens  au  fujet  des  prières  publiques  qu’on  devoir  fai- 
re pour  la  confervation  du  roi,  & furies  attentats  de 
Barrière  , Jean  Cliâtel  & Jacques  Clement  j & après 
la  melfe  du  faint  Erprit  , l’alfemblée  aïant  mûre- 
ment délibéré  fur  les  propolitions  faites  par  le  pré- 
lat , fouferivit  au  décret  fuivant. 

La  faculté  de  théologie  alfemblée  par  le  rêve-  xxvin^^^ 
« rendiÛime  cardinal  de  Gondi , évêque  de  Paris , touchant  i’obéïl- 
» en  fa  falle  épifcopale , où  étoient  meilleurs  les  eu- 
» rez  de  la  ville  , par  ledit  lieux  cardinal  aulTi  alTem-  coUeCl.  judic,  de 
>5  blez  5 le  feiziéme  jour  de  Janvier  de  l’année  préfen-  ”7g.‘slo.'&fèq.' 
55  te  ï55?5.  pour  délibérer  fur  les  points  fuivans  par  ^sfond.hocmm 
50  ledit  lieur  réverendillime  cardinal  propofez  j dont 
« le  premier  eft  de  lobéïlTance  due  à notre  roi  très- 
» chrétien  Henri  ÎV.  de  ce  nom  le  fécond  , des 
» prières  publiques  pour  fa  majefté  ; le  troilîéme  , 

»’  des  confeils  & attentats  contre  fa  perfonne , fous 
55  prétexte  de  religion , & qu’il  n’a  pas  été  reconnu 
55  par  le  pape  le  dernier  de  l’alfallinat  commis  en  la 
55  perfonne  du  roi  Henri  IIL  Après  avoir  mûrement 
55  délibéré  fur  le  tout,  a unanimement  conclu  , que 
55  tous  Franc^ois  & fujets  doivent  lever  tous  les  feru- 
55  pules  & difficultez  qui  empêchent  de  rendre  l’en- 
55  tiere  obéïlfance  au  roi  notre  lire  Henri  IV'.  à pré- 
05  fent  régnant , & de  faire  prières  tant  publiques  en 
05  la  fainte  melfe  & ailleurs , que  particulières  pour  la 
55  confervation  & profperité  de  fa  majefté  ; & néan- 
Tomc  XXXV L B b b b 
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« moins  qu’envers  icelle  fera  fupplié  mondit  fieiiir , 

»le  réverendiffime  cardinal,,  d’interceder  ^ tant  au 
M nom  de  tout  fon  clergé  que  de  toute  ladite  facul- 
s>  té  5 laquelle  fe  jettera  à fes  pieds  pour  lui  en  faire 
» très-humbles  prières , à ce  qu’il  lui  plaife  effeduer 
9>  fa  bonne  & fainte  volonté , d’envoïer  d’abondant 
« au  plutôt  que  faire  fe  pourra  , à fa  fainteté , com- 
» me  chofe  qui  femble  à ladite  faculté  être  néceiTai- 
» re  , pour  empêcher  le  fchifme  qui  feroic  au  très- 
grand  fcandale  & dommage  de  l’églife  Catholi'- 
que  , Apoftolique  êc  Romaine  , au  jugement  de: 
« lacpelle  la  faculté  s’eft  toujours  foumife  & foumet.. 

35  Et  quant  aux  autres  points  ,,  a pareillement 
« conclu  qu’il  n’efl:  loifible  en  aucune  maniéré  à qui. 
5»  que  ce  foit  , d’^attenter  à la  perfonne  du  roi  notre 
M fire  Henri  IV.  à préfent  régnant , ni  d’en  donner 
« confeilou  avis , fous  prétexte  de  religion,,  de  pé- 
5’  ril  de  la  foi , ni  autre  quelconque  , ainû  que  ç a 
95  été  & eft  chofe  très-méchante  & très-déteftable., 

93  Et  pour  le  regard  du  très-inhumain  & très-crueE 
95  parricide  commis  en  la  perfonne  du  feu  roi  Henri 
99 III.  que  Dieu  abfolve  , tant  s’en  faut  que  ladite  fa- 
93  culté  l’ait  jamais  approuvé  ni  l’approuve , qu’elle 
« l’a  , comme  tous  les  ades.  femblables  , en  très- 
« grand  horreur  & déteftation  , enfemble  fes  au- 
95  teurs , complices  & approbateurs.  La  préfente  corn 
M clulion  a été  faite  en  la  falle  de  monheur  le  réve- 
35  rendiflime  cardinal  de  Gondi  , évêque  de  Paris  ,. 

« & confirmée  en  celle  de  Sorbonne  le  i i « des  fufdits 


35'mois  & an  , après  la  melTe.  du  faint  Efprit,  fuivant 
^5  la  coutume.  >3  Cette  conclufion  du  ii.  Janvier  qui 
eonfirnie  la  délibération  du  i6,  fe  trouve  de  fuite 
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& eft  à peu  près  con^ûc  dans  les  mêmes  termes,  Ce 
qui  montre  que  la  faculté  n approuva  point  la  doc- 
trine du  frere  Florentin  Jacob  religieux  Auguftin , 
foutenuë  dans  fa  majeure  ordinaire  j le  lo.  Mai 
de  cette  année , chez  les  Auguftins , touchant  la 
puiflance  du  pape  fur  le  temporel  des  rois , & les 
deux  glaives  accordez  à l’églife.  Le  parlement  de 
Paris  ne  manqua  pas  de  févir  ^ à caufe  de  cette  thé- 
fe , contre  le  bachelier  & contre  maître  Blanzy  fon 
prélîdent.  Le  fyndic  appelléMontheleon  fut  dépofc 
du  fyndicat  J & maître  Tourneroche  mis  en  fa  place. 
Conyne  cet  arrêt  fait  connoîre  combien  peu  le  parle- 
ment étoit  dans  les  opinions  ultramontaines , &:  qu’il 
juftifie  en  même-tems  la  faculté  fur  cette  théfe  j il 
efl:  bon  de  le  rapporter  : Il  eft  conclu  en  ces  termes. 
« Vû  par  la  cour  les  grand’Chambre  & Tournelle 
«adembléesj  les  pofitions  imprimées,  drelfées  par 
» Florentin  Jacob  religieux  de  fordre  de  faint  Au- 
»»  guftin  , bachelier  en  théologie , pour  icelles  foute- 
» nir  & défendre  publiquement  le  lo.  de  mai  der- 
M nier  , dans  la  majeure  ordinaire  , fous  maître 
» Thomas  Blanzy  , doéteur  en  théologie  , principal 
« du  collège  de  Calvi  , dont  le  cinquième  article 
»■>  contenoit  ce  qui  fuit.  Le  fuccepeur  de  ce  Jiége  fur  le- 
quel  ejl  aljts  maintenant  Clement  VIII . du  nom  ^ le 
« plus  grand  le  founjerain  de  tous  les  pontifes  ; qui 
iifaifant  les  fonélions  de  Dieu  fur  la  terre  , on  ne  doit 
point  douter  qui  l n'ait  aujjt  la  puijjance  fpirituelle 
« temporelle.  Car  il  a fur  tous  la  puipance  fpirituelle  & 
« temporelle  , tous  les  cardinaux  évêques  & tous  les 
55  hommes  , de  quelque  genre  qu'ils  foient , font  obligeai 
55  de  lui  être  fournis  çy  oheiffans , CT  de  lui  être  toujours 
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S^4  Histoire  Ecclesiastique,- 
i3.attdche7i , comme  les  membres  au  chef.  Et  dans  le  neu- 
» viéme  article.  La.  maifon  ecclefiaflique  aiant  U fuif» 
« fance  des  deux  glaives  , accorde  aux  rois  & aux-  ma^ 
» giflrats  l'ufage  du  glaive  temporel  ^ pour  ta  defenfe  des 
gens  de  bien  , & la  punition  des  mêchans.  Les  inter= 
M rogatoires  faits  par  l’im  des  confeillers  de  ladite 
svcour  à ce  commis , aufdits  Jacob  & Blanzy  prifon- 
33  niers  es  prifons  de  la  conciergerie  du  Palais  5 con- 
33clulions  du  procureur  general  du  roi  : oüis  & in- 
33  terrogez  en  ladite  cour  lefdits  Jacob  & Blanzy  fur. 
33.1efdites pofitions  : oüy  aulli  le  fyndic  delà  facuL 
33  té  de  théologie  3 pour  ce  mandé  en  icelle^  . 

33  Le  tout  confideré  : Il  fera  dit,  que  ladite  coup 
33  a déclaré  & déclare  lefdits  cinquième  & neuvième 
>3  articles  defdites  poütion^,  faux,  fchifmatiques , 
33  contraires  a la  parole  de  Dieu  , faints  décrets , 
33  conftitutions  canoniques  & loix  duroraumc,  ten- 
33.  dant  a rébellion  & trouble  du  repos  public.  Con- 
33  damne  ledit  Jacob  pour  les  avoir  compofé , fait 
33  imprimer,  & prefenté  pour  les  foutenir  en  fon 
33  aéterdemajeure  ordinaire,  à être  conduit  des  prifons 
33  de  la  conciergerie  dans  la  grande  falle  de  Sorbon- 
33  ne  3 dans  laquelle  les  doïen  , fyndic  , doéteurs , li- 
33  centiez  & Bacheliers  feront  aCemblez  au  fon  de  la 
33  cloche  5 & là  étant  tête  nue  & à genoux  , alTiftant 
33  ledit  Blanzy  tête  nue  & debout , dire  & déclarer 
33  que  témérairement  &;indiredement , il  a compo- 
33  fe  & publié  lefdites  pofitions  , pour  être  difputées 
33  & par  lui  foutenuës  en  fondit  ade  de  majeure  ordi- 
as  naire  , dont  il  fe  repent , & en  demande  pardon 
33  a Dieu,  au  roi  & à la  juftice.  Ce  fait  feront  lef- 
M dites  poEtions  rompnës  kcerées.  Fait  ladite  cour 
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w défenfes  à tous  bacheliers  d’en  compofer  & pré-  " — * 

« fente r de  femblables  & autres  contre  la  puifîànce  ^5-95" 
« du  roi , & robéïlTance  à lui  due  par  tous  fes  fujets 
» etablilTement  de  l’état, roïal  & droits  de  l’églife 
5>  Gallicane  j & aux  doïen  fyndic  & doéleurs  de  la 
w faculté  , de  ies^  recevoir  3.  ni  permettre  qu’elles 
«foient  imprimées  ni  difputées  , fur  peine  d’être 
déclarez  criminels  de  léze  majefté  & indignes  de. 

31  joüir  des  privilèges  accordez  à la  faculté  de  theolo- 
» gie  par  les  rois  prédecelTeurs  du  roi  régnanr , & 

33  confirmez  par  lui.  Ordonne  que  le  prefent  arrêt 
33  fera  écrit  dans  les  regiftres  de  ladite  faculté. , & lii 
33  chaque  année  dans  la  première  afiemblée  de  Sor- 
3»  bonne  par  le  bedeair.  Et  enjoint  au  fyndicde  cer- 
33  tifier  ladite  cour  de  la  leéfure,  dans  trois  jours  après 
33  qu’elle  aura  été  faite^  furpeinededéfobéïirance.  Et 
33  ferale  prefentarrêtexécutépar  l’un  des  préfidens  & 

33  quatre  confeillers  ^ en  la  préfence  du  procureur  gé^- 
ssiieraL  Fait  le  mercredi  15?.  Juillet  155)5.  33 

Le  même  jour  les  députez  du  parlement,  vinrent 
dans  la  falle  de  Sorbonne  , où  l’on  fit  leélure  de 
l’arrêt  en  préfence  des  doéfeurs  & des  bacheliers 
convoquez  a ce- fu jet.  Jean  de.  la  Gueile  procureur 
general  fit  un  long  difcours  3 & dit  que  la  cour  fe 
perfuadoic  facilement  que  la  faculté  n’étoit  point 
coupable  de  la  faute  commife  par  frere  Florentin  Ja- 
cob lapréfent,  ces  théfes  n’aïant  pas  été  foutenues  ert 
Sorbonne  , & qu’elle  vouloir  bien  fe  promettre  de 
leur  prudence  & de  leur  fageife  , qu’ils  n’en  eulfent 
pas  permis  la  difpuce.  Que  la  faculté  de  théologie, 
de  Paris  avoir  été  autrefois  l’un  des  ornemens  de  la. 

France  J,  remplie  de  perfonnages  graves,  pleins  der 
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probité  , d érudition  & de  bonne  vie  , lefquels  ren- 

An.  I JvJ.  jQÎent  aux  rois  toute  robéïflance  qui  leur  eft  dûe  , 
parloient  d eux  revéremment , contenoient  le  peuple 
en  ce  même  devoir  par  leurs  prédications  annon- 
çoient  la  parole  de  Dieu  Encerement , s’affedion- 
Roient  à la  défenfe  de  la  dignité  & autorité  de  cette 
couronne  , & s’oppofoient  Edelement  & courageu- 
fement  aux  entreprifes  fur  les  droits'  de  l’églife 
Gallicane.  « Leurs  belles  adions  en  l’an  1167.  dit  ce 


« magiftrat  ^ en  rendent  témoignage  , d’oû  s’enfuie 
vit  la  pramatique-fandion  du  roi  S.  Louis  : Leurs 
55  plaintes  faites  au  parlement  des  entreprifes  fur 
» 1 eglife  de  France  , au  tems  du  roi  CLaries  VI.  fur 
« lefquelles  intervînt  l’arrêt  célébré  de  la  cour  en 
.5  Septembre  1407.  font  foi  de  leur  génereufe  alFec- 
33  tion  aux  droits  de  la  France.  Comme  auffi  les  inf- 
33  tances  qu’ils  firent  à ce  que  les  décrets  des  conciles 
33  de  Conftance  & de  Balle  fuffent  obfervez,  fur  quoi 
33  il  fut  pourvu  par  le  concile  François  affemblé  à 
33  Bourges  du  tems  du  roi  Charles  VII.  dont  enfin  ré- 
33  fulta  la  Pragmatique-fandion  , le  Palladium  de  la 
33  France  , qui  auroit  fait  le  bonheur  de  ce  roïaume  , 
33  fi  la  corruption  ne  l’eût  pas  abrogée. 

XXIX.  Pour  répondre  aux  vœux  de  la  faculté  de  théolo- 
pafelrlvTurdu  gle  de  Paiis , & à ceux  de  fes  fujets , le  roi^follicita 
avec  plus  d’ardeur  que  jamais  fon abfolution  à Rome. 
Pour  cet  effet , il  fitfçavoir  de  nouveau  à fa  fainteté 
dHcariin.£o[f,t  g attachement  û la  l'elidon  Catholique  étoit 

tûw.  I . hoc  cmno.,  I .1^1^ 

fincere  , qp’il  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvemens 
pour  rétablir  l’ufagede  la  meffe  dans  tous  les  lieux  ou 
il  avoit  été  aboli,  qu’il  cherchoit  tous  les  moïens  pof- 
fiblespour  faire  rendre  aux  eccclefiafliques  les  biens 
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qu’on  leur  avoit  enlevez.  Le  pape  témoigna  beau- 
coup de  joie  3 quand  il  apprit  ces  nouvelles  ; il  parut 
dellors  difpofe  a accorder  au  roi  ce  qu’il  déliroit  ^ Sc 
il  chargea  DolTat  de  faire  fqavoir  à ce  prince  qu’il 
pouvoit  envoier  de  nouveaux  miniftres  a Rome 
pour  conclure  cette  affaire.  Le  roi  chargea  de  cette 
nepciation  Jacques  Davy  fieur  du  Perron  qui  eut 
ordre  de  fe  joindre  a Doffat  ^ & de  traiter  enfemble 
de  tout  ce  qui  concernoit  fes  interets.  Du  Perron 
étant  arrivé  à Rome  le  12.  de  Juillet,  préfenta  an 
pape  avec  Doffat  la  requête  fui  vante.- 

>^Três-faint  Pere , expofent  à votre  fainteté  de  la 
^ part  d’Henri  I V . roi  de  France  & de  Navarre , & au 
« nom  de  fa  majefte , Jacques  Davy  heur  du  Perron ,, 
« Ion  confeiller  au  confeii  d’état,  & fon  grand aumô- 
” nier , & Arnaud  Doffat  doïen  de  Varen  au  diocé> 
« fe  de  Rhodez , procureurs,  de  fa  majefté  , à ce  ex^ 
« preffement  députez.  Qu’aiant  plû  à Dieu  depuis 
» quelques  années , toucher  le  cœur  dudit  feigneur 

^ ^eghfe  Catholique^ 
» Apoitolique  & Romaine  , il  rechercha  tous  les 
..  moïens  a lui  poffibles  pour  y être  re^û  & incorpo- 
..  re  par  autorité  de  ce  faint  hége  j & pour  cet  effet 
« déjà  du  tems  de  Sixte  V.  envoia  à Rome  le  heur 
« de  Luxembourg  j & depuis  s’étant  en  dix-huit 
« mois  plus  éclairci  des  points  controverfez  entre  les. 
« Catholiques  & les  hérétiques , envoïa  à Rome  au 
«commencement  de  votre  pontihcat  le  heur  cardia 
« nal  de  Gond! , puis  le  marquis  de  Pifani , pour 
« luppiier  votre  fainteté  de  luicommander  les  for- 
« mes  & moïens  qu’il  devoir  tenir  en  fa  converhon,- 
« ahn  que  coures  chofes  s’y  paffaffent  avec  l’autorité 
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— » & bon  piaifir  de  votre  béatitude , & qu’il  n’y  fût  rien 

A N.  IS9S’  « obmis  de  tout  ce  qui  auroit  été  convenablel  Mais 
,55  votre  faiiiteté  ne  iaiant  repute  digne  de  fes  corn— 

55  mandenaens  , &c  lui  fe  voïant  en  danger  conti<* 

5,  nuel  de  mort  , tant  pour  les  exploits  de  guerre 
55  dans  lefquels  ilfe  trouvoit  tous  les  jours , que  pour 
55  les  fréquentes  confpirations  qui  fe  trament  contre 
55  fa  perfonne  , il  fut  enfin  contraint  de  s adrelTer 
' 55  aux  prélats  de  France  , pour  executer  fon  pieux  &c 

55.faint  défit  ^ par  lefquels  prélats  & par  plufieurs 
55  doéteurs  de  théologie  , a’iant  ete  fuffifamment  inf- 
55  truk  en  la  foi  Catholique  , Apoftolique  & Romai- 
55  ne , il  fit  toutes  les  foumilfions  en  tel  cas  requifes 
55  accoutumées , & même  abjuration  de  fes  erreurs  paf- 
55  fées  &c  enfemble  la  profefiion  de  foi  qu  il  veut  gar^  ^ 
55  der  inviolablement.Et  par  lun  defdits  prélats , avec 
55  l’avis  & l’alTiftance  des  autres , re^û  rabfolution 
55  des  cenfures  & excommunications  par  lui  encou- 
55  rues  5 à caufe  des  fufdites  erreurs  ; & néanmoins 
55  fut  par  les  mêmes  prélats  remis  a votre  faintete 
55  fouverain  paReur  & chef  de  leglife,  pour  la  fup^ 

55  plier  de  confirmer  ce  qui  par  eux  avoit  ete  fait  en 
» ce  cas  de  néceCité. 

' 55  A quoi  lui  aïaiit  voulu  fatis faire  fans  aucun  re- 

55  tardement , comme  a toutes  les  autres  chofes  a lui 
55  impofees  par  lefdits  prélats  ; & ne  pouvant  lui~ 

55  même  en  propre  perfonne  venir  vers  votre  fnnte^ 

35  té  qu’il  reconnoit  pour  fouverain  pafteur  en  1 
i5  fe  , députa  M.  le  duc  de  Nevers  , accompagné  de 
« l’évêque  du  Mans  & d’autres  prélats  , lui  donnant 
» charge  de  fupplier  votre  faintete  de  lui  accorder  ce 
» quelle connoîtroit  lui  être  necelfaire  : Et  combien 


/ 
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M que  ledit  feigneur  duc  ne  pût  rapporter  à fa  ma-  "T — ” 

’ïîjefte  la  confolation  qu’elle  défîroit  de  ce  voïage  ; 

« néanmoins  ne  lailTant  fa  majefté  de  fe  confier  toû- 
jours  en  la  bonre  paternelle  de  votre  fainteté , elle 
retourne  de  nouveau  aux  pieds  de  votre  béatku- 
« de  J & la  fupplie  en  toute  humilité  par  les  entrail- 
les  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift , qu’il  lui  plai- 
» fe  lui  accorder  votre  fainte  bénédidion  , & fouve- 
raine  abfolution  des  cenfures  par  lui  encourues, 

3»  6c  contre  lui  déclarées  a caufe  des  erreurs  fufdites , 

« pour  plus  grande  sûreté  &c  repos  de  fon  ame , 6c 
«le  bien  de  tout  fon  roïaume,  & pour  la  réconci- 
3)  liation  & réunion  d’icelui  avec  le  faint  fiége  j 
« foumettantfa  majefté  , fa  perfonne  aux  comman- 
« demens  de  votre  béatitude  , de  fa  fainte  mere 
ï)  églife  J en  la  forme  en  tel  cas  dûë  & requife  *,  & 

K vous  fuppliant  lefdits  procureurs  de  vouloir  con- 
sjfîderer  , que  pour  le  divorce  , qui  depuis  fept 
33  ans  eft  entre  ce  faint  fiége  6c  cette  couronne  , les 
53  chofes  de  la  religion  & de  l’ordre  ecclefiaftique 
33  font  en  très-grande  confufion  , & en  danger  évi- 
33  dent  de  ruine  en  France  , pour  la  vacance  d’un 
33  grand  nombre  d’évèchcz , abbaïes  6c  infinitez  d’é- 
33  glifes  paroiftiales  , 6c  pour  les  attentats  que  tous 
33  les  jours  font  les  cours  & magiflrats  féculiers  fur  la 
33  puiffance  fpirituelle  , 6c  les  gens  de  guerre  fur  les 
33  biens  ecclefiaftiques  voifins  , 6c  pour  les  hérefies , 

33  ou  l’athéifme  , ou  la  barbarie  & paganifme , qui 
33  vont  occupant  l’efprit  de  ces  peuples  deftituez  de 
33paftenrs,  6c  privez  de  toute  cure  d’ames  6c  direc- 
33  tion  fpirituelle  ; 6c  pour  l’horrible  fchifme  qui  va  fe 
33  gliffant  en  tout  6c  par  tout  ce  roïaume  , au  péril 
TÿmeXXXFI.  Cccc 
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“ » & même  damnation  certaine  dun  million  dames 

^5^5’  „ qui  font  y ôc  dans  les  fiécles  avenir  feront  en 
« France. 

« Chofes  qui  doivent  exciter  à compaffion  & pî- 
35  tié  , non-feulement  un  pere  compatiffaiit , vicaire 
35  de  Jefus-Chrifl  ^ qui , avec  fon  précieux  fang , a 
53  racheté  fon  troupeau  , mais  encore  toutes  autres 
3>  perfonnes  qui  aient  quelque  fentiment  du  chriftia- 
» nifme  ou  d’humanité  ; & même  qu’à  tant  de  maux, 
35  & une  fi  grande  ruine  de  la  religion  Catholique  , 
55  & damnation  de  tant  d’ames , il  n’y  a d’autres  re- 
35  mede  que  cette  abfolution  qu’on  vous  demande, 
& la  réconciliation  & réünion  de  la  couronne  très-* 
^5  chrétienne  avec  le  faint  fiege  Apoflolique  , dont 
33  s’enfuit  incontinent  la  rellitution  de  rautorité  de 


35  votre  béatitude  en  ce  roïaume,  les  provifions  des 
« églifes  J l’ordination  des  prêtres  & curez  , le  recou- 
rs vrement  des  biens  ecclefiaftiques , la  fin  d’une  in- 
m.  hnite  de  défordres  ^ la  reftitution  du  fervice  divin  , 
as  de  la  religion , de  l’ordre  & difcipline  ecclefiaftique  , 
» avec  le  falut  de  tant  d’ames  5 & puis  après  augmen- 
ta ration  de  grandeurs , de  puiffance  & de  gloire  au 
aa  faint  fiége , ôc  moïen  à votre  béatitude  de  pacifier 
«aies  princes  Chrétiens , & de  faire  une  très-haute  ôc 
*5  très-falutaire  entreprife  digne  d’un  pape  ^ pour  le 
M bien  de  toute  la  chrétienté  , ôc  en  tout  tems  ôc  en 
35  toute  occafion  ^ recevoir  de  la  France  tous  les  plus, 
» grands  fecours  , tant  au  temporel  qu’au  fpirituel, 
33  que  jamais  le  faint  hége  ait  re(5u  de  ce  très-chrétien 
» & tres-dévot  roïaumê.  55  Le  pape  reçut  cette  requê- 
te avec  plaifir , & dit  aux  deux  procureurs  qu’il  l’exa- 
anineroit , ôc  qu’enfuîte.  illes  feroit  appelleiv 
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Quelque  rems  après,  s’entretenant  fur  le  même 
fujet  avec  le  fleur  Séraphin  , auditeur  de  Rote  , il  le 
prefla  de  lui  dire  ce  qu’il  penfoit  ; Séraphin  lui  ré:.- 
pondit  avec  franchife  : « Très  faint  pere  , permettez 
» moi  de  vous  dire  que  Clement  VII.  perdit  l’Angle- 
5»  terre  pour  avoir  voulu  complaire  à l’empereur 
» Charles  V.  & que  Clement  VIIL  perdra  la  France, 
« s’il  continue  de  complaire  à Philippe  IL  « C’eft 
que  le  roi  d’Efpagne  excitoit  le  pape  à ne  pas  fe 
rendre  aux  défirs  du  roi  de  France.  Mais  cette  ré- 
ponfe  de  l’auditeur  acheva  de  déterminer  Cle- 
ment VIIL  qui  dit  au  duc  de  SefTa  ambafladeur 
d’Efpagne.  « Qu’il  lui  étoit  impoffible  d’ufer  de  plus 
w longs  délais  pour  remedier  aux  maux  de  la  France  ; 
>>  qu’il  étoit  réfolu  d’affembler  le  facré  college  pour 
» avoir  l’avis  des  cardinaux  , & ordonner  ce  qui  fe- 
M roit  jufte  & raifonnable.  « 

Il  r exécuta  en  effet  le  mercredi  deux  du  mois 
d’Août , & convoqua  une  affemblée  ou  tous  les  car- 
dinaux fe  trouvèrent , à l’exception  d’Inigo  d’Ava- 
los  cardinal  d’Arragon  , & d’Oétave  Parravicini. 
Dans  cette  affemblée  le  pape  entra  dans  le  détail  de 
tout  ce  qu’il  a voit  fait  jufqu’alors  par  rapport  à la 
France  , & de  la  conduite  & des  démarches  d’EIenri 
IV.  à fon  égard.  Après  cet  expofé  , il  dit  aux 
cardinaux  qu’il  croïoit  qu’il  étoit  enfin  néceffai- 
re  de  terminer  cette  conteftation  , qu’il  les  prioit 
d’y  penfer  mûrement  , & qu’il  les  verroit  dans 
quelques  jours  l’un  après  l’autre  , pour  fi^avoir’  le 
fentiment  de  chacun , & décider  enfuite.  Le  con- 
fiftoire  finit  par  la  leéture  des  lettres  du  roi  & de 
ia  requête. 

C c c c i j 
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Le  pape  ordonna  des  procédions  dans  toute 
Ville  3 & des  prières  de  quarante  heures , popr  irn- 
plorer  les  lumières  du  ciel , & il  y affifta  lui-même 
accompagne  d un  petit  nombre  de  fes  domeftiques , 
pieds  nuds  3 les  yeux  baillez  3^  verfant.  des  larmes , 
& ne  donnant  point  de  benediétion.  Il  célébra  en- 
fuite  la  fainte  meire  3 & s’en  retourna,  de.  même  en. 
fon  palais  ; ce  qu’il  fit  deux  fois  le  cinq  d’ Août  3 & le 
quinze  du  même  mois,  fête  de  l’AlTomption  de.  la 
fiinte  Vierge. 

Le  lundi  fept  du  même  mois-  d’Août  il  commem 
^a  a entendre  les  avis  des  cardinaux  en  particulier  5, 
& ces  audiences  durèrent  jufqu’au  vingt- trois..  Alors 
comme,  plus,  des  trois  quarts  avoient  opiné  pour 
labfolutioii  3 le  pape  aflembla  le  confiil;oire.3  &.y  dé- 
clara, qu’il  avoir  pris  lex  avis  de.  tous-  les  cardinaux  ^ 
que  le  plus  grand  nombre  concluoit  à ce  que  le  roi 
£ut  abfous  des  cen.Cures  ecclefiaftiques  , pour  être' 
requ  dans,  le  fein.  de  l’églife  3 & qu’ainfi  avec  le  fe-^ 
cours  de.  la  grâce  3 il  alloit  traiter  avec  fes  procureurs 
aufquels  il.  impoferoit  au  nom  du  roi  même  3 les; 
conditions  & les  fatisfadtions  qui  lui  paroîtroient 
l'es  plus,  utiles  & les  plus  avantageufes-  au  biendel’é^- 
glife  & au.  fervice.de.  Dieu..  Le  cardinal  Marc- Antoi^ 
ne  Colonne  voulut  faire  quelques  objeârions  3.  mais 
le  pape. lui  impofâ  filence  3 & dit  : « Que  l’affaire 
j^^avoit  ete  alTez  confultée  3 puirqu’elle  avoir  été  dé^ 
y cidee  a la  pluralité:des  voix  3 qu’ainfi  il  n’entendoic; 
y point  qu’on,  mît  davantage  en.  queûion  une  chofe 
M.qui  avoir, ete  dé,terminée  & conclue  pour  une  bon- 
arne.  fois..  Après  ces  mots  prononcez  par  le.  pape 
dria.  ton  ferme.  le.  confiûoire.  fut  congédié  3^  ôc  foni 
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commenta  à traiter  avec  les  fleurs  Doil'at  ôc  du  Per- 
îon  des  conditions  de  rabfolution. 

Ces  conditions  étoient , qu’on  cafTât  l’édit  donné 
en  faveur  des  Calviniftes  en  i^jj.  & qu’on  les  exclût 
des  charges  & des  dignitez  : Qu’on  ne  fouffrît  que 
l’exercice  de  la  religion  Catholique  en  France  : Que 
le  roi  re^ût  les  ligueurs  en  grâce  , & cefsât  de  leur 
faire  la  guerre  : Qu’on  conclût  une  trêve  avec  l’Ef- 
pagne  , jufqu’à  ce  qu’on  trouvât  les  moïeiis  de  faire 
la  paix.  : Qu’on  rétablît  les  Jefuites  : Qu’on  reftituar 
les  biens  ravis  à l’églife  dans  le  Béarn  ; Que  l’abfolu- 
don  ne  fe  donn croit  point  à Rome  par  le  pape  , 
mais  en  France  parle  miniftere  d’un  légat,  en  pré- 
fence  duquel  le  roi  abjureroit  de  nouveau  publique- 
ment fes  erreurs  , l’abfolution  qu’il  avoir  rec^ûë  âi 
Paint  Denis  des  prélats  étant  déclarée  nulle  : Qu’il 
ièroit  facré  & couronné  une  fécondé  fois  : Qu’il  fe 
feroit  relever  des  cenfures  par  le  légat , pour  être 
réputé  habile  à fucceder  âla  couronne  ,,  ôc  qu’il  feroit: 
recevoir  le.  concile  de  Trente.. 

Ces  propofitions  préfentées  aux  lieurs  DolTat  & 
du  Perron , les  révoltèrent.  Ils  répondirent  que  les 
rois  de  France  ne  reconnoiifoient  point  de  fuperieur 
pour  le  temporel  : Que  la  nation  ne  fouffriroit  ja- 
mais que  fon  fouverain  fe  fournît  a qui  que  ce  fût  r 
Que  ceux  qui  penfoient  autrement , ignoroient  les- 
loix.  & les  ufages  du  roïaume-  Il  y eut  plu  heurs  con- 
férences fur  ce  fu  jet,  dans  lefqueiles  on  fît  pluheurs» 
adouciffemens  aux  conditions  propofées  5 enfîm 
après  beaucoup  de  demandes  & d’objedions  refpec-- 
tives,, le  cardinal  Tolet  concilia  les  parties  ,,  & il  futî 
convenu  des  conditions  fuivantes. 

Cccc  iijj 
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î Que  du  Perron  & Doffat  jurer  oient  au  nom  du 
roi  J que  fa  majefté  obéïroit  au  faint  fiége , & aux  coin- 
mandemens  de  l’églife.  2®.  Qu’ils  abjureroient  en 
préfence  du  pape  le  Calvinifine  3 & toutes  les  autres 
hérefies , & lui  donneroient  leur  profeffion  de  foi. 
3"^.  Que  le  roi  rétabliroit  dans  la  principauté  de 
Bearn  la  religion  Catholique  , y nommeroit  des 
évêques  Catholiques.  , & leur  fourniroit  de  quoi- 
vivre  honnêtement  3 jufqu’à  ce  qu’ils  pûlTent  jouir 
de  leurs  revenus.  4.^.  Qu’il  retireroit  dans  un  an  le 
jeune  prince  de  Condé  des  mains  des  hérétiques , &c 
le  feroit  inftruire  dans  la  religion  Catholique  & dans 
la  piété  chrétienne  3 d’autant  que  le  roi  n’aïant  point 
d’enfans  , & s’expofant  tous  les  jours  aux  dangers 
de  la  guerre  3 il  étoit  à craindre  , que  venant  à man- 
quer 3 le  roïaume  ne  retombât  en  de  plus  grands 
troubles  , l’héritier  3 qui  n’étoit  encore  qu’un  en- 
fant 3 fe  trouvant  entre  les  mains  des  hérétiques. 
5®.  Que  le  roi  obferveroit  fidèlement  le  concordat 
fait  avec  le  faint  fiége  3 tant  pour  la  nomination  des 
bénéfices  que  pour  tout  le  refte.  6°.  Qu’il  s’emploïe- 
roit  à faire  publier  & obferver  le  concile  de  Trente 
en  tous  fes  articles , excepté  ceux  qui  pourroient 
troubler  le  repos  de  l’état , fuppofé  qu’il  y en  eût  de 
tels.  7°.  Qu’il  ne  nommeroit  point  aux  évêchez  y 
abbaïes  & autres  bénéfices  , aucun  hérétique  ou 
gens  fufpeéts  d’hérefie.  8°.  Qu’il  eftimeroit  les  ec- 
clefiaftiques  comme  les  principaux  membres  de  fon 
roïaume  3 & qu’il  les  protegeroit  envers  tous  & 
contre  tous.  Qu’il  révoqueroit  les  donations 
faites  des  biens  de  l’églife  , fous  le  titre  de  bénéfice 
laïque.  10°.  Qu’il  témoigneroit  par  fes  paroles  dc 
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par  fes  adions  3 & particulièrement  dans  la  difpen- 

îation  des  charges  Ôc  des  emplois  , l’eftime  qu’il  fai-  ^ 
foit  des  Catholiques , adn  que  tous  recoiinuffent  le 
grand  dédr  qu’il  avoir  de  faire  fleurir  la  religion 
Catholique  dans  fon  roiaume.  ii®.  Qu’il  récireroic 
tous  les  jours  , n’aiant  point  d’empêchement  légiti- 
me , le  chapelet , tous  les  mercredis  les  litanies  , 

& tous  les  vendredis  le  Rofaire  : Qu’il  obferve- 


roit  les  jeûnes  & autres  préceptes  de  féglife  : Qu’il 
entendroit  tous  les  jours  la  mefle , 6c  une  grande 
les  jours  de  fêtes-&  dimanches.  i Qu’il  feroit  bâtir 
dans  chaque  province  de  fon  roïaume  6c  dans  la 
• principauté  de  Bearn , un  monaftere  d’hommes  ou 
de  filles , ou  de  Mendians  réformez.  1 3^.  Qu’il  fe 
confefferoit  6c  communieroit  au  moins  quatre  fois 
l’année  publiquement.  14°.  Qu’il  conArmeroit  en 
préfence  du  nonce  ou  du  légat  qu’on  envoïeroit  en 
France  , l’abjuration  de  fes  eiTeurs , fa  profeflion  de 
foi , 6c  tout  ce  que  fes  procureurs  avoient  promis 
en  fon  nom , 6c  qu’il  en  envoïeroit  aéte  au  pape. 

15®.  Qu’il  écriroit  des  lettres  de  congratulation  â 
tous  lés  princes  Chrétiens  , au  fujet  de  fa  réconcilia- 
tion avec  l’églife  Romaine , dans  laquelle  il  aflure- 
roit  qu’il  vouloir  vivre  6c  mourir.  16^.  Qu’il  ordon- 
neroit  dans  fon  roïaume  de  folemnelles  aéfions  de 
grâces , pour  le  bienfait  de  fa  converflon. 

Cet  accord  étant  fait , la  cérémonie  de  fabfolu- 
îion  du  roi  fur  fixée  au  17.  de  Septembre  , 6c  elle  fe 

C I iri  ./*■  . / Ceremonie  de 

lit  avec  beaucoup  de  lolemnite.  On  avoir  eleve  dans 
la  place  de  l’églife  de  faint  Pierre  , dont  les  por-  \7Z]ducar£- 
îes  écoient  fermées  , une  eftrade  , fur  laquelle 
etoit  placé  un  trône  deftiné  pour  le  pape  , qui  fut 


part. 
Ciaco»,  in  -vitA' 
Clcnuntis:  Vlll. 
tom,  J.  ^ag.  2-54,. 
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De  Thott  hifl.  lil, 
lîj.vtrfus  Jînem. 
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alTifté  de  tous  les  cardinaux  qui  fe  trouvèrent  dans 
la  ville , à l’exception  de  ceux  d’Arragon , Alexan- 
drin & Marc-Antoine  Colonne  , d’un  grand  nom- 
bre d’évêques , des  officiers  de  la  cour  Romaine  , 
des  penitenciers  de  faint  Pierre , des  maîtres  des 
cérémonies  , & d’une  infinité  d’autres  perfonnes. 
Tous  étant  affis , les  fieurs  Dofiat  & du  Perron  fe 
préfenterent , &c  s’étant  humblement  profternés  ils 
baiferent  les  pieds  du  pape,  & lurent  la  requête 
préfentée  au  nom  du  roi  pour  obtenir  Pabfolution 
des  cenfures  dont  il  avoit  été  abfous  en  France  par 
un  prélat  du  roïaume  , avec  le  confentement  & Pap- 
probation  de  plufieurs  autres.  Cette  leélure  finie  , 
ils  donnèrent  Fade  de  leur  procuration  , ôc  un 
afleffieur  de  îinquifition  Jut  le  décret  de  fa  fain- 
teté  , qui  déclaroit  le  roi  abfous  de  toutes  les 
cenfures  qu’il  avoit  encourues , de  quelque  maniéré 
que  ce  fût , & des  fentences  rendues  contre  lui , 
après  avoir  premièrement  abjuré  par  fes  procureurs 
toutes  les  héréfies  , & protefté  avec  ferment  de  fe 
foumectre  , ^ d’obéir  aux  commandemens  de  l’é- 
glife  ; ce  qu  ils  jurèrent  fur  les  faints  évangiles  , en- 
fuite  ils  donnèrent  par  écrit  leur  confeffion  de  foi , 
dans  laquelle  ils  promettoient  au  nom  du  roi , de 
rendre  au  pape  robéïffiance  telle  que  les  rois  très- 
Chrétiens  fes  prédeceffieurs  lui  avoient  rendue , dc 
de  garder  inviolablement  la  foi. 

Après  ces  premières  ceremonies , on  lut  les  con- 
ditions que  le  pape  impofoit  au  roi  pour  fa  péniten- 
ce J fes  procureurs  les  aïant  acceptées,  avec  pro- 
meffie  de  les  accomplir  , ils  fe  profternerent  une 

fécondé 
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îccoiicie  fois  aux  pieds  du  pape  qui  les  frappa  lege-  * 

-reraenc  d’une  petite  baguette  fur  les  épaulés  , a 
limitation  de  la  verge  que  les  Romains  appelloient 
Vindîâa  , & dont  ils  fe  fervoient  pour  affranchir  les 
efclaves  ; ce  qui  eft  marqué  dans  le  pontifical , pour 
iignifîer  qu’on  rend  la  liberté  chrétienne  a ceux  qui 
font  liez  par  les  cenfures.  Pendant  ce  tems-la  on 
chantoit  le  pfeaume  50.  Mïferere  mci  Deus  , apres 
lequel  le  pape  fe  leva  , récita  debout  les  prières  fo- 
lemiielles  marquées  dans  le  pontifical , puis  s étant 
remis  fur  fon  trône  ^ il  éleva  la  voix  , & déclara 
comme  un  juge  qui  prononce  une  fentence  , qu  il 
donnoit  par  l’autorité  du  Tout-puifTant  , par  celle 
des  bienheureux  apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul, 

& par  la  fienne  , à Henri  de  Bourbon  roi  de  Fran- 
ce J l’abfolution  des  cenfures  ecclefiaftiques  encou- 
rues pour  caufe  d’hérefie.  Après  que  le  pape  eut 
prononcé  cette  abfolutionfur  les  deux  procureurs, 
l’églife  de  faint  Pierre  qui  avoir  été  fermée  pendant 
la  cérémonie  , leur  fut  ouverte  , fa  faintete  leur 
adreffa  ces  paroles  : « Vous  manderez  au  roi  votre 
maître  , que  maintenant  que  je  lui  ai  ouvert  la 
» porte  de  l’églife  militante  fur  la  terre  , c’eft  a lui 
« à fe  rendre  digne  par  une  foi  vive  , & par  des 
œuvres  de  piété  d’entrer  un  jour  dans  leglife 
» triomphante  du  ciel.  « On  fit  entrer  les  procu- 
reurs dans  l’églife , & la  cérémonie  finit  par  le  chant 
du  Te  Deum, 

A peine  le  pape  eut-il  achevé  de  prononcer  les  j 

derniers  mots  de  l’abfolution  , que  les  trompettes  Rome  pour  rab- 
fonnerent , & qu’on  tira  l’artillerie  du  château  Saint  Iu'Ïol" 

Ange.  On  n’entendit  que  cris  de  joie  parmi  le  peu-  vtThouUh. 

Tome  XX XV L Dddd 
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pie  , les  armoiries  de  France  furent  placées  fur  la 

i^N.  porte  de  plufieurs  maifons  ; & il  ny  eut  pas  juf- 

pauvres  , qui^  n ’achetaifent  un  portrait 
du  loi , dont  on  avoir  fait  tirer  auparavant  beau- 
coup d eftampes  pour  les  rendre  publiques.  Le  pape 
fît  frapper  des  médailles  avec  fon  portrait  d’un  côté 
& celui  d’Henri  IV.  de  l’autre.  Au  fortir  de  l’églife 
de  faint  Pierre  , le- cardinal  de  Joïeufe  prit  dans  fon 
carolfe  Doffat  & du  Perron  qu’il  conduifit  à faint 
Louis , qui  eft  l’églife  des  François , ou  le  Te  Deum 
fut  aufïi  chante , & ou  Guillaume  d’Avançon  arche- 
vêque d Embrun  officia.  Le  foir  du  même  jour , 
dEfcars  de  Givry  évêque  de  Lifîeux  officia  à une  pa- 
reille cérémonie  qui  fe  fît  dans  l’églife  de  la  Trinité 
du  mont  des  Minimes  François , & l’un  & l’autre  de 
ces  prélats  célébrèrent  le  lendemain  des  meffes  fo- 
lemnelles  en  adions  de  grâces  dans  ces  deux  églifes. 
Le  dimanche  14.  de  Septembre  , qui  étoit  le  jour 
de  l odaye  de  labfolution  , les  deux  procureurs  en- 
tendirent la  mefîe  du  pape  J & y communièrent  de 
fa  main  , avec  plufieurs  gentilshommes  qui  étoient  à 
leur  fuite.  - ' 

Arrcf  dû  parle-  ^^^udant  quc  ccla  fe  paffoit  à Rome  , le  parle- 

ment contre  le  ment  de  Paris  n’oublioifrien  pour  entretenir  la 

krmon dudoâcur  • „ / . . r> 

Surgeres.  paiX  y OC  réprimer  les  leditieux.  Nous  avons  rap- 
veThou  porté  la  condamnation  qu’il  avoir  faire  au  mois  de 
Juillet  dernier  3 de  la  rnéfe  d’un  religieux  nommé 
Florentin  Jacob  ; le  treize  de  Septembre  on  lui  dé-- 
nonça  encore  un  fermon 'prêché  dans  l’églife  de 
faint  Merry  , par  François  Surgeres  religieux  de 
' fainte  Croix  de  la  Bretonnerie  ôc  dodeur  de  Sor- 

bonne. Parmi  les  propofitions  féditieufes  que  ce 
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religieux  avoir  avancées  dans  ce  difcoiirs , il  avoir 
comparé  Elifaberh  reine  d’Angleterre  à Jezabel  j & 
traité  de  feétaires  tous  les  alliez  de  cette  princelTe. 
Le  doâ;eur  fut  mis  en  prifon  , & condamné  à faire 
réparation  à genoux  tète  nue  , & à demander  par- 
don de  fa  témérité , à Dieu , au  roi  & à la  juftice. 
On  lui  interdit  la  prédication,  jufqu’à  ce  qu’il  en 
eût  été  autrement  ordonné  j & défenfes  lui  furent 
faites  fur  peine  de  punition  corporelle  de  tenir  dé- 
formais aucuns  difcours  injurieux  contre  les  fouve- 
rains  alliez  de  fa  majeflé  très-clirétienne  ; de  dire 
quelque  chofe  qui  pût  troubler  la  tranquilité  publi- 
que , & exciter  les  peuples  a la  révolte.  Cet  arrêt  fut 
rendu  dans  la  chambre  de  la  Tournelle  à huis  clos , 
pour  ménager  la  qualité  du  criminel , Ôc  fon  pere, 
qui  avoit  été  autrefois  profeifeur  en  droit  à Paris , ôc 
qui  s’étoit  acquis  l’eftime  d’un  grand  nombre  de  ju- 
ges qui  prononcèrent  contre  fon  fils. 

La  joie  que  le  pape  &c  toute  la  ville  de  Rome 
avoient  reifentie  de  l’abfolution  du  roi  de  France, 
fut  augmentée  par  l’arrivée  d’Hipatius  Pociey  évê- 
que de  Volodimir  , & Cyrille  Terlecki  évêque  de 
Luezko  , l’un  & l’autre  en  Rulfie  , qui  venoient  de- 
mander au  nom  du  clergé  de  leur  province  , d’être 
réünis  à l’églife  Romaine  , dont  ils  s’étoient  féparez 
cent  cinquante  ans  auparavant , pour  fe  conformer  à 
l’églife  Grecque.  Ces  deux  évêques  après  être  con- 
venus de  toutes  chofes  avec  ceux  que  fa  fainteté 
avoit  nommez  pour  traiter  avec  eux  , abjurèrent 
leurs  erreurs , ôc  firent  leur  profefiion  de  foi  félon  la 
■créance  de  l’églife  Romaine  le  2.3.  Décembre  , en  la 
préfence  du  pape  ik  des  cardinaux.  Le  roi  de  Polo- 

; D d d d ij 
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XLI.^ 

Deux  évêques 
de  Rutile  vien- 
nent prêter  obér 
dience  au  pape. 

Lettres  de  'Dojfat 
to.  ) . ^ag.  511.  ^ 
to.  i.  pag  II. 

Chronip.  de  Lia' 
ftcki  fur  Vannes 
159S- 

(Siacon.  in  •vit à, 
Clementïs  V 1 1 14 
torn.  ^>pag.  ijj. 


j'S®  Histoire  Ecclesiastique. 

An  I f 9 î avoit  contribue  beaucoup  a.  cette  converfîon,’ 
Mais  quand  ces  deux  évêques  furent  de  retour  en 
leur  pais,  ils  trouvèrent  leur  clergé  plus  éloigné 
que  jamais  de  robéilTance  au  faint  fiege.  Le  duc  Of- 
trowski  palatin  de  Kiovie  & tous  les  grands  de  Ruf- 
, fie  à fon  exemple , refuferent  de  confentir  à cette 

union  , parce  qu  elle  avoir  été  traitée  à Rome  fans 
leur  aveu  , &c  perfévererent  dans  le  fchifme  corn, 
me  auparavant. 

commencement  de  cette  meme  année  Gabriel 
phtes  à legiife  patriarche  de  1 egliie  d Alexandrie  ou  des  Copiâtes , 

Chrétiens  Jacobites , ouMonophyfi^ 
Léo  AlUîius  de  tcs  d Egypte , follîcité  par  Ambroife  évêque  d’Âuria  , 
Mauritanie  , & Jerome  Vecchietti  prêtre  j-avoit 
une  légation  au  ppe  Clement  VIIL 
au  nom  des  Egyptiens  & des  Ethiopiens,  pour  re- 
connoître  la  primauté  de  legiife  Romaine.  Ils  fu- 
ient admis  a 1 audience  du  pape,  aux  pieds  duquel 
ils  firent  une  profellion  de  foi , abjurèrent  l’erreur 
des  Grecs  fur  la  procefiion  du  faint  Efprit , reconnu- 
rent  les  fept  facremens , le  premier  concile  de  Ni- 
cée , le  premier  de  Conftantinople  , celui  d’Ephe* 
fe , celui  de  Chalcedoine  & le  fécond  de  Conftanti- 
nople  j ils  rejetterent  le  fécond  concile,  ou  plutôt 
le  brigandage  d’Ephefe  , où  après  la  mort  de  Flavien 
évêque  de  Conftantinople , la  fadion  de  Diofcore 
patriarche  d’Alexandrie  fut  aftez  puiffante  pour  fai- 
re confirmer  l’hérefie  d’Eutichès.  Ces  députez  foui^ 
erivirent  aufti  au  troifiéme  concile  de  Conftantino- 
ple , au  fécond  de  N icée , à celui  de  Florence , & en  fin 
à celui  de  Trente.  Ils  fe  fournirent  de  plus  ada  ju- 
lifdidioû  & aux  cenfures  de  l’évêque  de  Rome^^ 


A N. 
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iSomme  chef  de  l’églife  univerfelle , vicaire  de  Jefus- 
Ghrift  , fucceffeur  des  apôtres  ^ ôc  dont  l’autorité 
s’étendoit  fur  tout  le  monde  chrétien. 

Pendant  ce  tems-là , les  miniftres  du  pais  des  Gri- 
fons  & ceux  de  la  Valteline  renouvelloient  la  fa-  les  Proteftans  fur 
ineufe  difçute  qui  avoit  été  agitée  autrefois  tou-  jefuTchrift 
chant  la  médiation  de  Jefus-Chrift  ^ f(^avoir  fi  l’hom'^  DejhouUb.ii^. 
me -Dieu  confid'eré  comme  tel,  n’avoit  été  notr^ 
médiateur  envers  Dieu  fon  pere  qu’après  fon  incar- 
nation ^ ou  fi  le  verbe  de  Dieu  engendré  de  toute 
éternité  avoit  dès  le  commencement  du  monde  em- 
ploie fa  médiation  en  faveur  des  anges , & des 
hommes  a raifon  de  leur  création , de  leur  confer'‘ 
vation  & de  leur  falut.  Si  après  s’être  incarné  dans 
le  fein  de  la  Vierge  , ce  Dieu  fait  homme  devoit 
etre  encore  regardé  comme  notre  médiateur , com-^ 
menotte  proteéfeur,  & comme  le  chef  de  l’églife 
militante  J & fi  fa  médiation  continueroit  jufqu’à  la  * 
fin  des  fiecles.  Il  y eut  douze  députez  de  nommez, 
fix  dun  cote  & fix  de  1 autre',  qui  s’aflemblerent  à 
Tirano  le  13.  d Octobre  par  ordre  des  trois  ligues 
Grifes.  Mais  comme  ils  ne  décidèrent  rien , les  difpu- 
tes  recommencèrent  le  3.  de  Mars  de  l’année  fuivan- 
te , & 1 on  s’alTembla  pour  la  troifiéme  fois  le  30.  de 
Septembre  , fans  un  plus  heureux  fuccès' 3 ce  qui  fie 
rompre  entièrement  la  conférence.  Les  aéles  en  fu- 
rent neanmoins  rendus  publics  par  un  miniftre  des 
Grifons  nommé  Nicolas  Rufea,  qui  les  fit  imprimer  ; 
mais  ceux  qui  etoient  d’un  fentiment  contraire , y 
repondirent  aufli-tôt  par  un  long' écrit.  - 

En  Pologne  , environ  quarante  miniftres  Evart-  xlîv. 
géliques  s’aflemblerent  à Thorn  en  Prufle  fur  la  fin 

Dddd  iij 


A N. 

ticrioent  un  fyno- 
de  à Thorn. 

De  Thon  lib.  1 14. 

Spond.  ad  huns 
annum  r,  ij, 
Cythr&HS  in  Sa- 
xon, 


jSi  Hi sToiRE  Ecoles lAST I QUE 
dii  mois  d’Aouft.  Deux  palatins  de  Pologne , fc^avoir 
ceux  de  Minski  & de  Leczicki , afîift-ereiit  à ce  fynode, 
où  retrouvèrent  au  ffi  les  députez  des  villes  deVilna  , 
de  Poloczko  & de  Ra wski , du  comte  d’Oftrorog , du 
palatin  deKiovie,  &desfenats  de  la  Volbinie  , de  la 
Rülïie  & de  la  Podolie  , & beaucoup  de  feigneurs  de 
Lithuanie.  Le  but  de  cette  allemblée.étoit  de  travail- 
ler à conferver  la  doâirine  approuvée  dans  le  fyno- 
de  de  Sandomir  & la  liberté  de  confcience.  SigiP- 
mond  III.  roi  de  Pologne  qui  avoir  défendu  Ces  for- 
tes daflemblées,  avoir  député  le  palatin  de  Leczicki 
pour  empêcher  celle-ci , mais  fon  autorité  fut  mé- 
prifée  \ les  Evangéliques  infifterent  pour  tenir  leur 
fynode  , alléguant  pour  raifon  , qu’ils  n’avoient  pas 
delTein  de  confpirer  ni  contre  le  roi,  ni  contre  l’état , 
qu’ils  ne  vouloient  qu’expofer  leurs  plaintes , dont  ils 
préfcnteroient  le  cahier  à fa  majeilé,  & qu’on  ne  pou- 
voir légitimement  les  chaffer  de  la  ville , dans  le  tems 
que  l’entree  en  étoitpermife  aux  Juifs , & à d’autres 
ennemis  auffi  déclarez  de  la  religion  Chrétienne. 
L’évêque  de  Cujavie  infîfta  aufïi  fur  la  rupture  du 
fynode , fe  fondant  fur  ce  que  Thorn  étant  dans  fon 
diocéfe  , aucune  alTemblée  ne  pouvoir  y être  tenue 
fans  fa  permillion  , & fans  fon  confentement  j mais 
on  n’eut  pas  plus  d’égard  à fes  remontrances  qu’aux 
ordres  du  roi  j les  Evangéliques  foutinrent  toûjours 
qu’il  leur  étoit  permis  de  s’afTembler  pour  les  affai- 
res de  leurs  églifes. 

La  première  chofe  qu’ils  réglèrent  dans  ce  fyno- 
de J fut  d’approuver  la  confeilion  d’Aufbourg  de 
1551.  telle  qu  elle  devoir  être  propofée  dans  le  con- 
cile de  Trente,  Cette  adhéhon  à la  confeffiün  d’Auf- 
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bourg  fut  unanime.  On  examina  enfuite  les  plaiii- 

tes  portées  au  meme  fynode  ; ces  plaintes étoient  : 

Que  les  églifes  accordées  à ceux  de  la  confelTion 
d Aufbourg  avoient  été  détruites  à Cracovie  , à Pof- 
na  ôc  a Vilna  : Qu  on  avoit  emploie  la  violence  con- 
tre eux  : Que  les  Jefuites  chafTez  de  France  & réfu- 
giez en  Pologne  , ne  cherchoient  qu’à  troubler  les 
diocéfes  des  prélats  Evangéliques , &c  à faire  révol- 
ter les  paifans  contre  leurs  feigneurs.  Comme  le  fy- 
node ne  fe  croïoit  point  en  droit  de  décider  fur  ces 
plaintes , & qu  il  ne  croioir  pas  avoir  le  pouvoir  d’y 
remedier  , on  réfolut  de  les  faire  fcavoir  au  roi  3 & 
l’on  chargea  de  cette  commifîion  le  comte  d’Oftro- 
log  3 qui  fut  prie  auili  de  voir  Zamoski  chancelier 
du  roïaume  3 pour  l’engager  3 quoique  zélé  Catholi- 
que & ennemi  des  Evangéliques  3 à maintenir  la 
paix  dans  le  roïaume  3 & à réunir  toutes  les  forces 
de  l’état  contre  l’ennemi  commun  du  Chriftianif* 
me.  Mais  le  roi  ne  voulut  prendre  aucune  réfolu- 
tion  3 l’affaire  fut  renvoïée  à la  diète  qu’on  devoir 
tenir  l’année  fuivante. 


Clement  VUE  donna  cette  année  quelques  bul- 
les 3 la  première  qui  eft  du  31.  Août  eif  une  inftruc- 
tion  fur  quelques  rits  des  Grecs  pour  les  évêques 
Latins  dans  les  diocéfes  defquels  il  y a des  Grecs  qui 
fuivent  leur  rit.  Cette  inftruéfion  regarde  l’admi- 
nilfration  des  facremens  & quelques  points  de  difci- 
pline.  Sur  le  facrement  de  Baptême  3 le  pape  en- 
joint aux  prêtres  Grecs  de  ne  point  faire  l’ondtion 
du  faint  chrême  fur  le  front  des  baptifez  3 & d’o- 
mettre certaines  paroles  qui  font  dans  leur  eucho- 
loge  3 qui  marquent  la  formule  de  cette  ondion. 


X L V. 

Differentes  bul- 
les du  pape  C:e- 
ment  VllI. 

Inrriü^vr 
rio  tovi,  }.  ^ag.  ) a. 

& feq. 


jH4  Histoire  Ecclesiastique. 

Il  ordonna  enfuite  aux  évêques  Latins  de  condrmef 

A N.  I JP  J.  ceux  qui  dans  leur  Baptême  auroient  feulement  reçâ 
,des  prêtres ^Grecs  ron6lion  du  faine  chrême  fur  le 
front  ; mais  il  ajouta  , qu’afin  de  ne  point  s’expofer 
a réitérer  le  facrement  de  Confirmation  , il  eft  plus 
a propos  de  fe  fervir  dans  ce  cas  de  cette  formule  ; 
>5  Si  tu  es  confirmé  je  ne  te  confirme  pas  ^ & fi  .m 
n’es  pas  confirmé  je  te  marque  du  figne  de  la 
« croix  3 & je  te  confirme  du  chrême  du  falut,  au 
îs  'nom  du  pere  , & du  fils  & du  faint  Efprit.  » 
Quant  au  làcremcnt  de  l’Euchariftie  qu’on  réfer- 
-ve  pour  les  malades , le  pape  veut  qu’on  le  renou- 
velle tous  les  huit  jours , ou  du  moins  tous  les  quim 
ze.  Que  le  même  facrement  ne  fe  garde  point  une 
année  entière  , & que  fi  on  le  garde  , il  foit  du 
moins  confommé  à 4a  fin  de  l’année.  Qu’on  retran- 
che l’abus  de  mêler  & d’incorporer  les  efpeces  de 
l’Euchariftie  avec  l’huile  fainte  le  Jeudi  faint , pour 
la  conferver  enfuite.  Que  fi  les  Grecs  veulent  rece^ 
voir  des  autels  portatifs  , confacrez  par  des  évê- 
ques Latins  3 on  fera  bien  j finon  qu’on  tolérera  leurs 
trônes  pofez  fur  des  autels  de  bois , lorfqu’ils  célè- 
brent le  facrifiee.  Qu’ils  aïent  des  corporaux  comme 
les  Latins  j à moins  que  leurs  trônes  ne  tiennent  lieu 
de  corporaux. 

Le  pape  parle  enfuite  du  facrement  de  pénitence  ^ 
& dit  que  dans  le  cas  de  néceflité  3 les  prêtres  Grecs 
Catholiques  peuvent  abfoudre  des  Latins.  Qu’ils 
doivent  fe  fervirde  la  forme  de  l’abfolution  preferi- 
te  dans  le  concile  de  Florence  , ôc  qu’après  cela , s’ils 
le  veulent  3 ils  diront  cette  oraifon  déprécatoire- 
^qu’ils  ont  coutume  de  réciter  en  la  place  de  la  forme 

de 
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de  rabfolution.  Qu’il  faut  retrancher  l’abus  v|ui  per-  — 
mec  que  le  mari  & la  femme  fe  confelTent  enfem-'^^'* 
ble  , & dans  le  même-tems  au  même  prêtre.  Qu’en- 
fîn  l’eau  bénite  , au  jour  de  l’Epiphanie  , ou  au  pre- 
mier jour  du  mois  , fera  confervée  dans  l’églife 
pour  en  faire  l’afperhon  des  fidèles. 

Pour  ce  qui  concerne  l’huile  fainte  des  Cathécu- 
ménes  & des  infirmes , fa  fainteté  dit  qu’on  ne  doit 
point  contraindre  les  prêtres  Grecs  à recevoir  des  évê- 
ques Latins  diocéfains , les  huiles  faintes , à l’excep- 
tion du  faint  chrême  ; ces  huiles  étant  bien  bénites 
par  les  Grecs  qui  s’en  fervent  dans  l’adminiflration 
des  facremens.  Mais  pour  le  chrême  il  ne  peut  être 
béni  que  par  l’évêque  duquel  ils  font  obligez  de  le 
recevoir  j mais  on  ne  veut  point  que  les  prêtres 
Grecs  le  rec^oivent  d’évêques  Grecs  fchifmatiques , 
qui  ne  font  point  en  communion  avec  l’églife  Ro- 
maine , & il  leur  eft  défendu  de  s’en  fervir.  Ceux 
qui  ont  été  ordonnez  par  des  évêques  fchifmati- 
ques J quoique  bien  ordonnez  avec  la  forme  requi- 
'fe  J ont  véritablement  reçu  l’ordre  , mais  ils  ne  peu- 
vent l’exercer  j ainfî  ceux  qui  ont  été  ainfî  ordon- 
nez, s’ils  fe  corrigent,  peuvent  être  réconciliez  & 
abfoLis  en  leur  impofant  des  pénitences  falutaires  , 
pourvu  qu’ils  abjurent  le  fchifme  juridiquement  ou 
en  fecret  , ou  en  public  pour  la  qualité  du  fait.  Il 
ne  leur  eft  pas  permis  d’exercer  les  ordres  ainfi  re- 
çus , a moins  que  le  faint  fiége  ne  les  ait  difpenfé 
de  leur  irrégularité.  Il  ne  faut  pointnonplus  admet- 
tre les  evêques  fchifmatiques,  foit  pour  conférer  les 
ordres,  ou  adminiftrer  d’autres  facremens  5 mais  les 
fufpendre  , jufqu’àce  qu’on  ait  confulté  le  faint  lié- 
Tome  XXXV J ^ ' Eeee 


I I '•  'Ut 
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Histoire  Ecclesiastique. 

’ ^ qu’on  ait  re(^u  fa  réponfe.  Les  Grecs  promus 

An.  1 55> J.  aux  faints  ordres  fans  lettres  dimiffo ires  de. l’évêque , 
font  fufpens  & irréguliers  , s’ils  exercent  ces  or- 
dres j & il  n’y  a que  le  faint  liège  qui  puilfe  en  ac- 
corder la  difpenfe..  Les  prêtres  veufs , & qui  auront 
perdu  leurs  femmes  , porteront  un  habit  different 
de  celui  des  autres». 

En  parlant  du  mariage  , le  pape  ordonne  aux  'or- 
dinaires des  lieux  d’avoir  foin  de  faire  traduire  en- 
langue  grecque  vulgaire  le  décret  du  concile  de 
Trente  de  la  réformation , qui  coucerne  ce  fàcre-. 
ment , & de  le  faire  publier  dans  les  parroiffes  des. 
Grecs.,  Qu’ils  ne  fouffriront  point  qu’on  caffe  les 
mariages  des  Grecs  quant  au  lien.  Qu  un  mari  du 
rit,  latin  ne  fuivra  point  le  rit  de  fa  femme  qui  eft: 
Grecque  ; de  même  que  la  femme  du  rit  latin  ne 
fuivra  point  le  rit  grec  de  fon  mari  j mais  là  femme 
Grecque  fuivra  le  rit  latin  de  fon  mari..  Que  li  cela. 
ne  peut  fe  faire  , chacun  pourra  vivre  dans  fon  rit 
d’une,  maniéré  catholique  : les  enfans  fuivront  le 
rit  du  pere  , à moins,  que  celui  de  la  mere  ne  pré- 
Tale.  Un  prêtre  Grec  marié  s’abftiendra  d’habiter 
avec  fa  femme  une  femaine  , ou  du  moins  pendant 
trois  jours  ^ avant  que  de  celebrer  le  faint  facrifice  de 
la  meffe.. 

Le  pape  déclare  enfuite  aux  Grecs  qu’ils  font  obli- 
gez de  croire  que  le  faint  Efprit  procédé  du  fils  ^ 

, fans  qu’ils  foient  tenus  de  le  prononcer  , a moins 
qu’ils  n’ennaifîe  un  fcandale  , fur-tout  s’ils*  vivent 
parmi  les  Latins  ou  quela  néceffiré  demande  qu’on 
Èifîe,  profefïion  de  la  foi  Catholique.  Qu’on  ne  con- 
fiera jamais  le  foin  des  âmes  aux  moines  Grecs  fans 
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nécefïîté  ou  fans  une  jufte  caufe.  Que  les  prêtres 

Grecs  féculiers  bien  inftruits , après  avoir  renoncé  ^ 
au  fcliifme  , pourront  être  curez  d egiifes  grecques. 

Qu’on  doit  tolerer  chez  les  Grecs  rufage  de  la  vian- 
de les  famedis  ; mais  entr’eux  feulement , ôc  s’il  n’y 
a point  de  fcandale.  Qu’on  peut  aulîi  les  difpenfer 
du  jeûne  les  famedis  en  carême  , félon  leur  ancien- 
ne tradition  , excepté  toutefois  le  famedi  faint  ; 
mais  qu’ils  feront  obligez  à l’abUinence  dans  les  jeû- 
nes de  deux  ou  trois  jours  de  fuite  j & que  s’il  fe 
rencontre  un  famedi  , l’évêque  diocéfain  pourra 
transférer  le  jeûne  en  un  autre  jour.  Il  feroit  avanta- 
geux d’engager  les  Grecs  à l’obfervance  des  jeûnes 
& des  vigiles  de  l’églife  latine  j mais  qu’on  ne  doit 
point  les  y contraindre  , d’autant  qu’ils  jeûnent  les 
mercredi  & vendredi  de  chaque  femaine.  Qu’enfin 
les  Grecs  qui  vivent  parmi  les  Latins  ^ feront  obli- 
gez d’obferver  leurs  fêtes  de  précepte. 

A la  fin  de  cette  bulle , le  pape  ordonne  d’éta- 
blir a Rome  un  évêque  Grec  Catholique  , qui  puiife 
ordonner  fuivantle  rit  grec,  les  Grecs  fournis  aux 
evêques  Latins  d’Italie  , & des  ifles  adjacentes , qui 
voudront  être  ordonnez  par  un  évêque  Grec  , pour- 
vû  qu’ils  aient  des  lettres  dimiifoires  de  leurs  évê- 


ques Latins  , qui  ne  feront  accordées  que  pour  cela. 

Tels  furent  les  reglemens  faits  par  ClementVIII. 
dans  la  congrégation  établie  pour  la  réformation 
des  Grecs*. 

- Il  y eut  une  autre  bulle  du  10.  Septembre  pour  xlvi. 
letabliiîement  d’un  monaftere  ou  maifon  de  refu- mémrpape.'^* 
ge  , en  faveur  des  filles , veuves  & autres  femmes , in  n^agno  buiur. 
qui  voudroient  mener  une  vie  chrétienne  , & pon 
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*7 — alTigna  des  fonds  pour  leur  entretien.  La  même  bul- 

A N.  iS9^>  jg  nomma  un  juge  & d’autres  officiers  pour  connoî- 
tre  des  procès  concernant  cette  maifon.  Par  une 
troifiéme  bulle  du  17.  d’Oèlobre  , le  pape  approu- 
ve Y Index  ou  catalogue  des  livres  défendus , confir- 
mé par  le  pape  Pie  IV.  & renvoie  à une  congrégation, 
de  cardinaux  la  décifion  des  doutes  qui  pourroienc 
furvenirà  l’occafion  de  ce  catalogue.  Par  une  autre 
du  1 8.  Décembre , il  déclare  que  le  meurtre  & l’afiaffi- 
nat  des  perfonnes  ecclefiaftiques  regardent  la  jurif- 
diélion  du  juge  ecclefiaftique  , & que  les  crimes  des 
chevaliers  de  faint  Jean  de  Jerufalem  doivent  être 
jugez  par  leurs  fuperieurs , en  y appellant  l’évêque 
du  lieu  , avant  que  les  juges  féculiers  rendent  aucu- 
ne fentence  déclaratoire  , & foumettent  le  coupable 
a quelque  peine  j nonobftant  aucuns  ftatuts , loix  & 
privilèges  contraires. 

xLvii  perdit  cette  année  quatre  cardinaux  ; fçavoir 

Mort  du  cardinal  Altemps  J Verdale  , Caftrucci  & Buccafoci.  Marc 
temps.  * Sitie  Altemps  étoit  de  la  noble  famille  des  comtes 
Ciacon.invitis  d’Altemps  en  Allemagne  dans  le  diocéfe  de  Con- 
Il  pour  pere  Tliéodoric  Wolfang  comte 
itaiia,/a  jg  Tempite  5 & pour  mere  Claire  de  Medicis , fœur 
Gahut.m  vitâ  du  pape  Pie  IV.  & il  vint  au  monde  le  15?.  d’Aoûc 
1J33.  Etant  jeune  il  porta  les  armes  fous  Jacques 
de  Medicis  fon  oncle  , malgré  les  prefiantes  exhor- 
tations de  fa  mere , qui  fouhaitoit  fort  qu’il  embraf- 
sât  l’état  ecclefiaftique  j & il  fe  plaifoit ‘tellement 
dans  la  profeffion  militaire^  que  l’élévation  du  car- 
dinal de  Medicis  fon  autre  oncle  au  fouverain  pon- 
tificat ^ ne  l’auroit  pas  fait  changer  d’état , fans  un 
accident  où  il  penfa  perdre  la  vie.  Sa  confervation. 
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prefque  miraculeufe  , fut  pour  lui , fans  autre  exa- 
men 3 un  motif  de  dépofer  les  armes , & de  prendre  A 
l’habit  ecclehaftique.  Pie  IV.  qui  déhroit  de  le  voir 
dans  cet  état  , apprit  ce  changement  avec  joie  , & 
fans  le  faire  palTer  par  aucune  épreuve , il  le  chargea 
auhitôt  de  l’évêché  de  Calfano  dans  la  Calabre  , &c 
l’envoïa  en  1^61.  en  qualité  de  nonce  auprès  de 
l’empereur  Ferdinand  pour  la  convocation  du  con- 
cile de  Trente.  La  même  année  il  le  fit  cardinal  dia- 
cre 3 & peu  après  lui  donna  un  titre  de  prêtre.  Ah 
temps  fe  démit  alors  de  fon  évêché  de  Caifano  ; 
mais  les  chanoines  de  Conftance  le  choifirent  pour 
leur  évêque  , & il  accepta  le  gouvernement  de  cette 
églife.  Le  pape  le  nomma  alors  à la  légation  d’Avi- 
gnon 3 à la  dignité  d’archiprêtte  de  faint  Jean  de  La- 
tran  3 à celle  de  grand  pénitencier  3 & lui  donna 
l’abbaïe  de  Calfeneuve  dans  le  diocéfe  de  Saluces. 
Altemps  eut  encore  la  légation  de  la  Marche  d’An- 
cone3  qu’il  purgea  de  tous  les  bandits  dont  elle  étoic 
infeétée. 

Pie  IV.  aïant  indiqué  le  concile  à Trente  , & 
nommé  pour  y afiifter  en  qualité  de  fes  légats  les 
cardinaux  de  Mantoue  , Seripande  &c  Hofius  3 leur 
donna  enfuite  pour  adjoints  Simonette  & Altemps. 
Ce  dernier  demeura  à Trente  depuis  le  mois  de 
Janvier  ij^z.  jufques  vers  le  commencement  du 
printems  1^6^.  Le  pape  le  rappella  alors  pour  lever 
des  troupes  3 au  cas  quelles  lui  fulfent  nécefiaires 
pour  les  oppofer  aux  entreprifes  qu’on  lui  avoir  fait 
craindre  de  la  part  des  ducs  de  Saxe  3 & de  Wittem- 
berg  3 & du  Landgrave  de  Heife  3 & à la  mauvaife 
volonté  des  Allemands , qui  avoient  3 dit -on  3 def- 
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feiii  de  faccager  Rome.  Alcemps  fut  enfuite  envoie 
légat  à Utere  auprès  de  l’empereur  Maximilien  après 
la  mort  de  Ferdinand.  Il  tint  un  fynode  à Conftan- 
ce  pour  rétablir  la  difeipline  ^ & réformer  les  mœurs 
de  fon  clergé.  Il  fe  trouva  à la  diète  d’Auibourg  ea 
ôc  quand  Grégoire  XIII.  fut  devenu  pape  ^ ôc 
qu’il  eut  réfolu  d’augmenter  le  collège  des  Alle^ 
mands , commencé  par  Jules  III.  Altemps  fut  du. 
nombre  des  cardinaux  proteéfeurs  de  ce  collège 
avec  Moroji , Farnefs  & Madrucci.  Il  mourut  à Ro- 
me le  15.  de  Février  âgé  de  foixante-deux  ans , & 
fut  iniiumè  dans  la  chapelle  qu’il  avoit  fait  bâtir  en 
l’églife  de  fiinte  Marie  au-delà  du  Tibre  , dont  il 
portoit  le  titre. 

Le  fécond  cardinal  mort  dans  jcette  année  fut 
Hugues  de  Loubenx  de  Verdale  , né  dans  le  château 
de  Loubenx  au  diocéfe  d’Auch  en  153  i.  de  parens 
nobles  ôc  vertueux , qui  prirent  foin  de  lui  donner 
une  éducation  chrétienne^  & conforme  à fa  quali- 
té. Dès  fa  jeunelTe  il  fe  confacra  à l’ordre  de  Malthe  » 
qu’il  fervit  de  bonne  heure  j & qui  fut  témoin  de  fa 
valeur  & de  fon  courage  dans  un  âge  très- peu  avan- 
cé. Il  fe  trouva  au  fiége  de  l’ifle  de  Zoane  , que  Paul- 
Leon  Strozzi  prieur  de  Capouë  fut  obligé  de  lever  , 
& ou  Verdale  fauva  à la  nage  l’étendard  de  la  reli- 
gion. Il  eut  enfuite  plufieurs  charges  confidérables 
dans  fon  ordre.  Aïant  été  nommé  ambalTadeur  au- 
près de  Grégoire  XIII.  il  fe  concilia  tellement  l’a- 
mitié de  ce  pape  , que  celui-ci  lui  procura  la  com- 
manderie  de  Pézenas.  Dans  ce  tems-là  le  confeil  de 
1 ordre  ^ foutenu  de  la  plus  grande  partie  du  cou^ 
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vent  ^ fe  fouleva  contre  le  grand  maître  Jean  Lévê- 
que  de  la  Caiïiere  J à caufe  de  plufîeurs  réglemens 
qu  il  avoir  faits , &c  qui  déplaifoient  aux  chevaliers. 
Ce  foulevement  eut  des  fuites.  Les  langues  de  Caflil- 
le  & de  Portugal , quelques-uns  ajoûtent  celles  d’Ar- 
ragoii  & d’Allemagne  , plufîeurs  chevaliers  des  trois 
langues  de  France  , qui  avoient  à leur  tête  Mathurirt 
de  i Efcut  3.  dit  Romégas  , s’afTemblerent  tumultuai- 
remenr3.&  apres  s’être  plaints  avec  amertume  des  or- 
donnances du  grand  maître,  q,uelques  fages  qu’elles 
fulTent , lui  envoierent  des  députez  pour  lui  propo- 
fer  3,  eu  egard  , dirent-ils , à fon  incapacité  pour  le 
gouvernement , de  nommer  un  lieutenant.  Sur  le 
refus  qu  il  fit  de  fe  rendre  à cette  propofition  les 
feditieux  pouffèrent  l’infolence  jufqu’a  fe  faifir  de: 
lui  3 & a le  faire  conduire  comme  un  criminel  dans- 
le  château  Saint- Ange  ,,  ou  il  fut  retenu  prifonnier.- 
Le  pape  informé  de  cet  attentat:,  voulut  prendre 
Gonnoiffance  de  cette  affaire , & fit  venir  à Rome 
de  la  Caffiere  & Romegas.  Mais  y étant  morts  tous 
deux  en  15^82.  comme  on  a dit  ailleurs , le  confeil 
de  la  religion  s’affembla  dans  la  même  année,  pour 
procéder  a l’eleétion  d’un  nouveau  grand  maître. 

Des  trois  fujets  que  le  pape  lui  avoir  propofé  3. 
il  élut  Loubenx  de  Verdale  , qui  étoit  alors- 
grand  commandeur  en  chef  de  la  langue  de  Pro- 
vence. Sa  fainteté  ratifia  fon  éleétion , envoïa  um 
bref  pour  incorporer  & réünir  à la  grande  maîtrife-’ 
la  dignité  de  Turcopelier,  attachée  anciennement  h- 
la  langue  d Angleterre  , &c  lui  permit  de  porter  une 
couronne  de  prince  fur  fes  armes.  Sixte. V.  fucceffeur' 
de  Grégoire  XIII.  l’aïant  appellé  â Rome  pour 
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ter  ia  fédition  qui  continuoit  dans  l’ordre , & im- 
pafer  fîlence  aux  mutins , le  fit  cardinal  en  1587. 
le  renvoïa  enfuite  à Malthe  , revêtu  de  cette  digni- 
té. Pendant  fon  magiftere  , il  fit  bâtir  le  couvent 
des  Capucins , & le  château  du  Bofquet  appelle  de 
fon  nom  le  château  du  mont  Verdale  , il  fit  aufli  re- 
former les  ftatuts  de  l’ordre , & choifit  Jacques  Bo- 
fio  pour  compofer  l’hiftoire  de  Malthe , qui  avoir 
déjà  été  commencée  par  le  commandeur  Jean-An- 
toine  Fofian.  La  réforme  des  ftatuts , quelque  né- 
celTaire  qu  elle  fût  pour  le  réglement  des  moeurs  , 
irrita  de  nouveau  les  chevaliers , qui  portèrent  la  fé- 
dition â un  tel  excès  5 que  Verdale  fatigué  de  leurs 
clameurs  & de  leurs  maniérés  d’agir  , abandonna 
i’ille  , & repalTa  â Rome  , où  il  mourut  le  4.  de  Mai 
jour  de  la  fête  de  l’Afcenfion^âgé  de  foixante- quatre 
ans.  Il  avoir  gouverné  l’ordre  pendant  treize  ans. 
Frere  dom  Martin  Garcez  de  la  langue  d’Arragon , 
fut  élu  grand  maître  en  fa  place.  C’étoit  un  homme 
ennemi  de  toute  partialité  ^ & qui  ne  fe  lailToit 
point  gouverner  par  des  favoris  ; aufii  fon  gouver- 
nement fut  agréable  aux  chevaliers  & a tout  le  peu- 
ple. 

Le  cardinal  Jean  Baptifte  Caftrucci  ne  furvécut 
que  de  deux  mois  â Verdale.  Il  étoitnéen  1541.  a 
Lucques  en  Tofeane  , de  Vincent  Caftrucci  & An- 
gelle  Lilia  , tous  deux  de  famille  noble.  Après  avoir 
étudié  dans  les  plus  célébrés  univerfitez  d’Italie  , il 
prit  le  dégré  de  doéâeur.  La  connoilfance  profonde 
qu’il  acquit  du  droit , lui  aïant  procuré  une  place  en- 
tre les  fénateurs  de  fa  patrie  , il  adminiftra  les  afiai- 
res  de  la  république  avec  beaucoup  d’integrite  & de 

réputation 
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réputation.  Enfuite  il  alla  à Rome  , où  il  fut  mis  au 
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nombre  des  domeftiques  du  cardinal  de  Montalte  ^ 
qui  étant  devenu  pape  fous  Je  nom  de  Sixte  V.  le  fit 
d’abord  chanoine  du  Vatican^  puis  préfet  de  la  fi- 
gnature  ^ archevêque  deThéano  , & enfin  en  i j8j. 
cardinal  prêtre  fous  le  titre  de  fainte  Marie  de  ara 
cali,  La  ré,publique  de  Lucques  lui  fit  alors  préfent 
de  deux  mille  écus  d’or.  Après  la  mort  du  cardinal 
Riario , le  pape  fit  Caflrucci  préfet  de  l’une  & l’au- 
rre  fignature  , & le  cliargea  d’affaires  importantes  ^ 
dont  il  s’acquitta  avec  honneur.  Mais  en  revenant 
des  bains  de  Pife  à Rome  y la  maladie  le  furprit  à 
Lucques , où  il  mourut  un  mercredi  i8.  de  Juillet., 
âgé  feulement  de  cinquante-quatre  ans.  Ses  com- 
patriotes lui  firent  faire  des  obféquesmagnifiques , 

&il  fut  inhumé  dans  le  monaftere  de  faintFranc^ois, 
où  l’on  voit  fon  épitaphe.  Il  fe  trouva  aux  conclaves 
pour  les  éleéf ions  d’Urbain  VIL  Grégoire  XIV.  In- 
nocent IX.  & Clement  VIIL 

Enfin  le  quatrième  cardinal  qui  mourut  cette  an-  i. 
nee  , rut  Oonltanzo  Sarnano  , ainli  nomme , parce  conftanzo  Sar- 
qu’il  étoit  né  à Sarno  dans  le  roïaume  de  Naples  4 
car  fon  vrai  nom  eft  Buccafoci , d’une  bonne  famil- 
le  de  ce  pais  là.  A l’âge  de  dix  ans  il  entra  dans  1 ot- 
dre  des  Mineurs  conventuels  de  l’ordre  de  faint  ^ ^ ^ 

François,  &:  y changea  fon  nom  de  Gafpard  en  celui  in  Itnliâ  facrâ, 
deConftanzo,  ou  Confiantin.  Aïant  pris  fes  dé- 
grez  , il  fut  profeffeur  de  philofophie  & de  théolo- 
gie dans  les  univerfirez  de  Peroufe  & de  Padoue , 
enfeigna  publiquement  ces  deux  Iciences  à Ro- 
me , où  il  prêcha  avec  applaudiffement.  Il  compofa 
aulfi  beaucoup  d’ouvrages , entr’autres  un  , dans  le-  . 
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“ — quel  il  tâcha  de  concilier  les  fencimens  de  faint  Tho- 

A N.  ijsfj-  jxias  d’Aquin  avec  ceux  de  Jean  Scot.,  C’eft  le  plus. 

conhderable  de  fes  ouvrages  j il  y a recueilli  fept  ou 
huit  cens  opinions , dans  iefquelles  ces  deux  auteurs, 
difterent  l’un  de  l’autre.  îl  écrivit  auffi  une  fomme 
de  théologie  , un  traité  des  fécondés  intentions , fé- 
lon la  dodlrine  de  Scot  ^ quelques  additions  aux 
commentaires  de  Jean-Antoine  Delphine  fur  l’évan- 
gile de  faint  Jean  , des  commentaires  fur  l’épitre  de 
faint  Paul  aux  Hébreux , des  notes  & des  éclaircilTe- 
mens  fur  les  formalitez  d’Antoine  Sireéli , un  di- 
reéloire  théologique  ^ un  livre  des  lieux  'com- 
muns de  théologie  , & beaucoup  d’autres  ouvrages 
philofophiques- dans  les  fentimens  des  Scotiftes., 
Sixte  V.  le  chargea  aufîi  de  faire  imprimer  les 
ouvrages  de  faint  Bonaventure  avec  des  augmen- 
tations & des  correélions  3 & s’il  eut  vécu  plus  long- 
tems  5 il  auroit  fait  part  au  public  de  plufieurs  autres 
produélions^ 

Comme  il  avoir  été  dans  une  Iiaifon  très -étroite 
avec  le  frere  Félix  de  Montalte  , dans  le  tems  que 
celui-ci  étoit  Cordelier  , & qu’il  l’avoir  aidé  de  fes 
Gonfeils  pour  le  gouvernement  de  fon  ordre  lorf- 
qu’il  en  fut  devenu  général  ; dès  que  Montalte  eut 
été  élevé  fur  ie  fiége  de  Rome  ^ il  appella  Sarnano 
dans  cette  ville,  le  revêtit  de  la  pourpre  Romaine,, 
Sc  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  qui  préhdoient  à 
l’inquifition  , aux  affaires  des  réguliers , ôc  à l’imprî- 
-mcrie  du  Vatican  5 il  le  nomma  auffi  à l’évêché  de 
Verceil  , qu’il  ne  gouverna  que  deux  ans , après 
Ifefquels  il  en  donna  fa  démilïion.  Il  fe  trouva  aux 
conclaves  pour  les  élections  d’Urbain  VH.  de  Gre- 


Livre  cent  quatre-vingt-ünie’me. 
goire  XIV.  d’innocent  IX.  de  Ciement  VIII.  fous 
le  pontificat  duquel  il  allifta  à la  canonifadon  de 
faint  Hyacinthe  , dont  on  a parlé  plus  haut.  Enfin 
fe  fentant  incommodé  d'une  diffenterie  , qui  lui  fit 
connoître  qu’il  n’avoit  pas  encore  beaucoup  de  tems 
à vivre  , il  recrut  les  facremens  de  l’églife  le  diman- 
che 17.de  Décembre,  & mourut  le  31.  du  même 
mois  , âgé  de  foixante-quatre  ans.  Son  corps  fut 
dépoié  enl’églife  de  faint  Pierre  in  Àdontorio  , dont 
il  avoir  pris  le  titre  , au  lieu  de  celui  de  faint  Vital 
qu’il  avoir  eu  d’abord  ; quelques  jours  après  il  fut 
porté  dans  le  château  de  Sarno  , & inhumé  dans  l’é- 
glife  de  faint  François  des  religieux  de  fon  ordre  , 
qu’il  aVoit  fait  réparer  avec  beaucoup  de  dépenfe. 

Les  difciples  de  faint  Philippe  de  Neri , dont  on 
a déjà  parlé  plufieurs  fois , faifoient  chaque  jour  de 
nouvelles  conquêtes  à l’églife.  Ils  établirent  des  con- 
férences où  l’on  entroit  en  difpute  avec  les  Juifs  & 
les  hérétiques  \ ôc  pour  y réüllir  faint  Philippe  de 
Neri  V oulu  t que  ceux  de  la  compagnie  étudialfent  foli- 
dairement  la  tradition.  Il  engagea  particulièrement 
a cette  étude  le  célébré  Baronius , à qui  il  confeilla  de 
travailler  â l’hiftoire  ecclefiaftique  , ôc  c’eft  â fes  avis 
que  l’on  eft  redevable  des  annales  que  ce  fqavant  a 
publiées.  Jufques  la  cependant  les  difciples  de  Phi- 
lippe  de  Neri  navoient  aucun  réglement  par  écrit  ; 
la  charité  feule  leur  fervoit  de  guide  dans  leurs  fonc- 
tions & dans  leurs  exercices  ^ mais  leur  nombre  aug- 
mentant chaque  jour  , le  faint  homme  drelfa  à leur 
priere  des  conftitutions  & des  ftatuts.  Le  pape  Gré- 
goire XHI.  les  confirma  par  un  bref,  & bien- tôt 
après  il  y eut  des  maifons  de  l’oratoire  â Naples  ôc 

Ffff  ij 


An.  ij9S> 


Lî. 

Suite  de  la  vîfl 
de  faint  Philippe 
de  Neri. 

Ex  Gallonio  ^ 
Barnaha,  apud 
Bollandamp.^6^, 

& 514- 


LIT. 

II  lui  drclTc  des 
conilitiuions  & 
des  ilatuts. 


Histoire  Ecclesiastique. 

^ dans  plufieurs  villes  d’Italie  fondées  fur  le  modelé  de 
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Memorietjlûrtche  Les  prêtres  de  eettë  congrégation  tinrent  îèuF 
" premier  chapitre  en  1587.  & élurent  leur  fondateur 

UiiifpTNenT^'  fuperieur  general  & perpétuel  i mais  ili» 

Ben^jouiib.  arrêtèrent  c^u’après  lui  les  autres  generaux  féroiènt 
renouveliez  tous  les  trois  ans- , & qu’ils-  pourroient 
cependant  être  continuez  autant  de  tems  qu’on  le 
jugeroit  à propos , & eu  égard  au  mérite  des  fu jets, 
Philippe  ajouta  de  nouvelles  conftitutions  aux  pre- 
mières quil  avoir  déjà  faites  ; & ordonna  entfau-i 
Eres  cliofes  qu’on  ne  feroit  aucun  voeu  dans  fa- con- 
grégation J il  ne  voLiloit  point  affujettir  fes  difciples 
a d’autres  réglés  qu’à  la  morale  de  l’évangile.  Ces 
conftitutions  furent  imprimées  à Rome  en  1611.  Il 
Bom&  édita  ann.  y eft  dit  entr’àutres  : Que.  fes  affociez-  n’étant  en2:a- 
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gez  lelonieur  inmtution  par  aucun  vœu  , mais  feu-i« 
iement  par  les  liens  d’üne  charité  mutuelle , perfeve- 
reront  toujours  dans  cet  efprit  : Que  s’il  arrive  que- 
quelques-uns  d’éux  aient  deffein  d’aftraindre  la  con- 
grégation à des  vœux  , ils  ne  feront  nullement 
écoutez,  quand  même  ils  furpalTeroient  lès  autres 
en  nombre  j mais  qu’il-  leur  fera-  libre  d’entrer  en 
* telle  religion  qu’il  leur  plaira  , & que  ceux  qui 
relieront  feront  maîtres  de  tous  te  biens , fans  qu’ils 
foient  obligez  d’en  faire  part  aux  autres.  Le  fécond 
decret  qui  paroit  fortoppoféà  toutes  les  nouvelles 
congrégations  qui  ne  pen fenr  qu’à  s’étendre  , eft 
que  pour  empêcher  toute  didipation  & k eonfufîon 
eaufee  par  le  grand  nombre  de  maifons  , il  n’y  en 
aura  qu’une  feule  établie  dans  Romo,  & qu’elle  ne  fa 
chargera  du  gouvernement  d’aucune  autre  maifoo. 


Livre  cékt  qu'atré-vingt-uniè’'me. 

Si  cependant  il  fe  forme  dans  les  autres  villes  de 
femblables  •ecablilTemens  fur  le  modèle  de  celui  de 
Rome  î ces  nouvelles  maifons  ne  feront  point  an- 
nexées à celles  de  Rome  pour  faire  un  feul  corps 
mais  chaque  maifon  fe  réglant  fur  elle  fe  gouverne- 
ra féparément , en  forte  qu’elles  foient  autant  de 
corps  indépendans  les  uns  des  autres.  Il  y a eu  ce- 
pendant une  exception  pour  celle  de  Rome , qui  a 
trois  maifons  unies , celle  de  Naples  3.  de  San-Seve» 
rino  & de  Lancrapo; 

L’oratoire  de  Rome  eft  compofé  d’ûn  fuperieur 
qu’on,  nomme  pere  3 & de  quatre  prêtres  députez 
qui  lui  fervent  d’alTilfans  pour  le  gouvernement.  Le 
fuperieur  doit  avoir  au  moins  quarante  ans  3 & 
quinze  ans  de  congrégation.  Il  eft  élu  a la  plura- 
lité des  voix  par  les  prêtres  de  la;  maifon  qui  y ont 
demeuré  dix  ans,  & il'  ne  peut  être  que  trois  ans 
dans  fa  charge  , à moins  qu’il  n’y  foit  confirmé  après 
les  trois  ans  palTez.  C’eft  de  lui  que  dépend  l’admi- 
niftration  du  temporel  j il  a foin  de  faire  donner 
aux  particuliers  ce  qui  leur  eft,  nécefiake  pour  la' 
nourriture  & l’entretien.  A l’égard  des  pauvres 
de  ceux  du  dehors  , il  ne  peut  donner  plus  d’un  écu< 
d’or  lemois  , fans  le  confentement  des  quatre  afiif- 
tans , & fida  fomme  paffe  dix  écus  d’or , il  dbk-avoir 
le  confentement  de  tous.  Les  autres  officiers  de  la^ 
maifon  qui  ne  font auffi  que  trois  ans  dans  les  ehar-- 
ges  , font  nommez  par  le.  fuperieur , conjointement 
avec  fest  quatre  affiftans.  Pour  obvier  aux  dettes 
qu’une  communauté  peut,  faire  mal  à propos;,  un; 
des.  affiftans  & un  autre  de  la  maifon  examinent  toü^^ 
le&ans  e-n  détail  toute  la  dépenfe  ils  eri' font' eî>- 
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— fuire  ie  rapport  à la  communauté  afTembiée  , afin 

An.  15575. 

qu’on  puiffe  voir  fi  l’on  ne  s’eft  point  endetté , & 
à quoi  fe  monte  précifément  ie  revenu  de  la  con- 
grégation. 

A l’égard  de  ceux  qui  y font  admis  , on  riy  re(^oit 
per  Tonne  qui  n’ait  au  moins  vingt^deux  ans  , &C 
ceux  qui  ont  plus  de  quarante-cinq  ans  n y peuvent 
entrer.  De  plus  ceux  qui  font  tombez  dans  les  cas 
où  les  canons  défendent  de  prendre  les  ordres  fa- 
crez  , n’y  peuvent  demeurer  qu’en  qualité  de  laï- 
ques. L’on  donne  à ceux  qui  fe  préfentent  pour  être 
reçus  5 les  conifitutions  de  la  congrégation  à lire, 
afin  qu’ils  ne  s’y  engagent  qu’aprèsy  avoir  bien  pen- 
fé.  Quand  ils  font  même  admis , ils  demeurent  un 
mois  entier  dans  la  maifon  en  qualité  d’hôtes , afin 
d’examiner  plus  en  particulier  ce  qui  s’y  palTe , ÔC 
•s’ils  fe  Tentent  propres  à ce  genre  de  vie.  Après  y 
avoir  vécu  trois  ans  ^ ils  font  cenfez  membres  de  la 
congrégation , & leurs  noms  font  inferez  dans  le 
catalogue  de  leur  maifon  ; l’on  ne  peut  après  ce 
temps  les  en  faire  fortir  que  pour  de  très-grandes 
fautes.  Pour  agir  même  avec  plus  d’équité  , tous  les 
' prêtres  qui  ont  dix  ans  de  congrégation  , s’affem- 
blent  afin  de  juger  la  qualité  de  ces  fautes  j chacun 
donne  Ton  fuffrage  , & de  trois  parts  ils  en  font 
deux  pour  avoir  un  jugement  décifif.  Ceux  qui 
entrent  dans  ce  corps , n’ont  point  de  penfions  ré- 
glées ; iis  donnent  à la  communauté  à proportion 
des  biens  dont  ils  joüiffent  ; & s’ils  ont  des  procès , 
ils  font  obligez  de  les  terminer  avant  que  d’y 
être  reçus.  On  leur  laiffe  la  liberté  d’appliquer  leur 
revenu  aux  bons  ufages  qu’ils  jugeront  ie  plus  à 
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propos  : mais  il  leur  eft  défendu  de  le  faire  profiter 

ôc  d ’amalTer.  Les  autres  qui  n ont  pas  de  bien  vivent  ^ 
de  celui  de  la  congrégation , qui  n’en  exige  que  de 
ceux  qui  en  ont,  & qui  en  peuvent  donner  fans 
slncommoder.  Enfin  l’emploi  de  ces  prêtres  efttout- 
à-fait  apofiolique  j ils  font  tous  les  jours  dans  leur 
oratoire  ou  églife  des  inftrudbions  à la  portée  du  peu- 
ple qui  s’y  trouve  , fe  conformant  à la  capacité  de 
leurs  auditeurs,-  Tout  ce  détail  eü  traduit  mot  à mot 
de  leurs  conftitutions,- 

Saint  Philippe  voioit  avec  joie  Tes  bénédic- 
tions  que  Dieu  répandoit  fur  ia  congrégation  , 
quoique  dans  fes  commencemens  elle  n’eût  pas 
manqué  de  contradiéf  eurs , félon  le  fort  ordinaire 
des  établilTemens  les  plus  loüables , & qu’on  l’eût  ac- 
eufe  lui-même  devant  le  vicaire  de  Rome  de  tenir 
des  alTemblées  dangereufes , de  femer  des  nouveau- 
tez  parmi  le  peuple  , & de  fouffrir  plufieurs  imper- 
tinences dans  les  fermons  & les  conférences  publi- 
ques de  fes  difciples.  On  lui  interdit  même  le  con- 
fefîional , & on  lui  défendit  de  prêcher  ; à quoi  il 
fe  fournit  avec  beaucoup  d’humilité  , jufqu’à  ce  que 
Dieu  eût  fait  connoître  fon  innocence  ôc  fes  pieufes 
intentions.  Mais  comme  il  ne  fe  pafToit  point  d an- 
née qu’il  ne  tombât  dans  quelque  fâcheufe  maladie  , 
fes  infirmitez  devinrent  fi  confiderables  que  fe 
voïant  hors  d’état  d’exercer  aucune  fonéfion , il  fe: 
démit  de  fon  généralar,  malgré  tous  les  efforts  que 
firent  les  peres  de  la  congrégation  pour  l’en  détour- 
ner ; ce  fut  en  155)2,  ïl  en  fit  pourvoir  Baronius ,, 
qui  pour  s’en  défaire  quelques  années  après félon 
ies  conftitutions , prit  fort  à propos  le  prétexte  du 


'6D0  h I s T Û TR  E E C C L E SIA  S T I Q U ^ . 

cardinalat  5 dont  il  fut  honoré  avec  TauruEus  un  dê 

A R.  J-  fgg  confrères  , qui  fut  fait  archevêque  d’Avignon. 

Mais  faint  Philippe  ne  vit  pas  ces  deux  difciples 


Lin. 
Mort  -de 


7.6,  de  Mai. 


Mort  de  faint  ^ C 

Philippe  de  Meri,  rcvêtus  de  la  pourpfe  Romaine.  Il  mourut  tort 

qnillement  fur  le  minuit  entre  le  i j.  & z6.  de  Mai 

Gallon,  m i.  A/i\i  ’J  C 

S.  Philippi  i^erii.  IJPJ.  ^2^  de  près  de  quatre-vingt-deux  ans.  oon 
corps  futexpofé  dans  l’églife  de  la  Vallicelle  » ou  le 
peuple  vint  en  foule  lui  rendre  fes  refpedts  pendant 
trois  jours.  Il  fut  mis  enfuite  dans  un  cerceüil  de 
bois  de  noïer  , & dépofé  dans  une  chapelle  ; & 
nomme  il  fe  fit  un  grand  nombre  de  miracles  a fon 
.tombeau , on  comraenc^a  à procéder  a fa  canonifa- 
tion  fous  le  pontificat  de  Clement  VIII.  mais  1 affai- 
xe  ne  fut  terminée  qu’en  i6zz.  fous  Grégoire  XV.  Sa 
vie  fut  écrite  dès  l’année  d’apres  fa  mort  en  manie7 
xe  d’annales  par  Antoine  Gallonius  lun  de  fes  difci- 
ples 5 Jacques  Bacci  prêtre  de  l’oratoire  en  compofa 
une  autre  en  Italien  , puis  en  latin  , dans  le  tems  de 
fa  caiionifation  ; Jerome  Barnabe  fupericur  gene- 
ral de  l’oratoire  ^ en  donna  long-tems  depuis , ,une 
troifiéme  plus  ample  en  prodiges^  Toutes  trois  con- 
rienneot  des  chofes  fort  extraordinaires , ^ qui  ne 


fe  trouveront  pas  au  goût  de  tout  le  monde. 

^^  ^’chrif-  perdit  cette  année  un  célébré  théologien  corde- 

tophe  Cheft'Qntai- , lierj  nommé.Chriftophfi  Cheffontaine.  Ses  fuperieurs 
aïaiit  remarqué  en  lui  beaucoup  d^amour  & de  difpofi- 
tion  pour  l’étude  , l’envoïerent  a Paris  peu  de  tems 
après  fa  profefiion  i & il  fit  dans  cette  ville  de  grands 
’Dupjn-'hiblioth.  progrès  pour  fon  tems , dans  les  humanîtez  , dans  la 
Simon  cfii.de  la  philofopliie , & fut-tout  daos  la  théologie.  Peu  apres 
pin! uni  ^ on  lui  confia  le  miniftere  de  la  prédication , qu  il  exer- 
avec  applaudilTement.  Il  fut  élu  plufieurs  fois  gar- 
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dien  en  differens  couvens  de  fon  ordre  , êz  provin-  “—»• 

ciai  de  la  province  de  Bretagne  en  15(32,.  Il  fut  en- 
fuite  cuftode  de  la  même  province  , &c  pendant  qu’il 
remplifloit  cette  place  , étant  allé  à Rome  , on  l’en- 
gagea d’y  enfeigner  la  théologie  dans  le  couvent 
d^2ra-cœli , 6c  il  fut  enfin  élu  général.  Il  gouverna 
pendant  huit  ans  avec  beaucoup  de  prudence  6c  de 
fagefie.  Son  généralat  fini , le  pape  Grégoire  XIII. 
le  créa  en  1575).  archevêque  de  Céfarée  ^ pour  exer- 
cer les  fonctions  de  l’épifcopat  dans  le  diocéfe  de 
Sens 3 en  l’abfence  de  l’évêque  , le  cardinal  Pellevé , 
qui  réfidoit  ordinairement  à Rome.  Cheffontaine 
fit  beaucoup  de  bien  dans  ce  diocéfe  , d’ou  il  fortic 
rarement  depuis  qu’on  lui  en  eut  confié  l’adminifira- 
tion  jufqu’au  mois  de  Septembre  qu’il  alla  en 

plancires.  Il  parcourut  prefque  toute  cette  provin- 
ce, & reçut  partout  de  grands  honneurs.  Etant  à An- 
vers 3 il  ramena  par  fes  prédications  un  grand  nom- 
bre d’hérétiques  à la  foi  , 6c  ajffermit  dans  la  vérité 
beaucoup  de  Catholiques  prêts  à l’abandonner.  Ces 
fuccès  lui  firent  des  envieux  : on  l’accufa  d’avoir 
lui-même  des  fentimens  peu  orthodoxes  ; on  écri- 
vit au  légat  du  pape  à Liège  , qu’il  prêchoit  une 
dodtrine  contraire  à celle  de  l’églife  Romaine , 6^ 
qu’il  donnoit  dans  les  nouveautez.  Cheffontaine 
qui  croïoit  n’avoir  rien  à fe  reprocher  de  ce  côte- 
là,  alla  de  lui- même  à Rome  au  commencement 
de  l’an  1587.  fous  le  pontificat  de  Sixte  V.  il  s’y  dé- 
fendit contre  les  accufations  de  fes  ennemis , plus 
encore  par  la  patience  , que  par  des  apologies  en 
forme.  Il  attendoit  toujours  que  l’on  prouvât  ce 
qu’on  avoir  avancé  contre  lui , 6c  il  l’attendit  inuti- 
Tome  X'^XF. 
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* lement.  li  vit  cinq  papes  pendant  fon  féjour  à Ro- 

595»  me  j Sixte  V.  qui  (iégeoit  quand  il  y arriva  , Urbain 
VIL  Grégoire  XIV.  EnnocentlX.  & Clement  VIIL 
qui  fut  élu  le  jo.  de  Janvier  Ces  changemens 
Il  frequens  en  moins  de  cinq  années , empêchèrent 
que  Cheffontaine  ne  filb  approuver  fa  doétrine  fo*- 
iemneilement  par  le  faint  hége  , comme  il  le  défi^ 
rçir  j mais  les  marques  d eftime  ôc  de  bienveillance 
qu’il  ne  cefla  de  recevoir  de  chacun  de  ces  cinq  pa- 
pes 3 font  alTez  connokre  qu’ils  firent  peu  de  cas  des 
accufacions  de  fes  délateurs.  Il  logeoit  dans  le  cou- 
vent de  faint  Pierre  in  Àdontorïo  , & ce  fut-là  que  le^^ 
Seigneur  l’appella  à lui  le  i6.  èQ  Mai  de  cette 
H éroit  âgé  de  foixante- trois  ans. 

Pendant  bien  des  années  ^ Cheffontaine  emploÏ£t 
onze  heures  chaque  jour  à l’étude.  Il  fi^avoit  l’hé- 
breu 5 le  grec  3 le  latin,  l’efpagnol  , l’italien  & le 
fran(^ois  3 outre  fa  langue  maternelle  qui  étoitle  bas^ 
breton  : il  étoit  théologien  3 & même  critique  en^ 
matière  de  théologie.  lia  fait  un  alTez  grand  nom- 
j/  bre  d’ouvrages , dontla  plupart  font  peu  connus  au- 
jourd’hui; Le  plus  curieux  le  plus  recherché  3 elf 
celui  qu’il  publia  en  latin  en  158(3..  in-S^'..  à Paris , 
& que.  le.  libraire  intitula  de  fa  propre  autorité  ; 
De  la  correBion  nece^aire  de  la  théologie  JcholaJlique  ^ 
ou  de  la  nécejjité  d'accorder  les  opinions'  contraires  de^ 
fcholafliques.  Car  l’auteur  vouîoit  qu’il  fiât  fimple- 
ment  intitulé  : De  la  conciliation  de  dinjerfes  opi- 
nions des  fcholafliques  j comme  il  le  dit  lui-même 
dans,  l’a vertilFement  qui  fuit  l’épitre  dédicatoire  au- 
pape  Sixte  Y.,  Voici  ce  qui  donna  lieu  à cet  ou- 
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En  ijSj.  Cheffontaine  prêchant  T Avent  à Paris , 
avanc^a  dans  un  de  fes  fermons,  que  la  confécration  ^ 
de  leuchariftie  ne  pouvoir  fe  faire  par  la  feule  pro- 
nonciation des  quatre  mots  : Cccï  eft  mon  corps , pro- 
noncez matériellement , & qu’il  falloit  y joindre  la 
bénédidion,  & la  priere  par  laquelle  le  Prêtre  de- 
mande à Dieu  de  convertir  le  pain  & le  vin  au  corps 
de  au  fang  de  J.  C.  il  ajouta  néanmoins  qu’il  fe  fou- 
mettoit  fur  ce  point  à la  détermination  de  l’églife 
Catholique,  Apoftolique  & Romaine.  Cette  reftric- 
don  n’empêcha  point  que  la  propofidon  qu’il  avoir 
avancée  , ne  hfl;  du  bruit  j & il  fit  pour  la  défendre 
piufieurs  ouvrages,  entr’autres  celui  dont  on  vient 
de  parler. 

Chelfontaine  traite  la  même  matière  dans  plu- 
fieurs  autres  écrits  , comme  dans  un  livre  François 
intitulé  : Dèfenfe  de  U foi  que  nos  ancêtres  ont  eue  de 
la  prêfence  réelle  du  corps  de  N.  S.  Je  fus-  Chrif  au  faim 
Sacrement  de  l'autel , en  laquelle  par  plus  de  cent  cin^ 
quante  raifons^prifes  de  la  pure  parole  de  Dieu^  & de  fes 
circonftances  , ejiprou'vée  la  'vérité  de  la  foi.  Cet  ouvra- 
ge parut  in-8°.  en  1 58<J.  à Paris.  DansravertiiTement, 
l’auteur  appelle  le  cardinal  Pellevé  fon  Mécene , & 
il  loüe  le  cardinal  Hofius , qui  avoir  dit  au  pape  Gré- 
goire XIII.  de  aux  cardinaux,  qu’il  n’y  avoir  point 
en  ce  tems-là  de  livre  plus  efficace  contre  les  héréti- 
ques. On  eftimoit  auflî  beaucoup  cet  ouvrage  à Al- 
cala  J de  cependant  il  trouva  des  contradideurs , qui 
obligèrent  Cheffontaine  de  publier  une  préface  apo- 
logétique. Dans  toute  cette  defenfe  , qui  a cinq  par- 
ties qui  parurent  l’une  après  l’autre  , l’auteur  fait  pro- 
feffion  de  combattre  les  hérétiques  par  le  raifonne- 
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ment,  &c  non  par  lautorité , parce  que  ceux  à qui  il 

avoit  à faire  ne  croïoient  pas  que  les  Peres  fuifenc 
les  juges  de  notre  croïance.  Le  même  fujet  eft  en- 
core traité  dans  l’écrit  intitulé  : De  lanjertu  des  paro- 
les par  lef quelles  fe  fait  la  confêcration  , qui  parut  en 
1585.  Un  autre  ouvrage  de  Chelfontaine  qui  lui  fit 
honneur  3 eft  fa  Reponfe  familière  à une  epitre  contre 
le  libéral  arbitre  ^ & le  mérite  des  bonnes  œu'vres.  Cet 
écrit  fut  imprimé  en  15(^8.  avec  un  privilège  du  roi 
Charles  IX.  On  trouve  à la  tête  la  lettre  à laquelle  il 
répond. 

Les  autres  ouvrages  de  Chriftophe  de  Cheffon- 
taille  font,  1®.  Chrétienne  confutat ion  du  point. d’hon- 
neur, fur  lequel  la  noble  (fe  fonde  fes  monomachies  & 
querelles  , & deux  dialogues  du  point  d’honneur,  Iltra- 
duifit  aufti  cet  ouvrage  en  latin.  La  défenfe  Ca- 
tholique de  la  virginité  de  Marie  &c  de  Jofeph  fon 
époux , Si  un  dialogue  fur  le  même  fujet  pour  dé- 
fendre le  premier  écrit , & en  fortifier  les  preuves. 
Ces  deux  écrits  font  en  latin.  3°.  Un  fupplément 
contenant  les  privilèges  concédez  de  nouveau  , 
qui  ont  été  omis  dans  le  recueil  des  monumens  de 
l’ordre  de  faint  François,  intitulé  i Monumenta  or- 
dinis  Minorum  , ç^c,  4°.  Un  abrégé  , en  latin  , des 
privilèges  des  freres  mineurs  & autres  religieux  men- 
dians  , & des  décifions  fur  plufieurs  queftions  que 
l’on  peut  faire  fur  la  régie  de  faint  François  publiée 
par  faint  Bonaventure.  j®.  Nouvelle  défenfe  de  la 
foi  contre  les  impies , les  athées  & autres  infidè- 
les , en  latin.  Une  défenfe  de  la  foi  contre  les 
médians , en  quatre  dialogues.  7^.  Plufieurs  pe- 
tits traitez  de  controverfe  , en  latin  , fur  l’invoca- 
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îion  des  faints , le  jubilé  , les  indulgences , ôcc.  — 

Guillaume  Witaker  né  à Holme  dans  le  comté  de 
Lancaftre  en  Angleterre , mourut  aulTi  dans  cette  lv. 
année  à Cambridge  , âgé  feulement  de  quarante-  hume 
feptansj  après  setre  acquis  la  réputation  de  grand  De  Thoit  lib,  1 13, 
théologien.  Il  étoit  encore  fort  jeune  lorfqu’il  mit 
en  latin  la  liturgie  Angloife,  & la  difpute  d’Yvel 
contre  Harding  , & qu’il  traduilit  en  grec  le  cathé- 
chifme  compofé  par  Alexandre  Novellus  fon  oncle. 

Enfuite  il  lut  les  peres  Grecs  & Latins,  & il  s’attacha 
à l’étudetavec  tant  d’application  , qu’il  ruina  entière- 
ment fa  fanté  , & que  tout  le  refte  de  fa  vie  fut  tou- 
jours languilfant.  A l’imitation  d’Yvel,  qui  étoit  de 
Salisbury  , & par  une  efpece  d’émulation  , il  eut 
toujours  la  plume  à la  main,  tantôt  contre  Edmond 
Campien  Jefuite  , tantôt  contre  Jean  Duræus , & 
contre  Thomas  Stapleton  , habile  controverhile 
Anglois. 


Faufte  Socin , dont  on  a déjà  parlé  , ayant  quitté 
le  cour  de  Florence  dès  1574.  vint  a Balle  , & y de- 
meura trois  ans.  Pendant  ce  féjour  , il  ne  s’occupa 
qu’à  méditer  les  écrits  pernicieux  de  Lelie  Socin  fon 
oncle,  & il  en  adopta  toutes  les  impiétés.  Quand 
il  s’en  fut  rempli , il  tenta  de  les  infmuer  aux  autres. 
Ses  amis  prévoiant  qu’il  pourroit  par-là  s’attirer  de 
fâcheufes  affaires  dans  un  païs  tout  dévoüé  aux  opi- 
nions de  Calvin  , s’éforcerent  de  le  détourner  d’é- 
crire ; mais  ils  le  firent  inutilement.  Il  compofa  un 
ouvrage  latin  àe  Jefu  Chrtjio  feruatore  ^ qui  fut  im- 
primé dans  cette  année  i jpj.  quoique  compofé  dès 
l’an  1578.  Elie  Arcilfevius , difciple  de  l’auteur,  prit 
foin  de  l’édition , & y fit  mettre  pour  la  première 
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fois  le  nom  de  Socin,  qui  n avoir  point  encore  paru, 
à la  tête  de  fes  ouvrages. 

Dans  cette  année  1578.  Socin  avoiteu  une  dif- 
pute  avec  François  Pucci  fur  l’état  du  premier  hom- 
me. Ce  Pucci  étoit  né  à Florence  d’une  illuftre  fa- 
mille : les  charmes  qu’il  trouva  dans  les  nouvelles 
opinions , lui  firent  abandonner  la  foi  de  l’églife  j 
pour  avoir  une  pleine  liberté  de  dogmatifer , il  quit- 
ta Lyon  3 où  il  etoit  négociant , & fe  retira  en  An- 
gleterre pour  étudier  la  théologie  à Oxfort  j il  vint 
enfuite  à Londres , & plein  de  l’idée  préfontptueufe 
qu’il  étoit  un  des  plus  habiles  théologiens  de  fon 
tems,  il  pafia  en  SuilTe,  où  il  entra  en  lice  avec 
Socin  fur  l’état  du  premier  homme.  On  ne  dit  pas 
quelle  étoit  fon  opinion  fur  ce  fujet  : mais  il  y a ap- 
parence qu’elle  ne  convenoit  pas  à ceux  de  Baille , 
puifqu’ils  le  chalferent  de  leur  ville  , comme  un 
homme  fufpeét  de  nouveaux  fentimens.  Il  revint 
donc  à Londres  ^ où  il  fut  .mis  en  prifon  pour  les 
dogmes  qu’il  débitoit.  Socin l’avoit pouffé  vivement 
dans  fa  difpute,  & avoir  débité  lui-même  tant  de 
nouveautez  & de  paradoxes , que  fes  amis , comme 
fes  envieux , les  Luthériens  & les  Calviniftes , fe  di- 
viferent  d’avec  lui,  &même  avec  éclata  le  traitèrent 
de  broüillon,  d’emporté  3 de  médifant,  depréfomp- 
îueuxjde  novateur  & d’heretique  & j l’accuferent 
d’enfeigner  des  opinions  horribles  contraires  a la 
parole  de  Dieu  , & de  nier  le  facrifice  de  propitia- 
tion que  Jefus-Chrifl  a offert  pour  nous.  Socin  fati- 
gué de  ces  reproches  qu’on  lui  rappelloit  fans  ceffe  ^ 
quitta  Bafle  dans  la  même  année  , & vint  a Zurich  , 
.où  Pucci  3 qui  avoit  recouvré  fa  liberté,  le  fuivit, 
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tous  deux  reprirent  leurs  difputes  , qui  ne  finirent 
qu’en  Pologne. 

La  fin  de  Pucci  ne  fut  pas  heureufe.  Après  bien  lviii 

— L . — r 1 . . •-  Supplice  de  Pucci 
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des  courfes,il  tomba  enfin  entre  les  mains  de  lar-  SL'âte'leü? 
cheveque  de  Saltzbourg  , qui lenvoïa à ïlome,oû il 
fut  condamné  à être  brûlé  en  i c8^.  Un  auteur  oar-  75«- 

lant  ae  lui , dit  que  c etoit  un  homme  qui  fe  mêloit  pag.  F60. 
de  compofer  des  livres  ôc  dedifputer,  fans  avoir  au-  dfp’^theol"tiX\ 
cune  teinture  des  lettres , ni  de  la  philo  fophie,  ni  de 
1 écriture  fainte  j qu  il  donnoit  dans  le  fanatifme,  & 
que  fon  opinion  favorite  étoit  que  tous  les  honnêtes 
gens  feroient  fauvez  même  dans  le  Paganifme  , que 
rignorance  des  principes  de  la  religion,  rincredidité^ 
au  fujet  de  1 Evangile  , & la  privation  du  batême  , 
ne  nuifoient  point  au  falut  , & qu’il  fuffifoit  d’avoir 
des  mœurs  qui  paruflent  à l’exterieur  fans  défaut. 

Socin  dans  un  endroit  de  fes  ouvrages , dit  qu’il  re- 
^ut  de  lui  un  livre  Italien  touchant  le  fceau  appofé  à 
1 écriture , qu  il  y difoit  qu’on  ne  pouvoir  rien  com- 
prendre dans  ce  divin  livre  , & qu’il  falloir  attendre 
lavenement de'ces  deux  grands  hommes,  (Moyfe 
&Elie)  dont  il  eft  parlé  dans  l’Apocalipfe  ; qu’ils 
exphqueroient  tous  les  myfteres  de  la  Bible , & qu’a- 
vant cela  il  ne  falloir  pas  fe  fervir  de  cette  régie  pour 
vuider  les  différends  de  la  religion.  ’ 

De  Zurich  Socin  pafia  en  Tranfylvanie  , d’oû  en-  l ix. 
fuite  il  vint  en  Pologne  fur  la  fin  de  i Les  égli- 
les  des  lecraires  croient  alors  extrêmement  divifées  : 
il  trouva  le  fecret  de  les  réiinir  à fes  fyfiêmes  j mais  "T 
..  emelez  qu  il  eut  avec  les  prétendus  réformez  g^f^ratu  adverfus 
lui  fufciterent  des  affaires  d état.  Pour  le  perdre  abfo-  " 

lument , ils  l'aceuferent  devant  Etienne  Battori , roi^,i::::;'w‘,:;,t- 
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de  Pologne  , d’avoir  inféré  dans  Ton  livre  contre  Jac- 
c|ues  Paleologue , des  maximes  de  fedition , ôe  <|ui 
favorifoient  les  guerres  inteftines  dont  le  royaume 
étoit  troublé.  Cette  accufation  etoit  manifeftement 
fauife  ^ pour  s’en  convaincre , on  n’avoit  qu’àcon- 
fulter  le  livre  , dans  lequel  on  auroit  vu  qu’il  con- 
damne fl  fortement  la  prife  des  armes  des  fujets  con- 
tre leur  prince  , & les  théologiens  Proteltans  qui  ont 
dit  qu’il  étoit  permis  de  s’oppofer  aux  oppreffeurs  de 
la  liberté  de  confcience  ; que  jamais  peut-etre  les 
partifans  lés  plus  outrez  de  la  puiflance  arbitraire  àC 
defpotique  des  fouverains , n ont  paile  plus  nette- 
ment. Il  auroit  donc  été  tres-facile  a Socin  de  fe  juf- 
tiher  , il  n’avoit  qu’à  produire  fon  livre  contre  Pa- 
leologue j mais  pour  éviter  les  fuites  dune  telle  ac- 
cufarion,  & fe  mettre  à couvert  de  pareilles  entre- 
prifes  5 il  jugea  plus  à propos  de  fortir  de  Cracovie , 
après  quatre  ans  de  fejour  , & de  fe  retirer  chez  un 
feigneur  Polonois,  Çhriftophe  de  Morftein  , grand 
protedteur  des  Unitaires , qui  etoit  feigneur  de  Paw- 
îikovie. 

Socin  qui  vouloir  s’éloigner  du  monde  , s y trour- 
^ va  plus  plongé  qu’au  par  avant  5 ce  n etoit  point  au 
■n  milieu  des  miniflres  jaloux  de  fes  talens  qui  l’obfe- 
doient  •,  mais  parmi  beaucoup  de  feigneurs , & de 
perfonnes  de  la  première  conhderation , ^ qui  char- 
mez de  fon  efprit  ,,  de  fon  érudition  , de  la  nou- 
veauté de  fes  dogmes , de  fa  facilité  a s exprimer 
de  fa  politeife  , de  fon  humeur  enjouée  , de  de 
fes  carelfes  , l’honorerent  de  leur  amitié  , de  leur 
confiance , & de  leur  protedion.  Il  trouva  meme 

lé  fecraî; 
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h fecret  de  toucher  le  cœur  d’Eîifabeth  , hile  de 
Chriftophe  ae  Morftein , & de  l’époufer.  Cette 
alliance  lui  donna  encore  plus  d’entrée  chez  les 
grands , 3c  la  liberté  de'  demeurer  plus  de  trois  ans 
chez  le  Seigneur  de  Morftein.  Il  ycompofa  fon  li- 
vre contre  Eutropius , & combattit  forftment  tous 
les  adverfaires  des  Unitaires  ^ quoique  par  une  con- 
^ <1^  la  peine  a deméler  le  jufte  motif, 
il  eût  été  excommunié  de  la  parc  de  ceux-ci  qu’il 
en  eut  reçu  plufieurs  chagrins.  Il  perdit  fa  femme 
en  1587.  & la  douleur  qu’il  en  eut  fut  fi  vive  que  fa 
fante  en  fouftrit  beaucoup  *,  il  fe  trouva  incapable 
d etudier  pendant  quelque  tems  , il  ne  pouvoir  chaf- 
fer  la  langueur  qui  s’étoit  faifie  de  lui. 

La  mort  de  François  de  Medicis , grand  duc  de 
Florence  ne  lui  fut  pas  moins  fenfible.  Il  perdoit  en 
lui  un  bon  ami  Sc  un  puilfant  protecteur  , tout  fon 
bien,  & toutes  fes  efperances.  Pendant  la  vie  d’îfa- 
belle  de  Medicis,  fœur  du  grand  duc,  & femme  de 
Paul  Jourdain  des  Urfins  , les  efforts  des  Inquifi- 
teurs  qui  demandoient  que  cet  hérétique  fût  dé- 
poüille  de  tous  fes  biens , furent  inutiles.  Quand  elle 
fut  morte  , le  grand  duc  lui- même  eut  foin  de  le 
protéger  ; il  le  fit  prier  de  revenir  , l’affura  qu’il  le 
laifferoit  joüir  de  fes  revenus  , & lui  recommanda 
feulement  de  ne  pas  mettre  fon  nom  à fes  ouvrages. 
Mais  Socin  ne  profita  pas  de  ces  offres  : entêté  de 
i efperance  de  fe  faire  un  nom  parmi  les  fçavans  qui 
avoient  embraffé  les  noüvelles  opinions  , il  fe  con- 
tenta de  lier  avec  le  grand  duc  un  commerce  de  let- 
ties.  Ce  prince  étant  mort , Socin  fe  vit  en  butte  à 
une  infinité  de  traits  qu  on  lui  lançoit  de  tous  cotez. 
Tor,e  XXXFL  H h h h 
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On  aufoit  dit  que  les  troubles  & les  guerres  qui 
' déchiroient  la  Pologne  & les  églifes  des  fedaires  , 
n’étoient  excitez  & entretenus  que  pour  le  rendre 
plus  malheureux.  Les  uns  lui  imputoient  tous  les 
malheurs  de  l’état  , les  autres  l’accu foient  d’avoir 
caufé  le  gftnd  fchifmequi  regnoit  dans  les  differen- 
tes communions  des  Novateurs.  Infupportable  à lui- 
même  , & à charge  à ceux  avec  lefquels  il  vivoitchez 
le  feigneur  de  Moiftein  à Pawiikovie , il  retourna  à 
Cracovie,  pour  tâcher  de  s’y  élever  au-deffus  de  fes 
difgraces.  Il  y repritJes  études , & s’appliqua  de  nou- 
veau aux  matières  épineufes  de  la  controverfe , il  tra- 
vailla de  fon  mieux  â réünir  les  efprits  de  tous  ceux 
qui  ne  croyoient  pas  la  divinité  fuprême  de  Jefus- 
Chrift  , & qui  croient  divifez  fur  d’autres  points. 
Dans  ce  deffein  ^ il  fe  trouva  aux  affemblées , aux 
difputes , & aux  fynodes.  îl  fe  défendit  dans  le  fy- 
node  de  Briefcie  avec  tant  de  fuccès  contre  les  difci- 
pies  de  François  Davidis , qu’il  eut  la  confolation  de 
voir  que  fes  fentimens  furent  enfin  approuvez  de 
plüheurs  miniftres  ^ ce  qui  augmenta  le  nombre  de 
fes  profelytes  , parmi  lefquels  on  met  Pierre  Stoins- 
ki  , André  , Staniflas , .&  Chriftophe  LubienieskL 
Le  premier  lui  fut  d’un  grand  fecours  par  fon  élo- 
quence & fon  grand  fçavoir  ; les  trois  autres  s’entê- 
tèrent fl  fort  de  fon  mérité,  que  pour  Pamour  de  fa 
doéirine  , ils  quittèrent  la  cour,  & fe  firent  inftaler 
dans  le  miniftere.- 

Socin  pendant  tout  ce  tems-lâ  , avoir  compofé 
beaucoup  d’ouvrages  : dans  une  lettre  qu’il  écrit  a 
Chriftophe  de  Morftein  le  3 . de  Février  de  cette  an- 
née 155? 5.  il  avoue  â ce  feigneur  qu’d  eft  auteur  des 
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fuivans  , qui  avoient  été  imprimez  : Une  réponfe  à — — 

Palcologue  pour  les  Racoviens  : une  difpute  fur  l’en*  ^ ^ J* 

droit  du  feptiéme  chapitre  de  l’épitre  aux  Romains  : 
des  remarques  fur  les  thefes  du  college  de  Pofnanie  : 
une  difpute  contre  Volanus  : examen  de  l’argument 
pour  l’unité  & laTrinité  de  Dieu,  avec  une  répon-- 
fe  très  courte  à quelques  thefes  : Synopfe  de  notre 
juftification  par  Jefus-Chrift  : de  la  foi  & des  œuvres 
en  ce  qui  regarde  notre  juftification  : de  l’autorité 
de  la  fainte  écriture  : première  réponfe  à deux  the- 
fes de  Fram^ois  Davidis , qu’il  ne  faut  pas  invoquer 
Jefus-Chrift  ; explication  du  commencement  de  l’é- 
vangile de  faint  Jean  : l’Antiwuiekus  Poîonois  : dif- 
pute fur  Jefus-Chrift  3 Sauveur  j & l’Antiwuiekus 
latin  qui  étoit  alors  fous  preffe.  Sandius  dans  fa  Bi- 
bliothèque des  Antitrinitaires , arrange  ainfi  ces  ou- 
vrages. D’abord  l’explication  des  premières  paroles 
du  premier  chapitre  de  faint  Jean,  avec  une  préface 
qu’on  a faufferaent  attribuée  à Lelie  Socin , oncle  de 
Faufte  ; il  faut  qu’il  l’ait  compofée  en  i jji.  puifque 
dans  le  livre  qu’il  écrivit  contre  Eutropius  en  1584.  il 
parle  de  cette  explication  , & dit  qu’il  y avoir  plus 
de  vingt-deux  ans  qu’elle  étoit  écrite  ôc  imprimée. 

Il  y a eu  deux  verfîons  de  cet  ouvrage  : l’une  en  po- 
lonois  par  Grégoire  Pauli,  6c  l’autre  en  flamand. 

En  1570.  Socin  compofa  en  Italien  le  traité  de 
l’autorité  de  l’écriture  fainte  fans  y mettre  fon  nom  i 
il  le  traduifit  enfuite  en  latin  , 6c  en  1 j88.  on  l’im- 
prima à Seville  fous  le  nom  du  reverend  pere  Do- 
minique Lopez,  de  la  focieté  de  Jefus  -,  mais  on  con- 
nut bien-tôt  après  que  l’ouvrage  n’étoit  point  d’un 
auteur  Catholique,  outre  que  Socin  fe  l’attribue  dans 
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■-  — fa  lettre  à Morftein , qu’on  a citée  plus  haut.  En 

N-  2..  Nicolas  Bernaud , Gentilliomme  du  Dauphi- 

ne , le  traduifit  en  François  fous  ce  titre  , Liure  de 
l dUtOYite  ds  l ecvitUTe  Jdi^te  ^ ^ avec  l aver  ^ 

tilfement  des  théologiens  de  Bade,  fur  quelques  en- 
droits dudit  écrit.  Il  y enaeu  aulîien  1613.  une  ver- 
Iioii  Flamande  avec  des  notes,  par  Theodore-Ra- 
phaèl  Camphufîus , •dont  il  y eut  une  fécondé  édi- 
tion, avec  la  préface  apologétique  de  CorneilleVorf- 
tius.  On  y voit  au  commencement  la  lettre  dédica- 
toire  de  Jacques  Sieninius  à Sigifraond  IIL  roi  de 
Pologne , datee  de  Racovie  , le  zo.  de  Novembre 
16^08.  La  fomme  de  la  Religion  Chrétienne,  écrite 
en  italien  par  Socin,  & mife  en  latin  par  quelque 
autre-,  a été  jointe  au  livi-e  de  l’autorité  de  la  fainte 
écriture , & imprimée  à Cracovie  en  1 6 1 1 . Il  y a en- 
core un  petit  écrit ,.  Scrï^tum  brève  , qui  contient  les 
fentimens  de  Socin  fur  toute  Pœconomie  de  notre 
faîut  faite  par  le  ChrilF,  & qui  fut  imprimé  en  1574. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  difpiite  fur  J.  C.  Sau- 
veur. Apres  cet  écrit  fuit  une  autre  difpu te  de  l’état  du 
premier  homme, ou  de  l’immortalité  avant  fa  chûte  , 
contre  François  Pucci  Florentin-  On  y voit  au  corn- 
mencem.ent  la  réponfe  à dix  argumens  de  Pucci  écri- 
te a Balle  en  i jyy.puis  une  ample  réfutation  de  la  dé- 
fenfe  de  ces  mêmes  argumens  écrite  â Zurich  le  17.. 
Janvier  1378.  avec  une  épitre  dédiatoire  de  Jerome 
Mofcorovius,  adreifée  au  prince  Maurice  Lantgrave 
de  Helfe.  Socin  dans  lamêmeannée  I578.1itaulhiim 
primer  les  dialogues  pollhumes  de  Sebaftien  Cafta- 
iion  de  la  prédellination ,,  de  l’éleétion  , du  libre  ar- 
bitre>  & de  la  foi^,  Ibusde  nom  de  Félix  Turpioim 
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d’Orviete , avec  une  préface  ; ces  dialogues  ont  été 
traduits  en  Flamand  , ôc  leur  vcrfion  imprimée  en 
1581.  &*en  Déplus,  la  réponfe  aux  thefes  de 
Franc^ois  Davidis,faite  en  1578.  ôc  1J79.  imprimée 
eni  j8o,  à laquelle  on  aajoûcé  la  défenfede  Davidis, 
dont  le  véritable  auteur  elf  Jacques  Paleologue  &fes 
airociez,  avec  un  écrit  de  François  Davidis  oppofé  à 
cette  réponfe.  Cet  écrit  a pour  titre  : Confutatio  ref- 
ponfinnis  Faujlinne , c’eft-à-dire  : Réfutation  de  la  ré- 
ponfe de  Faufte  Socim  On  l’a  imprimé  en  Hongrois 
en  IJ 79.  mais  mutilée. 

Il  y en  a eu  une  autre  édition  auffi  latine  , avec  la 
réponfe  aux  objedions  de  George  Blandrat  , à la 
réfutation  de  François  Davidis , fur  la  réponfe Fauf- 
tinienne.  Cette  édition  a pour  titre  : Difpute  fur  lin- 
'vocation  de  Jefus-Chrijî  ^ cjue  Faujle  Socin  a eue  par 
écrit  duec  François  Da'vidis  cn^  .J78..  1 575).  peu  de 

iems  anjant  la  mort  du  meme  François.  Cette  répon- 
fe qui  fut  écrite  en  1 579.  a été  augmentée  de  beau- 
coup , ôc  elle  fut  imprimée  en  1595.  iiv8°.  par  Ale- 
xis Rodecius , & la  difpute  ne  finit  qu’à  Claufem- 
bourg  au  mois  de  May  1579.  Il*  y a au  commen- 
cement de  cette  édition  une  lettre  de  Fauflie  Socin  à 
tous  les  miniftres  de  la  parole  de  Dieu  , qui  enfei- 
gnent  ôc  font  profeffion  de  croire  en  Tranfylvanie  , 
que  le  Dieu  unique  eft  feulement  pere  de  notre- Sei- 
gneur Jefus-Cbrift.  Dans  cette  lettre,  il  s’exeufefur 
le  retardement  de  fa  réponfe  , ôc  il  y réfute  les  ca- 
lomnies qu’on  avoir  débitées  contre  lui  dans  un  écrit 
qui  paroifloit  depuis  long-tems  fous  le  nom  des  fré- 
tés Tranfylvains.  Cette  lettre  fut  écrite  de  Cracovie- 
le  I4r  Juillet  15,95..  ce  fut  le  Palatin  Jean  Kiszka  , pré- 
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— fident  de  Sambgitie , qui  fournit  à la  dépenfe  de  IIiîil'* 
59 5 ‘ preilion  de  ce  livre. 

Les  autres  ouvrages  de  Socin  jufqu  en  cette  année 
font  : une  difpute  fur  le  batême  d’eau , qui  fut  écrite 
à Cracovie  le  i j.  d’ Avril  i j8o.  à laquelle  on  a ajouté 
la  réponfe  aux  premières  & dernieres  notes  qu’y  fit 
André  Dudith , & la  réponfe  aux  notes  que  Martin 
Czechovicius  fit  fur  l’appendix  du  batême  des  petits 
enfans^ainfi  que  deux  lettres  fur  la  queftion  du  batê- 
me J adrefiees  à des  perfonnes  qu’on  ne  nomme  pas. 
On  a fait  de  ces  pièces  une  verfion  Flamande.  En  fé- 
cond lieUjla  réponfe  de  Socin  à l’avertilfement  d’An- 
dré Volanus , touchant  la  nature  & l’efience  de  J.  C. 
fils  de  Dieu , & de  l’expiation  des  pechez  par  le  mê- 
me Chrift.  îl  mit  la  première  main  à cet  ouvrage  en 
1575).  c’eft-à-dire  , un  peu  après  fon  arrivée  en  Po- 
logne ; & après  l’avoir  revu  & corrigé  , on  l’impri- 
ma in-8^.  en  1588.  avec  une  épitre  dédicatoire  au 
Palatin  Kiszka  écrite  le  14.  Juin  de  la  même  année. 
On  y ajoûta  la  réponfe  à toutes  les  objections  que 
Volanus  avoit  faites  au  premier  écrit.  Cette  réponfe 
fut  écrite  en  i583.’fans  nom  d’auteur  , & fut  impri- 
mée en  1588.  & adrefiee  à Georges  Blandrat  j fur- 
quoi  Socin  écrivit  une  lettre  à celui-ci.  Tous  ces  ou- 
vrages furent  traduits  en  Flamand  , &c  imprimez  en 
1664^.  En  troifiéme  lieu,  l’explication  du  feptiéme 
chapitre  de  l’épitre  aux  Romains,  fous  le  nom  de 
Profper  Dyfidæus , qui  fut  écrite  à la  priere  de  Jean 
Niemojovius  vers  l’an  i y 80.  on  y a ajoûté  la  let- 
tre que  le  même  Niemojovius  écrivit  fur  ce  fujet  à 
Faulîe  Socin  , & la  réponfe  que  Socin  lui  fit  le  14, 
Mars  1581.  le  tout  imprimé  à Cracovie  en  1583.  On 
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demande  dans  cette  explication  , fi  l’apôtre  en  cet 
endroit  parle  en  fa  propre  perfonne  , de  lui-même 
déjà  régénéré  par  l’efprit  de  Jefus-Chrift.  On  en  fit 
une  verfion  Flamande  imprimée  en  16(^4. 

Outre  l’apologie  pour  les  Racoviens  contre  le  li- 
vre de  Paleologue , imprimée  en  1 j8 1 . les  remar- 
ques fur  les  tliefes  de  Pofnanie  : De  trïno  & uno  Deo, 
contre  les  nouveaux  difciples  de  Paul  de  Samofate  , 
imprimée  en  1583.  Socin  compofa  de  petits  trai- 
tez  fur  differentes  maderes , comme  des  exportions 
pour  prouver  la  perfonne  du  faint-Efprit.  Des  re- 
marques fur  un  écrit  de  Jean  Niemojovius , contre 
une  partie  de  la  difpute  de  Jefus-Chrift  , Sauveur. 
Des  notes  fur  un  écrit  Polonois , du  régné  de  Jefus- 
Chrift  fur  terre.  Des  notes  fur  l’écrit  d’Eberard 
Spangenberg  des  deux  bêtes  de  l’Apocalypfe.  Ob- 
jedtions  ou  articles  de  Jean  Cuttenus^  miniftre  Evan- 
gélique. Bref  difcours  de  la  caiife  pour  laquelle  on 
croit  & on  ne  croit  pas  à l’évangile  de  Jefus-Chrift, 
& de  la  réponfe  de  celui  qui  croit , comme  de  la  pei- 
ne de  celui  qui  ne  croit  pas.  Cet  ouvrage  en  Italien 
fut  traduit  en  latin  par  Smalcius,  & imprimé  en  i6iz. 
on  en  fit  une  verfion  Flamande.  Un  traité  contre  les 
MillénaireSjdu  régné  de  mille  ans  de  Jefus-Chrift  fur 
la  terre.  Difpute  très- courte  de  la  chair’  de  Jefus- 
Chrift  contre  les  Mennonites.  Réponfe  aux  objec- 
tions de  Cuttenus.  Deux  lettres  de  Niemojovius, 
du  facrifice  & de  l’invocation  de  Jefus-Chrift,  & la 
réponfe  qu’y  fit  Socin,  écrites  en  i jSy.  Défenfe  des 
remarques  fur  les  rhefes  théologiques  du  collège  de 
Pofnanie  : De  trino'  cir  uno  Deo  ; contre  Gabriel 
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C|üi  n’eft  pas  achevée^  fut  écrite  vers  1584.  & impri- 
mée avec  une  préface  de  Mofcorovius^à  Racovie  en 


Ces  ouvrages  furent  fuivis  d’une  difpute  entre 
Faufte  Socin  & Chriftien  Franken , de  llionneur 
dû  à Jefus-Clirifl  ; c’eft-à  dire  , fi  Jefus-Chrift  n’é- 
tant pas  Dieu  de  la  maniéré  la  plus  parfaite , doit  ce- 
pendant être  honoré  d’une  adoration  religieufe  ou 
non.  Cette  difpute  fe  palFa  le  14.  Mars  1584.  dans  la 
maifon  de  Chriftoplie  de  Morllein  , ôc  fut  impri- 
mée in-8°.  en  itsiS.mais  Sandius  remarque  que  Fran- 
ken y dit  les  chofes,  comme  il  lui  a femblé  qu’elles 
dévoient  être  , & non  pas  comme  elles  ont  été  j car 
il  avoiia  à Kaminieck  , devant  George  Schomann , 
Simon  Ronenberg , & plulieurs  autres , qu’en  écri- 
vant fa  difpute  , il  avoir  eu  moins  d’égard  à ce  qu’a- 
voit  dit  Socin  , qu’à  ce  qui  étoit  conforme  à fes  prin- 
cipes. On  y a ajouté  plufieurs  notes  ôc  des  réponfes 
à ce  que  Franken  y avoir  dit , &c  même  quelques  cor- 
reétions  de  ce  que  le  même  fait  dire  à Socin.  Après 
cet  ouvrage  ^ il  parut  des  fragmens  d’une  réponfe 
plus  étendue  , que  Socin  préparoit  contre  Davidis  , 
( qu’il  ne  falloir  pas  invoquer  Jefus-Chrift;,  ) dont  il 
ne  refte  que  (ix’chapitres.  Un  autre  fragment  de  re- 
marques fur  l’écrit  d’un  certain  auteur  fur  la  diffé- 
rence de  l’ancienne  & de  la  nouvelle  alliance.  Quel- 
ques queftions  de  Davidis , & la  réponfe  de  Socin. 
Des  antithefes  fur  la  difpute  de  ces  deux  Unitaires, 
Quelques  remarques  fur  la  difpute  dç  rinvoçationde 
Jefus-Chrift.  Du  livre  de  l’Apoealypfe,  S^des  preu- 
ves qu’on  en  tire  contre  ceux  qui  nient  cette  invoca- 
tion. Un  traité  contre  les  dçmi-Judaïfans  j & trois 
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lettres  de  Martin  Seidelius.fur  le  Meflie,  &la  répon-  ' 

le  de  Socin.  ^5^5* 

Celui-ci  publia  encore  le  récit  d’une  difpute  fur 
i’exiftence  du  bis  unique  de  Dieu  , entre  un  certain 
Erafme  & Socin  lui-même,dans  laquelle  celui  làfou- 
tenoic  que  J.  C.  avoir  été  vraiment  le  bis  unique  de 
Dieu  , avant  qu’il  naquît  de  la  Vierge , 6c  celui-ci 
défendoit  la  négative.  Cette  difpute  bnit  le  30. 
de  Novembre  1^84.  6c  fut  imprimée  à Racovie  en 
13-5)5.  on  y mit  au  commencement  une  préface  de 
Faufte  Socin  adrelfée  à Jerome  Mofcorovius.  On  y a 
ajoûté  la  queftionde  l’argument  qu’Erafme  Jeanpro- 
pofa  à Faufte  Socin  , & la  réponfe  que  celui-ci  y bt.  - 
De  plus,  la  Synopfe  de  notre  juftibcation  par  Jefus- 
Chrift  J qui  parut  d’abord  lous  le  nom  de  Gratien 
Turpion  , 6c  fut  imprirnée  en  155)1.  On  y trouve 
beaucoup  de  petits  traitez  fur  cette  matière,  entr’au- 
tres , une  réfutation  du  livre  que,  Jacques  Wickus , 

Jefuite , avoir  compofé  en  Polonois , touchant  la  di- 
vinité du  bis  de  Dieu  , 6c  du  faint  Efprit,  6c  de  tout 
ce  que  Bellarmin  avoir  écrit  fur  la  même  matière. 

Cette  réponfe  fut  écrite  en  1 55)  1.  & 15  5)3.  & fut  im- 
primée en  Polonois.  C’eft  le  jeune  Pierre  Stator  ou 
Stoinski , qui  en  a fait  la  traduéfion.  Elle  fut  écrite 
en  latin  avec  la  préface  de  l’auteur  le  6.  de  Septem- 
bre 155)5.  6c  imprimée  fans  le  nom  de  l’auteur.  So- 
cin promet  à la  bn  de  cet  ouvrage  , de  donner  au 
public  un  livre  qui  contiendra  les  argumens  qu’on 
emploie  contre  le  dogme  communément  ret^û,  d’un 
Dieu  en  trois  perfonnes.  Sandius  croit  que  Socin  n’a 
pas  tenu  fa  parole  , ou  que  cet  ouvrage  a été  perdu 
dans  l’infulte  qu’il  efluya  à Cracovie  en  135)8.  Il  ne 
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dus  in  continuât, 
fyntag. 

Micrdii  , hifi. 
ecclîf 
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der ^ htft.  ecclef, 
fdc.  xvj. 

Hoornheck  , in 
cfppar.  ad  centrov. 
Socinian, 
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relie  plus  à parler  que  de  la  défenfe  de  fa  difpute  fur 
l’endroit  du  feptiéme  chapitre  de  l’épitre  aux  Ro- 
mains,contre  un  minillre  Evangélique.  Socin  écri- 
vit le  14.  de  Novembre  155)5.  à Nicolas  Bernaud, 
médecin  dillingué  , & lui  envoïa  cette  défenfe  , qui 
fut  traduite  en  Flamand.  Nous  parlerons  de  fes  au- 
tres ouvrages  compofez  depuis  ce  tems-là  , en  rap- 
portant là  mort  en  1(^04.  ‘ ' 

Quant  aux  opinions  & aux  erreurs  de  Faufte  So- 
cin , un  hiftorien  Allemand  les  a rédigées  en  deux 
cens  vingt-neuf  propofîtions , dont  voici  les  princi- 
pales. Non  content  de  rejette r les  dogmes  de  l’églife 
.Catholique , que  les  Luthériens  & les  Calviniftes 
avoient  déjà  rejettez  j il  entreprit  l’examen  de  tous 
les  autres  que  les  Calviniftes  avoient  retenus,  & mê- 
me ceux  de  fon  oncle  Lelie  Socin.  Il  prétendoit  que 
les  Arriens  avoient  trop  donné  à Jefus  - Chrift , &c 
fe  déclara  nettement  Samofatien  & Photinien  , fou- 
tenant  que  Jefus-Chrift  n’étoit  qu’un  pur  homme  , 
qui  n’avoit  point  eu  d ’exiftence  avant  fa  naiifance  de 
la  fâinte  Vierge  ; c’eft-à-dire  , qu’il  nioit  ouverte^ 
ment  la  prééxiftence  du  Verbe.  Que  dans  l’elTence 
divine  , il  n’y  a qu’une  perfonne  : qu’il  y a contra-, 
diélion  de  dire,  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu,  & que  néan- 
moins il  y a trois  perfonnes.  Que  cette  diftinélion, 
un  en  eirence,&  trois  en  perfonnes , n’a  jamais  été 
dans  récriture  j qu’elle  eft  manifeftement  contraire 
à la  railbn  & à la  vérité  , puifqu’il  eft  certain  qu’il  n’y 
a pas  moins  d’elTences  que  de  perfonnes  , & de  per- 
fonnes que  d’effences.  Que  le  fils  de  Dieu  eft  ap- 
pellé  Dieu  par  métaphore  , & à raifon  de  la  grande 
puilTance  dont  le  Pere  l’a  revêni.  Que  ce  met  de 
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Dieu  fe  prend  dans  l’écriture  en  deux  maniérés  , la  — — 

première  pour  le  grand  & unique  Dieu  qui  a fait  le  ^ N.  i j 
ciel  ôc  la  terre  , qui  commande  à tout , qui  n’a  per- 
fonne  au-delTus  de  lui , dcc.  C’eft  en  ce  fens  qu^ 
l’on  dit  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu.  La  fécondé  eft  pour 
celui  qui  a re<5Û  du  grand  Dieu  une  autorité  & une 
vertu  extraordinaire,  ou  qui  participe  en  quelque 
maniéré  aux  perfedions  de  la  divinité,  & dans  ce 
fens  on  dit  quelquefois  dans  l’écriture  que  Jefiis- 
Chrift  eft  Dieu.  Que  le  faint  Efprit  n’eft  pas  une 
perfonne  divine  ; mais  la  vertu  ôc  l’efficacité  de 
Dieu  : c eft  ace  fujet  que  l’écriture  lui  attribue  affiez 
fouvent  les  chofes  qui  ne  conviennent  qu’à  Dieu , 

& même  qu’elle  lui  donne  le  nom  de  Dieu  : d’où 
Ion  ne  doit  pas  conclure  que  le  faint  Efprit  foit  une 
perfonne  divine  j autrement  il  faudroit  auffi  conclu- 
re que  la  fagcffie  , la  providence , &c.  font  des  per- 
fonnes  dilfindes.  Telles  font  les  erreurs  de  Socin  ■ 
fur  la  Trinité. 

Sur  Jefus- Chrift  il  dit,  que  cet  homme  Dieu  , fé- 
lon fa  perfonne  , eft  un  homme  véritable , ôc  qu’il 
n y a qu  une  chofe  que  tout  homme  doit  f^avoir  de 
lui,  ceft  quil  n’eft  pas  un  pur  homme,  mais  un 
homme  extraordinaire  , prévenu  de  grandes  grâces , 
diftingue  des  autres  des  fa  naiffiance , aïant  été  conçu 
indépendamment  des  hommes ,-  & par  la  feule  opé* 
ration  du  faint  Efprit.  Que  pour  cette  raifon  l’Ange 
dit  a Marie  , que  le  fils  dont  elle  feroit  la  mere  , fe- 
roit  appelle  le  fils  de  Dieu  , & par  conféquent  qu’il 
feroit  le  propre  fils  & le  fils  unique  de  Dieu,  puifque 
jufqua  ce  rems  , il  n’en  avoir  point  eu  par  cette 
voie  , jufqu  alors  inconnué  à tons  les  hommes.  Que 
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“ Jefus-Chrift  n’a  point  été  avant  fa  mere  : Qu’il  eft 
appelle  par  faint  Paul  le  premier  de  toutes  les  créa- 
tures , parce  qu’il  eft  le  premier  en  dignité  de  toutes 
les  nouvelles  créatures  qui  font  les  Chrétiens.  Que 
fa  conception  divine  & fon  exemption  de  routes  ta- 
ches , lefont  encore  un  nouvel  homme  ôc  une  nouvel- 
le créature.  Ceux  qui  ont  lu  les  écrits  de  Socinf^avent 
quelles  interprétations  violentes  il  a été  contraint 
de  donner  à l’écriture , & fur-tout  au  commence- 
ment du  premier  chapitre  de  l’évangile  de  faint 
Jean  , comme  on  le  voit  dans  fon  livre  contre  Wic- 
kus.  Et  comme  il  avoir  entrepris  de  détruire  le  myf- 
tere  de  la  Trinité , il  falloir  par  une  conféquence  né- 
ceflaire  de.fes  principes , détruire  auffi  le  myftere  de 
l’Incarnation.  Aulïi  dit-il , en  expliquant  ce  premier 
chapitre  : le  Verbe  fut  chair  , & Verbum  caro  fuit  ^ 

ÔC  non  pas  , le  Verbe  a ètê  fait  chair , & Verbum  caro 
faÛum  efi  j c’eft-  à-dire  , félon  lui , cet  homme  qui 
efl;  né  de  Marie  , & à qui  faint  Jean  a tant  donné  de 
loüanges , l’appellant  Dieu  , & la  parole  par  qui  tou- 
tes chofes  ont  été  faites  ^ cet  homme  a été  foible  5 
couvert  de  miferes , méprifé  du  monde  ^ humilié  ^ 
abjed^  fujet  à la  mort  comme  tous  les  autres  hom- 
mes. 

Il  ajoute  que  le  Chrift  a été  un  Prophète  y par- 
ce que  avant  que  le  monde  le  connût , il  fut  ravi 
au  Ciel  auprès  de  Dieu  fon  pere  , qui  l’a  parfaite- 
ment inftruit  de  tout  ce  qui  regarde  l’économie  du 
falut  des  hommes , & de  tout  ce  qui  avoir  du  rap- 
port à fon  miniftere.  Après  quoi  revêtu  d’une  pleine 
autorité  ^ il  eft  defcendu  vers  les  hommes  pour  y faj- 
src  les  volontez  de  fon  pere , dont  il  avoir  une  parfai- 
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îê  connoifTance.  C’eil  ainfî  que  pour  défendre  fon 
impiété  J Socin  a eu  recours  à un  voïage  de  Jefus- 
Chrilf  au  Ciel  après  fon  baptême,  afin  d’expliquer  ce 
paffage  de  l’évangile  de  faint  Jean-,  chapitre  3.  ver- 
fet  13,  ou  Jefus-Chriif  dit  lui-même  , que  perfonne 
n’eft  monté  au  Ciel  que  celui  qui  eft  defcendu  du 
Ciel.  Dans  fa  réponfe  à Wickus , & dans  pluheurs- 
autres  endroits  , il  dit  que  le  culte  , ou  que  l’hon- 
neur religieux  que  l’on  rend  à Jefus-Chriif  , que 
c’eft  à Dieu  à qui  on  le  rend  direéfement , ôc  qu’on 
ne  le  rend  à Jefus-Chrift  que  par  rapport  a fon  pere. 
Que  Jefus-Chrift  n’eft  pas  reifufcité  par  fa  propre 
vertu  : Qu’il  eft  bien  reffufcité  dans  le  même  corps 
avec  lequel  il  a converfé  avec  les  Apôtres , & qu’il 
leur  a apparu  dans  ce  même  corps  ; mais  que  ce  n’é- 
toit  que  dans  le  deifein  de  leur  donner  des  marques 
certaines  qu’il  étoit  reffufcité , ce  qui  a difparu  à 
l’Afcenfion  : de  forte  qu’il  n’y  a plus  rien  de  la  chair 
ôc  du  fang  de  Jefus-Chrift  , qu’il  eft  tout  fpirituel , 
ôc  tel  que  ceux  qui  n’ont  ni  chair  , ni  os , ni  fang  ; 

que  fi  l’on  dit  qu’il  a un  corps , ce  n’eft  que  par 
rapport  à l’effence , c’eft-à-dire  , comme  il  l’expli- 
que lui-même  , que  le  corps  de  Jefus  Chrift  avant 
fon  Afcenfion , n’étoit  pas  immortel  , impaffible  , 
fpirituel , ôcc.  quoique  reffufcité  ; & qu’il  n’a  eu  ces 
qualitez  qu’après  fon  Afcenfion.  Il  anéantit  la  ré- 
demption de  Jefus-Chrift  , & réduit  ce  qu’il  a fait 
pour  fauver  le?  hommes  , à leur  avoir  enfeigné  la 
vérité  , à leur  avoir  donné  des  exemples  de  vertus 
héroïques , & à avoir  fcellé  fa  doctrine  par  fa  mort. 
Il  ajoûte  que  Jefus-Chrift  n’a  pas  été  prêtre  avant 
ion  Afcenfion , àc  même  qu’il  n’a  pas  fait  l’office  de 
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— prêtre  dans  le  tems  qu’il  étoit  attaché  à la  croix  2 

A N.  I J5>J-  Qug  fa  mort  na  point  été  un  facrihce  , mais  une 
préparation  pour  accomplir  fon  oblation  ^ & que 
fon  oblation  n a été  confommée  qu’après  fon  Âf- 
ceniion. 

Touchant  l’homme  & les  facremens  , voici  ce 
que  Socin  enfeignoit  : Que  l’homme  avant  fa  chute 
n’étoit  pas  immortel  : Que  la  mort  naturelle  , & I4 
mortalité  ne  font  pas  entrées  dans  le  monde  par  la 
voie  du  péché  , mais  bien  la  nécelîité  de  mourir  , & 
la  mort  éternelle  : Qu’Adam  avant  fa  chûte  n’avoit 
pas  la  juftice  originelle  . Ain  fi  le  péché  originel  3 la 
grâce  , la  prédeftination  abfolue , palToient  chez  lui 
pour  des  chimères  : Que  le  baptême  d’eau  n’a  point 
été  inftitué  par  Jefus-Chrift  : Que  le  chrétien  peut 
s’en  paifsr  : Qu’il  y a quelque  chofe  néantmoins  dans 
le  baptême  inftitué  après  la  réfurreélion  de  Jefus- 
Chrift  3 qui  fert  à la  rémiilion  de  quelques  péchez  , 
parce  qu’il  fert  à.  une  confeftion  publique  du  nom 
de  Jefus-Chrift  3 fans  laquelle  nul  ne  peut  obtenir 
la  rémilîion  de  fes  péchez.  Mais  aufti  3 ajoûte-t’il ,, 
cette  rémilTion  n’eft  pas  tellement  attachée  à cette 
profeftion  de  foi  3 qu’on  ne  puilfe  l’avoir  fans  elle. 
On  peut  l’avoir  conformément  au  tems  , aux  lieux  , 
& aux  chofes  que  l’églife  aura  déterminées  pour  cet- 
te rémilTion.  Ainfi  le  baptême  ne  fera  pas  néceffai- 
re  à celui  qui  indépendamment  de  cette  confeftioii 
publique  du  nom  de  Jefus-Chrift  3 aura  eu  la  rémif- 
fion  de  fes  péchez  t & de-là  on  doit  conclure  que  H 
baptême  ne  donne  point  la  génération  nouvelle  ou 
fpiritüelle  aux  enfans  ni  aux  adultes.  Quant  à l’ufage. 
de  la  cène  , il  dit  que  le  pain  le  vin  qu’on  y prend 


Livre  cent  quatre-vingt-unie'me. 

H’eft  autre  cliofe  que  manger  du  pain  & boire  du 
vin,  foit  qu’on  fafle  cette  ceremonie  avec  foi  ou 

non,  fpirituellement  ou.  corporellement.  Que  la 

celle  n eft  point  un  facrement,  & qu’elle  n’a  point 
d autre  fin  que  de  nous  rappeller  la  mémoire  de  la 
mort  du  Seigneur.  Que  c’ell  un  abus  de  croire  que 
la  cenenous  procure  quelques  nouvelles  grâces,  ou, 
qu  elle  nous  conferve  dans  celles  que  nous  avons. 
Que  toutes  les  cliofes  extérieures  qui  peuvent  nous 
aflurer  dans  la  vérité  divine  , c’eft-à-dire  , dans  la 
foi  & dans  la  grâce,  c’eft  l’eau,  lefang&  refprit,  ou 
l’innocence  , le  martyre  , & les  miracles  de  J.  C.  des 
Apôtres,  & des  fidèles. 

^ Sur  la  foi  , la  grâce  & la  juftification  , il  dit  qu’iî 
n y a que  1 efprit  de  Efieu  qui  nous  affermilTe  dans 
la  roi.^  Que  les  juftes  de  l’ancienne  alliance  n’ont 
pas  été  juftifiez  par  la  foi  en  Jefus-Cbrill,  6^  que  les 
promelTes  de  la  vie  éternelle  n’ont  jamais  été  pour 
eux.  Que  les  préceptes  moraux  du  nouveau  tefta- 
ment  font  differens  des  préceptes  moraux  de  l’an- 
cien. Que  tous  les  hommes  ont  naturellement  la 
volonté  & le  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  Dieu  or- 
donne , a moins  que  ces  hommes  par  une  longue 
habitude  dans  le  péché  , ne  fe  plaifent  à aller  contre 
la  volonté  de  Dieu.  Que  les  forces  de  l’homme  ne 
font  pas  fi  petites  , que  s il  vouloit  fe  faire  violence, 
aide  du  fecours  de  Dieu  , il  ne  pût  obferver  tous  les 
commandemens.  Or  ce  fecours  divin  eft  "double, l’un 
intérieur , & 1 autre  extérieur.  Celui-ci  confifte  dans 
les  promelTes  que  Dieu  a faites  dans  la  loi  de  récom- 
penfer  les  œuvres  j car  ces  promelTes  excitent  le  cou- 
rage àc  portent  a agir  avec  zele  : ou  les  menaces  que 
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Dieu  a faites  de  punir  le  péché  ; car  ces  menaces  dé- 

A N.  tournent  l’homme  de  violer  la  loi  : ou  la  confirma- 

tion la  répétition  de  ces  promefies  & de  ces  mena- 
ces. Le  fecours  intérieur  eft  double.  L’un  eft  le  don 
que  Dieu  fait  à l’homme  qui  lui  obéît,  félon  les  pro- 
melfes  qu’il  a bien  voulu  lui  faire  5 l’autre  eft  lors  que 
Dieu  inftruitlui-même  l’homme  pour  lui  faire  mieux 
comprendre  fes  volontez.  Socin  dit  encore  : Qu’il 
n’y  a point  en  Dieu  de  décret  par  lequel  il  ait  pré- 
deftiné  de  toute  éternité  ceux  qui  feront  fauvez , ôc 
ceux  qui  ne  le  feront  pas.  Que  Dieu  n’a  point  eu  de 
connoiffance  parfaite  , certaine  , infaillible  des  cho» 
fes  futures  qui  dépendent  de  la  liberté  de  l’homme  » 
qu’il  n’a  fait  aucun  décret  fur  les  chofes  qui  ont  rap- 
port au  falut  ou  à la  damnatton. 

Sur  Lame  & fur  la  réfurreétion,  il  dit  que  les  âmes 
ne  font  point  vaincues  par  la  mort  : Que  les  impies 
feront  anéantis , & qu’il  n’y  aura  jamais  de  réfurrec- 
tion  pour  les  fcelerats.  Qu’il  n’y  aura  que  ceux  qui 
refteront  à la  confommation  des  fiécles , qui  feront 
jugez  ôc  précipitez  avec  les  démons  dans  les  feux 
éternels.  Que  ces  feux  font  dits  éternels  , non  parce 
qu’ils  affligeront  éternellement  les  damnez,  & que 
les  damnez  ne  fe  confommeront  pas  , quoiqu’ils 
foient  dans  les  feux  j mais  qu’ils  font  dits  éternels  , 
parce  que  les  damnez  n’en  feront  jamais  délivrez. 
De-là  on  conclut  qu’il  nie  que  les  damnez  & les  dé- 
mons fouffriront  éternellement.  En  effet , il  avance 
qu’ils  feront  anéantis  : auffl  veutdl  que  la  mort  ôc 
' l’enfer  foient  cet  étang  de  feu  dont  parle  faint  Jean 
dans  le  chapitre  10.  de  l’Apocalypfe.  Sa  raifon  eft 
^ qu’il  feroit  abfurde  de  dire,  que  Dieu  puniffe  éter- 
nellement 
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nellemenc  des  pechez  qui  ne  font  point  éternels  & — 

infinis , & quil  fe  mette  continuellement  en  colere 
contre  de  viles  créatures.  De  plus  ; que  les  juftes 
joiiiront  de  la  gloire  avec  Dieu  ; que  les  impies  fe- 
ront anéantis , & que  par-là  étant  privez  de  la  gloire 
pour  toujours , aufîi  foufïriront-ils  toujours. 

Sur  réglife  , il  dit,  que  celle  qu’on  nomme  églife 
vifible,n’a  pas  toujours  fubfifté,  &:  qu’elle  ne  fubfif- 
tera  pas  toujours.  Qu’il  n’y  a pas  de  marques  diftinc- 
tes  & certaines  qui  puiffent  nous  défigner  certaine- 
ment la  véritable  églife.  Qu’on  ne  doit  pas  attendre 
de  réglife  la  doétrine  de  la  vérité  divine , &:  que  per- 
forine n’eft  obligé  de  chercher  ou  d’examiner  quelle 
eil  cette  églife  véritable.  Que  l’églife  eft  entière- 
ment déchûë,  mais  qu’onla  peut  rétablir  par  les  écrits 
des  Apôtres.  Que  ce  n’efl;  point  le  caraéàere  de  la 
véritable  églife,  de  condamner  tous  ceux  qui  ne  font 
point  de  fon  fentiment , ou  d’affurer  que  hors  d’elle 
il  n’y  a point  de  falut.  Que  l’églife  Apoftolique , eft 
celle  qui  n’erre  en  rien  , quant  aux  chofes  néceflai- 
res  au  falut , quoiqu’elle  puifTe  errer  dans  les  autres 
points  de  la  doctrine  , & qu’il  n’y  a que  la  parole  de 
Dieu  qui  puifTe  nous  déterminer  les  points  fonda- 
mentaux du  falut.  Que  l’Antechrift  a commencé  à 
regner  , des  que  les  pontifes  Romains  ont  commen- 
cé leur  régné  -,  & quec’eft  alors  que  les  loix  deChrift 
ont  commencé  à décheoir  , & .que  l’on  a fubftitué 
l’idolâtrie  au  véritable  culte  : que  quand  Jefus  Chrift 
dit  a faint  Pierre  : Vous  êtes  Pierre  y J ur  cette  pierre 
je  bâtirai  mon  eglife , il  n’a  rien  promis  ni  donné  a 
faint  Pierre, que  ce  qu’il  a promis  &c  donné  aux  autres 
Apôtres.  Qu’il  eft  inutile  ôc  ridicule  de  vouloir  affu- 
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J rer  fur  les  paroles  de  Jefus  Clirift  : Q^e  les  portes  de 
• l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  l'églife , quelle  ne 
peut  être  féduite  & renverfée  par  les  artifices  du  dé- 
mon ÿ que  le  fens  de  cett©  promelfe  eft,  que  l’enfer 
ou  la  puifiance  de  l’enfer  , ne  prévaudra  jamais  fur 
ceux  qui  font  véritablement  Clirédens  : c’eft-à-di- 
re  ^quils  ne  demeureront  pas  dans  la  condition  des 
morts.  Que  les  clefs  que  Jefus  Chrift  a données  à 
faint  Pierre,  ne  font  autre  chofe  qu’un  pouvoir  qu’il 
lui  a laiife  de  déclarer  & de  prono iieer  qui  font  ceux 
qui  appartiennent  au  roïaumedescieux,  ôc  ceux  qui 
ny  appartiennent  pas  : c’erb-à^dire  , qui  font  ceux 
qui  appartiennent  à la  condition  des  Chrétiens , &c 
chez  qui  Dieu  veut  demeurer  dans  cette  vie  par  fa- 
grâce  , &c  dans  l’autre  vie  ou  dans  le  ciel  par  la  gloire- 
etemelle  dont  il  les  comblera. 

Sur  la  difcipline , & fur  la  morale,  fes  opinionsr 
& fes  erreurs  font , entf autres  ; que  Luther,  Zuin- 
gle  , Oecolampade , Calvin  , & tous  les  chefs  de  la 
prétendue  réforme  , ont  ruiné  la  foi  que  l’on  doit 
aux  conciles  généraux’,  & meme  celle  qui  eft  dûëau 
concile  de  Nicée.  Qu’il  n’eft  pas  permis  à un  Chré- 
tien de  faire  la  guerre , ni  même  d’y  aller  fous  l’au- 
torité & le  commandement  du  prince  , ni  même 
d employer  l’alfiftance  du  magiftrat,  pour  tirer  ven- 
geance d’un  affront  qu’on  a rec^û.  Que  faire  la  guer- 
re, c eft  toujours  mal  faire  , & agir  contre  le  pré- 
cepte de  Jefus- Chrift.  Que  Jefus-Chrift  a défendu 
les  fermens  qui  fe  font  en  particulier , quand  même 
ce  feroit  pour  affurer  des  chofes  certaines.  Il  ajoûte, 
pour  modifier  fon  opinion,  que  fi  les  chofes  étoient 
de  Gonféquence , on  pourroit:  jurer.  Qu’un  Chrétien 
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ne  peut  exercer  l’office  demagiilrat , fî  dans  cet  em-  - — — 

ploi  il  faut  ufer  de  violence,  ( ce  qui  arrive  toujours,  ^ 
puifqu’il  faut  châtier  le  vice  , ôc  réprimer  les  me- 
chans.  ) Que  les  Chrétiens  ne  peuvent  donner  cet 
office  à qui  que  ce  foit.  Qu’il  n’effi  pas  permis  aux 
Chrétiens  de  défendre  leur  vie  , ni  celle  des  autres , 
par  la  force  , même  contre  les  voleurs  & les  autres 
ennemis,  s’ils  peuvent  la  défendre  autrement  j parce 
qu’il  eft  impollible  que  Dieu  permette  qu’un  hom- 
me véritablement  pieux , ôc  qui  fe  confie  à lui  avec 
fincerité  , fe  trouve  dans  ces  fâcheufes  rencontres 
où  il  veüille  fe  conferver  aux  dépens  de  la  vie  du  pro- 
chain. Que  le  meurtre  qu’on  fait  de  fon  aggrefl'eur 
elf  un  plus  grand  crime  que  celui  qu’on  commet  en 
fe  vengeant , car  dans  la  vengeance  on  ne  rend  que 
la  pareille  ; mais  ici , c’eft-à-dire,  en  prévenant  fon. 
voleur  ou  fon  ennemi , on  tue  un  homme  qui  n’a- 
v.oit  que  la  volonté  de  faire  peur,  afin  de  voler  plus 
aifément.  Que  les  miniftres , les  prédicateurs  , les 
doéfeurs , & autres , n’ont  pas  befoin  de  miffion  , ni 
de  vocation.  Que  ces  paroles  de  faint  Paul  : Comment 
j)ourront~ils  prêcher  ^ Jt  on  ne  les  envoyé  î ne  s’enten- 
dent pas  de  toutes  fortes  de  prédications,  mais  feu- 
lement de  la  prédication  d’une  nouvelle  doctrine  , 
telle  qu’étoit  celle  des  Apôtres,  par  rapport  aux  Gen- 
tils. 

On  rapporte  à cette  année  l’inftitut  des  religieux  lxiv. 
Péiiitens  du  tiers-ordre  de  faint  François.  Ce  n’étoit 
dans  les  commencemens  qu’une  affiemblée  de  per-  Pîquepuces. 
fonnes  féculieres  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  qui  for-  deTlJlZhug.' 
me  aujourd’hui  un  ordre  religieux  divifé  en  vingt- 
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jquatre  provinces , dont  il  y en  a feize  en  Italie  , ^ erd.  S.  Franci  fcK 
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une  en  Flandres.  Celles-ci  dépendent  d’un  général 
N*  particulier  qui  fait  fa  réfidence  à Rome.  Les  reli- 

gieux qui  lui  font  fournis , font  habillez  comme  les 
conventuels , & ne  font  differens  d’eux  que  par  la 
mozette  ou camail  qui  eft  en  pointe,  & par  un  cha- 
peau noir.  Ceux  d’Efpagne  & de  Portugal  qui  ont; 
trois  provinces  , fontvêrus  comme  les  Cordeliers,  ôc 
font  fournis  au  général  de  tout  l’ordre  de  faint  Fran- 
çois , aulTi  bien  que  ceux  de  France,  qui  fe  difent  de 
l’étroite  obfervance  v ces  derniers  ont  quatre  provin- 
ces dans  le  roïaume  , qui  compofent  foixantC' trois 
maifons.  Leur  habit  eft  d’une  étoffe  brune,  à peu 
près  comme  celle  des  Capucins , leurcapuce  eft  rond 
& ne  tient  point  à l’habit,  leur  corde  noire  &c  leurs 
fandales  de  bois  affez  hautes.  Un  religieux  nommé- 
Vincent  Maffart  ou  Maffare  , Parilien  , commença 
cette  réforme  en  cette  année  Son  premier  mo- 

naftere  fut  bâti  au  village  de  Franconville  entre  Pa- 
ris ôc  Pontoife  , & le  fécond  à Paris  au  bout  du  faux- 
bourg  S.  Antoine  dans  le  lieu  appelle  Piquepuce^  d’ou 
ces  religieux  ont  été  nommez  Piquepuces  par  le  peu- 
ple. Les  Capucins, & après  eux  les  Jefuites  de  la  maL 
fon  profeffe  dite  de  S.  Louis,  avoient  fait  leur  pre- 
mière demeure  dans  le  même  lieu,  qu’ils  abandon- 
nèrent, fe  trouvant  trop  éloignez  de  la  ville.  L’é- 
glife  qu’on  y voit  â préfent  fut  commencée  en  î6ii,. 
ôc  ce  fut  le  roi  Louis  XIÎL  qui  y pofa  la  première, 
pierre:. 

Quoique  ce  monaftere  ne  foit  que  le  fécond  de 
Pinftitut,  il  en  a toujours  été  néanmoins  regardé 
comme  le  premier , foit  parce  qu’il  fe  trouve  pour 
ainfi  dire,  dans  la  capitale,  foit  parce  qu’il  eft  de 
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fondation  roïale.  Le  vrai  nom  de  ces  religieux  eft 
celui  de  Freres  Pénitens  du  tiers  ordre  de  faint  Fran- 
çois. Il  y a des  monafteres  de  filles  du  même  ordre , 
& Ion  en  compte  environ  quinze  en  France  : celui 
de  fainte  Elifabeth  à Paris  près  le  temple  ^ efl:  un  des 
plus  confidérables- 

Dès  I J 8 8.  on  avoit  imprime  à Lifbonne  un  ou- 
vrage du  pere  Louis  Molina  Jefuite,  qui  ne  tarda  pas 
à occafioiiner  de  grandes  difputes.  Ce  livre  écrit  en 
latin  etoit  intitulé  : Concorde  de  la  grâce  ^ du  libre 
arbitre.  Comme  le  fentiment  de  la  prédécermina- 
tion  phyfique  y étoit  fort  maltraité , Dominique 
Bannez  , f(^avant  Dominiquain  , attaqua  ce  livra  , 
prétendant  qu’il  renouvelloit  les  dogmes  erronez 
profcrits  depuis  peu  par  l’inquifition  générale  de 
Caftille , dans  la  condamnation  des  propofitions  du 
pere  Montemajor , Jefuite,  en  1581.  mais  Molina 
avoit  eu  la  précaution  de  faire  approuver  fon  livre 
par  le,  pere  Ferreira,  Dominiquain,  cenfeur  des  li- 
vres , & fur  cette  approbation  donnée  avec  éloge  , 
il  avoit  obtenu  du  grand  inquifiteur  de  Portugal  la 
permiflion  de  le  faire  imprimer  avec  un  privilège 
du  confeil  de  Caftille  & d’Arragon.  Le  cardinal 
Albert,  archiduc  d’Autriche,  frere  de  l’empereur 
Rodolphe  , & alors  viceroi  de  Portugal,  étant  uni 
de  parenté  & d’alliance  avec  François  de  Borgia  ,, 
qui  avoit  été  général  de  la  focieté,  protegeoit  les  Je- 
fuites  , & en  particulier  Molina , chez  qui  les  plain- 
tes de  Bannez  ne  firent  aucune  impreflion  ; mais  l’aC 
furance  dans  laquelle  il  paroifToit , n’empêcha  pas^ 
que  plufieurs  ne  combacifTent  fon  livre  de  Les  fenri- 
nvens.  Il  fut  attaqué  par  quelques-uns  même  de  lés 
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eonfrerps  : Henri  Henriquez,  Portugais  , qui  avoit 
é-t€  profeiTeur  à Salamanque  , s’éleva  entr’autres  con- 
tre le  livre  , non-feulement  de  vive  voix  , mais  en- 
core dans  un  ouvrage  théologique  ^ de  U fin  de 
ïhomme  , qu’il  fit  imprimer -en  15^3.  L’année  fui- 
vante  155)4.  Henriquez  Et  encore  une  cenfure  du 
même  livre. 

Les  difputes  s’échauffant  de  plus  en  plus,^  foi,t  en 
Efpagne  , fok  en  Portugal , entre  les  Jefuites  & les 
Dominiquains  ^ ceux-ci  fe  crurent  obligez  de  défé- 
rer l’affaire  au  grand  inquiEteur  du  roïaume  de  Caf 
-tille  J qui  étoit  alors  le  cardinal  Gafpard  deQuiroga^ 
.archevêque  de  Tolede.  Ce  prélat  craignant  que  la 
difpute  ne  dégénérât  en  un  fchifme  manifefte  , en 
écrivit  très-fortement  au  pape.  En  conféquence^  le 
pape  adreffa  ui\  bref  apoltoliqiie  â l’archevêque  de 
Tolede  J ôc  à Camille  Cajetan,  fon  nonce  à Madrid  : 
-ce  -bref  eft  du  commencement  de  Juillet  1 55)4.  Le 
pape  y interdit  la  connoiflance  de  cette  affaire  à l’ar- 
chevêque & au  noncej  & leur  ordonne  trois  chofes  : 
-La  première  , de  défendre  aux  théologiens  des  deux 
ordres,  au  nom  de  fa  fainieté  , d’emploïer  des  ex- 
preiTions  aigres  & injurieufes  dans  leurs  difputes  fur 
les  matières  de  la  grâce  , &de  fe  condamner  mutuel- 
lement, jufqu’â  ce  que  l’églife  en  eût  décidé.  Lafe- 
xonde , d’enjoindre  aux  provinciaux  des  deux  ordres, 
de  nommer  leurs  plus  fqavans  théologiens , pour  ex- 
pofer  les  fentimens  de  leurs  écoles  touchant  la  grâ- 
ce , la  prédeftination  , la  fcience  .&  la  volonté  de 
Dieu , & les  appuyer  des  plus  folides  preuves  tirées 
de  récriture  fainte  & de  la  tradition  de  1 eglife.  La 
sÊroifléme  enfin , de  confulter  les  univerfitez  d Efpa- 


Livre  cent  quatre-vingt-unie  me. 
grie,  les  évêques,  &:  les  plus  f^avans  théologiens, 
fur  les  matières  controverfées,  ôc  d’avoir  leurs  fen- 
timens  par  écrit. 

Le  nonce  fit  Lignifier  ce  bref  aux  provinciaux  des 
deux  ordres  le  i j.  d Août  ij'5^4.  & fe  mit  en  devoir 
de  1 executer  , en  impofant  filence  aux  contendans. 
Dans  le  mois  de  Septembre  , le  grand inquifireur  do 
Caftiile  envoia  copie  de  ce  bref  à tous  les  inquifi- 
teurs  de  fa  jui ifdiéfion  , avec  ordre  de  fevir  ligoureu-' 
fement  contre  ceux  qui,  contre  les  ordres  de  fa  fain- 
teté,  agiteroient  ces  quefl;ions,&  fe  condamneroient 
les  uns  les  auties.  Il  écrivit  de  même  aux  univerfi— 
tez  , aux  eveques  , & aux  plus  fçavans  cliéologiens 

leurs  fentimens.  Molina  n’eut 
pas  plutôt  appris  ces  ordres  du  grand  inquifiteur,, 
qu’il  fe  rendit  promptement  à Madrid , pour  y ren- 
dre raifon  de  fa  dodrine  devant  le  tribunal  de  l’in- 
quifition  r il  y défera  en  même  tems  quelques  pro- 
portions  tirées  des  écrits  de  Dominique  Bannez  & 
de  François  Zumel  ^ , qu  il  croioit  dignes  de  cen fû- 
tes , proteftant  néanmoins  que  ce  n’étoir  point  par 
recrimination , mais  par  1 unique  amour  de  la  vérité 
qu’il  en  agiffoit  ainfi.  Le  grand  inquihteur  , vénéra- 
ble vieillard  de  quatre-vingt-dix  ans  répondit  à 
Molina  ; qu  un  aceufé  ne  devoir  point  prendre  la,, 
qualité  d’aceufateur,  & qu’il  falloir  examiner  & dif- 
cuter  fa  caufe  en  premier  lieu,  avant  que  d’entre- 
prendre aucun  examen  fur  la  doéfrine  des  autres.- 
Cette  reponfe  déplut  a Molina,.,  qui  crut  avoir  lieu- 
de  craindre  que  fon  affaire  n’eût  pas  un  heureux  fuc- 
ces  au  tribunal  de  l’inquilirion  d’Efpagne  , toute  dr- 
agée par  les  Dominiquains  5 mais  la  mort  du  grandi 
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Molina  vient  â 
Madrid  pour  ren- 
dre compte  de  là 
doâriuc. 

Hijî.  (op.grfg.  (iÿ 
auxtl.  ihid 
pag.  yzo. 
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inquiliteur  , arrivée  le  15).  Novembre  i j5)4.'fufpen-' 

An.  ï JiPi  • dit  le  cours  de  cette  affaire. 

Pendant  la  vacance  de  cette  cliarge  , les  théolo- 
giens de  la  focieté  ne  laifferent  pas  de  préfenter  à 
rinquifition  dans  le  mois  de  Décembre  , l’explica- 
tion de  leur  dodtrine  fur  la  grâce  , conformément 
aux  ordres  du  pape  : mais  peu  de  tems  après  on  re- 
çut à Madrid  un  autre  bref  apoftolique  , adreffé  au 
cardinal  de  Quiroga  , qui  étoit  mort , & par  lequel 
le  pape  reiiouvelloit  la  défenfe  de  difputer  des  ma- 
tières de  la  grâce  5 & l’ordre  de  n’en  point  traiter 
en  public  J ni  dans  les  écoles  , ni  dans  lesj  livres,  non 
plus  que  des  autres  quePdons  qui  y ont  rapport.  Le 
nonce  aïant  reçu  ce  bref , le  fît  exécuter , jufqu’a 
ce  qu’on  eût  nommé  un  grand  inquifîteur  : ce  fut 
dom  Jerome  Manriquez,  évêque  d’Avila,  qui  fut 
chargé  de  cet  emploi  , & qui  en  prit  pofTeflion  le 
G.  de  Mai  15^/5.  Quoique  le  pape  eût  interdit  à fon 
prédeceffeur  la  connoiffance  de  l’affaire  de  Molina, 
il  femble  cependant  qu’il  fe  difpofoit  à l’inftruire  & 
à la  juger  , lorfqu’il  mourut  le  i,.  Septembre  155^5* 
n’aïant  exercé  fa  charge  qu’environ  quatre  mois. 

I XVI II.  Dans  ces  conjonctures  ^ les  Dominiquains  de 
L’aîLîre au  livre  province  d’Efpagne  , achevèrent  l’expofîtion  de 

de  Moiina  tft  evo-  , L i ^ i / r*  n t i-  t1  ' 

quée  à Rome.  leur  doctrine  & leur  derenfe  contre  Molma.  Ils  pre- 
congrig-  de  fenterent  cet  écrit  fous  le  nom  à’j^pologie  , au  tri- 
bun^^l  pinquifition  & au  nonce  apoftolique  , le 
2-0-  Novembre  de  la  meme  année.  Mais  le  10.  Jan- 
ortega.yiom.  T.  - Tannce  fuivante  159^.  Clement  VIII.  adref- 
qi:ejî.4.conc.^.  fa  bref  à rinquiiition  de  Caftille,  pour  lui  dé- 
fendre de  prononcer  aucun  jugement  fur  cette  quef- 
tion,  ôc  lui  en  ôter  de  nouveau  toute  la  connoiffan- 

ce. 


r, 


Livre  cent  quatre-vingt-unie’me.  <^33 
ce.  Dans  le  meme  tems , il  ordonna  qu’on  lui  fiit 
tenir  au  plutôt  les  explications  & les  cenfures  des  ^ 
iiniverfitez  , des  évêques , &c  des  théologiens  des 
deux  partis,  voulant  lui- même  juger  cette  affaire. 
Enfin,  il  ajoûta  de  nouvelles  menaces  contre  ceux 
qui  traiteroient  de  la  grâce  &c  des  queftions  qui  y 
ont  rap|)ort,  jufqu’à  ce  que  le  faint  fiége  eût  pro- 
noncé la-deffus.  Pierre  Portocarrero  , évêque  de 
Cuença,  ai'ant  fuccedé  à Manriquez  le  7.  Juin  dans 
la  charge  de  grand  inquifiteur , pour  fatisfaire  aux 
ordres  de  fa  fainteté  , lui  envoïa  le  6.  d’Oélobre  de 
■cette  même  année , toutes  les  cenfures  & toutes  les 
pièces  du  procès  foufcrites  & fignées  de  leurs  au- 
teurs J Jean  de  Hante , évêque  de  Gaëtte  , en  fut  le 
porteur,  &c  fut  chargé  des  lettres  des  théologiens  des 
deux  ordres  , comme  un  témoignage  de  leur  par- 
faite foumiffion  au  faint  fiége.  Ce  fut  cette  évoca- 
tion à Rome , qui  occafionna  les  fameufes  congré- 
gations de  mxiliis  ^ dont  on  parlera  ailleurs. 
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ces  états , * 2 ? 4 
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Bopirhon.  ( cardinal  de  ) Son  manifefte 
contre  Henri  IIÎ.  en  faveur  de  la  ligue , 

6.  & 7.  Il  eft  déclaré  par  le  roi  pre- 
mier prince  du  fang,  204.  Le  pape  lui 
adreffe  un  bref,  205.  Qiioique  prifon- 
laier  , le  parlement  le  déclare  roi  de 
France  après  la  mort  d’Henri  IIL  z 8 1. 
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Il  eft  transféré  de  Chinon  , où  il  étoif 
prifonnier  , à Fontenay  en  Poitou  , là- 
même.  Arrêt  du  parlement  de  Paris 
pour  le  reconnoître  roi  fous  le  nom  dé 
Charles  X.  3 12.  Sa  mort  dans  fa  pri- 
fon à Fontenay,  &fonhiftoire,  320,^ 
321.  Son  neveu  prend  le  nom  de 
cardinal  de  Bourbon.  Ployez,  fins  bas. 
Bourbon  , ( cardinal  de  ) neveu  du  prece- 
dent, favorable  à Henri  IV.  354.  lî 
d^ute  à Rome  Balbani  pour  mettre  le' 
pape  dans  les  intérêts  de  ce  prince , là- 
même.  Il  écrit  au  roi  & aux  états  de  Pa- 
ris pour  indiquer  une  conférence  à Su- 
renne  , 457.  Il  s’interrelTe  pour  les  Je-- 
fuites  dans  leur  procès  avec  l’uBiverfi- 
té,  5 37.  Sa  mort  & fon  hiftoire , 538’ 
Bourgoin-,  (Edmond  ) prieur  des  Jaco- 
bins , eft  pris  au  fiége  de  Paris,  armé 
d’une  cuirafte  ,.282.  Il  eft  condamné 
à Tours,  & tiré, à quatre  chevaux, 7^- 
même.  La  ligue  le  canonife  par  un  dil- 
cours  ,■  la-même. 

Brtjfac  ( comte  de)  gouverneur  de  Paris,^ 
agit  pour  Henri  IV.  5 1 9.  Il  travaille  à 
réduire  cette  ville  fousrobéïftance  de 
ce  roi , là-même.  Ordre  qu’il  fait  ob- 
ferver  pour  y réüffir , 520.  Il  fait  en- 
trer dans  Paris  Henri  IV.  qui  y eft  re- 
çu avec  de  grands  témoignages  de 
joye,  52-2 

Brijjon  ( Barnabe  ) fait  premier  préf  dent 
du  parlement  de  Paris  par  les  ligueurs 
239.  Les  ligueurs  enfuite  fe  faifftenc 
de  lui  & le  pendent  à une  poutre  de 
la  chambre  du  confeil,  371.  Ils  pen- 
dent avec  lui  deux  confeillers  , /ù- 
même.  Leurs  corps  le  lendemain  font' 
attachez  à des  potences  en  place  do 
Grève,  là-même  .r 

Brmfvkk^  Troubles  excitez  dans  cette 
ville  au  fujet  delà  religion,  505 
Buccafoci  ( Conftantin  ) ptomû  au  cardi- 
nalat par  Sixte  V.  102 

Buoncompagno  ( Philippe  ) cardinal  , fon 
hiftoire  & fa  mort , i o^ 


c 


DES  MATIERES. 


CA  E TA  N ( Henri  ) promu  au 
cardinalat  par  Sixte  V.  46 

Camaldules.  Reglement  de  Sixte  V.  qui 
les  concerne,  §0 

Cmani  (Jules)  cardinal.  Son  hifteire  & 
fa  mort, 

CapHctns  , refufenr  de  Egner  le  ferment 
d'obéiïlànce  à Henri  IV.  j j 5 

Caraccioli  ( Galeas  ) marquis  de  Vico  , 
fon  apoftafie  ôc  la  retraite  à Geneve, 
ï I 5 . Son  hiftoire  & fa  mort , ïi6 
Carafe  ( Antoine  ) cardinal , fon  hilîoire 
& fa  mort , ^ 

Cardinauxé  Leur  nombre  & leurs  qualiiez 
réglés  par  Sixte  V.  83.  Leurs  titres  fi- 
xez & déterminez  par  le  même  pape  , 
137.  Bulle  de  Grégoire  qui  regarde 
leur  promotion  , 

Carmes  , religieux.  Deux  bulles  de  Clé- 
ment VIlL  qui  les  concernent , 5 o r 

Caflrucci  ( Jean-Baptifte  J fait  cardinal  par 
Sixte  V.  47.  Son  hiftoire  & fa  mort, 

55)i 

Catherme  de  Medicis  , fa  mort  & fon  por- 
trait, a,  j 2.  Dernieres  paroles  de  cette 
reine, 

Ce  f are  de  la  faculté  de  théologie  de  Lou- 
vain contre  la  doélrine  de  Leffius  & 
Hamelius  Jefuites  151.  Leffius. 
Cenfure  de  laficultéde  Paris  contre 
Jacob,  ^ojfz  Jacob, 

Ccji ( Pierre  Donari  ) cardinal.  Son  hiftoi- 
re & fa  mort, 

Chapelles  que  tient  le  pape  , augmentées 
par  Sixte  V. 

Chartres.  Henri  IV.  s’y  fait  facrer  ,518. 

Récit  de  cette  cérémonie,  là-même 
Chàtel , ( Jean  ) entreprend  d’affiiffiner 
Henri  IV.  541.  Son  coup  ne  porte 
qu’à  la  lèvre  inferieure  du  roi , là  mê^ 
Il  eft  arreté.  Ses  interrogatoi- 
res & fes  réponfes,  542.  On  lui  con- 
fronte le  P.  Gucret  jefuite , di.  l’on  ar- 


rête fon  pere  & fa  mere  , 545.  Il  eft 
écartelé  & tenaillé,  544.  Son  pere,  fa 
mere  & fes  deux  fœurs  font  bannis 
pour  neuf  ans,  557.  Leur  maifon  eft 
rafée  5 5 9.  Û?  fuiv.  Pyramide  élevée  en 
la  place  , là-même. 

Chefontaine , ( Chriftophle  ) fon  hiftoire  , 
fa  mort  & fes  ouvrages , éoo.  (S  fiv. 

Chemmtius , f Martin  J auteur  hérétique. 
Sa  mort  & fes  ouvrages , 1 1 5 

Citeatix , privilèges  accordez  à cet  ordre, 
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Clement  VIIL  élu  pape  après  la  mort  d’in- 
nocent IX.  599.  éÿ  400.  Son  hiftoire 
& commencement  de  fon  pontificat, 
400.  40 1 Ses  differentes  bulles  pour 

le  gouvernement  de  i’églife  ,402.  Pri- 
vilèges qu’il  accorde  aux  conclaviftes  , 
405.  Son  bref  à la  reine  époufe  d’Hen- 
ri IIL  au  fujet  des  obféques  de  ce  prin- 
ce qu  il  refufe  , 4oé.  Son  autre  bref 
pour  faire  élire  un  roi  en  France,  407. 
Il  fait  défendre  au  cardinal  de  Gondi 
de  fe  rendre  a Rome,  4ié.  Le  pape 
touché  d’une  lettre  qu’il  lui  écrit  , 
lui  permet  d’y  venir  419,  Inftruc- 
tiens  fecrctes  qu’ij  envoie  à fon  lé- 
gat en  France,  là  même.  Il  apprend 
que  le  duc  de  Nevers  vient  à Rome 
avec  la  qualité  d’ambaffadeur  , 481. 
Les  prélats  & docteurs  lui  écrivent  en 
faveur  d’Henri  IV.  482.  Sebaftien  Qli- 
vieri  lui  préfente  une  lettre  de  ce  prin- 
ce , 485.  Le  pape  charge  d’Offar  de 
s’aboucher  avec  l’envoié  du  roi , r^S6. 
Colere  feinte  de  Clement  VIIL  à la 
vue  de  cette  lettre  , là-même.  Il  fait 
donner  ordre  au  duc  de  Nevers  de  ne 
point  fe  rendre  à.  Rome  , 490,  Ce 
duc  obtient  la  permiffion  d’y  venir 
& y entre  iftcogmto , lui  donne 

audience  , & réponfe  qu’il  lui  fait  , 
491.  éÿ  49 5 • Nouvelle  propofition 
que  le  pape  lui  fait  faire  , 495.  Dé- 
claration du  fouverain  pontife  en  plein 
confiftoire  4pé.  Il  appaife  par-là  les 
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Efpagnols  , 497.  li  fait  une  promo- 
tion de  quatre  cardinaux,  Ik^même.  Sa 
bulle  contre  les  Juifs.  500.  Autres 
bulles  de  ce  pape  fur  differens  fujets , 

5 O I . Il  établit  une  congrégation  pour 
l’examen  des  nouveaux  évêques  ,502. 
Audience  qu’il  donne  au  duc  de  Ne- 
vers  , & ce  qui  s’y  palTe,  5 1 1.  Ce  duc 
a encore  une  derniere  audience  du  pa- 
pe, après  laquelle  il  part  ,512.  Re- 
proches qu’il  fait  à la  fainteté  en  la 
quittant  , la-même.  Audience  que  le 
pape  donne  aux  députez  de  la  ligue, 
515.  Il  reçoit  à Rome  le  cardinal  de 
Gondi  & l’écoute  , 539.  Differentes 
bulles  de  ce  pape  en  1594.  555.500 
fentiment  fur  le  bannilTement  des  peres 
Jefuites,  <^60.  Il  paroît  difpofé  en  fa- 
veur d’Henri  IV.  ^6 S.  Requête  à ce 
fu'jet  que  lui  préfentent  les  lieurs  du 
Perron  & Doffàt,  5 6j.  Il  prend  fa  der- 
niere réfolution  pour  l’abfolurion  du 
roi  , 571,  Il  alTemble  le  confiflbire 
pour  cela , & demande  l’avis  des  cardi- 
naux , Ik-même.  Prières  & procédions 
qu’il  ordonne  à Rome  pour  ce  fujet , 
57i-  Conditions  qu’il  exige  des  deux 
agens  du  roi , 5 7 3 . Cérémonies  de  cet- 
te abfolution  575.  RéjoiiilTances  à Ro- 
me à cette  occafion,  577.  Differentes 
bulles  de  ce  pape  en  1595.  585.  Ses 
inftruétions  fur  quelques  rits  des 
Grecs,  58?.  Il  approuve  le  catalogue 
des  livres  défendus  ,588.  Son  bref 
pour  appaifer  les  difputes  entre  les  Do- 
miniquains  & les  Jcfuites  , 630.  Ce 
bref  eft  lignifié  aux  provinciaux  des 
deux  ordres, 

Oement  ( Jacques,)  Dominiquain  , prend 
la  réfolution  d’afîàffiner  Henri  II 1. 

2 (j  7.  Il  va  trouver  ce  roi  à faint  Cloud , 
ou  ilétoir,  la-meme.l\  lui ‘donne  un 
coup  de  coureaii  dans  le  bas  venrre,  & 
le  bleffe  à mort,  2^8-  Ce  moine  eft 
percé  de  mille  coups  fur  champ , 2^9, 

Le  pape  Sixte  V.  approuve  l’aéèion  de 


ce  religieux, 

Cierge' de  France.  Son  affemblée en  1 5 § 5. 
Ses  prefidens  , & fes  demandes  au  roi , 
Nouvellles  remontrances 
qu’il  fait  au  roi  , 66.  Il  demande  k 
réception  du  concile  de  Trenre,  & fes 
raifons.  Voyez.  Concile.  Il  reçoit  une, 
lettre  du  ror  de  Navarre  ,87.  Diffe- 
rentes affaires  agitées  dans  cette  alfem- 
blée  ,116.  Remontrances  que  le  cler- 
gé fait  au  parlement,  1 17.  Autres  re- 
montrances au  roi  par  l’archevêque  de 
Vienne  ,118.  Réponfe  du  roi  à ces 
remontrances  ,120.  L’affemblée fe  fé- 
pare  & prend  congé  du  roi,  120  Le 
clergé  aux  états  de  Blois  veut  exclure 
de  la  couronne  le  roi  de  Navarre  ,212. 
Ses  remontrances  au  roi , 230 

Çlielle  envoie  en  Italie  par  les  Roïaliftes 
en  faveur  d’Henri  IV.  484.  Inftruc- 
tions  qu’on  lui  donne  pour  le  grand 
duc  de  Tofcane,  la-même.  Son  arrivée 
à Rome , où  il  s’adrefïè  d’abord  à Se- 
baftien  Olivier!  ,485.  Il  parle  au  pape 
& lui  préfente  les  lettres  d’Henri  IV. 
48<î.  Le  faint  pere  paroîr  en  colere  , 
là-même.  Diverfes  converfations  qu’il 
a avec  le  pape  , & ce  qui  en  réfuîte , 
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Colonne  ( Afcagne  ) promû  au  cardinalat 
par  Sixte  V.  102 

Concile  de  Trente.  Sa  publication  deman- 
dée par  l’évêque  de  faint  Brietix  député 
du  clergé  au  roi,  66.  Réponfe  du  roi 
à cette  demande  , éS.  Nouvelles  ré- 
préfentations  là  deffus , 69.  Conféren- 
ce ordonnée  par  Henri  III.  fur  la  ré- 
ception de  ce  concile  , 70.  L’avocat 
général  décide  qu’il  n’eft  pas  à propos 
de  le  recevoir.  Ses  raifons,  yo.&yi. 
Réponfe  du  clergé  à ces  raifons,  7I0 
Le  cardinal  de  Plaifance  légat  en  Fran- 
ce demande  k publication  de  ce  con- 
cile, 474.  Examen  qu’on  fait  de  feÿ 
aéfes,  477.  Acceptation  qu’en  font  les 
ligueurs,  ; ’ 480 


DES  MA 
Conclave  pour  donner  un  fuccefTeur  à 
Grégoire  XIII.  z 5.  Serment  qu’on  fait 
faire  aux  cardinaux,  avant  que  de  pro- 
céder a 1 élection  , la-ntême.  Eleétion 
qu’on  y fait  du  cardinal  de  Monralte. 
Fojez^S'me  V.  Autre  conclave  après  la 
mort  de  Sixte  V.  351.  Brigue  fans  fuc- 
ces  pour  y élire  Marc-Antoine  Colon- 
ne, 3 3 3 . Le  cardinal  Caftagna  eft  élu , 
& prend  le  nom  d’Urbain  VU.  335. 
Payez.  Urbain  VII.  Autre  conclave 
après  la  mort  de  ce  pape,  340.  On 
élit^ Grégoire  XIV.  34Z.  Conclave 
après  la  mort  de  Grégoire  XIV.  379. 
Le  cardinal  de  Sanéti.Qtiatro  eft  élu , 
& prend  le  nom  d’innocent  IX.  Fbyez 
Innocent  IX.  Après  fa  mort  autre  con- 
clave, 59  J.  Differentes  brigues  qui 
empechent  1 éleébion  du  cardinal  de 
Saint-Severin  , la-même.  Le  .cardinal 
Aldobiandin  eft  élu  , & prend  le  nom 
de  Clement  VIII.  Coyez  Clement 
VIII.  ^ 

Conclavifles.  Bulle  du  pape  Clement  VIII. 
en  leur  faveur , 

Condé.  ( prince  de  ) Son  manifefte , r 3 . Sa 
proteftation  contre  une  bulle  de  Sixte 
V.  qui  excommunie  ce  prince  , 40.  Il 
meurt  de  poifon  àfaintjean  d’Ange- 

’ ‘184 

Confident iaires.  Bulle  de  Sixte  V.  à leur 

fujet,  J.  g 

Longregahons  des  cardinaux  réformées  ou 
établies  par  Sixte  V.  loz.  Le  même 
pape  en  établit  quinze  à Rome , z i 8. 
Etabliffement  de  celle  des  Clers  réatT- 
liers  mineurs,  zio.  Celle  de  la  bien- 
beureufe  Marie  du  fiiffrage  approuvée 
par  Clement  VIII. 

Confiantinople  J révolte  qu’y  excitent  les 
Jani/laires  contre  le  favori  du  fultan  , 
30Z.  Les  Juifs  yÆntfort  maltraitez  , 

& leurs  maifons  brûlées  , là-même, 
Contarelle  { Matthieu  ) cardinal,  fon  hif- 
roire&fimort,  54-^^  53 

ophtes  , chrétiens  Jicobitcs , réunis  à 
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l’cglife  Romaine,  586.  Us  font  au 
pieds  du  pape  leur  ptofeftion  de  foi , 

r<  , , ,r  là-même. 

Cordeliers  reformez.  Leur  congreVation 
confirmée  par  Sixte  V.  1x9 

Cordon  de  faint  François.  Indulences  que 
le  pape  Sixte  V.y  accorde  , 4^ 

Cornaro  ( Frédéric  ) cardinal.  Sa  mort 
pendant  la  vacance  du  faint  fiéoe  ,339 
CorneUo  ( Frédéric  ) promû  au  ca^’rdinalat 
par  le  pape  Sixte  V.  4^ 

CoHrtifianes.  Reglement  du  pape  Sixte  V 
contre  elles, 

f-^racovuMd\t\on  en  cette  ville  excitée  par 
les  écoliers  contre  les  Proteftans  , 394 
Crechede  J.  C.  Une  chapelle  érigée  en 
ion  honneur  à Rome  par  Sixte  V.  r 3 7 
Croixi  Jean  de  la  ) Carme  déchaufté.  Son 
hiftoire,  fa  mort  ôc  Ces  ouvrages,  436^ 
Cramer  [ Martin  J auteur  Pololonois  , fa 
mort  & fes  ouvrages,  2^4 

Cafiam,  fait  cardinal  par  Sixte  V.  22^ 

D 

IBACE[  faint]  canonifé  par  le 
- pape  Sixte  V.  2.  z r 

Doêlrinaires,  Commencement  de  leur 
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Dominicains,  Clement  VIIL  leur  accorde 
le  pas  avant  les  autres  religieux  dans 
es  procédions,  403.  Leurs  difputes 
avec  les  Jefuites  au  fujet  du  livre  de 
Mohna.  Ployez  Molina. 

Dojfat  chargé  par  le  pape  de  s’aboucher 
avec  la  Clielle  envoie  d’Henri  IV. 

4 8 tj.  Il  répond  à un  écrit  de  Ponce  de 
Leon , qui  vouloir  qu’on  refusât  l’abfo- 
Intion  à ce  roi,  487.  Il  fe  joint  à du 
Perron  pour  préfenter  une  requête  au 

..P."''"’  . 5^7 

Doüay.Soïy  univerfitécenfure  îadoftrine 

de  Lefiîus  & Hamelius  jefuites.  Voyez 
Lefiins.  ^ ^ 

Dracorvitz  [George  ] Hongrois , fait  car- 
dinal par  Sixte  V.  ^6,  Son  hiftoire  & 
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fa  mort  i 159 

T^fHith  ( André  ) évêque  de  Cinq-Egli- 
frs  en  Hongrie. Son  hifloire  , Ses 
variations  en  fait  de  religion  j iç)3. 
Sa  mort  en  Phiiofophe  Platonicien , 
25)7.  Ouvrages  qu’il  a compofez , 
:^97.  & zÿ§ 

Dmcan  (Martin  ) auteur eccleliallique, Sa 
mort  & fes  ouvrages  , 347 

JDiiperron  ( Jacques  Davy  ) chargé  par  le 
roi  de  fe  joindre  à Rome  à DolTat, 

5 67.  & de  négocier  Ton  abfolution  au- 
près du  pape  3 là  même.  Requête  qu’ils 
prefentent  à Cleraent  VIII.  là-même. 
Cérémonies  avec  lefquelles  il  reçoit 
l’abfolution  pour  Henri  IV.  575 
Duranti  premier  préfident  du  parlement 
de  Thouloufe  , aflalîiné  , 5.  Son 

hiftoire  & fes  ouvrages , 

E 

Ecoliers.  Leur  congrégation  à 
Rome  augmentée  de  beaucoup  de 
privilèges  par  le  par  le  pape  Sixte  V. 
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de  Juillet  1588.  contre  les  héréti- 
ques 3 1 97.  & Jmv.  Voyez.  Ligue.  Edit 
d’union  déclaré  loi  fondamentale  du 
roïaume,  209 

Elections.  Leur  rétablilTement  demandé  au 
roi  par  le  clergé , 6j 

Elifa^eth  reine  d’Angleterre  , fait  con- 
damner à mort  Marie  Stuart.  Voyez. 
Marie.  Elle  ligne  fa  condamnation  , 
Î2  2.  Ses  regrets  diUfraulez  de  cette 
mort  3 I Z 8 . Le  pape  engage  le  roi  d’Ef- 
pagne  à lui  faire  la  guerre  j 150.  .Bulle 
de  Sixte  V.  contre  elle,  178.  Prépara- 
tifs d'Elifabeth  contre  la  flotte  du  roi 
d’Efpagnej  179.  Cf  180.  Cette  flotte 
efl:  diflipée  à la  vûë  d’Angleterre,  180. 
Perfécution  qu’Elifabeth  excite  contre 
les  Catholiques  ,393.  Elle  veut  dé- 
tourner le  roi  Henri  IV.  de  fe  faire  ca- 
tholique, Voyez  Angleterre, 
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Efpinac  archevêque  de  Lyon.  Sa  répoiî- 
fe  à l’archevêque  de  Bourges.  Voyez. 
Bcaune  l!  efl;  déconcer  é en  apprenant 
qu’Henri  iV.  veut  fe  faire  Catholique  , 

4^3 

Etdts  indiquez  à Paris  par  le  duc  de 
Maïenne  , 439.  Ecrit  du  cardinal  de 
Plaifaace  légat  à ce  fujet  , là-même. 
Manifefte  du  roi  Henri  IV.  pour  s’y 
oppofer  3 444.  -Ouverture  de  ces  états , 
451.  Difcoius  du  duc  de  Maïenne  & 
du  cardinal  de  Pelle, vé,  451.  Cf  451, 
Fropofition  qu’y  fait  la  ligue,  q S Les 
Catholiques  Royaliftes  y envoient  leur 
déclaration  par  un  trompette,  453. 
Le  légat  la  fait  condamner  par  la  Sor- 
bonne ,454.  On  examine  fi  l’on  ré- 
pondra à cette  déclaration  , là-même. 
Réponfe  des  états  à l’écrit  des  Roya- 
liftes J 4 5 7.  Divers  difeours  des  arche- 
•vêques  de  Bourges  & de  Lyon  ,458. 
^ fuiv.  Le  légat  veut  faire  élire  reine 
de  France  l’Infante  d’Efpagne  , 44  o, 
Réponfe  vive  de  l’évêque  de  Senlis  à 
l’ambalTadeur  d’Efpagne,  461 

Eunuques.  Leurs  mariages  condamnez  par 
Sixte  V,  *37 

" ' ' F 

Fa  CV  LT  E’  de  théologie  de  Paris. 
Reproches  vifs  que  lui  fait  Henri  III. 
133.  Sa  décifion  fur  l’obéïflànce  due 
au  même  roi , 235.  Son  décret  contre 
Henri  IV.  309.  Les  Parifiens  ligueurs 
lui  préfentent  une  requête  ,316.  Déci- 
fion de  cette  faculté  au  fujet  de  ce  prin- 
ce, 3 17.  Son  décret  eft  envoïé  à tou- 
tes les  villes  de  la  ligue,  3 19.  Autre 
de  fes  décifions  touchant  l’obéïlTance 
dûë  à Henri  IV.  541.  Voyez  Uiiiverfité. 
Farnefe  ( Alexandre  ) cardinal.  Son  hif- 
toire & fa  mort , 288 

Farnefe  ( Odoard  ) fils  d’un  duc  de  Par- 
me, fait  cardinal  par  Grégoire  XIV. 

378 

Félix  de  Cantalice , Capucin , 6i  canopi- 
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f(f  après  fa  mort , 147 

Termo.  Son  univerfité  confirmée  par  Sixte 
V.  43.  Son  églife  érigée  en  archevê- 
ché , & métropole  , 2 g (î 

Ferrare  ( Louis  d’Eft  de  ) cardinal.  Son 
hiftoire  & fa  mort , 103 

Ferrera  ( Guy}  cardinal.  Son  hiftoire  & 
fa  mort,  42.  & ^9 

FeiiiUans.  Leur  congrégation  confirmée 
par  Sixte  V.  i 35>.  Clement  VIIL  les 
exemre  de  la  jurildiétion  des  abbez  de 
Citeaox  , 5 0 J 

Feuillant  ( le  petit  ) dit  le  pere  Bernard. 
Sa  figure  & Ton  équipage  groterqoe  à 
la  proceffion  de  la  ligue , ^ 2 z 

Fifengrain  (Guillaume)  auteur  ecclefiaft 
tique.  Sa  mort  & Tes  ouvrages,  i i j 
Fhminio  , ( Nobilius  ) auteur  ecclefiafti- 
qiie.  Sa  mort  & fes  ouvrages.  3 4 5 
Foreiro,  ( François  ) Dominicain  Portu- 
gais. Son  hiftoire  , fa  mort  & fes  ou- 
vrages, _ 14(3 

Foulon  [ Jofeph  ] abbé  de  fàinte  Geneviè- 
ve, mis  en  arrêt  pour  favorifer  Henri 
IV.  449 

France.  Son  état  déplorable  dans  le  tems 
de  la  ligue,  241 

François  de  Paule.  Son  office  double  or- 
donné par  Sixte  V.  45 

François  de  Sales  [ faint  ] Ses  commen- 
cemens  & fon  hiftoire  , 425.  Ses 
glands  fuccès  dans  la  converfion  des 
hérétiques,  42(3 

Frangipani  [ Oétavio  ] nonce  du  pape  à 
Cologne,  i(j8.  Il  eft  chargé  de  termi- 
ner le  différend  entre  les  Jefuites  8c  les 
doéleurs  de  Louvain.  Foyesc  Leffius. 
Frizfin,  [ Pierre  ] doïen  de  Rheims,  en- 
voie à Rome  par  le  duc  de  Maïenne , 

x6q 
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Gabelles  & fubfides  à la 
charge  des  pauvres , révoquez , 47. 
Ca'étano  envoie  légat  en  France  par  le 
pape  Sixte  V.  283.  Réponfe  du  colo- 
Tome  XXXFl, 
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nel  Ornano  , qui  le  mortifie  beaucoup  , 
là -même.  Son  arrivée  à Paris  où  il 
prend  féance  au  parlement , 508.  Ar- 
rêt du  parlement  de  Tours  contre  ce 
légat,  3o8.éÿ  309.  Sa  lettre  aux  ar- 
chevêques & évêques  de  France,  511. 
Il  noue  une  conférence  à Noify-le-Sec 
avec  le  cardinal  de  Gondi  & Biron  , 

3 1 4.  Il  entre  en  négociation  fans  fuc- 
cès , ii-j.Ç3fuiv. 

Galejtnius , [ Pierre  ] auteur  ecclefiafti- 
que.  Sa  mort  & fes  ouvrages  , 3 4(> 

Galito  , [ Antoine-Marc  J fait  cardinal 
par  Sixte  V.  102 

Gambara  [Jean-François  ] cardinal.  Son 
hiftoire  , fa  mort  &c  fes  ouvrages , 1 40 
Gondi , [ Pierre  de  ] évêque  de  Paris , pro- 
mu au  cardinalat  par  Sixte  V.  r 3Ù.  Il 
eft  envoie  à Rome  par  Henri  IV.  pour 
travailler  à fa  réconciliation  , 4 r 5.  Le 
pape  lui  fait  défendre  de  s’y  rendre, 

4 I (S.  Raifons  de  ce  cardinal  qu’il  adrel- 
fe  au  pape,  417.  Le  pape  touché  de 
fes  raifons  leve  cette  defenfe  , 41 9. 
Son  arrivée  à Rome  , ou  Clement 
VIIL  lui  donne  audience,  539.  Il  re- 
tourne à Paris  , & porte  les  conditions 
de  fa  fainteté  pour  l’aLfolution  , /<2- 
même.  Ses  premiers  foins  après  fon  re- 
tour , 5 40.  Il  aftemble  les  curez  de  P.i- 
ris  pour  les  confulter  fur  Henri  IV. 

Gonz.ague , [ Scipion  ] fait  cardinal  par 
Sixte  V.  1 3 ù.  Son  hiftoire  & la  mort , 

498 

Gonzague  [ Jean-Vincent  de  ] cardinal. 

Son  hiftoire  8c  fa  morr , 389 

Granvelle  [ Antùine-Perrenot  de]  cardi- 
nal. Son  hiftoire  8c  fa  mort,  103. 

fuiv. 

Gy  ■avius  [ Henri  ] auteur  ecclefiaftique. 

Sa  morr  & les  ouvrages,  392 

Grecs.  Inftruélions  de  Clement  VIIL  ftir 
quelques-uns  de  leurs  rits  , 585 

Grégoire  XIII.  refufe  d’approuver  la  li- 
gue , 5.  Il  exhorte  cependant  les  li* 
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guenrs  à veiller  à îa  confervation  de  la 
religion  , la-'même.  Il  tombe  malade  & 
meurt , 24.  Ses  dernières  paroles  avant 
fa  mort  , là-m.  Ce  qu’on  a loué  en  lui , 
& défauts  qu’on  lui  a reprochez,  25 

Grégoire  XIV.  élu  pape  après  la  mort 
d’Urbain  VIL  342.  Son  hiftoire  & cé- 
rémonies de  fon  couronnement,  345. 
Le  duc  de  Luxembourg  lui  écrit  de 
Tofeane  pour  le  prévenir  contre  les 
ligueurs,  344-  Sa  conduite  favorable 
â la  ligue,  350.  Son  bref  furieux  qu’il 
adreffe  à Sega  Ton  nonce  en  France  , 
Ik-même,  Il  fait  partir  des  troupes  pour 
foutenir  la  ligue  en  France  , 3 5 9.  Il 
lui  envoie  Landriano  avec  de  grandes 
fomines  d’argent , la-mème.  Il  le  char- 
ge d’un  monitoire  contre  le  parti 
d’FIenri  IV.  là-mème.  Mort  de  ee  pape 
après  fix  mois  & dix  jours  de  pontifi- 
cat, 3 yé.  Differentes  bulles  qu’il  don- 
ne,Il  confirme  celle  de  Pie 
V.  pour  défendre  l’aliénation  des  biens 
ecclefiaftiques  , 377.  Il  modéré  deux 
bulles  de  Pie  V..  touchant  les  bâtards  , 
la-même,  une  autre  bulle  qui  concerne 
les  chevaliers  de  Malthe  , 377.  Dans 
deux  promotions  il  fit  cinq  cardinaux , 
378.  Quel  fut  fon  caraélere,  379 

Grenade  ( Louis  de  ) Dominiqnain.  Sa 
mort  & fes  ouvrages  , 229 

Cudterus  [ Rodolphe  ] auteur  Proteftant. 
Son  hiftoire,  fa  mort  & fes  ouvrages  , 

Gmflavillani  [ Philippe  ] cardinal.  Son 
hiftoire  & fa  mort,  14 1 

C^eret , Jefuite  , confronté  à Jean  Châ- 
telaffaffin  d’Fîenri  IV.  543.  Il  fubit  la 
queftiori,  & n’avou'é  rien  , 5 50.  Il  eft 
banni,  la- même. 

Guignard\  Jean]  Jefuite.  Ecrits  trouvez 
dans  fa  chambre  après  l’attentat  de 
Jean  Châtel , 5 4^0n  lui  produit  ces 
écrits,  557.  Il  eft  condamné  au  der- 
nier fupplice  3 & exécuté  , là-même. 
Proteftation  qu’il  fait  étant  fur  l’échel- 


le prêt,  de  moutir , là  même 

Gmnceflre  curé  de  faint  Gervais,  furieux 
ligueur.  Ses  fermons  féditieux , 231 

Gmfe  [ duc  de  ] fe  retire  à Joinville  avec 
fon  fils , 2.  Son  union  avec  rEfpagne, 
2.  £5  5.  Articles  de  cette  union,  3. 
Promeffes  que  lui  fait  le  roi  d’Efpagne 
en  faveur  de  la  ligue  , 5,  Il  prend  les 
armes  , & fe  faifit  de  plufieurs  villes, 
7.  & fuiv.  Il  tient  une  conférence  à 
Nanci avec  les  ligueurs,  18 1.  Il  vient 
à Paris  contre  la  défenfe  du  roi , 18  5. 
Il  arrête  les  Parifiens  à la  journée  des 
barricades  , 1Z6.  Il  délivre  aufti  les 
troupes  du  roi , 1 87.  La  reine  mere  va 
le  trouver  , la-même.  Il  lui  fait  des  de- 
mandes injuftes  , iS8.Il  écrit  au  roi, 
à fes  amis  & aux  villes  , au  fujet  de  la; 
fédition,  19 1.  Il  va  trouver  le  roi  à 
Chartres,  203.  Il  eft  déclaré  lieute- 
nant général  du  roïaume , 204.  Le  pa- 
pe lui  adrefte  un  bref,  204.  fS  205. 
il  eft  déconcerté  du  difeours  du  roi 
aux  états  de  Blois , 207.  Leroi  le  fait 
aflàffiner  dans  ces  états  ,212.  Son  fre- 
re  le  cardinal  de  Giiife  éprouve  le  mê- 
me fort , 214.  La  veuve'du  due  de  Gui- 
fe  vient  demander  juftice  au  parle- 
ment, 240^ 

H 

A ME  LIG  S,  Voyez.  Leffius. 
Henri  HL  roi  de  France.  Son  édie 
pour  diminuer  les  impôts,  7.  Sa  foi- 
bleffe  en  voïant  le  manifefte  du  cardi- 
nal de  Bourbon  Il  prend  le 

parti  de  contenter  la  ligue , ii.  Il  s’ac- 
commode avec  les  chefs.  Son  édit  à 
cette  occafion  , i\.f3  12-  Ce  qu’il  fit 
avant  que  d’entreprendre  la  guerre 
contre  les  Calviniftes  , 14.  Il  aftemble 
les  chefs  du  parlement  , le  prévôt  des 
marchands  & le  cardinal  de  Guife , 14.. 

Jhiv.  Il  députe  au  roi  de  Navarre 
pour  l’engager  à changer  de  religion  , 
J 7.  Son  différend  avec  Sixte  V.  au  fu- 
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|et  (3'uh  nonce»  54.  L’affaire  s’accom- 
mode parla  médiation  deRuccelJay, 

3 (j.  Remontrances  du  parlement  au  roi 
contre  une  bulle  de  Sixte  V.  39.  De- 
mandes que  le  clergé  lui  fait,  64.  & 
juiv.  Nouvelles  remontrances  du  mê- 
me clergé  à ce  prince,  6G,  Réponfe 
d’Henri  III.  68.  Sa  conduite  fur  la  de- 
mande de  la  réception  du  concile  de 
Trente,  Concile.  Remontrances 
qu  on  lui  fait  fur  une  nouvelle  confef» 
lion  de  foi , 7 3 . 74.  Sa  réponfe  aux 

Remontrances  de  l’archevêque  de  Vien- 
ne , I 20.  Les  ligueurs  conjurent  con- 
tre ce  prince  , 131.  Reproches  qu’il 
fait  a la  faculté  de  rhéologie  de  Paris  > 
ï 3 3 • Comment  il  reçoit  les  articles  des 
ligueurs  & du  duc  de  Guife  à Nanci , 
183.  Réception  qu’il  fait  au  duc  de 
Guife  venu  à Paris  contre  fa  défenfe, 
î8  5.  Le  roi  fort  fécretemenr  de  Paris , 

& fe  retire  à Chartres,  189.  Il  écrit 
aux  provinces  au  fujet  de  fa  retraite  & 
des  barricades  , 190.  Les  Parifîens  lui 
députent,  192,  Le  parlement  lui  en- 
voie aufîî  des  députez , & ce  qu’il  leur 
répond  5 la-mane.  Les  princes  & les 
Catholiques  ligueurs  lui  préfentent 
une  requete,  194.  Sa  réponfe  à cette 
requete  , 195.  Il  rend  l’édit  de  Juillet 
pour  la  ligue  contre  les  hérétiques , 
J97.  Il  fait  ligner  &j tirer  cet  édit . 2oz. 

Le  duc  de  Guife  va  le  trouver  à Char- 
tres , 203,  Le  difeours du  roi  à l’ouver- 
ture des  états  de  Blois,  2.06,  Additions 
qu’il  fait  à la  déclaration  du  roi  de  Na- 
varre ,211.  Il  fait  aflafliner  le  duc  de 
Guife^dans  ces  états  de  Blois  , 412. 

Pc  même  que  le  cardinal  de  Guife  fon 
frere  , 21 4.  Il  va  en  informer  la  reine  fa 
mere , réponfe  qu’elle  lui  fait , 2 1 3 . Il 
veut  fc  difculper  de  ces  meurres  auprès 
du  légat  Morofni  ,215.  Le  clergé  lui 
fait  des  remontrances,  230.  Il  députe 
à^Romepour  fon  abfolution  , 241.  L’é- 
yeque  du  Mans  chargé  de  cette  députa- 
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tion  auprès  du  pape,  246.  L’édit  du 
roi  contre  les  chefs  de  la  ligue  & les 
ligueurs , 2 54.  Il  emploie  le  légat  pour 
porter  le  duc  de  Maïenne  à la  paix , Ik- 
même.  Il  transféré  le  parlement  de  Pa- 
ris à Tours  ,255.11  conclue  une  trêve 
avec  Henri  de  Bourbon  roi  de  Navar- 
re, 2 5 6.  Le  légat  fe  plaint  à lui  de  cet- 
te trêve,  258.  Entrevue  d’Henri  Ilf. 
avec  le  roi  de  Navarre  , 259.  Il  fait 
expofer  au  pape  les  raifons  qu’il  a eu 
de  faire  arrêter  le  cardinal  de  Bour- 
bon , 2<j  I.  de  même  que  l’archevêque 
de  Lyon  , la  même.  Et  de  ne  leur  pas 
accorder  la  liberté  , la-même.  l!  eft  ex- 
communié par  le  pape , 2 (î  2.  Combien 
il  en  fut  confterné  , de  même  que  d’au- 
tres princes,  2t>  3.  il  fait  leverdes  trou- 
pes chez  les  Suifles  & les  princes  étran- 
gers , làj.  Il  vient  faire  le  fége  de 
Paris,  i6G.  Il  a fon  quartier  à faint 
Cloud  où  il  eft  tué  par  un  Jacobin  , 
16-J.&  Z 6 8.  Sa.  mort,  & les  circon- 
ftances qui  l’accompagnerent , 2 6 9.  La 
reine  fon  époufe  follicue  à Rome  pour 
y faire  célébrer  fes  obfeques  , 405. 
Bref  que  Cleinent  Vill.  lui  adreffe  à ce 
fujet,  40  ^ 

Henri  de  Bourbon  , roi  de  Navarre.  Son 
manifefte  pour  juftifier  fa  religion  , 9. 
Il  y demande  au  roi  un  combat  fingu- 
lieravecleduc  de  Guife,  10.  Il  écrit  à 
Henri  IIL  pour  empêcher  fon  accord 
avec  la  ligue,  12.  Il  publie  un  autre 
manifefte,  conjointement  avec  le  prin- 
ce de  Condé  & le  duc  de  Montmo- 
renci,  i^.Sa  réponfe  au  roi  qui  lui  fait 
dire  de  changer  de  religion  , 17.  Cf  18. 
Il  eft  excommunié  par  Sixte  y.  36.  Sa 
proteftation  contre  la  bulle  de  ce  pape  , 
40. Sa  lettre  au  clergé  de  fiance,  87. 
Autre  lettre  qu’il  écrit  à la  noblefî'c , 
88.  Unetroiliéme  au  tiers  état,  89.  Les 
SuifTes  lui  fourniftent  des  troupes , 9 r . 
II  a des  conférences  avec  la  reine  mere 
qui  tâche  de  le  gagner,  9^  Il  tient 
M m m m ij 
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wne  afTembîée  c!es  eglifes  Proteftantes 
à la  Rochelle  , 205?.  Sa  déclaration  au 
fu jet  des  états  de  Blois,  zio.  Il  publie 
un  manifefle , z 5 6.  Il  conclut  une  trê- 
ve avec  Henri  III.  la-mème.  Il  prend  le 
titre  de  roi  de  France  après  FalTaffinat 
d’Henri  III.  275 

Hênri  ir.  On  délibéré  fi  on  lui  confer- 
vera  la  couronne,  Z75.  Remontran- 
ces dés  feigneurs  pour  l’obliger  à fe 
faire  Catholique  , Z77.  Réponfe  qu’il 
fait  à ces  remontrances,  Z78.  Il  eft 
reconnu  par  les  officiers  & feigneurs 
qui  lui  prêtent  ferment  , Z75).  Les 
differens  exploits  par  où  il  commençe 
fon  régné  , z 8i.  Il  eft  reconnu  par  la 
République  de  Venife  & le  duc  de 
Mantoiië  , z8  î'.  Bataille  d’Ivry  où  il 
remporte  la  vitftoire , 314’  Hfaitfom- 
mer  la  ville  de  Sens  de  fe  rendre  , d’où 
il  eft  obligé  de  fe  retirer  , 3 1 5 . Il  atta- 
que les  faiixbourgs  de  Paris,  3 z 5.  Les 
Parifiens  lui  envoient  des  députez  , & 
fa  reponfe , 3 z 5 . Il  écrit  au  duc  de  Ne- 
mours gouverneur  de  Paris,  3Z 6. L’ar- 
rivée du  due  de  Parme  l'oblige  de  fe  re- 
tirer de  devant  Paris  , 3Z7.  Il  fe  rend 
maître  de  Chartres  , 3 5 z.  Les  tro^is 
fadions  de  fon  parti  arrêtent  le  progrès 
de  fes armes  , zs  3.II  fait  écrire  le  duc 
de  Luxembourg  au  pape  Grégoire 
XIV.  255.  Monitoire  de  ce  pape  con- 
tre  fon  parti,  publié  à Paris,  360.  Ar- 
rêt du  parlement  de  Châlons  contre 
ce  monitoire  & le  nonce  , 3(ji.  Décla- 
ration d’Henri  IV.- a ce  fujet,  & fes 
défenfes  ,362.  Edit  qu’il  rend  pour 
établir  la  liberté  de  confcicnce,  564. 
Il  fait affiembler les  évêques  à Mantes, 
& à Chartres  contre  les  bulles  du  pa- 
pe, 3^  5 . Il  fait  le  fîége  de  Rouen  , qu’il 
eft  obligé  de  lever,  375-  Il  emploie  le 
lenat  de  Venife  pour  le  réconcilier  avec 
le  pape  Clément  VIII.  411.  Son  cdit 
touchant  les  bénéfices  de  France  , 41  z. 
Il  envoït  à Rome  le  cardinal  de  Gondi 
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Sc  le  marquis  dePifani,  41.5.  Arrêt  aiî 
parlement  de  Rouen  contre  ce  prince  , 
420.  Il  eft  blelTé  au  lîége  de  Rouen  , 
ôc  fe  retire  au  Pont-de- l’Arche,  421. 
Ce  qu’il  oppofe  à l’écrit  du  légat  pour 
la  convocation  des  états  ,443.  Sori 
manifefte  pour  s’oppofer  à la  ténu’é  de 
de  ces  états , 444.  Le  cardinal  de  Bour- 
bon lui  écrit  pour  confintir  à une  con- 
férence à Surenne  ,437*  H mande 
René  Benoît  curé  de  faint  Euftache 
pour  fe  faire  inftvuire  de  la  réiigion, 
4^8.  Les  prélats  lui  préfentent  une 
conftffion  de  foi , ce  qu’il  en  dit , 470- 
Cérémonies  de  fon  abjuration  faite  a 
faint  Denis  en  France,  473.  Ilfecon- 
fefte  & entend  la  mcfTe  ,475.  Divers 
fentimens  où  l’on  etoic  fur  fa  coiivcr- 
fion  , 476.  Il  envo’ie  une  ambaflade 
folemnelle  au  pape  Cleraent  VIIL 

480.  LeducdeNcvers  en  eft  chargé, 

481.  Lettre  du  roi  au  pape  , 

Les  Efpagnols  font  attenter  à fa  vie  , 
488.  Pierre  Barrière  entreprend  de 
l’affiaffiner  , & il  eft  arrêté  ,488- 
Barrière.  La  reine  d Angleterre  veut  le 
détourner  de  fe  faire  Catholique,  306.- 
Villes  de  la  ligue  qui  rentrent  fous  fon 
obé’iffance  , 517.  Il  fe  fait  facrer  a 
Chartres,  518.  Lecomte  de  Briftacluî 
ménage  la  réduélionde  Paris , ou  il  eft 
reçu  avec  joie  , 5 20.  322.  Son  écrit 

en  faveur  des  Parifiens  , & pour  réra- 
’blir  le  parlement,  52(3.  ^Ordre  qu’ii 
donne  de  chafïer  de  Pans  tous  les  fac- 
tieux , 327.  L univerfi'te  par  un  aéle 
public  le  reconnoit  & lui  r’end  obéif- 
fance  , 3 30.  Le  roi  prend  la  refoluciorr 
de  faire  la  guerre  à rEfpagne  , 340, 
Il  parc  pour  la  Flandres  , ôc  revient  a 
Paris,  5 41. Jean  Châtel  enrrepend  de 
l’aftaffiner,  mais  il  n’eft  bleffé  qu’à  la 
lèvre,  là-même^  yoyezj  Chatei.  A quel- 
les conditions  le  pape  accorde  an  rot 
fon  abfoliuion , ^ 

ÜCTwitss  de  faint  Jerome  réforme2r.  paE 


/ 


Des  ma 

Clertient  VÎÎI. 

Hj/dcinthe  ( faint  ) de  l’ordre  de  faint  Do- 
minique , canonifé  par  Clement  VIII. 
5 5 5.  Sa  fête  fixée  par  ce  pape  au  feize 
du  mois  d’Août , Ik-même. 

J-Jôpital  des  pauvres  mandians , établi  à 
Rome  par  Sixte  V.  i , ^ 


J A CO  B ( Florentin  ) religieux  Auguf- 
tin.  Son  fentiment  fur  Je  temporel  des 
rois  , 563.  Il  eft  condamné  par  la  Sor- 
bonne & par  un  arrêt  du  parlement  de 
Taris  , la-même.  Remontrances  du  Pro- 
cuieur  gênerai  aux  docteurs  à ce  liijet, 

Jacques  FL  roi  d’EcolTe.  Bothue!  attente 
deux  fois  a fa  vie,  54  5*  catholi- 
ques attaquent  fon  droit  a la  couronne 
d Angleterre  , 5 4^.  Il  fait  (j^s  édits  fé- 
véres  contre  les  Catholiques  , 547 

janvier.  [ faint  J Sa  fête  établie  par  le  pa- 
pe Sixte  V. 

Ses  ambalTadeurs  au  pape  Greo-oi- 
re  XIII.  18,  Noms  decesambafladeurs, 
19.  Leur  arrivée  à Rome,  & leur  au- 
dience du  fouverain  pontife , 19.  e»  Zû. 
Lettres  qu’ils  préfenrent  à fafainreré, 
& le  contenu  de  ces  lettres  , 20.  &' 
fmv.  De  quels^  princes  dn  Japon  elles 
croient , la-mème.  Le  pape  pleure  en 
entendant  la  lediure  de  ces  lettres  ,23. 
Honneurs  que  leur  fait  Sixte  v’  21' 
Leur  départ  de  Rome , ’ ^ 2. 

Ibrahim  du  fultan  des  Turcs,  haï 

des  Janiffiiies,  301.  Le  fultan  pour  les 
appaifer,  eft  force  de  l’abandonner  à 
leur  fureur,  la-même.  Ils  lui  ôtent  la 
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“leftiites.  L’a/Temblée  du  clergé  les  com- 
prend dans  la  taxe  pour  les  bénéfices 
dont  ils  jouilfenr,  65.  Affaire  qu’ils 
ont  avec  l’univerfitéde  Louvain  au  fu- 
jerdu  P,  Lefru)s.V"^e^  Leff  us.  Grégoi- 
re XIV.  approuve  & confirme  leur înf- 
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titur , 378.  Le  cardinal  de  la  Roüerë 
ét-ablit  leurs  colleges  de  Chambéry  & 
de  Turin  ,43t.  Ils  refufent  de  figner  1® 
ferment  d’obeï/Tance  à Henri  IV.  5 3 5. 
L’univerfité  de  Paris  reprend  fon  pro- 
cès contre  eux,/»?  meme.  Plaidoicr  des 
curez  de  Paris  contre  ces  peres , 536'. 
Le  procès  eft  appointe  > & ces  peres 
font  maintenus  dans  leurs  fonétions  , 
537.  Affaires  facheufes  que  leur  attire 
raffaffinar  de  Jean  Chatel , ^^^.Fojez 
Guignard.  Arrêt  du  parlement  de  Paris 
qui  les  bannit  du  roïaume  , 545.  On 
appofe  le  fcellé  fur  tous  les  effets  de 
leur  collège  a Paris,  5 3 (3.  On  leur  fait 
Jeéture  de  1 arrêt  de  leur  bannifî'emenr , 
la  meme.  Griefs  contre  les  Jefuites  ex- 
pofez  dans  1 arrêt  contre  le  pere  Hay  , 
558*  S 5 9-  Départ  de  ces  peres  , 
559.  Sentiment  du  fouverain  pontife 
fur  leur  banniflement , la-même t Autre 
affaire  qu  ils  ont  a l’occafion  du  livré 
de  Molina.  Foyez.  Moîina.  Ils  préfen- 
tent  a 1 inquifirion  d’Efpagne  l’explica- 
tion de  leur  doétrinc  fur  la  grâce , 6^3  2. 
Clement  VII î.  évoque  cette  affaire  à 
lui , ce  qui  occafionne  les  congréga-' 
rions  de  au xt  U;  s , é 3 2 . tî  3 3 

lacejles.  Bulle  du  pape  Sixte  V.  & peine 
qu’il  prononce  contre  ce  crime  , 1 3 7 

Innocent  IX,  élu  pape  après  la  mort  de 
Grégoire  XIV.  381.  Hifioire  de  ce  pa- 
pe , & fes  differens  emplois,  la-mêmê, 
Diveifes  propofitions  qu’il  fait  aux 
cardinaux  après  fon  éJeéfion  , 3 Sz.  Ses 
réglemens  pour  le  gouvernement  de 
Rome,  385*  Grands  defleins  qu’il  for- 
me, la-meme.  La  mort  le  prévient  apres 
deux  mois  de  pontificat , §4 

Joyeafe.  [ duc  de]  Foyez  Bouchage, 
foyeufe  [ cardinal  de  ] tient  un  concile  à 
Touloufe , dont  il  efl  archevêque  , 344. 
Reglemens  qui  y furent  faits  , là  -mên.’c. 

Il  porte  la  parole  au  pape  pour  les  dé- 
putez de  la  ligue,  31(5 

Juifs.  Bulle  du  pape  Clement  VIIÎ.  ea 
M m m m iij 


leur  faveur  ^ 
ivry.  Endroic près  Dreux,  où  Henri, IV, 
bac  l’armée  du  duc  de  Maïenne , 314 

[ Benoît  ] promû  au  cardinalat 
par  Sixte  V.  103. 

K 

KJ  S Z K A de  Cieçhanowiecz  che- 
valier Polonois , &Socinien  ,438, 
Son  hiftoire , fa  mort , & quelques  let- 
tres qu’il  a laifTées , 4 3 3 • 4 3 ? 

L 

L ATI  NO- LATIN  JUS  mttm 
ecclefiafiique,  Sa  mort  &c  fes  ouvra- 
ges , \ 437 

LavateVi  ( Louis  ) auteur  Proteftant.  Sa 
mort  & fes  ouvrages  , 1 1 4 

Lauro  ( Vincent  ) cardinal.  Son  hiftoire 
Sc  fa  mort , 433 

Leipjîck.  Troubles  qui  y font  excitez  au 
fujet  de  la  religion  5 504 

LenoncourtÇVlaû.ïŸ'^sàt)  promu  au  çarr 
dinalatpar  Sixte  V.  102.  Son  hiftoire 
& fa  mort , 431 

Lens  ( Jean  ) profeftèur  de  théologie  à 
Louvain  , travaille  à un  corps  de  doc- 
trine , (?  5.  Sa  mort , fon  hiftoire  & fes 
ouvrages,  509.2^510 

Leof^  de  Caftro,  auteur  ccclefiaftique.  Son 
hiftoire , fa  mort  & fes  ouvrages  ,112 
Lejfms  & Hamelius  , Jefuites.  Leur  doc- 
trine fur  la  grâce  & la  prédeftination  , 
ï 48.  Leur  hiftoire , là-même.  La  faculté 
de  théologie  de  Louvain  fait  examiner 
cette  doétrine,  149.  Sa  cenfure  & les 
propofitions  cenfurées  au  nombre  de 
trente-quatre,  1 5 r,  Û?  juiv.  Les  évê- 
ques de  Middelbourg  & de  Ruremon- 
de  prennent  la  défenfe  des  Jefuites , 
102.  La  faculté  de  Doiiay  cenfure  auf- 
Ci  la  doétrine  de  ces  peres  , 16  y.  Ces 
deux  cenfures  font  défapprouvées  par 
plufieurs , î 04.  Apologie  des  Jefuites 
contre  ces  mêmes  çenfu|:es,  165.  Ils 


expofent  leurs  fentimens  fur  la  gracé 
ëc  la  prédeftination  , 167.  DifFerens 
écrits  contre  ces  cenfures , là-même. 
Le  nonce  de  Cologne  chargé  par  le 
pape  de  terminer  le  différend  , 168- 
Il  fe  rend  à Louvain  , ëç  y affera- 
ble  la  faculté  de  théologie  , 170.  La 
cenfure  eft  juftifîée  en  fa  préfence  par 
les  doéteurs  de  Louvain,  17 1.  Or- 
donnance du  nonce  pour  impofer  fi- 
lence,  173.  Il  termine  heureufemenç 
l’affaire , & fon  départ  pour  Cologne , 
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Ligue , pour  s’oppofer  au  Calvinifme  en 
France.  Ses  progrès , 'page  i,  Reproches 
qu’elle  fait  à Henri  III.  2.  Négociations 
auprès  du  pape  pour  lui  faire  approuver 
cette  ligue,  5.  Il  fait  efperer  aux  li- 
gueurs qu’il  pourra  l’approuver  dans  la 
fuite , 6.  Les  chefs  de  la  ligue  préfen- 
tent  une  requête  au  roi , i q.  Ce  qu’ils 
y demandent , là-meme.  Les  Suiffes 
fourniffent  des  troupes  à la  ligue , & 
au  roi  de  Navarre  , 91,  Accord  des 
chefs  de  la  ligue  avec  le  roi , fuivi  d’un 
édit , ï i.  Afï'èmblée  des  ligueurs  à Or- 
camp  pour  commencer  la  guerre  ,93, 
Leurs  plaintes  contre  le  roi,  là-même. 
Conjuration  des  ligueurs  contre  lui  , 
î 3 I.  Leur  conférence  à Nanci  avec  le 
(duc  de  Guife , ëc  articles  dont  on  y con- 
vient, ï8f.^  182,  Comment  Henri 
III.  reçoit  ces  articles  , 183.  Requête 
des  ligueurs  au  roi  , & réponfe  qu’il 
leur  fait,  194.  & fuiv.  Ils  lui  propo- 
fent  leurs  prétentions  , 190.  Ils  ob.. 
tiennent  l’édit  de  Juillet  contre  les  hé- 
rétiques , 1 97.  Articles  de  cet  édit , 
199.  fuiv.  Il  eft  reçu  des  ligueurs 
avec  joïe , & le  roi  le  fait  ligner  & jur 
rer  3 202.  Difeours  des  ligueurs  après 
le  meurtre  du  duc  de  Guife  8c  du  cardi- 
nal fon  frere  ,217.  Ils  font  emprifon- 
ner  plufieurs  membres  du  parlement  de 
Paris,  237.  Ils  dépofent  les  anciens 
p|ficiers  de  ce  parlement , & en  nom- 
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ment  d antres,  239.  Formule  de  fer- 
ment <^u  ils  font  faire  pour  la  défenfe 
de  la  ligue,  240.  Les  ligueurs  décla- 
rent le  duc  de  Maïenne  chef  de  la  li- 
gue, 2 52.  Ils  font  rompre  les  fceaux 
du  roi,  & en  fubftituent  un  pour  la  li- 
gue , la-mème.  Leur  fureur  en  appre- 
nant le  traité  entre  Henri  III.  & le  roi 
de  Navarre,  257.  Ils  remportent  une 
viéloire  fur  les  troupes  du  roi  près  de 
Tours  , 2 f 9.  Ils  s’y  rendent  maîtres 
d un  fauxbourg.  Violences  qu’ils  y 
exercent  , aé’o.  Fureur  des  partifans 
de  la  ligue  après  la  mort  d’Henri  IIL 
272^.  & 27  J.  Les  feize  envoient  aux 
prédicateurs  les  fujets  de  leurs  fer- 
mons  , 273.  Ils  préfentenr  une  requête 
a la  faculté  de  théologie  de  Paris , 3 1 
Le  décret  de  cette  faculté  contre  Henri 
IV.  envoie  à routes  les  villes  de  la  li- 
pe  , 319.  Proceffion  grotefque  des 
ligueurs  pendant  le  fîége  de  Paris,  321. 

C?  322.  Les  ligueurs  offrent  fa  cou- 
ronne de  France  au  roi  d’Efpagne,  370. 
Ecrit  préfenté  par  l’archevêque  de 
Bourges  aux  députez  de  la  ligue  à Su- 
renne  , 46-4.  Ce  prélat  répond  à leurs 
râlions , 4(^5.  Déclaration  des  ligueurs 
contre  la  converfîon  d’Henri  IV.  472 
Arrivée  des  députez  de  la  ligue  à Ro- 
me, s 15.  Audience  que  leur  donne  le 
louverain  pontife , & fa  réponfe , 5 itî. 
Vilks  de  la  ligue  qui  rentrent  fousl’o- 
bei/Tance  d’Henri  IV.  5 17.  Le  lieute- 
nant civil  fupprime  & défend  tous  les 
écrits  de  la  ligue',  525.  Ligueurs  qui 
fe  retirent  en  païs  étrangers  après  la 
leduéhon  de  Paris  ,523.  le  roi  donne 
ordre  dechaffer  tous  les  autres  faéfieux. 


T I E R E S. 

Loubenx  de  Verdale  ( Hugues  ) grand 
maître  de  Malthe,  promu  au  cardina- 
lat par  le  pape  Sixte  V.  xxS 

Lotivam.  Cotçs  de  dodrine  de  fon  uni- 

Y faculté  de 

Géologie  contre  les  peres  Leffius  & 
HameJius ^ i fuiv 

Lutheries  & Calviniftes , s’akmblent  à 
Montbéliard  pour  leur  union,  94.  Se 
retirent  fans  avoir  rien  fait , Ik  même, 
s tiennent  un  colloque  à Bade  tou- 
chant la  religion , 298.  Les  Luthériens 
ne  peuvent  rentrer  dans  le  Palatinac 
apres  la  mort  de  Cafimir,  429.  Ils  fe 
révoltent  en  Saxe  contre  les  Calvini- 

* 42  S 

Luxembourg  ( duc  de  ) envoie  à Rome 

par  Henri  IV.  303.  Raifons  qu’il  ex- 
pofe  au  pape  en  faveur  de  ce  prince , 
30(j.  Le  pape  l’écoute  fans  fe  détermi- 
ner, 307.  Lettre  qu’il  écrit  à Gregoi- 
ordre  du  roi , fans  aucun 
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Lindanm  ( Guillaume  ) auteur.  Son  hiftoL 
re , fa  mort  & fes  ouvrages  , zzô 
Lorette , ville  érigée  en  évêché  par  le  pape 
Sixte  V.  ^ ^ 

( Charle  de  ) fils  du  duc  de  œ 

nom,  fait  cardinal  par  Sixte  V.  287 


Maistre  ( le  ) premier  préfi- 
dent  du  parlement  de  Paris  , fiic 
rendre  un  arrêt  contre  l’éleétion  de 
1 infante  d’Efpagne  , 467.  Il  protefte 
en  pre  ence  du  duc  de  Maienne  contre 
fous  trairez  contraires  aux  loix  du 
roiaume, 

Alames.  AfTemblée  des  Calviniftes  dans 
cette  ville,  5-©7.^  Leurs  demandes  au 
roi , & fl  réponfe , dont  ils  ne  font  pas 
contens, 

(bienheureufe  Vierge)  du  fuffra- 
ge.  Confrairie  établie  â Rome  pour  les 
^ confirmée  par  Clément 

■Marie  Stuart.  T’oyez,  Stuart. 

Matthei  ( Jerome)  promû  au  cardinalat 
par  Sixte  V. 

■Maures  de  Tripoli  , fe  révoltent  contre 
Turcs, 
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■^iftyenns  ( cîuc  de  J Son  atiîvee  à Paris, 
bien  accompagné  ,251.  Joïe  du  peu- 
ple en  le  voïant , Ik-n^ême.  Il  eft  décla- 
ré chef  de  la  ligue,  252.  Le  légat  le 
porte  inutilement  à faire  la  paix,  254. 
Tous  fes  biens  font  déclarez  faifis  & 
confifquez  ,256.  Combat  de  fes  trou- 
pes avec  celles  du  roi  proche  Tours , 
259.  Il  quitte  le  fauxbourg  de  Tours, 

& prend  la  route  du  Mans,  2do.  Il  dé- 
pute à Rome  le  doïen  de  Rheims , /à- 
mèrne.  Il  preflTe  le  pape  Grégoire  XIV. 
d’envoïer  des  fecours  à la  ligue.  3 52. 

Il  vient  à Paris  & fait  pendre  quatre 
des  feize  371.  Sa  conduite  pour  affer- 
mir fon  autorité  , 3 7 3 . Il  fait  brûler  à 
Paris  un  arrêt  du  parlement  de  Châ- 
]ons,4ii,  Les  feize  lui  préfentent  un 
mémoire,  422.  Il  convoque  les  états  à 
Paris  pour  l’éleétion  d’un  roi  , 439- 
Son  difcours  à l’ouverture , 451.  Ses 
envoïez  arrivent  à Rome , 515 

Jldendoz.a  ( Jean  de  ) promu  an  cardina- 
lat par  Sixte  V.  13  6,  Son  hiftoire  & fa 
mort,  429 

Mercator  { Gérard  ) auteur  des  Païs-Basp 
Sa  mort  & fes  ouvrages  , 552 

Mexitjue.  Concile  qu’on  y tient , & fes 
reglemens  ,■  75 

Jidocemgo.  Arabafîadeur  de  Venife  en 
France.  Son  entretien  avec  Henri  IV. 
à Vernon  , 411.  Il  eft  prié  d’engager  le 
fenat  à ménager  fa  réconciliation  avec 
le  pape  , la-meme. 

Jldolanus  [ Jean  ] auteur.  Son  hiftoire , fa 
mort  & fes  ouvrages  , 5 5 . 5 6 

Jïdolina  [Louis]  Jefuire,  fait  paroître  fon 
livre  , de  la  concorde  , du  libre  arbitre , 
Ç3c.  (jiç).  Troubles  qu’il  excite  , Sc 
plaintes  du  pere  Bannez  Dorainiquain  , 
id-même.  Précautions  qu’avoir  prifes 
Molina  pouf  avoir  le  delTus  , 629. 
Qiielques  Jefuites  attaquent  fon  livre 
& combattent  fa  doélrine  , 61^.  & 

3 O.  Molina  vient  à Madrid  pour  ren- 
dre pompte  de  fa  doctrine,  ^31.  L’af- 
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faire  de  fou  fivre  eft  évoquée  à Rome  * 
<?3  2.  C’efteequi  donna  lieu  aux  con- 
grégations de  auxiliis , 635 

Moller  [ Henti  ] théologien  Proteftant. 

Sa  mort  & fes  ouvrages , 293 

Jldontbelliard.  Les  Luthériens  & les  Cal- 
viniftes  s’y  alTemblenr , 94.  Préfidens 
& tenans  de  ces  conférences  qui  font 
fans  fuccès , la-même. 

Montalte.  Village  érigé  en  ville  par  Sixte 
V.  82.  Ce  pape  y établit  un  collège, 

225 

Mont  de  faintc  Marie  [ François  du  ] fait 
cardinal  par  Sixte  V. 

Montpenfier.  [ duchefte  de  ] Joïe  qu’elle 
témoigne  de  l’alTaffinat  d’Henri  III. 

272 

Mordes  [ Ambroife  ] Dominiquain.  Sa 
mort  & fes  ouvrages  , 347 

Morojini  , . légat  en  France.  Son  entre- 
tien avec  Henri  III,  au  fujeî  du  meur- 
tre du  cardinal  de  Guife  , 21 5.  Sixte  V, 
le  fait  cardinal , 225 

Muret.  [ Marc-Antoine  ] Son  difcours 
à l’entrée  d’un  conclave , 2 î 

N 

Nat  L E S.  Comment  le  pape  Sixv 
te  V.  reçoit  l’hommage  de  ce  ro’ïau- 
mc , 3 3. 

Nemours.  [ duchefte  de  ] Sa  conduire 
après  la  mort  d’Henri  III.  272 

Nevers  [ duc  de  ] envoïé  en  ambaftàde  à 
Rome , 481.  Le  pape  lui  fait  ordonner 
en  chemin  de  s’arrêter , 490.  Il  obtient 
toutefois  4 permiftGon  de  venir  â Ro- 
me incognito  , 491-  Le  pape  lui  donne 
audience,  & il  lui  expofe  fes  raifoiM  , 
la.  même.  Réponfe  du  fouverain  ponti- 
fe 493.  Il  prefente  une  requête  au  pa-* 
pe,  494.  Nouvelle  propoftion  que  fa 
làinteté  lui  fait  faire,  495-  Sa  confé- 
rence avec  le  P.  Tolet  Jefuire  , lu- 
rnême.  Le  pape  lui  donne  encore  deux 
audiences , après  lefquellçs  il  part  pour 

Venifç 
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Tenife  > 5 1 r . ^ j i 2.  Sa  dernicre  con- 
férence avec  ie  cardinal  Toler , 512. 
Reproches  qu’il  fait  au  pape  fur  fa  con- 
duite avec  les  envoïez  d Henri  IV. 
512-  51  J.  Sa  proreftation  qu’il 

envoie  au  pape , & ce  qu’il  y dit,  5 r 5 
■i^icolas  àt  Tolenrin.  ( faint)  Son  office 
inféré  dans  le  bréviaire  par  Sixte  V.  4 5 
JVoa:/les  { François  de  ) évêque  d’Acqs , 
confeüs  qu’il  donne  à Henri  III.  8. 

5?*  Le  roi  lefule  de  fuivre  les  avis  , ^ 

apoftoiiques.  Leur  nombre  aug- 
menté par  le  pape  Sixte  V.  44.  Privil?- 
gcs  ôc  exemtions  qu’il  leur  accorde. 


O B ELI  S E,  que  le  pape  Six- 

te V.  fait  eicver  dans  Rome,  75. 
Autre  obelifque  qu’il  fair  placer  devant 
i églife  de  fainre  Marie  Majeure , 77 

Qhvten  ( Sebaftien  ) prefente  une  lettre 
d Henri  IV.  au  pape  ,48  5.  Sa  conver- 
lanonavecfa  fainrecé,  la-même. 
Qrmm  colonel.  Sa  réponfe  au  légat  Gaë- 
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ry^LEOTTA  ( Jean-I’Evangc- 
^ hlle)  fait  cardinal  par  SixeV.  1^6 

Vameltus  ( Jacque  ) auteur.  Son  hiftoire  , 
fa  mort  & fes  ouvrages  , 14? 

Earavtcmi  ( Oélave  ) promu  au  cardina- 
lat par  Grégoire  XIV.  ,78 

Bans.VtocQ&ion  ridicule  de  fes  habirans 
pendant  la  fége  , 321.  Le  roi  Henri 
ÏV.  attaque  fes  fatixbourgs,  tk  Icsfor- 
Famine  cruelle  dans  CLtte 
ville,  & le  nombre  des  morts,  la- 
meme.  Les  Parifens  députent  au  roi , 
& fa  réponfe  à ces  députez,  324.  éÿ 
3 2 5 • Lettre  du  roi  au  duc  de  Nemours 
qui  en  droit  gouverneur,  3 2<r.  Leduc 
de  Parme  vient  au  fecours  de  cette  vil- 
le alîîegée  , 3 27.  Il  oblige  l’armée  du 
Tome  JÇXXri. 
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roi  a fererirer,  la-  même,  Monitoirc  de 
Grégoire  XIV.  contre  le  parti  d’Henri 
IV.  publié  a Paris , 3^0.  Le  parlement 
de  Paris  condamne  l’arrêt  de  celui  de 
Chalons , 357.  Négociation  pour  la 
réduétion  de  Paris  à l’obéïITance 
d’Henri  IV.  5 19.  Articles  fccrets  pour 
la  reddition  de  cette  ville,  la  - mêm-e. 
Réduétion  de  Paris  où  Henri  IV.  fait 
fou  entrée  ,522.  Edit  de  ce  prince  en 
faveur  des  Parifiens  , Proceffion 
générale  pour  cette  réduétion , 
me.  Les  patlcmens  de  Tours  de  Chà- 
lons  le  rendent  à Paris  , 528 

E arlemens  de  Paris  & de  Châîons  fe  con- 
damnent 1 un  1 autre  , 367.  Arrêts 
contraires,  là-même.  Ecrits  qu’on  pu- 
blie pour  les  juftifier,  31^5.  Celui  de 
Paris  enregiftre  un  bref  de  Clément 
VIII.  pour  élire  un  roi  en  France  , 
408.  Arrêt  de  celui  de  Chalons  con- 
tre le  légat,  & l’enregidremcnt  de  cc 
bref,  409.  Son  arrêt  eft  brûlé  à Paris 
par  les  ligueurs,  410.  Arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  contre  l’éleélion  d’un 
étranger  à la  couronne  467.  Le  parle- 
ment de  Tours  ferend  à Paris,  528. 
Eoyez.  Paris. 

Pafcal  Baylon.  ( faint  ) Son  hiltoire  & fa 
mort,  43  J 

Pajferi.  ( Cinthio  ) neveu  de  Clemenc 
VIII.  fait  cardinal  par  ce  pape  , 497 

Pelleve  ( cardinal  de  ) apprend,  étant  ma- 
lade , la  réduction  de  Paris,  5 2 3.  Il  en 
meurt  ,524.  Son  hiltoire  & fa  fureur 
pour  la  ligue  , 524.^^525 

Pepoli , un  des  chefs  des  bandits  a la  tête 
tranchée  à Boulogne  par  ordre  du  pape 
Sixte  V.  3 J 

Pepoli  [ Guy  ) promu  au  cardinalat  p.-}r  ie 
même  Sixte  V.  287 

P erbenedetti  ( Marius  ) fait  cardinal  par 
Sixte  V.  2 87 

Peretti  ( Alexandre)  fait  cardinal  par  Six- 
te V.  Ton  oncle,  4^ 

Petrochini  ( Grégoire  ) religieux  Aumif- 

v D ' O 
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tin  , fait  cardinal  pat  Sixte  V.  iSy 
Philippe  de  Neri.  ( faint  ) Suite  de  fa  vie , 
ôc  fon  établiflement  de  l’Oratoire  « 
593.  Conftitutions  & ftatuts  qu’il  fait , 
la-même.  Précis  de  ces  conftitutions, 
5 ^6.  & friv.  Sa  mort  & fa  canonifa- 
tion , 600 

Philippe  11.  roi  d’Efpagne , arme  une  flore 
contre  l’Angleterre,  179.  ^ fmv. 
Cette  flore  difperfée  par  la  tempête , fe 
retire  honteufement  en  Efpagne  ,180. 

181.  Edit  de  ce  roi  contre  les  Pro- 
reftans  des  Païs- Bas  réfugiez  à Aix-la- 
Chapelle,  joo.  Sa  déclaration  fur  les 
affaires  de  France , 313-  Les  ligueurs 
lui  off-rent  la  couronne  de  France  , 
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PicpnepHces , ou  religieux  Penitens.  Leur 
inftitur,  627 

Pierre  il  Paul.  ( faints  ) Leurs  églifes  or- 
données d’être  vifitées  par  les  évêques 
nouvellemenrpromiis , 44 

Pierre  Martyr.  ( (aine  ) Son  oflice  double 
établi  par  Sixte  V.  79 

Pigemat .y  curé  de  S,  Nicolas  des  Champs, 
fait  l’oraifon  funèbre  du  duc  de  Guife  , 
Z 3 T . Application  qu’il  y fait  de  deux 
vers  de  Virgile  , la-même. 

PinelU  ( Dominique  ) promu  au  cardina- 
lat par  Sixte  V.  47 

Pijani  ( marquis  de  ) ambaffadeur  de 
France  à Rome  » 3 4*  Reçoit  ordre  de  fe 
retirer  par  Sixte  V.  Quelle  en  fut  la  rai- 
fon  , lÀ  même.  Il  revient  a Rome  & le 
pape  lui  fait  une  efpece  de  farisfaction , 
36  Paroles  vives  entre  lui  & Sixte  V. 
Z49.  Autre  voïage  qu’il  fait  à Rome 
avec  le  cardinal  de  Gondi , 415 

Placide  ( faint  ) & Tes  compagnons.  Letir 
fête  ctaolic par  Sixte  V.  zzj 

( cardinal  de  ) légat  du  pape  en 
France  pendant  la  ligue.  V lyez.  Sega. 
Plati  ( Flaminio  ) promû  au  cardinalat 
par  Grégoire  XIV.  37  9 

Pologne.  Les  Evangéliques  de  ce  ro’iaume 
tiennent  un  fynode  à Thorn.  yez. 


BLE 

Thorn.  ■ 

Préfentation  de  la  fainte,  Vierge.  Sa  fete 
preferite  par  Sixte  V.  4 3 

Prifonniers.  Sixte  V.  établi  à Rome  une 
confrairie  en  leur  faveur , 1S6 

Proceffion  de  la  ligue , 3 z i.  Voyez.  Ligue, 
Profeffion  reîigieufe.  Ceux  qui  en  fonî 

exclus  par  Sixe  V.  139 

Protefians.  Difpure  enir’eilx  fur  la  média- 
tion , 581*  Elle  ne  fe  pafla  qu’entre 
ceux  des  Grifons  & de  la  Valteline  , 

la-meme. 

Puritains  d’Angleterre.  Statut  du  parle- 
ment contre  eux,  505 

Q. 

Qu  1 R O G A ( Gafpard  de  ) cardi- 
nal. Sa  mort  & fon  hiftoire  , 55© 

R 

RAMBO  vil  LET{  d’Angennes 
Jacques  de  ) cardinal.  Son  hiftoire  ôc 
fa  mort,  143 

Rambouillet  d’Angenne  ( Claude  de  ) évê-- 
qiie  du  Mans  , envoïé  à Rome  par 
H mrilll.  Z46  Son  audience  du  pape 
auquel  il  expofe  les  malheurs  de  la 
France,  247 

Réguliers  y à qui  le  pape  défend  de  don- 
ner ou  recevoir  des  preféns  , 555 

Riario  ( Alexandre  ) cardinal.  Son  hiftoire 
& fa  mort , 5 1 . cÿ  5 z 

Ribera  (François  de)  auteur  ecclefiaftique. 

Sa  mort  &rcs  ouvrages  , 389.  fÿ fuiv, 
Rochelle.  Le  roi  de  Navarre  y tient  une 
aflerablée  des  églifes  Proteftantes,  Z09 
Rome.  Reglement  du  pape  Sixte  V.  pour 
fa  police  , 45.  Privilèges  qu’il  accorde 
à ceux  qui  y feront  bâtir.,  1 3 9.  Réfor- 
me mife  dans  fa  jurifdiélion , là-même. 
Roqmne.  Lieu  hors  la  porte  faint  Antoine 
où  l’on  transféré  la  conférence  de  Su- 
renne,  464.  Récir  de  ce  qui  s’y  pafla 
au  fujetde  la  converfion  d’Ficnri  IV. 

4^5 


des  ma 

ofaire.  Les  privilèges  de  fa  confrairie 
augmentez  par  Sixte  V.  7 § 

Rofe  évêque  de  Senlis.  Sa  réponfe  vive 
a J ambafladcur  d’Efpagne  dans  les 
états  de  -a  ligue  a Paris  Qijoiqne 
furieux  ligueur  , il  déconcerte  par  fa 
réponfe  les  miuiftcesd’Efpagne,  4^1 
Rofi  { Hippolitede]  cardinal.  Son  hiftoi- 
re  & fa  mort , ^ g g 

Roiien.  Henri  IV.  fair  H fiége  de  cette 
Ville,  &■  eft  obl'gé  de  le  lever  , 57^. 
Arrêt  de  Ion  parlement  contre  le  roi , 

A 4^^ 

Aoüere  (]QromQ  de  la  ] promir  au  cardina- 
lat par  Sixte  V.  lor.  Son  biftoire&  fa 
mort, 

Rubeis  [ Hippolite  de  ] fut  cardinal  par 
Sixte  V. 

Ruccellay , fe  rend  médiateur  du  différend 
entre  Sixte  V.  & Henri  III.  j ^ 

Rujfie.  Deux  évêques  de  ce  roïatime  vien- 
nent prêter  obédience  au  pape,  579.  Us 
abjurent  leurs  erreurs  , & font  leur 
profeffion  de  foi  fuivant  l’églile  Ro- 
maine , Ik-même.  Tous  les  grands  de 
Rulîie  refufenr  de  confentir  à cette 
union,  580.  Ils  perfeverent  dans  le 
. fchifme,  la-mèmc. 

S 

O A INTES  [ Claude  de  ) évêque 
d Evreux  , zélé  ligueur  , 374.  H eft 
arrête  & condamné  a une  prifon  per- 
pétuelle , la-même.  Il  y meurt  , la- 
même.  Ouvrages  qu’il  a compofez, 

574.  tÿ  5 7 5 

Sainte-Croix  [ Profper  de  ] cardinal.  Son 
hiftoire  & fa  mort , 2 <)G.  Ses  ouvrages , 

Salmeron  [ Alphonfe  ] jefuite.^  Sontiftoi- 
re  , fa  mort  & fes  ouvrages  , 5 7 

Sancy  , amené  des  troupes  auxiliaires  au 
roi  Henri  III. 

San.%eveyino , ville  de  la  Marche  d’Ancô- 
ne érigée  en  évêché  , g, 

Santono  ( Jean-Baprilfe  ) évêque  de  Tri- 


T I E R E S. 

carico , envoïé  nonce  en  SuilTe  par  Six- 
te V.  S 4.  Ses  inftruétions , & ce  qu'il 
y fit , 8 5.  Il  y caufe  beaucoup  de  trou- 
bles entre  les  Catholiques  & les  Pro- 
teftans , S6.  Lettre  vive  que  lui  écrit 
le  pape , là-meme.  Différend  de  ce  non- 
ce avec  le  canton  de  Lucerne , 92 

Sarnano  ( Conflanzo  ) cardinal.  Son  hif- 
toire  & fa  mort,  59  5 

Savelh  ( Jacques)  cardinal.  Son  hiftoire 
Ô:  fa  mort, 

Sault  ( Antoine- Marie  ) fait  cardinal  par 
Sixte  y.  J, (J 

Saxo  { Luce  ) promii  au  cardinalat  par  le 
pape  Clement  VIII.  497 

Sega  ( Philippe  ) cardinal  & évêque  de 
Plaifince,  nonce  en  France,  351.  Son 
zélé  en  faveur  de  la  ligue  , U-mitme. 
Bref  du  pape  Grégoire  XlV.  qu’il  rend 
public, /i-?».  Bulle  que  le  pape  lui  adref- 
fe  pour  faire  élire  un  roi  en  France , 
407.  Arrêt  du  parlement  de  Châlons 
contre  ce  légatjqop.  Inftruélions  fecre- 
tes  qn  il  reçoit  du  fouverain  pontife  , 
4 1 g.  Contre  fes  inftruétions,  ce  lécrac  fe 
hvreaux  Efagnols , 420.  Son  écrit  au 
fujetdela  convocation  des  états  de  la 
ligue  ,.339.  Propolition  qu’il  fait  à ces 
états  , 4 J 2.  Il  confent  qu’on  réponde 
a 1 eciit  des  Roiahftes  , 4 ^ Il  veut 
faire  élire  reine  1 infante  d’Efpagne  pat 
les  états  , 46'o.  Il  veut  empêcher  les 
curez  de  Paris  d’inftruire  Henri  IV. 
448.  Son  affaire  avec  l’abbé  régulier  de 
fainte  Genevieve , 449.  Il  fait  publier 
une  déclaration  contre  la  prochaine 
converflon  d’Henri  IV.  47  i.  Il  fait  ac- 
cepter le  concile  de  Trente  par  les  li- 
gueurs  , 4S0.  Son  chagrin  en  appre- 
nant Henri  IV.  maître  de  Paris,  ^ 23. 

II  refufe  devoir  & filucr  le  roi , & Ü 
part  pour  1 Italie  , la-même.  Ligueurs 
qui  1 accompagnèrent , la-mêtne, 
SegHier  ( Jean  } lieutenant  civil.  Sa  con- 
duire apres  la  réduétion  de  Pa' is , ^23. 

Il  fiipprimc  tons  les  écrits  compofez 
N n n n ij 
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par  les  ligueurs  ï’  là  meme. 

Sciz.e.  Les  chefs  de  la  ligue  , & les  plus 
furieux,  l^ojez  Ligue.  Ils  pendent  le 
premier  prélidtnt  BrilTon  & deux  con- 
fcUlers.  ro^ez  BrilTon.  Le  duc  de 
Maïcnne  en  fait  pendre  quatre  d’en- 
tr’eux,  372. 

Sfondraîe  ( Paul-Emile  ) neveu  de  Gré- 
goire XIV.  fait  cardinal , 378 

Sigtfmond,  roi  de  Pologne,  veut  établir 
la  réligion  Catholique  en  Suede  ,554. 
Les  états  s’yoppofent>  & il  eft  obligé 
de  ceder , la  même. 

Sigonms  ( Charles  J auteur  eccicliaftique. 
Son  hiftoire , fa  mort  ôc  fes  ouvrages , 

Sirlet  ( Guillaume  ) cardinal.  Son  hiftoi- 
re  & fa  mort,  5 2.  éÿ  fmv.  Ouvrages 
qu’il  a compofez,  54 

Sixte  F.  élu  pape  après  Grégoire  XIII. 
Son  hiftoire,  27.  <5  28.  Idée  qu’il 
donne  de  fon  pontificat  530*  Cérémo- 
nie de  fon  couronnement,  la-même.  Il 
purge  l’Italie  de  bandits  & de  brigands , 
32.  On  le  foupçonne  de  vouloir  réiinir 
le  roïaume  de  Naples  au  faintfiége , 3 3. 
Son  démêlé  avec  le  roi  de  France  au  fa- 
jet  d’un  nonce,  34.  Il  ordonne  à l’am- 
balfadeur  de  France  de  fe  retirer , là- 
même.  Sa  bulle  d'excommunication 
contre  le  roi  de  Navarre  & le  prince  de 
Condé,  3<J.  Combien  il  s’y  déchaîne 
contre  ces  deux  princes,  37.  Comment 
cette  bulle  fût  reçue  en  France  , 38. 
Divers  écrits  pour  la  combattre  ,41- 
Autres  differentes  bulles  de  ce  pape 
<ians  l’année  1 5 8 5 . 4^-  Ses  réglemens 
pour  la  police  de  Rome,  45.  ObéliC- 
<q.ues  qu’il  y fit  élever  ,75.  Chapelle 
•qu’il  fait  faire  en  l’honneur  de  la  Crè- 
che, 77.  Ses  differentes  bulles  en  1 5 Sé- 
77.  fniv.  Il  confime  la  congrégation  . 
■des  religieux  Feüillans,79  II  approu- 
vé & étend  les  bulles  touchant  les  an- 
nates,  80.  Une  de  fes  bulles  touchant 
les  contrats  ufuraircs,  81.  Autres  tou- 
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chant  les  annates,  l’ordre  de  Cîteaus  r 
les  Camaldules  , les  Cordeliers  , &c, 
80.  8 I.  Il  fait  une  ville. & un  évê- 

ché du  village  de  Montalte  ,82.  Il  éri- 
ge en  évcchez  San-Severino  & Tolen- 
tin  , 8 3.  •Sa  lettre  pour  régler  le  nom- 
bre & la  qualité  des  cardinaux,  83. 

84.  Il  envoie  un  nonce  en  Suiffe,  84» 
C?  8 5 • Il  lui  écrit  pour  le  reprendre  de 
fa  trop  grande  vivacité , 8d.  Il  fait  une 
promotion  de  hiiitcardinaux,  loi.  Ré- 
formes qu’il  fait  de  quelques  congréga- 
-tions  par  differentes  bulles,  102.  Il 
engage  le  roi  d’Efpagne  à faire  la  guerre 
à la  reine  d’Angleterre , i 3 o.  G?  151. 
Raifons  qu’il  a de  faire  Guillaume 
Alain  Anglois,  cardinal,  13^.  Autre 
promotion  de  huit  carditiaux  , i 5 5 - 
156.  Ses  differentes  bulles  en  1587. 

1 37.  Il  charge  fon  nonce  à Cologne  de 
terminer  le  différend  entre  Icsjefuites 
& la  faculté  de  théologie  de  Louvain  , 
168.  Sa  bulle  contre  Elifabeth  reine 
d’Angleterre,  178-  Il  adrefle  des  brefs- 
au  diicde  Guife  &au  cardinal  de  Bour- 
bon , 204.  éiÿ  205.  II  envoie  le  car- 
dinal Aldobrandin  légat  à Boulogne  , 

2 I S.  Sa  bulle  pour  l’écabliffement  de 
quinze  congrégations,  2 18.  £5“  219.  Il 
met  faint  Bonaventare  au  rang  des  doc- 
teurs de  i’églife , 219.  Differentes  bul- 
les de  ce  pape  dans  l’année  1588.  222» 
Il  établit  la  fête  de  faint  Placide  & fes- 
compagnons,  223.  Il  fonde  un  collè- 
ge à Montalte  , 225.  Il  fait  une  pro- 
motion de  cardinaux  , là-même.  Il  re- 
çoit un  député  d’Henri  III.  pour  obte- 
nir fon  abfolution , 241.  Conditions 
qu’il  exige,  2 43.Ilmff'emble  le  confif. 
toire  , & ce  qu’il  y dit  contre  le  roi  de 
France,  244.  Congrégation  qu’il  tient 
fur  le  meurtre  du  cardinal  de  Guife, 
245.  Le  roi  de  France  lui  envoie  l’évê- 
que du  Mans,  Z46.  Réponfe  du  pape 
à ce  prélat , 248.  Le  pape  fe  fâche  con- 
|re  lui  & contre  le  marquis  de  Pifani» 
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l4p.  Son  monitoire  pour  excommu- 
nier le  roi  Henri  III.  161.  Il  approuve 
l’action  de  Jacques  Clement  aflaffin 
d’Henri  III.  Z74.  Il  envoie  Gaëtano 
légat  en  France,  & fon  arrivée,  28 
Il  établit  la  bibliothèque  du  Vatican  , 
avec  une  imprimerie  , 284.  285. 

Differentes  bulles  de  ce  pape  pour  l’an- 
née 1 589.  28  5.0’  1Z6.  Il  établit  un 
tribunal  de  la  Rote  à Macerata  ,1^6. 
Il  fait  une  promotion  de  quatre  cardi- 
naux, 2 S 7.  Il  donne  audience  au  duc 
de  Luxembourg , envoie  à Rome  par 
Henri  IV.  3 o 5 . Il  paroît  goûter  les  rai- 
fons  de  ce  duc  fans  fe  déterminer,  3 07. 
Ses  differentes  bulles  en  1 590.  328.  Il 
devient  malade,  ôc  n’interrompt  ni  fes 
travaux  ni  fes  occupations  , 329.  Sa 
mort,  avec  le  foupçon  d’avoir  été  em- 
poifonné,  330.  Fureur  du  peuple  de 
Rome  contre  fa  ftaruë , 331.  Décret 
rendu  à cette  occd'ion  , là-même.  Re- 
grets d’Henri  IV.  à la  incrt  de  ce  pape  , 

la-mcme. 

,5 zwieW/ri?  ( André-Jacques  ) auteur  Pro- 
teftant.  Son  hiftoire , fa  mort  & fes  ou- 
vrages , ,349 

Socin.  ( Faufte  ) Suite  de  fon  hiftoire, 
^05.  Sa  difpute  avec  François  Pucci, 
^o<j.  Supplice  de  ce  dernier,  condam- 
né à être  brûlé  , 607.  Socin  acenfé  de- 
vant le  roi  de  Pologne  de  prêcher  la  fé- 
dition  , la-même.  Il  fe  marie,  & perd 
fa  femme  , 6^08.  H perd  tout  fon  bien 
à la  mort  du  grand  duc  de  Florence  , 
609.  Ouvrages  compofez  par  cet  au- 
teur Antirrinitaire , Gio.i^  [uiv.  Dé- 
tail de  fes  opinions  & de  fes  erreurs, 

d I 8 . Û?  [ui  v. 

Semafcjues.  Leurs  privilèges  étendus  par 
Sixte  V.  4 3 . Ils  font  confirmez  par  Clé- 
ment VIII.  50  r 

( Jean- Antoine  ) cardinal.  Son 
hiftoire  & fa  mort  , 3 3 (3 

Spnola  ( Philippe)  cardinal.  Son  hiftoire 
de  fa  mort  , 403 


Staniflas.  (faint)  Sa  fête  établie  par  Clé- 
ment VlII.  556 

Strajbourg.  Troubles  en  Allemagne  au 
fujet  de  fon  évêché,  42 d.  On  y fait 
deux  éleétions  d’un  évêque  , l’un  Pro- 
teftant  , l’autre  Catholique  , 42,7. 
L’empereur  envoïe  un  héraut  pour  fai- 
re mettre  bas  les  armes,  428.  Il  en- 
voie enfuire  des  commiffaires  pour  dé-» 
cider  le  différend  , là-même. 

Stroz.z.i  ( Laurence  ) fille  fçavantc.  Sa 
mort  & fes  ouvrages,  395 

Stuart  ( Marie  ) reine  d’Ecoffe.  On  com- 
mence fon  procès  en  Angleterre  , 9 3. 
On  lui  notifie  la  commifïion  de  la  rei- 
neElifabeth.Saréponfe  9 5 £9’  96.  Son 
interrogatoire  & fes  réponfes,  pd.  C*' 
97. Elle  eft  condamnée  à mort , 98.  Sa 
fentence  de  condamnation  eft  publiée 
dans  Londres,  100.  Dilfimulation  de 
la  reine  Elifabeth  fur  ce  jugement , 99. 
& 1 00.  Elle  fig’i-e  la  condamnation  de 
Marie  , 122.  On  annonce  à Marie 
Stuart  fa  mort,  & comment  elle  s’y 
préparé  , i 2 3 . £5’ fuiv.  Elle  eft  condui- 
te au  fupplice,  i2d.  Le  bourreau  lui 
coupe  la  tête,  128*  Réponfe  diftimu- 
lée  d’Elifabeth  au  fujet  de  cette  mort , 
i2S.£^  1 29.  Conduite  du  pape  en  l’ap- 
prenant ,129.  Service  folemnel  à Pa- 
ris pour  cette  reine,  130 

Suindre.  Château  proche  Mantes , où  le 
heur  de  Villeroi  entre  en  conférence 
avec  Dnpleftis-Mornay  , 3 14 

Surenne.  Lieu  de  la  conférence  entre  les 
RoValiftes,  457.  Noms  de  ceux  qui  y 
aftifterentj/^-Ww.  Leur  arrivée  à cette 
conférence  , 45  S.  L’on  convient  de 
députer  à Henri  IV.  pour  l'inviter  à 
fe  faire  Catholique  ,4d2.  Il  promet 
de  fe  faire  inftruire  , là-?nême.  On 
transféré  cette  conférence  à laRoquet- 
te  , 4^4 

Surgeres  ( François  ) religieux  de  fainte- 
Croix  de  la  Bretonnerie  à Paris  parle 
d’une  maniéré  fédirieufe , 5 7 S.  Le  par- 
N n n n iij 
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ment  cie  Paris  rend  un  arrêt  contre  lui , 
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Nouvelle  fede  de  Mahometans  qui 
s-y  forme, 

T 

THORJV  en  Prulle.  Ville  ou  les 
Evangéliques  de  Pologne  tiennent 
^ un  fynode , 5 S’ i • Ce  qu’ils  y reglerenr , 

Ttleman  Bredenbach  , auteur  ecclefiafti- 
que.  Sa  mort  <?<;  les  ouvrages  , ^11 

Tolentin,  Ville  érigée  en  évêché  & unie 
a Macerata  , 

Tolet.  Converfation  qu’il  a avec  le  duc  de 
Nevers  fur  la  procedure  du  pape , j i 2. 
Les  entretiens  de  ce  Jefuite  avec  ce  duc 
au  fujet  d Henri  IV.  49  j.  Il  efi:  fait  car- 
dinal par  Clement  VIII. 

Toiüoufe,  Grande  révolte  dans  cette  ville 
pour  la  ligue,  252.  Le  premier  préfî- 
dent  & l avocat  général  y fontafTaffi- 
nez,  253.  Les  ligueurs  enlevent  lepor- 
trait  du  roi , & le  traînent  par  les  rues , 
254.  Le  cardinal  de  Joyeufe  tient  un 
concile  dans  cette  ville,  544 

Vairaffine  { Michel  dela^  cardinal. 
Son  hiftoire  & fa  mort,  102 

Tours.  Henri  III.  y transféré  le  parlement 
de  Paris,  2 3 5.  Arrêt  de  ce  parlement 
contre  le  légat  Gaëtano  ,308.  Son  par- 
lement retourne  à Paris,  royez.  Pafle- 
menr. 

V 

VALENCE  en  Efpagne.  Regle- 
menspar  Sixte  V.  pour  fon  univer- 

. . 44  • 

Vatican.  Sa  bibliothèque  bâtie  par  Sixte 

V.  284*  ^cglemens  qu  il  fit  à cette  oc- 
cafion,  , Ik-même.  Imprimerie  qu’il  v 
établit,  285.  Edition  des  bibles,  des 
conciles  & des  faints  Peres  qu’il  y fait 
» la-mème. 

Vaudemont  f Charles  de  Lorraine  } cardi- 
nal, Son  hi^'oire  & fà  mort , 1 42 

Verdale  f Hugues  de  Loubenx  de)  grand- 
maître  de  Malthe  & cardinal,  Son  hif- 
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foire  & fa  mort , --0^ 

Nenife.  Son  fenat  s’emploie  pour  réconci- 
lier Henri  IV.  avec  Clement  VIII.  4 j £ 
Veuves  réglées  , & filles  pour  lefquelles 
Sixte  V.  établir  une  communauté  dans 
la  ville  de  Rome,.  j^g 

Vigand{  Jean  ) Luthérien.  Ses  ouvraoes 
& fa  mort,  j^g 

VUlemur , près  Montauban  , affiegée  par 
le  duc  de  Joyeufe,  42  2.  Il  leve'  ce  lîé- 

425 

VtUette  ( la  ) près  Paris.  Lieu  de  la  confé- 
rence.pour  la  converfion  d’Henri  IV. 
&cequis’ypafî:i,  4^^ 

Umverfite'  de  Paris.  Demande  au  roi  de 
fairé  juger  un  Cordelier  , 6y  Ce  reli- 
gieux avoir  écrit  contre  le  pape  & les 
cardinaux , là-même.  Autres  affaires  de 
cette  uniyerfité,  6^.  Elle  s’affemble 
avec  fes  quatre  facultez,  pour  fe  fou- 
mettreàHenrilV.  529.  Son  aéte  pu- 
blic pour  lui  rendre  obéïfJànce  & fou- 
mifîîon  , 530.  Formule  du  ferment 
que  fes  fuppôts  prêtent,  5 3 3.  Les  Jefui- 
res  & les  Capucins  refufenc  de  ligner  ce 
ferment,  5 3 5.L’univerfité  reprend  fon 
procès  contre  les  Jefuires  , là-même. 
Plaido’ier  des  curez  de  Paris  contre  ces 
peres , 5 3 6.  L affaire  efl:  appointée,  8c 
les  Jefuires  font  maintenus,  53^ 
Urbain  VII.  élu  pape  après  la  mort  de  Six- 
a 5.  Origine  &c  hifloire  de  ce  pa- 
pc , 3 3<j.  Heureux  commencemens  de 
fon  pontificat,  337.  Sa  maladie  & fa 
mort  treize  jours  après  fon  éleétion  , 

5 3 339 

Ufure.  Bulle  de  Sixte  V.  contre  les  contrats 
ufuraires , W g £ 

WJTTAKER  (Guillaume  ) au- 
teur Anglois.  Son  hidoire , fa  mort 


de  Ces  ouvrages 
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2A  N C H lU  d* ('Jerome)  auteur  Pro- 
reftanr.  Sa  mort  & fes  ouvrages,  348 

Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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